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PRÉFACE 

DE 

LA  PREiilÈRE  ÉDmON. 


.J 'j^Jitë,  mi0f>ia:  /ne  tromper- ^vec  Platm  j^. . dit 
Cioéron  ^  ^çue^ejpenser  JusiçMve^  cerl^insjf^ 
JoiS0/?hesijQ}iél  eat  à(mç  a^t  JiomiXLe  dont  les  ^r^ 
^eurs  Talent  viieux. que  des  vérités:? 

Les  «acieiiEues^  traductions  Font-elles  :%it  cqnr 
jnaître .aux  J^çteurs  de  ce  -siècle ?  jQn  cite^  à  peîn^ 
^elç^ue^tçaîrts  4lala  Biipuhli^ue^  l^A|),olQgie  ^  fes 
derniers  discours  de  Socratej,.^,,!PUjtpn,e^t  v^e 

l'appellent  encore  le  divin  Platon.,,.  .^,,.    .,  . 

C'aait^u'^neiaU^pfis  le  .tçadnire  tout  entier. 
X>aps  $Qs.  Ip^f^s  €ggc|retiefiS),  la  raison  humainetp.^ 
xaît  souvent  inci^r^taine  et  cliau)celajcut;e,;  elle  a 
ndLaxché  d'un^pas  pins  iferxae  depi^is  ,ç^  dieu  dé 
Fancienn^  pbilx>fliopl^e.  ;On  .a  p.erfisctio^ôé^j^l^^- 
sieurs  de  SCS  pjreuvçs  p  mievix  éiabï  s^s  principe^ , 
an^jsé  se^  ouvrages.  D^  belles  jpçnejéj^s./gue  tant 
d'autres  ont  prises  ^  n'étonnent  plus  i  de  .g^ai^des 
images  nous  sont  devenues  fsimijyières  f  Pargu- 
mentation  Socratique  ^  si  adinirable  et  si  simple.^ 
«si  trop  lente  pour  nôtFi^.iwpfiliençe  ;  le  4û'ai-je  ? 
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X    "  PRÉFACE. 

cette  naïveté  même. du  dialogue,  qui  avait  tant 
d^attraits  pour  ces  peuples  ,  mais  qui  s'accorde  si 
mal  avec  nos  usages ,  est  peut-être  ce  qu'on  a  le 
moins  goûté  parmi  nous. 

J'ai  donc  essayé  de  choisir  j  jfai  voulu  traduire 
ce  qui  fait  dé  Platon  un  homme  de  génie ,  comihe 
théologien  ,  moraliste ,  législateur  j  ces  mysté- 
rieuses pages  ,  qui  ressemblent  aux  feuilles  des 
ôt^acles ,  et  que  Sâint-JuVtin  croyait  insjiirées. 
Pliiton,  inégal,*  hardi,  sansaxitre  règle  qu'une 
iïriajgînation  sublime,- gagnée  êtife-hi  par  extraits  ; 
Aristote,  logiciten  grave  etjroid,  chez;  qui  tout 
Vénchaîné  et  se  tient  j  a  besoin  d^être  étudié  de 
suite  pour  être  îcàmpfisl  Nôus' n'àvbris'  pfesqtie 
rien  détaché  des  'diarogues  côntfe  ïeis 'sbpMstés  , 
bù^  les  '  raisbrineirieitsy  ti^s-soùverit^'sophîstiqtifer', 
fofiïienl!  tih  4ia»û  "plus  baillant  xpi€  aiiKiIit^)  inaîs 
quil  faut  respetïfer.  '     '  '^'  ^       -    .:..../;:.    ;.^  . 

ïl  étrfîfîndïspën^abie  dî^yîtèr  àù6^  éef te^mciio* 
tdiïèi  'dfe'i''deSiîiaildesr'0t'de$  tépotLsés:.  Qtt^oii  iie 
juge  pas  ie  tdîïs  leià  diàlo'gùfeî'dé 'Pldtbn  par  ceux 
Àe  Cieërôû ,  de  Lîicîéii  èt'Aëé  ittôderhei.  SotiS  le 
AoÂi  de  Socfâtei/'tle'Timëe',^ 'dW  YAtMMn'yHl 
développé  en  liberté  'seis  ^i'ôif)t'ës  ôpinîmi^ ,  raté- 
mènt  cJoiitrédites-;  et  ceux  qlii'Fâëôtitent  tie  parlent 
giiëfe  que  pour  rà^ptotlVerl  S^l  y  a  ici'  quelques 
éixBôptiàifô';  ô'n  tècoifn'âîtrti  san^  peine  àtii  mouve- 
ihens  dû  style  les  traces  du  dialogue: 

'Ce  sèraiturf  amoiiîvpropre  inutile  dé  vouloir 
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PRÉÎ7ÀC!  È.  XJ 

disserter  encore  sur  Platon  ajprês  ce  iju^en  ont  dit 
Clément  d'Alexandrie,  Origèiie  ^  Eusèbe  j  Plotin; 
Porphyre,  lamblîque^  Proclus  ;  Denys  d'Hàlicar*- 
nasse  et  Maxime  de  Tyr  ;'^  Cicéron ,  Sénèque  et 
Apulée  j  ^  Dàcier  ,  Voltaire  ^  .  Arhàiid  y  quelques 
écrivains  plus  récens  ^  et  les   derniers  éditeurs 
étrangers.  On  a  trop  parlé  de  Platon:  j'ai  mis 
plus  de  huit  années  de  travaux  et  de  «oins  à  le 
faire  parler  lui-inéme.^  Comme  rien  m'est  -si  pé- 
nible que  des  compilations  où  il  faut  itout  redire 
sans  paraître  copier ,  je  traduis  la  Vie  de  Platon ^ 
par  Dîogénë  Laërce^  dont' j'ai  conservé  les  détails 
et  les  précieux  mônumens  sans  les  discuter.  Mais 
je  retranfcbe  le  soramaîre  incomplet  et' obscur  de 
la  philosophie  Platonicienne  j*  c^ést  dans  le  philo- 
sophe imême  qu'on  doit  en  chercher  les  secî!ets.  ■  ' 
Ajoutons  seulement  qu'il  est  temps  de  revenir 
à  ces  nobles  pensées  qui  jadis  ont  élevé  si  haut  le  . 
disciple  de  Socrate,  à  ces  inspirations  du  génie ,  à 
ces  révélations  du.  cœur^  que  lesjnerveilles  de  Tps- 
prit  ont  fiiit  oublier.  Nous  avons  tout  approfondi, 
tout  divisé ,  tout   expliqué  dans  notre  nature  j 
l'entendement  a  sans  cease  multiplié  ses  décou- 
vertes :  mais  la  raison  paraît  s'être  enfermée  elle- 
même  dans  bét' ingénieur  labyrintjbef  moins  té- 
méraire^ elle  est  moins  céleste/ et  l'homme^» à 
force  d'analyser  un  point',  n'a  pluispénsé  à  l'iih- 
mensité.  Que  sont  devenues  lés  bélïès'et  grandes 
conceptions  des  sagéS  de  l'Orient?  Aimez-vous 
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xi\  rnÉFAcE. 

mieux  les  subtile^  coojectiures ,  les  abstractions^ 
savantes  y  les  obscurités  imp^nétrablefr^  ^nfia  les 
systèmes  •  Bostmeti  Malebrçmdie  et  Platgn  par- 
lent à  rame  :  laissez  vos  4octeu^$  q^ui  rfûspiiixei^t  ^ 
et  Uvres-Yous  aux  prophètes  sacrée  qui  fout  con- 
verser la  terre  avec  les  cieu:i[.  Nos  philosophes 
regardent  en  pitiué  ce  qu'ils  appellent  les  rêveries 
de  Platon  ;  mais  qui  noua  dormera  des  songeurs 
iÉonûne  lui?  où  trouverons-^aous  ce  charme  y  jcette 
illusion^  qui  nous  entraînent  d^s  Je  mçAde  en- 
chanté dont  il  s'ejxvirQnn.e?  Q  jspphistÇS  wson- 
nable^  ^  qi;e  ne  uqus  tçnçhaptç^rvous?  . 

J'igporie  4^fo^ef  loible^ess^s  dqnnerontquelqi^e 
idée  ;de  cpttp  :<à»ie  noble  .^  sep^îblle.^  wUgiewe. 
lijais  je  répc*;e  fffi!}l  ^ip  Mxpit  imppasible  4^  \f^ 

digRW»^t  le  ppFtrait  ^  Plal;o;i?^/PeyaîHÇ  >M^ 
parler  df^.lcii?  ce  vU^st.  pa^  m^.^^WU  i^^^en^ 


VJ  -".    i,     '.   ■  ■     <-.     T  '' 


•  j  ;  îtois  arofis  a^tniié  a  cdttç  A^Àn^^r^iti^  »  iTf^Tî»®  ejt  ^^- 
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VIE  DE  PLATON, 

PAR 

DIOGÈNE    LAËRCE. 


Itlatow  naquit  i  Athènes  d'Arîston  et  de  Pérîctione. 
La  famille  de  sa  mère  remontait  jusqu'à  Solon  :  Dro« 
pide,  frère  du  législateur,  cuf^pour  fils  Crîtias,  père 
de  Galleschrus  ;  Calleschrus  eut  deux  fils ,  Critias , 
un  des  trente  tyrans,  et  Glaucon;  de  celi4-<îi  naqui- 
rent Gharmide  et  Périctione ,  mère  de  PUton ,  qui 
descendait  de  Solon  au  sixième  degré.  Or  Solon  tirait 
son  oriçimA  d«  Nélée ,  tils  de  Nt:pUine.  On  ajoute 
qu'Ariston  rapportait  la  sienD<*  au  même  dieu^par 
Godrus ,  fils  de  Mélanthe ,  à  qui  Thrasyle  donne  ce 
dieu  pour  ancêtre. 

Speusippe  dans  le  Souper  de  Platon,  Cléarque 
dans  son  Eloge ,  et  Anaxilide  au  second  livre  des 
Philosophes  y  nous  transmettent  un  bruit  qui  courait 
a  Athènes.  Périctione  y  disent-ils ,  dont  la  beauté 
enflammait  son  nouvel  époux ,  lui  refusa  obstinément 
le  prix  de  son  amour  ;  mais  il  vit  en  songe  Apollon 
cpii,  jusqu'au  jour  de  Taccoui^hement ,  lui  ordonnait 
de  respecter  ses  refus.  Et  cependant  Platon  naquit, 
suivant  les  Chroniques  d'Apollodore  ,  dans  la  quatre- 
vingt-huitième  Olympiade ,  le  7  du  mois  Thargélion , 

Pews.  de  Plat.  1 
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2  VIE 

le  jour  même  où  les  Déliens  placent  la  naissance 
d'ApoUon.  Il  mourut^  dit  Hermippe,  la  première 
année  de  la  cent-huitième  Olympiade  ,  assistant  à 
un  repas  de  noces ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans  ; 
Néanthe  dit  quatre-vingt-quatre. 

Il  est  donc  de  six  ans  moins  ancien  qu'Isocrate  : 
car  Isocrate  est  né  sous  rarcltontat  de  Ljsimaque  ^ 
et  Platbn,  sous  celui  d'Aminias,  Tannée  de  la  mort 
de  Périclès. 

Il  était  du  bourç  de  Collyte\  s'il  faut  s'en  tenir  à 
la  Chronologie  d'Antiléon;  d'autres,  comme  Favori- 
nus  4  Mélanges  historiques ,  le  font  naître  à  Egine  y 
dans  la  maison  de  Phidiadas ,  fils  de  Thaïes.  Us  {M*é- 
tendent  que  son  père  ,  envoyé  dans  cette  île  avec 
d'autres  Athéniens  pour  y  former  une  colonie ,  ne 
revint  à  Athènes  qu'au  moment  où  ils  furent  chassés 
par  les  Lacédémoniens ,  protecteurs  des  Eginëtes. 
Mais  Platon  fut  Cborège  à  Athènes ,  et  Dîou  fit  les 
frais ,  au  rapport  d'Athénodore ,  huitième  livre  des 
Promenades, 

Platon  eut  deux  frères ,  Adimante  et  Glaucon ,  et 
une  sœur  nommée  Potone ,  mère  de  Speusippe. 

On  lui  lionna  pour  maîtres ,  dans  ses  études  litté- 
raires, le  grammairien  Denys,  qu'il  cite  au  dialogue 
des  Rivaux  ,  et  dans  la  gymnastique  ,  Ariston  d'Ar* 
gos ,  qui  le  nomma  Platon  à  cause  de  ses  larges 
épaules  :  car  on  l'avait  appelé  jusque-là  du  nom  de 
son  aïeul ,  Aristoclès.  Telle  est  du  moins  ropinion 
d'Alexandre ,  Successions  des  philosophes  ;  d'autres 
voient  l'origine  de  ce  nom  da\ns  la  largeur  de  sou 
style,  d'autres  dans  celle  de  son  front,  et  c'est  l'avis 
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DE   PLATON-  5 

de  Néantlie.  Quelques-uns  disent  même  ,  comme 
Dicéarqne ,  premier  livre  des  P^ies  ,  qu'il  disputa  le 
prix  de  la  lutte  aux  jeux  Isthmiques.  Il  s'occupa  de 
peinture  ;  il  fit  aussi  quelques  poèmes ,  d'abord  des 
dithyrambes  ,  ensuite  des  odes  et  des  tragédies.  Sa 
voix  était  grêle ,  disent  les  F'ies  de  Timothée  FAlhé- 
nien. 

On  raconte  un  songe  de  Socrate  :  il  croyait  tenir 
sur  ses  genoux  un  jeune  cygne  ;  tout-à-coup  les  ailes 
lui  naissent ,  il  vole  ,  et  fait  entendre  les  plus  doux 
accens.  Le  lendemain ,  on  amène  le  jeune  Platon 
au  philosophe.  Voilà ,  dit  Socrate,  le  cygne  de  cette 
nuit. 

Il  avait  suivi  ses  premières  leçons  philosophiques 
dans  l'Académie  ,  puis  dans  un  jardin  près  de  Co- 
lone.  (Alexandre ,  histoire  des  Successeurs  d'Hera- 
clite. )  Il  n'en  voulait  pas  moins  se  présenter  du^ 
concours  de  la  tragédie  sur  le  théâtre  de  Bacchus. 
Mais  à  peine  eut-il  entendu  Socrate  ,  qu'il  brûla  ses 
vers  en  s'écriant: 

Viens,  dieu  du  feu  !  Platon  réclame  ton  secours. 

n  avait  vingt  ans ,  et  il  ne  quitta  plus  Socrate. 
Privé  de  son  maître ,  il  écouta  ensuite  Cratyle ,  dis- 
ciple d'Heraclite,  et  Hermogène,  sectateur  de  Par- 
xnénide. 

A  trente-deux- ans ,  dit  Hermodore,  il  vint  à  Mé- 
gare  entendre  Euclide  avec  plusieurs  disciples  de 
Socrate  ;  de  là  il  se  rendit  à  Cyrène ,  où  il  vit  le 
mathématicien  Théodore  ;  de  Cyrène ,  il  alla  trouver 
en  Italie  les  Pythagoriciens  Philolaùs  et  Euryte  ;  il 
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les  quitta  pour  l'Egypte ,  où  il  interrogea  les  prêtres. 
Il  y  fut ,  dit-on  ,  accompagné  par  Euripide  ,  et 
comme  ce  poète  y  tomba  malade ,  les  prêtres  le  gué- 
rirent at^ec  des  bains  de  mer  ;  d'où  ce  vers  dHIphi" 
génie  en  Tauride  : 

Neptune  peut  laver  tous  les  maux  des  mortels. 

Il  disait  encore ,  d'après  l'Odyssée  ,  qu'en  Egypte 
tous  les  hommes  sont  médecins.  Platon ,  sur  le  point 
de  visiter  aussi  les  Mages  ,  en  fut  détourné  par  les 
guerres  d'Asie.  De  retour  à  Âtbènes ,  il  se  fixa  dans 
l'Académie ,  gymnase  orné  d'arbres^  non  loin  de  la 
ville ,  ancien  séjour  du  héros  Académus.  Eupolis , 
comédie  des  Amis  de  la  paix  : 

Sous  l'ombrage  sacré  des  bosquets  d'Acadème.  ' 

Et  Timon ,  dans  «es  vers  contre  Platon  : 

A  leur  tête  marchait  le  plus  large  de  tous , 
Orateur  doucereux ,  dont  Téloquence  égale 
Des  bois  d'Hécadémus  la  jalouse  cigale. 

Car  c^est  ainsi  que  ce  mot  s'écrivait  autrefois.  Là  , 
Platon  recevait  Isocrate  son  ami  ;  et  Praxiphane  a 
transcrit  une  conversation  sur  les  poètes ,  qui  se 
tint  à  la  campagne  de  Platon  entre  Isocrate  et  le 
philosophe. 

Platon ,  suivant  Aristoxène ,  porta  trois  fois  les 
armes  ,  dans  l'expédition  de  Tanagre  ,  dans  celle  de 
Gorinthe,  et  à  DéliUm,  où. il  se  distingua  par  son 
courage. 

Ses   leçons  offraient   un  mélange  des    opinions 
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d'Heraclite ,  de  Pytliagore  et  de  Socrate  ;  il  suivait  le 
premier  pour  la  théorie  des  choses  sensibles  ,  le  se- 
cond pour  celle  des  idées,  et  Socrate  pour  la  poli- 
tique et  la  morale.  Des  auteurs  rapportent,  Satyrus 
pr  exemple,  qu'il  écrivit  en  Sicile  à  Dion  de  lui 
acheter  de  Philolatts  trois  livres  pythagoriques  pour 
cent  mines.  Mais  il  pouvait  faire  cette  dépense ,  s'il 
est  vrai  qu'il  reçut  de  Denys  au-delà  de  quatre-vingts 
talens ,  comme  l'assure  Onétor  dans  son  traité  ,  Le 
sage  doit-il  être  riche  7 

Epicharme  Tauteur  comique  ,  si  nous  en  croyons 
Alcime  dans  ses  quatre  livres  h  Amyntas  ,  four- 
nissait encore  beaucoup  de  pensées  à  Platon Il 

n'ignorait  pas  lui-même  quel  profit  on  pourrait 
tirer  de  ses  œuvres ,  à  en  juger  par  ces  vers  pro- 
phétiques : 

Non,  je  ue  mourrai  poîntj  dijà  niéme  je  voi 
Les  premiers  écrivains ^*abaisser  jusqu'à  moi, 
£t  de  mes  vers  moraux  détruisant  la  mesure , 
D'un  style  ingénieux  leur  prêter  la  parujrc. 

Enfin  ,  les  mimes  de  Sophron  ,  que  Platon  apporta 
le  premier  à  Athènes  où  ils  étaient  inconnus ,  lui 
servirent  à  peindre  les  caractères  ;  et  on  les  trouva 
sous  son  chevet  après  sa  mort.  < 

Platon  fit  trois  fois  le  voyage  de  Sicile.  La  pre- 
mière ,  il  allait  visiter  File  et  son  volcan.  C'est  alors 
que  Denys  le  tyran ,  fils  d'Hermocrate  ,  voulut  l'en- 
tretenir. Le  discours  tomba  sur  la  tyrannie ,  et  Pla- 
ton soutint  que  Thomme  ne  peut  trouver  le  bonheur- 
dans  son  intérêt  propre ,  s'il  n'y  joint  pas  k  vertu» 
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Le  prince  irrité  lui  dit  :  Vous  parlez  comme  un 
radoteur.  Et  vous  ,  comme  un  tyran ,  répondit  le 
philosophe.'  Indigné  de  tant  d'audace ,  le  tyran  vou- 
lait d'abord  le  faire  mourir  ;  mais  fléchi  par  Dion 
et  Aristomène  ,  il  lui  laissa  la  vie ,  et  le  livra  seu- 
lement à  PoUis,  envoyé  de  Sparte  à  sa  cour,  pour 
le  vendre  le  prix  d'un  esclave.  On  le  conduisit  à 
Egine ,  où  il  fut  vendu.  Là  ,  Gharmander  ,  fils  de 
Charmandride ,  l'accusa  de  crime  capital  aux  termes 
d'une  loi  du  pays  ,  qui  condamnait  à  mort  sans  juge- 
ment le  premier  Athénien  qui  débarquerait  dans 
cette  "île  :  Favorinus  ,  Mélanges  historiques  ,  pré- 
tend que  c'était  une  loi  de  Gharmander  lui-même. 
Le  coupable  est  philosophe ,  dit  un  plaisant  ;  et 
l'esclave  fut  absous.  D'autres  racontent  que  le  tri- 
bunal y.  le  voyant  silencieux  et  prêt  à  subir  coura- 
geusement son  sort ,  changea  la  peine ,  et  le  fit 
vendre  comme  prisonnier  de  guerre.  Aussitôt  Aiini- 
céris  de  Gyrène ,  qui  se  trouvait  là  par  hasard , 
l'achète  vingt  ou  trente  mines ,  et  lui  fait  rejoindre 
ses  amis  d'Athènes.  Geux-ci  voulurent  lui  rendre 
Targent  ;  mais  il  refusa  de  le  recevoir,  en  disant 
qu'ils  n'étaient  pas  les  seuls  dignes  d'iionorer  Pla- 
^ yton.  On  rapporte  aussi  que  Dion  envoya' la  somme, 
qu'on  n'essaya  plus  de  la  faire  accepter ,  et  que 
Platon  en  acheta  son  petit  jardin  de  l'Académie. 
Pollis ,  vaincu  par  Ghabrias  ,  fut  englouti  dans  la 
mjer  près  d'Hélice  ;  et  la  divinité  ,  selon  Favorinus , 
1er  livre  des  Mémoires  ,  vengea  ainsi  le  philosophe. 
VDenys  ne  fut  pas  tranquille  ;  informé  de  tout ,  il 
écrivit  à  Platon  de  l'épai^gner  dans  ses  discours.  Il 
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ne  reçut  de  lui  que  cette  réponse  :  Je  n'ai  pas  assez 
de  loisir  pour  me  souvenir  de  Denys.  ^ 

Dans  son  second  voyage  eu  Sicile ,  il  venait  de- 
mander à  Denys  le  jeune  des  terres  et  des  hommes, 
pour  réaliser  son  plan  de  république.  .On  lui  avait 
fait  des  promesses  qu'on  ne  tint  pas.  Il  courut  même , 
dit-on,  de  grands  dangers,  sous  prétexte  d'avoir 
persuadé  à  Dion  et  à  Théotas  d'affranchir  la  Sicile. 
Mais  Arcl^ytas  le  Pythagoricien  >  dans  une  lettre  au 
tyran  ,  défendit  Platon ,  et  lui  ménagea  son  retour  . 
dans  sa  patrie.  Voici  la  lettre  :  * 

Archytas    a   Denys,   salut, 

«  Tou^  le«  amis  de  Platon  vous  envoient  Lamiscus 
et  Photidas  pour  le  ramener  ,  comme  vos  traités 
avec  lui  nous  ep  donnent  Tespérance.  Ah  !  que  l'é- 
quité vous  rappelle  votre  ancienne  admiration  ,  ces 
temps  où  vous  nous  recommandiez  avec  tant  de  zèle 
de  vaincre  ses  refus ,  de  hâter  son  départ  ,  et  ces 
promesses  généreuses  qui  ne  devaient  lui  laisser  au- 
cune inquiétude  sur  sa  liberté.  Rappelez-vous  de 
quels  honneurs  son  arrivée  fut  suivie ,  quelle  fut 
alors  votre  amitié  pour  l'homme  que  vous  avez  le 
plus  aimé.  S'il  est  survenu  quelque  mécontentement, 
il  faut  de  la  clémence  dans  le  cœUr  de  l'homme  , 
rendez-nous  Platon  sans  vous  -être  vengé.  En  vous 
conduisant  ainsi ,  vous  aurez  fait  le  bien  ;  nous  se- 
rons consolés.  » 

Platon  entrepr/t  son  troisième  voyage  pour  récon-* 
cilier  Denys  avec  Dion  :   11  revint  après  des  efforts  i 
inutiles. 
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Ses  ouvrages  prouvent  qu'il  aurait  pu  alors  (se 
^  mêler  aux  affaires  de  sa  patrie  ;  mais  il  ne  voulait 
pas  gouverner  un  peuple  accoutumé  à  d'autres  lois. 
Il  est  vrai  qu'au  rapport  de  Pamphila,  vitigt-cin- 
quième  livre  de  ses  Mémoires  ,  les  Arcadiens  et  les 
Thébains ,  ayant  bâti  M égalopolis  ,  l'invitèrent  à  en- 
être  le  législateur.  Il  refusa ,  quand  il  sut  qu'on 
n'adopterait  pas  Fégalité  des  biens. 

Vers  le  même  temps  ,  il  prit  la  défense  de  Cha- 
brias,  accusé  de  crime  capital ,  lorsqu'aucun  citoyen 
n'osait  le  faire  ;  et  comme  il  montait  à  la  citadelle 
avec  lui ,  le  délateur  Crobyle  lui  dit  en  face  :  O  loi 
qui  viens  parler  pour  un  autre  ,  ignorcs^tu  que  la 
coupe  de  Socrate  est  là  qui  t'attende"  Quand  j'ai 
combattu  pour  ma  patrie  ^  répliqua -t-il ,  je  n'ai  pas 
craint  les  dangers  ;  quand  c'est  à  ma  ami  que  je  me 
dois ,  je  ne  les  craindrai  pas. 

Le  premier,  dit  Favorinus,  livre  VIII  des  Mé- 
langes^ il  introduisit  le  genre  du  dialogue;  le  pre- 
mier^ il  enseigna  la  méthode  analytique  à  Laodamas 
de  Thasos  ;  le  premier ,  il  fit  connaître  à  la  philo- 
sophie les  mots  ,  antipodes  ,  élément ,  dialectique  , 
qualité ,  étendue  dans  le  nombre  ,  surface  plane  , 
proi^idence  di\^ine  ;  le  premier ,  il  réfuta  les  rai- 
sonnemens  de  tysias,  fils  de  Céphale ,  qu'il  cite 
mot  pour  mot  dans  son  Phèdre  ;  le  premier  enfin , 
il  vit  et  prouva  l'utilité  de  la  Grammaire  :  mais 
on  demande  comment  un  auteur  qui  a  critiqué 
presque  tous  ses  devanciers,  n'a  jâtmais  nommé  Dé- 
mocrite. 

Lorsqu'il  parut  aux  Jeux  Olympiques ,  dit  Néanthe 
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le  Cyzicénîen ,  les  yeux  de  la  Giiice  entîère  se  tour- 
nèrent sur  lui.  Il  y* rencontra  Dion,  qui  se  dispo- 
sait à  faire  la  guerre  au  tyran. 

llithridate ,  si  l'on  en  croit  le  premier  livre  des 
Mémoires  de  Favorinus  ,  fit  élever  à  Platon  une 
statue  dans  l'Académie ,  avec  cette  inscription  : 
Mithridate  ,  Perse ,  fils  de  Rhodobate  ,  élève  à 
Platon  cette  statue ,  ouvrage  de  Silanion  y  et  la 
consacre  aux  Muses. 

Dans  sa  jeunesse  ,  dit  Héraclide ,  il  était  si  mo- 
deste et  si  retenu,  qu'on  ne  le  surprit  jamais  riant 
aux  éclats.  Malgré  ses  qualités  et  son  génie  ,  les 
comiques  ne  l'épargnèrent  pas  plus  que  les  autres 
philosophes. 

Un  n^est  pas  un,  vous  dîs-je, 
Et  deux  font  4  peine  un ,  Platon  Ta  démontré. 

Théopompe  ,  Autocharès. 
On  aurait  dit  Platon  dévorant  ses  olives. 

Vous  avez  lu  Platon ,  ses  contes ,  ses  merveilles? 

Timon. 

Tu  vietts  fort  à  jpropos  :  car  je  suis  fatiguée  ; 

En  bas,  en  èraut,  partout,  sans  trouver  riea  de  bon. 

J'ai  cherché ,  j*ai  couru ,  j'ai  fait  comme  Platon. 

Alexis  ,  Méropis. 

Laisse ,  nouveau  Platon ,  tes  secrets ,  tes  grands  mots. 

O  prodige  I  il  connaît  les  sels et  les  poireaux  ! 

Le  même,  Ancj-lion» 
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Ma  foî ,  je  n'entends  rien  k  ce  bonheur  si  grand. 
C'est  le  souverain  bien  de  Platon. — L'ignorant  ! 

Amphis,  Amphicrate» 

A  tes  rides,  Platon ,  à  ce  sourcil  froncé > 

Je  crois  voir  Tescargot  dans  sa  coque  enfoncé. 

Le  même  ^  Bexidéndde, 

Vous  êtes  homme  enfin ,  et  vous  avez  une  âme.  — 
Platon  ne  le  dit  pas,  il  le  croit 

CaÀTiNUs,  le  FauX'enfant'Supposê. 

Mon  corps  de  ses  débris  épouvante  vos  yeux  ; 

Mais  mon  souffle  immortel  est  rentré  dans  les  cieux.  — 

Oh  !  oh  !  c'est  du  Platon. 

Alexis^  Olympiodore. 
Et  dans  le  Parasite  : 

Il  faut,  comme  Platon,  babiller  entre  nous. 

Anaxilas  l'attaque  aussi  dans  le  Botry4ion,  la  Circé, 
et  les  Femmes  riches  >  Enfin  Aristippe,  de  t An- 
cienne volupté,  livre  IV,  l'accuse  d'une  folle  amitié 
pour  le  jeune  Aster  ^  un  dé  ses  disciples  en  astro- 
nomie, et  pour  Dion,  l'illustre  Sicilien  :  ^'autres  y 
joignent  Phèdre.  Il  cite  même  en  preuve  quelques 
vers  du  philosophe  : 

Tandis  que  de  la  nuit  ton  œil  perçant  les  voiles 

Observe  les  feux  de  l'éther , 
O  si  j'étais  le  ciel ,  combien  j'aurais  d'étoiles 

Pour  contempler  le  jeune  Aster  ! 
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Et  après  la  mort  de  sou  disciple  : 

Comme  un  astre  du  soir  tu  vas  briller  encore , 
Bel  Aster  ;  mais  hélas  !  le  ciel  n'a  plus  d'aurore. 

Voici  les  vers  sur  Dion  : 

Ces  dieux  vengeurs ,  ces  dieux  cruels , 
Qui  de  Troie  et  d'Hécube  épuisèrent  les  larmes , 
En  vain  donnaient  toujours  la  victoire  à  tes  armes  ; 
En  vain  de  tes  présens  tu  chargeais  leurs  autels, 
Dion  !  quel  noble  espoir  Syracuse  déplore  ! 
£lle  égalait  pour  toi  Tamour  des  immortels, 
Et  moi,  je  t'aimais  plus  encore. 

Aristippe  dît  que  ces  vers  sont  gravés  sur  le  tom- 
beau de  Dion  à  Syracuse.   Ceux  qui  font  aussi  un 
crime  à  Platon  de  son  attachement  pour  Alexis  et^ 
pour  Phèdre ,  lui  attribuent  ce  quatrain  : 

De  te  plaire ,  Alexis  ,  chacun  fait  son  étude  j    • 
Seul ,  de  ton  amitié  négligeant  la  douceur , 
J'hésite ,  quand  déjà  par  mon  incertitude ,     * 
O  Phèdre ,  j'ai  perdu  ton  cœur  !  • 

Une  autre  pièce ,  si  elle  était  de  lui ,  prouverait 
qu^il  aima  la  courtisane  Archéanasse  de  Colophon  : 

Charmante  Archéanasse,  en  vain  l'âge  s'avance;  # 
L'amour  s^assied  encor  sur  ton  front  adoré. 

O  de  quels  feux  dut  périr  dévoré 
Celui  qui  le  premier  reconnut  la  puissance 
De  ces  yeux  qui  m'ont  égaré  I 

On  lui  prête  ailleurs  les  vers  qui  suivent  : 

Mon  âme  en  ce  baiser  sur  mes  lèvres  errante 
S'échappe reçois-la  fugitive  ei  mourante. 
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£c  cëax-cl  : 

Prends  cette  pomme  d'or,  qui  roule  devant  toi  : 

Que  ce  gage  amoureux  te  rende  moins  cruelle 

Et  si  tes  yeux  encor  se  détournent  de  moi , 
Songe  que  tes  beaux  jours  se  flétriront  comme  elle. 

Ou  en  faisant  parler  le  fruit  même  : 

L'Amour  m'envoie  ;  écoute  enfin  l'Amour. 
Je  suis  de  tes  attraits  une  image  fidelle  ; 
Tu  brilles  comme  moi  d'une  beauté  nouvelle , 
£t  moi,  je  ne  brille  qu'un  jour. 

Joignez*y  Tépitaphe  pour  les  Erétriens  prisonniers  : 

Suse  est  notre  tombeau;  citoyens  d'Erétrie, 
Devions-nous  expirer  si  loin  de  la  patrie  ? 

Ces  vers  : 

» 
Muses ,  disait  Gypris ,  adorez  ma  puissance , 

Ou  j'arme  mon  fils  contre  vous. 
Ya,  répond  Uranie ,  on  craint  peu  sa  vengeance; 
'   Ses  ailes  tombent  devant  nous. 

Et  répigramme  : 

Un  homme  en  se  pendant  fait  tomber  un  trésor , 

^   Laisse  la  corde ,  et  va  le  prendre  ; 
L'»vare  à  son  retour  ne  trouvant  plus  son  or , 

•  Trouve  la  corde,  et  va  se  pendre. 

Il  f  st  étrange  ,  disait  Molon ,  autre  ennemi  du 
philosophe ,  non  de  voir  Denys  à  Gorinthe ,  mais 
d'avoir  vu  Platon  en  Sicile.  Nous  pouvons  croire 
que  Xénophon  ne  l'aimait  pas  non  plus  ;  et  cetle 
rivalité  leur  a  fait  composer  à  tous  deux  un  Ban-- 
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t/uet ,  une  Apologie  de  Socrate ,  des  Mémoires  de 
morale  ;  à  l'un  la  République ,  à  l'autre  la  Çyropé^ 
die,  Platon ,  dans  ses  Lois  ,  traite  ce  dernier  ouvrage 
de  fiction,  et  n'y  reconnaît  point  Gyrùs.  Enfin, 
quoiqu'ils  s'occupent  l'un  et  l'autre  de  Socrate  ,  ils 
ne  se  citent  nulle  part  ,  excepté  Xénophon  qui 
nomme  une  fois  son  lûyal  au  troisième  livre  de  ses 
Mémoires  • 

Antisthène  ,  qui  devait  lire  un  ouvrage  ,  invite 
Platon  à  cette  lecture.  Quel  en  est  le  sujet ,  deman- 
de-t-il?  —  Je  prouve  qu'il  n'y  a  point  de  contradic- 
tion. —  Pourquoi  donc  le  prouvez-vous?  — Antifr-* 
thène  vit  bien  qu'on  pouvait  contredire ,  et  il  écrivit 
contre  Platon  un  dialogue ,  intitulé  Sathon  :  depuis 
ce  jour,  ils  ne  cessèrent  point  d'être  ennemis. 

Lorsque  Platon  lut  à  Socrate  son  Lysis  ,  Bons 
dieux ,  s'écria  Socrate  ,  que  de  choses  ce  jeune 
homme  me  fait  dire  !  On  n'ignore  pas  ,  en  effet , 
qu'il  prête  à  son  maître  bien  des  discours  qu'il  n'a 
jamais  tenus. 

Il  n'aimait  pas  Aristippe ,  et  il  semble  lui  repro- 
cher dans  son  traité  de  VAm^  de  ne  s'être  pas 
trouvé  a  la  mort  de  Socrate,  quoiqu'il  fût  à  Egine  , 
si  proche  d'Athènes,  Il  conservait  aussi  quelque  ja- 
lousie contre  Eschine ,  qui  avait  obtenu ,  dit-on  ,  la 
faveur  de  Denys  :  lorsque  la  pauvreté  le  força  de  se 
rendre  en  Sicile,  il  fut  mal  vu  de  Platon,  et  p^tégé 
d' Aristippe.  Suivant  Idoménée ,  les  conseils  de  Cri- 
ton  ,  qui  offre  à  Socrate  dans  sa  prison  les  içioyens 
de  s'échapper ,  lui  furent  donnés  par  Eschine  j  mais 
Platon  en  fait  honneur  à  un  autre ,  et  son  inimitié 
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le  rend  iajuste.  Il  ne  rappelle  même  le  souvenir 

d'Eschîne  que  dans  le  Phédon  et  dans  VJpolôgie» 

Le  style  de  Platon  ,  dit  Aristote ,  tient  le  milieu 
entre  la  prose  et  la  poésie.  Aristote ,  au  rapport  de 
Favorinus  ,  le  jour  où  Platon  lut  son  dialogue  sur 
VAme  ,  resta  seul  i  l'écouter,  quand  tous  les  autres 
étaient  déjà  partis. 

On  dit  que  Philippe  l'Opontien  transcrivit  le  livre 
des  Lois ,  qui  n'était  encore  que  sur  la  cire  ;  c'est  à 
lui  qu'on  attribue  VEpinomis. 

Euphorion  et  Panétius  rapportent  que  l'exorde 
de  la  République  a  été  plusieurs  fois  changé  ;  et 
Aristoxène  ,  qu'on  retrouve  l'ouvrage  presque  entier 
dans  le  Pour  et  le  Contre  de  Protagoras. 

On  croit  que  Platon  a  commence  par  le  Phèdre  ; 
le  sujet  même  est  d'un  jeune  homme  ,  et  Dicéarque 
trouve  de  la  prétention  dans  le  style. 

Platon  faisait  des  reproches  à  un  joueur  de  dés  ; 
comme  celui-ci  disait  que  c'était  pour  peu  de  chose  : 
Est-ce  dçnc  ,  reprit-il,  peu  de  chose  que  l'habitude? 
—  Croyez-vous,  lui  demandait-on,  que  votre  nom 
doive  être  immortel  comme  ceux  de  vos  prédéces- 
seurs? Il  faut  d'abord  avoir  un  nom,  répondit-il, 
et  nous  verrons  le  reste.  —  Il  dit  une  fois  à  Xéno- 
crate  qui  venait  le  voir  :  Je  vous  prie  de  fustiger 
cet  esclave;  je  ne  le  puis,  car  je  ^uis  en  colère. 
Et  VLTik  autre  fois ,  à  un  esclave  :  Va ,  sans  ma  co- 
lère, je  t'aurais  déjà  châtié.  —  Il  descendit  un  jour 
de  cheval  en  s'écriant  :  J'ai  vraiment  peur  d'être 
ti*op  fier.  —  Il  conseillait  aux  gens  ivres  de  se 
regarder  dans  un  miroir,  pour  se  guérir  de  cette 
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hideuse  faiblesse  ;  et  il  ne  tolérait  l'ivresse  que  dans 
les  fêtes  où  Ton  célèbre  le  dieu  du  vin.  —  Il  n'ap- 
prouvait pas  le  long  sommeil  ;  aussi  dit-il  dans  ses 
Lois  :  Un  dormeur  n'est  bon  à  rien.  —  La  vérité, 
répétait-il  souvent,  est  pour  moi  ce  qu'il  y  a  de 
plus  agréable  à  entendre  ;  ou  bien  aussi ,  de  plus 
agréable  à  dire.  Et  dans  ses  Lois  :  La  vérité ,  6  mon 
ami ,  est  une  beauté  qui  ne  se  flétrit  jamais  ;  com- 
ment ne  peut-on  la  faire  aimer  ? 

Il  eut  toujours  le  désir  de  vivre  après  sa  mort ,  ou 
dans  ses  écrits  ,  ou  dans  le  cœur  des  hommesj  et 
Ton  prétend  qu'il  voyagea  beaucoup  pour  être  plus 
connu. 

Nous  avons  parlé  de  sa  mort  :  elle  arriva  ,  dit 
Favorinus ,  livre  III  de  ses  Mémoires  ,  la  treizième 
année  du  règne  de  Philippe ,  qui ,  suivant  Théo- 
pompe, lui  avait  déjà  fait  des  menaces.  Myronia- 
nus  ,  livre  des  Semblables  ,  cite  un  proverbe  de 
Philon,  qui  donnerait  à  croire  que  Platon  mourut 
de  la  maladie  pédiculaire.  Il  fut  enseveli  dans  l'Aca- 
démie ,  où  depuis  long-temps  ses  disciples  venaient 
l'entendre,  et  d'où  sa  secte  prît  le  nom  d'Acadé- 
mique. Tous  les  Athéniens  suivirent  ses  funérailles. 

TESTAMENT    DE    PLATON.* 

Platon  laisse  et  lègue  ce  qui  suit  :  La  métairie 
des  Héphestiades ,  bornée  au  nord  par  le  chemin 
qui  vient  du  temple  et  de  la  bourgade  du  Céphise, 
au  midi  parle  temple  d'Hercule  des  Héphestiades, 
à  l'orient  par  les  terres  d'Archestrate  de  Pbréar,  à 
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roccident  par  celles  de  Philippe  de  ChoIIides  ;  je 
défends  de  la  vendre  ou  de  Taliéner  ,  mais  je  la 
donne  en  toute  propriété  au  fils  de  mon  frère  Adi- 
mante ,  ainsi  que  la  métairie  des  Erœades  ,  que  j'ai 
acbetée  de  Callimaque  ,  et  qui  a  pour  voisins ,  au 
nord,  Eurjmédon  de  Myrrhinonte ,  iblvl  midi,  Dé-* 
mostrate  de  Xypété  ,  à  l'orient ,  le  même  Eurymé- 
don ,  et  à  l'occident ,  le  Céphise  ;  trois  naines  en 
argent  ;  un  vase  d'argent  qui  pèse  cent  soixante- 
cinq  drachmes,  une  coupe  qui  en  pèse  quarante- 
cinq  ;  une  bague  d'or ,  et  des  pendants  d'oreille 
d'or ,  pesant  ensemble  quatre  drachmes  et  trois 
oboles.  Euclide  ,  le  tailleur  de  pierres ,  me  doit 
trois  mines.  J'ajBTranchis  Diane  ;  je  laisse  quatre 
esclaves  ,  Tychon  ,  Bictas  ,  ApoUoniade  ,  Denys  ; 
enfin  ,  le  mobilier  dont  l'inventaire  est  entre  les 
mains  de  Démétrius.  Je  ne  dois  rien  à  personne. 
Curateurs,  Sosthène ,  Speusippe,  Démétrius,  Hé- 
gias,  Eurymédon,  Callimaque,  Thrasippe. 

Tel  fut  son  testament.  Je  finis  par  des  vers  ins- 
crits sur  sa  tombe. 

Dans  cette  urne  repose  un  mortel  inspiré, 
Dont  la  vertu  brûlante  échauffa  le  génie  ; 
C^est  le  fils  d'Ariston ,  qui  du  monde  admiré 
Devant  sa  gloire  a  fait  taire  Fenvie. 

Ou  bien, 

Ici  dorment  en  paix  les  restes  de  Platon , 
Son  âme  est  dans  POlympe  ;  aux  plus  lointains  rivages 
Tous  les  Aeurs  vertueux  ont  honoré  son  nom  : 
Le  dieu  sourit  à  leurs  hommages. 


Digitized  by 


Google 


DE    PLATON.  17 

L^épitaphe  suivante  est  plus  moderne  : 

Aigle ,  qui  Tiens  couvrir  cette  unie  de  ton  aile , 
Où  vas-tu  diriger  ton  vol  audacieux  ?  '-— 
Etranger ,  de  Platon  \e  suis  Tâme  immortelle  ;      ^ 
Son  corps  est  dans  la  tombe  ,  et  moi ,  je  vole  aux  cieux) 

Tfi  voulu  aussi  célébrer  ce  grand  homme: 

L'art  de  guérir  le  corps ,  don  sacré  d* Apollon, 
Laissait  notre  âme  en  proie  aux  souffrances  du  vice  ; 
Le  père  d'Ësculapo  a  fait  naître  Platon ,   . 
Il  est  pour  Pâme  un  dieu  propice. 

Ou  en  tnppelant  sa  mort  : 

.  Le  médecin  du  cœur ,  le  guide  de  la  vie ,  •  ; 

Le  rival d'Esculape  est  monté  vers  les  cieux  ; 
£t  dans  la  cité  sainte ,  œuvre  de  son  génie,  ' . 
Il  assiste  au  banquet  des  dieux.  ^ 

On  nomme  parmi  ses  disciples  Speusippe  d*A* 
ihënes ,  Xénocrate  de  Gbalcédoine  ,  Aristôte  de 
Stagire  9  Philippe  d'Oponte  ,  Hestiéé  de  Périnthe, 
Dion  de  Syracuse,  Amyclus  d^Héi'aclée,  Erasteet 
Corisque  de  Scepsis ,  Timolaûs  de  Cyzique  ,  Ev»ool 
de  Lampsaque ,  Python  et  Héraclide  d!Mma ,  Hip- 
pothale  et  Çallippe  d'Athènes ,  Démé^us  d^Am- 
phipolis,  Héraclide  de  Pont,  et  beaucoup  d'autres; 
sans  oublier  deux  femmes  ,  Lasthénie  de  Manti* 
née ,  et  Axiôthée  de  Phlionte  ,  qui  ,  au  rapport 
de  Dicéarque  ,  s'habillait  en  homme  pour  fréquen- 
ter l'Académie»  On  met  au^si  Théophraste  au  rang 
de  ses  auditeurs;  Chaméléon  y  joint  les  orateurs 
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Hypéride  et  I^ycu;rgue  j  et  Ppl^a^oui ,  Cémoathèiie; 
Enfin  Sabinus ,  livre  IV  de  ses  Exercices  ,  cite 
encore  ,  non  sans  vraisemblance ,  M nésistrate  de 
Thasos 

Les  ouvrages  de»  Platon  peuvent  être  rangé» 
quatre  par  ipatre  ,  et  ils  feraient  aloi^s  neuf  tè^ 
tralogies ,  comme  celles  des  auteurs  1trfigi(|ucs. 
Chaque  dialogue  porte  un  dou)>le  titrée  \  Tua  est 
presque  toujours  le  ^OJl^  d'un  i^terlpçutew,  l'autre 
est  pris  du  sujet. 

I.  Euthyphron  ,  ou  de  U  f WP^tf^  »  du  g^H't 
délibératif  ;  l'Apologie  de  Socrate  ,  Criton  ou  du 
devoir,  Phédon  ou  de  l'ftme,  dia.loguea(  moraux. 

n.  Cratyje ,  ou  de  la  justesse  des  noms ,  logi- 
que ;  Théétète  ,  eu  lié  la  science,  délibératif;  le 
Spphiste  ou  dç  Tètre  ,  <€t  le  Politique  ou  du  ^yu- 
vemenient,  logiques. 

.  m.  Pârméntde ,  ou  des  idées ,  '  logique  ;  <  Phîièbé 
DU  de  la  volupté,  le  Banquet  iOu  -d^  Fiteidttr  , 
Plièdifi  e«i  de  la  beauté ,  moraux,  ; 

lY.  Alcibîade  ,  ou  de  (a  natur^r  c^  J'iipinipi^  , 
dialogue  par  induiction  ;  \^  second  Alcî)>iadp  ,  ;01| 
de  U  prière^  du  li^eme  genre  ;  Hi^ar^vif  ç^u,  dç 
Tainour  du  gain,  et  léa  B^vai^  ou,  .de  |a  philosp^ 
pbie,  ç^nrie'nioraL 

Y.  Tbéagca,  ou  ^lé  h  sagesse  V  par  indtietio'ii  | 
Charmide^  ou  dje  (a  modération ,  déUbémtif;  La^ 
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g«iire  que  Tliéagès.  '     ■'    - 

TI,  Euthydèttï^,  i>n  le  disi^utcfui* ,  iréfutatith; 
Protag^ra^  ,  ou  k»  sophistes  ,  satyriqtie  ;  Gfofgiàâ , 
ou  êe  la  thétorique  ,  pour  réfuter  ;  TAéhxfn  ,  àé 
h  vertu,  délibératif. 

• 

TII.  Le  premier  Hippias  ou  du  beau ,  I0  i^mijp 
Hippias  ou  du  meusonge ,  tous  deux  réfutatifs  ; 
lon^  ou  de  Flliade,  délibératif;  Ménexène,  ou  le 
discours  funèbre ,  moral. 

YQI.  ditophon  ,  ou  l'exhortation ,  moral  ;  les 
dix  livres  ^  1^  Républùjue ,  au  di(  juste ,  poli- 
tique ;  Timée  ,  ou  de  la  nature  ,  physique  ;  Critias , 
ou  F  Atlantique,  moral. 

IX.  Minos ,  ou  de  la  loi  ;  les  douze  livres  des 
Lois ,  ou  de  la  législation  ;  l'Epinomis ,  ou  le  phi- 
losophe y  tous  dialogues  politio^a  ;  et  les  treize 
lettres  morales  ,  dont  une  est  fli|pssée  à  Aristo- 
dème ,  deux  à  Archytas  ,  quatre  à  Denys  ,  une  i 
Hermias  ,  Eraste  et  Corisque ,  une  à  Laodamas  , 
une  à  Dion ,  une  à  Perdiçcas ,  deux  à  la  famille 
de  Dion  et  à  ses  amis. 

Voilà  Tordre  que  Thrasyle  adopte,  et  que  plu- 
sieurs ont  suivi.  Cette  division  a  quelquefois  va- 
rié ; mais  on  s'accorde  à  regarder  comme 

apocryphes  les  dialogues  intitulés  Midon,  Eryxias, 
l'Alcyon ,  l'Acéphale  ou  Sisyphe ,  Axiochus  ,  les 
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l^héaciens,  Démodocus,  Chëlidon,  les  Sept  jours,. 

Epiménide 

La  Grèce  a  ea  d'autres  personnages  nommés 
Platon:  un  philosophe  RhocQen,  disciple  de  Pa- 
nétius  ,  suivant  Séleucus  le. grammairien,  premier 
livre  de  sa  Philosophie  ;  un  disciple  d'Aristote  ;  un 
autre  de  Praziphane  ;  enfin ,  le  poète  de  Tanoienne 
Comédie* 
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HISTOIRE 

ABRÉGÉE 

DU   PLATONISME. 


Chap.  I.  L'Orient^  Pjthagore ^  Platon. 


Il  est  peu  de  sectes  philosophi^es  dont  il  soit  permis 
d'écrire  Thistoire  comme  celle  d'an  peuple.  On  demande^ 
pour  s'intéresser  aux  révolutions  d'une  seule  doctrine  (foâ. 
porte  le  nom  d'un  seul  homme ,  que  cet  homme  ait  exercé 
une  longue  puissance  sur  les  esprits,  et  que  cette  puis- 
sance vive  encore.  Platon ,  Aristote ,  Zenon,  dans  l'anti- 
quité profane  ,  ont  ainsi  régné  par  la  pensée  ;  on  les 
prendrait  pour  les  fondateur 9  d'une  religion^  et  jusqu'à 
présent  la  religion  de  Mahomet  a  vécu  moins  long-temps 
que  le  Platonisme.  Mais  il  y  a  quelque  chose  de  singulier 
da..s  cette  admirable  école  de  Socrate  :  elle  a. fondé  la 
Lycée ^  le  Portique,  et  nous  la  voyons  aujourd'hui  re* 
naître  dans  presque  toule  l'Europe  savante  ,  tandis  que 
la  raison  des  siècles  a  renversé  la  plupart  des  systèmes 
qui  l'ont  précédée  ou  suivie  ,  que  la  fortune  d'Ari^stota 
semble  finie  pour  toujours,  et  que  le  stoïcisme  n'a  jamais 
eu  que  des  momens  de  triomphe  et  d'éclat.  Il  faut  que 
cette  philosophie,  qui  encourage  l'âme,  et  qui  lanourri^t 
d'amour  et  d'espérance ,  soit  bien  propre  â  notre  natiire* 
Les  hommes,  en  y  restant  fidèles,  s'en  sont  montrés  digue9# 
et  ils  se  sont  fait  honneur  en  croyant  à  ses  promesses. 
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Cette  lumière  est  partie  de  rOrient  ;  et  déjà  Tfaalé^  , 
d*origine  phénici^ime,  et  Pyllvigore  |^  le  père  de  la  phi- 
losophie mefnneiUevs^j  aT^ienl;  éçUiri  (|e  }a  lumière  de 
rOrieDt  quelques  nations  occidentales.  Socrate  fat  d^a- 
l)ord  le  disciple  de  la  foiït^  Ionique 9  formée  par  Thaïes, . 
et  qui  s'^appliquait  surtout  aux  sciences  naturelles }  mais 
il  s^éleva  çfîsuite  hieii  pi«s  h9Ut,  puisqu'il  l'occupa  de 
l'homme  même.  Platon  apprit  de  Socrate  cette  philoso- 
phie morale,  et  les  principes  d'une  théologie  pure  et  siN 
hlime.  Ce  n'était  pas  açsez  pour  lui.  Socrate  n'était  jamais 
sorti  de  la  Grèce  :  Platon  voulait  savoir  s'il  ne  trouverait 
pas  ailleurs  les  Leçons,  de  quelque  autre  instituteur  des 
hommes ,  quelques  vérités  secrètes  ,  inspirées  par  un 
autre  Génie.  Son  s^our  en  Italie ,  auprès  des  Pythagori- 
ciens Eurjte,  Philolaîis  ,  Archytas,  lui  fit  connaître  les 
dogmes  du  philosophe  de  Samos  ;  il  réci^eillit  les  ouvrages 
des  disciples ,  Timée,  Ocellus;  à  Tarente ,  k  Grotone ,  il 
tA>uva  la  mémoire  encore  récente  des  entretiens  du  maître 
avec  les  prophètes  de  l'Egypte,  les  mages  de  la  Chaînée 
et  les  gymnosophistes  de  l'Inde.  Bientôt,  comme  Pytha- 
l^ore ,  aux  connaissances  géonié triques  des  sagçs  de  Ba^ 
Iiylone  ,  aux  traditions  religieuses  des  hrachmanes,  il 
feignit ,  dans  son  voyage  d'Egypte,  les  enseignemens  et 
les  archives  des  prêtres  de  Sais.  Il  leur  dut  son  Atlantide 
et  une  partie  de  ses  Lois,  Nous  distinguons  moins  les 
trace»  des  récits  asiatiques  ;  mais  il  n'est  guère  possible 
«te  méconnaître  Zioroastre  dans  cet  Arménien  qui  ressus* 
eite  après  douze  jours ,  et  la  métempsycose,  dans  la  des- 
cription des  récompenses  et  des  peines  de  l'autre  vie.  On 
d^it  regretter  qu'il  n'ait  pu  traverser  la  Perse ,  agitée 
alors  par  k  guerre,  et  s'entretenir  avec  ces  braebmanes 
qui  instruisirent  tour  à  tour  Pythagore  ,  Démocrite  , 
Ana:sarque,  Pyrrhon,  Apollonius;  mais  s'il  ne  pénétra 
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pas  josqu'â  rinde^  il  en  comifit  du  moiiMi  ht  cosmogonie 
et  les  prineipides  croyances,  comme  lé  prouvent  les  nom* 
Iveaz  rajipportsde  sésiirres ayec  leYédam  et^le Sbastah. 
L'Orient,  celte  source  mystérieuse,  qui  est  encore  sî 
féconde  aujourd'hui ,  nourrit  et  charma  son  imaginationr 
toujours  jeune  et  puissttote  ;  il'  crot  y  voir  le  berceau  dur 
monde  ;  il  crut  entendre  dans  les  fables  de  TAssyrien , 
dans  ces  traditions  qu'il  appelle  les  anciens  discours,  xùi 
bruit  lointain ,  un  souirenir  confus  dtê  premières  vérités; 
ilrenumta  par  là  pensée  jasqu'à  la  naissance  de  Fhomme 
et  des  peuples ,  et  ce  que  les  sages  ne  pouvaient  lui  ap^ 
prendre  lui  fut  révélé  par  son  âme  pieuse ,  toute  remplie 
de  la  graaideur  de  Diett ,  par  sa  raison  et  sa  conscience , 
par  ce  Verbe  éternel  t(ai  parle  au  cœtir  de  tous  les  hommes. 

Connut-il  les  livrés  hébreux?  D.  Calmet,  dans  la  dis- 
sertation ijui  précède  son  commentaire  sur  les  Proi^erèes, 
décide  que  les'  philosophes  grecs  n'ont  jamais  connu  ces 
livres.  Le  P.  Moargues,  fier  d'avoif^  pour  lui  les  plus 
respectables  témoignages  de  i-Egiise  grecque  et  de  l'Eglise 
latine ,  av^it  soutenu  le  contraire  dans  son  Plan  tkéo^ 
logique  d»  Pythagorisme.  L'opiniim  de  D.  Galmet  a^ 
prévalu  (i). 

Les  Pères,  dont  l'autorité  unanime  n'a  pas  été  respectée 
sur  ce  point  par  ceux  môme  qu'elle  pouvait  enchaîner , 
devaient  au  moins  être  crus  et  suivis  dans  leur  admiration 
sincère  pont  le  Platonisme  :  ici ,  là  plus  sévère  critique 
permettait  de  penser  comme  eux.  Il  semble,  au  contraii'e, 
que  les  historiens  des  opinions  philosophiques,  et  Brucker 
à  leur  téte^  aient  pris  à  tâche  de  ne  v<Hr ,  dans  les  anciens 

(i)  J*a«ni«  pu ,  rar* cette  qûefldon  comine  surtoat  le  reste,  cou- 
vrir les  pages  d'autorités,  anciennes  et  modernes;  mais  je  n'en  ci« 
tarai  que  sur  les  ehoses  peu  discutées  ou  peu  connues.  J'aime  mieux 
qu'on  ne  s'aperçoive  pas  du  travail  que  cet  ouvrage  mV  codiié'* 
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sages ,  que  des  spinosistes^  àes  matérialistes,  des  faoï&mes 
qui  ne  concevaient  ni  l'unité  de  Dieu^  m  la  créati<»»  du 
monde»  ni  la  spiritualité  de  râme^  ni  les  récon»p^se»et 
les  peines ,  ni  la  moindre  croyance  vraiment  Feirgieuse  ; 
et  cela  j  pour  ne  leur  laisser  aucune  ressemblance  avec 
les  premiers  chrétiens*  Ce  préjugé  opiniâtre  a  nui  jusqu'à 
présent  à  la  vérité  historique ,  qu'il  fallait  chercher  dans 
le  texte  seul  des  philosophes.  Ainsi ,  les  prétentions  des 
Néo^Platoniciens ,  que  les  juges  du  chef  do  l'école  n'ont 
pas  assez  oubliées,  les  ont  rendus  injustes;  ils  se  sonfi 
vengés  sur  Platon  de  l'ambition  d'Ammonius.  Une  si  pe- 
tite précaution  est  indigne  du  christianisme.  Prenons  de 
meilleurs  guides ,  des  guides  plus  hardis  et  plus  sûrs,  et 
ne  craignons  pas  de  voir  dans  Platon  ce  que  Saint  Justin, 
Saint  Clément^  Origène,  Ëusèbe  y  ont  trouvé. 

Nous  ne  pouvons  donner  une  analyse  complète  :  il  est 
difficile  de  réunir  en  corps  de  doctrine  toutes  ces  idées 
éparses ,  toutes  ces  opinions  soit  publiques ,  soif  se- 
crètes {i)y  suivant  l'ancienne  division  des  écrits pliilo* 
sophiques ,  et  dont  quelques-unes  sont  soutenues  et  atta- 
quées dans  le  même  ouvrage.  La  forme  dramatique ,  le 
ton  de  poëte  et  d'inspiré ,  les  apologues ,  l'ironie  y  l'usage 
de  réfuter  les  définitions  des  autres  sans  définir  soi-même, 
le  nombre  et  la  discorde  des  interprètes ,  augmentent  la 
difficulté.  Enfin ,  nous  l'avouerons ,  le  mélange  des  sys<* 
tèuies  ou  le  syncrétisme ,  dont  Platon  a  donné  l'exemple 
aux  Alexandrins ,  répand  quelques  nuages  sur  ses  véri- 
tables pensées.  Il  était  beau ,  sans  doute ,  d'<élever  le  pre* 
mier  tout  l'édifice  de  la  philosophie ,  et  de  présenter  dan^ 

(i)  Naménius ,  cité  par  Eusèbe ,  Pré^ar,  Evmngu'SlVk ,5^  avait 
fait  un  livre,  TIspi  <rây  ^AfaTlhAtmi  ivopfint^»  Voy.  aiwsi  l'//i-. 
troduction  d'Alçiaous,  et  Brucker,  HisC,  Philos,  t.1,  p.  659^ 
«dit.  de  J']^%» 
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le  même  ensemble  la  métaphysique  de  Pythagore  et  de 
Parménide  ;  la  pjbysiqae  de  Thaïes^  d^Héraclite,  de  Phi- 
lolaâs ,  la  dialectique  d'Eaclide ,  la  morale  de  Socrate  ; 
mais  cette  alliance  est  quelquefois  confuse ,  et  des  termes 
Tagnes ,  des  contradictions  nous  arrêtent.  C'est  peut-être 
à  cette  incertitude,  qui  naît  presque  toujours  des  dia- 
logues du  maître ,  qu'il  faut  attribuer  le  doute  universel 
de  la  seconde  Académie.  Cependant,  si  f ose  soustraire 
quelque  chose  au  redoutable  que  saisie  ?  de  Socrate  et 
de  ses  disciples,  il  me  semble  que  plusieurs  dogmes 
sortent  triomphans  du  combat  des  opinions  théologiques, 
morales ,  politiques. 

Le  Platonisme  enseigne  un  seul  Dieu,  esprit  pur, 
éternel,  immuable,  immense,  tout-puissant;  Dieu  de 
bonté  et  de  justice,  qui  voit  et  prévoit  tout,  quigon- 
Yeme  en  Père  ce  monde  vivant ,  Fils  de  Dieu ,  créé ,  par 
une  pensée  de  son  Intelligence  (i),  d'après  un  monde 
idéal,  seul  vrai ,  seul  incorruptible  ;  les  causes  secondes, 
anges ,  démons  ,  génies  ;  la  spiritualité  et  l'immortalité 
de  l'âme,  ouvrage  du  moteur  suprême,  et  qui  apporte 
avec  elle  sur  la  terre  les  idées  innées  des  premiers  prin- 
cipes ;  les  récompenses  et  les  peines  d'une  autre  vie ,  re- 
présentées allégoriquement  dans  le  Phèdre,  le  dixième 
livre  de  la  République^  le  Phédon  et  le  Timée ,  par  des 
fables  orientales  et  quelques  idées  de  Pjthagore  et  des 
brachmanes  sur  la  métempsycose,  ou  les  di£Pérentes  mi- 

(i)  Cette  trinité  Platonique  est  développée  avec  beaucoup  de  sa^ 
gacité  par  le  P.  Mourgues  ,  Plan  théologi^ue  du  Pythagorisme  , 
t.  I ,  p.  ii3.  «(  Platon ,  dit-il,  est  inintelligible  d'un  bout  k  Tauire 
pour  quiconque  ne  comprend,  rien  à  cela  :  ce  sont  les  fondemens 
de  sa  morale ,  et  les  principes  d'une  philosophie  plus  théologique 
que  celle  de  notre  temps  ;  c'est  U  sa  religion ,  et  la  vraie  clef  d* 
ses  ouvrages.  »  V.  Cudworth,  System*  Intellect.  IV,  36,  et  les 
auteurs  cités  pat  Fabricius ,  Bibliotk,  Gr.  t.  II ,  p.  Sq. 
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grations  de  cdU«s  de»  âmes  qni ,  pendant  lelti»  esdl  «er«> 
restre ,  ont  oublie  lotir  eële^cr  origine.  Il  commaiidé  la 
charité  (  i  )  ou  FaoKHir  de  Diieii ,  soirverain  bien  àè  l'homme, 
la  foi  (3) ,  Tespérance ,  le  eulfe  et  la  prière. 

En  morale,  il  enseigne  la  loi  natvreBi»  swt  le  j«6Ce  et 
rinjaste;  la  pmdence,  la  tempérance,  la  foreé;  ramoirf 
du  prochain  (3)  ;  le  libre  arbitre  ;  le  bonheur  dims  îa  vert«, 
sans  laquelle 'tout  le  reste  n'est  rien;  la  ^nmission  du 
corps  à  Fâme ,  et  du  plaisir  au  devoir  ;  Toublî  des  itijttres  ; 
l'humilité. 

La  politique  de  Socrate  pars^t,  en  général,  fondées  sur 
la  haine  de  la  démocratie.  La  Républttjfue ,  ou  plutôt  te 
Traité  du  juste  et  de  rinî«ste ,  n'a  pour  but  que  l'aristo- 
cratie dans  Fhomme  comme  dam  l'eue,  c'ést-à-dire,  dans 
l'homme ,  l'empire  de  la  raison  ;  dans  l'état ,  le  gouyer- 
nement  des  meilleurs  citoyens.  Socrate ,  pour  arriver  àee 
but,  examine  tour  à  tour  les  divers  caractères ,  ou  tittCK 
cratique,  ou  oligarchique, ^u  démecrati^ile,  ou  iywna^ 
Kiique,  de  l'homme  et  de  la  cité.  Celle  qu'il  imagine^pour 
établir  ce  parallèle,  dont  j'écarte  les  digressions4$t  les  pa^ 
radoxes ,  est  fovmée  des  ministres  de  la  foi,  des  guerriers 
et  du  peuple,  ou*,  suivant  ses  propres  termes, des  bergefrs^ 
des  chiens  et  du  troupeau:  ainsi ,  dans  l'homme^,  il  f^ro^re 

la  raison,  qui  seule  doit  régner,  et  les  deux  autres  parties 

■  I     I     II       II        I     1 1  I    ■  1 1 ^i^j».^    ■  I  — I       t  1 1 1    I   ■ 

(i)  L* amour  de  Dieu  ,  reconnu  dam  Platon  (Batujfuet^  dise,  de 

Diolime)  par  St.  Augustin,  De  Ciuit,  Deiy  VIII,  8,  se  trouve 

aussi  dans  Sénique  ,  Epltre  47  '  «  Quod  Deo  satis  est ,  qui  colitur 

et  amatur*  »   Passage  qu'on  peut  opposer  a  Bartkél^ny ,  not.   a 

sur  le  chap.  79  A^Anacharsis. 
(1)  Lafoi^  7ri9*thi  M^  ,  De  Leg^.  V,  3  5  L* espérance ,  De  Legiè. 

V,  4  j  ^«  Rejfubl:  Vr,  10,  etc. 

(3)  V amour  dupf^ochain ,  De  RepubU  III ,  i  ;  Le  libre  arbitre  ^ 

De  RepubL  Xyi^\  De  Le§.  X ,  12 ,  etc.;  Vhumilitéy  De  Leg. 

IV,  7. 
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4e  Tânei  nommées  irasdUe  et  otmeupiscible,  qui  doÎTexiA 
obéir  à,  la  raison»  YoiU  toute  la  République.  L'auteur  ne 
peut  j  dissimuler  son  penebant  pour  le  despotisme  de  la 
"vertu  ;  c'est  là  son  aristocratie.  Mai«  il  rejette  conamie  in-t 
digues  d'une  nation  et  comme  injustes  »  la  tyrannie  d'un 
eeul ,  et  celle  des  grands  y  et  ceUe  du  peuple  ;  il  veut  que 
eoa  aristocratie  ,  qu'il  appelle  souvent  gouvememenft 
rqyaiy  nous  garantisse  a  jamais  de  ces  trois  fléaux  de  la 
liberté.  Qu«l  estdoiA,  enfin,  ce  régime  salutaire,  le  seul 
raisonnable, le  seul  légitime?  Ici ,  nous  devons. tout  dire  : 
dans  le  Fohifqne^  la  monarcbie  absolue  parait  lui  plaire, 
eli  il  &il  du  monarque  le  mimsite  des  dieux,  l'image  de 
la  raiiaon  et  de  la  justice  même,  lifois  ,  partout  ailleurs ,  il 
recommande  aux  hommes,  une  conetitution  mixie,  com- 
posée dea  trois  memboes  du  oorp» social,  maintenus  dans 
eet  équilibre  y  seul  gwraat  du  ^uate  contre  l'injuste,  et  il 
n'sKîcorde  le  cb^oit  divinsur  la  terre  qu'a  la  loi  :  la  loi ,  née 
da  consentement  du  prince  ou  des  princes,  du  sénat  et  du 
peuple  9  lui  semble  alors  la  seule  raison,  la  véritable  aris- 
tocratie ;  il  en  fait  un  dieu.  Les  opinions  du  philosophe 
ont  varié,  comme  celles  de  tant  de  publicistes  nos  contem* 
porains.  Sbn  incertitude  eut  peut-être  la  même  cause.  Il 
vit  la  démocratie  d'Athéipes,  et  il  écrivit  le  Politique  (i)  ; 
il  vit  la  tjnannie  de  Sicile,  et  il  écrivit  la  Républiçue^ 
les  Lais ,  et  la  lettre  aux  Sjracusains. 

Jamais  il  n'est  dogmatique  ;  on  peut  PafSrmer  contre 
l'avis  et  les  distinctions  arbitraires  de  quelques  modernes. 
J'ai  donc  seulement  choisi  ce  qu'il  parait  annoncer  quel- 
quefois comme  des  vérités.  Même  dans  le  Timée,  où  il 
expose  avec  une  merveilleuse  sécurité  les  opinions  les 
plus  hardies  sur  la  naissance  du  monde,  il  commence  par 

(t)  Ainsi  la  démocratie  anglaise  de  i64o  inspira  9  dit-on  ^  à 
Th.  Hobbes  son  apologie  da  pouvoir  absolu. 
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dire  :  «  Souvenez-yoïis  qae  moi  qui  parld,  et  vous  qui 
jugez ,  nous  sommes  des  hommes  ;  et  si  je  vous  donne 
des  probabilités ,  ne  demandez  rien  de  plus  (i).  »  La  vé- 
rité^ en  effet,  peut-elle  se  trouver  ailleurs  que  dans  le 
monde  intelligible ,  dans  la  pensée  de  Dieu  ?  Nous  n'avons 
que  la  vraisemblance.  De  là  tant  d'idées  fécondes ,  jetées 
en  passant ,  et  presque  inaperçues  faute  d'être  présentées 
avec  l'appareil  d'un  système,  he'^héëtète  renferme  les 
principes  de  la  physique  de  Descai€es,  et  Gudworth  (2) 
l'a  prouvé.  On  n'y  songeait  pas  avant  lui. 

Pour  décider  cette  question^  il  suffit  d'Aris(pte  :  Aristote 
voulut  être  tout  ce  que  Platon  n'était  pas.  Les  traditions 
égyptiennes ,  orientales  ,  pythagoriques  ,  disparaissent 
déjà  de  son  école.  Et  qn'on  ne  croie  pas  qu'il  se  rapproche 
ainsi  davantage  des  opinions  et  du  caractère  de  Socrate. 
Non  :  quoique  Platon  ait  souvent  mêlé  aux  sentimensde 
Socrate  ceux  de  Pythagore ,  de  Démocrite ,  d'Heraclite  , 
et  des  philosophes  qu'on  appelait  barbares ,  il  ne  s'est  pas 
autant  éloigné  du  vrai  Socratismé  que  plusieurs  savans 
l'ont  prétendu.  Il  y  a  un  milieu ,  je  crois^  entre  la  confiance 
religieuse  que  Stanley  veut  qu'on  lui  donne  (5),  et  la 
critique  soupçonneuse  de  Bruckér.  Socrate,  dans  Xéno« 
phon  même ,  est-il  donc  si  timide  ?  Il  parle  de  son  dé- 
mon ,  il  se  dit  inspiré  des  dieux:  n'est-ce  pas  là  Fentkoun 
siasme  de  Pythagore  ?  Xénophon ,  le  seul  qu'on  veuille 
croire,  a  écrit  des  pages  entières  sur  ce  Génie  :  d'où  vient 
qu'on  les  lui  pardonne?  Accordez  ce  point,  et  tous  les 
dialogues  de  Platon  sont  vraisemblables.  Que  dis-»je?  l'i* 

(i)  Ed.  Francof.  Pag.  1047,  D. 

(2)  System,  intellect.  1 ,  7  ,  p.  11 3  et  Z>e  œteriiis  justiet  honesti 
ntionibus y  1.  II,  c.  3  sq.  p.  i5. 

(3)  Stanley ,  ^iVe.  Philosoph.  p.  u5  ;  Brucker,  Hist*  Philosopha 
t.  I,  p.  56o. 
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ronie ,  rindaction ,  toutes  les  antres  formes  da  doute , 
Tiennent  sans  cesse  y  tempérer  la  hardiesse  des,  pensées.^ 
Tel  était  Socrate.  Aristote ,  pour  être  cbef  de  secte ,  fut 
dogmatique  ;  il  inventa  le  syllogisme,  les  catégories,  les 
topiques  ;  il  fit  servir  toute  la  sagacité  de  son  esprit  i 
contredire  son  maître. 

L*univers ,  dit-il ,  est  incréé  ;  l'âme  est  mortelle  ;  les 
sens  lui  donnent  toutes  ses  idées  ;  Dieu,  sans  immensité,.  / 
sans  toute-puissance 9  sans.lil>erté,  ne  s'occupe  pas  da 
inonde  suUunaire  -,  une  vie  animale ,  passagère  «  sans  es^ 
pérance ,  voilà  notre  destinée  ;  la  fin  de  l'homme  n'est 
plus  Dieu  même ,  souverain  bien  ,  étemelle  beauté  ^ 
source  d'amour  et  de  joie ,  mais  un  mélange  de  richesse  , 
de  volupté,  de  vertu. 

Toute  la  philosophie  est  née  de  ces  deux  écoles.  Féli- 
citons les  hommes  d»  s'être  mieux  reconnus  dans  le  maître 
que  dans  le  disciple  ! 


Chap.  II.  Ancienne,  moyenne  et  nouvelle  Académies. 


C^BPEWDANT,  à  peine  la  Grèce  eut-elle  perdu  Platon, 
Aristote ,  si  sévère  pour  lui  dans  ses  ouvrages,  lui  consa- 
cra un  autel ,  en  défendant  aux  méchans  d'invoquer  son 
TÊom  (i).  Ainsi,  au  temps  d'Auguste,  Antistiûs  Labéo 
élevait  Platon  au  rang  de  ces  Génies  qu'il  avait  nommés' 
protecteurs  des  hommes ,  et  l'honorait  du  culte  des  demi-* 
dieux  comme  Hercule  et  Romulas  (2).  Suivons  d'abord 
l'histoire  de  sa  doctrine  entre  ces  deux  apothéoses, 

(i)  Ammoniiu,  VU  d^Arist» 

(3)  St.  Augustin ,  D^  Cw.  Dei  9  H ,  z4. 
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Les  victoires  d'Alexandre,  sans  opprimer  la  Grèce, 
tfhangèrem  sa  destinée  :  le  diea  des  arts  sembla  quitter 
Athènes  pour  Alexandrie ,  fondée  sons  les  auspices  de  la 
{>aissance  et  de  la  gloire.  Il  est  vrai  que,  suivant  la  marche 
ordinaire  de  Fesprit  fanâiain ,  peu  de  temps  après  Théo« 
crite  et  Callimaqae ,  on  vit  succéder  aux  illusions  de  la 
poésie ,  aax  merveilles  d'une  philosophie  éloquente ,  les 
calculs  des  sciences  exactes  et  les  abstractions  du  raison^ 
netnent  ;  mais  Fécole  Platonique ,  plus  durable  que  tant 
d'autres  sectes  nées  des  entretiens  de  Socrate,  se  perpétua 
bien  au-delà  des  Ptolémées.  Ils  la  protégèrent  commis 
toutes  les  nobles  études,  instrumens  de  leur  politique  ; 
ils  ouvrirent  un  asile  à  tous  les  sages  persécutés.  Pour 
enrichir  leur  célèbre  bibliothèque,  oli  t^dnisit  en  greC' 
les  livrés  sacrés  des  Hébreux  (i)  :  quelle  nouvelle  car- 
rière idlait  s'offrir  à  la  croyance ,  aux  parallèles ,  aux 
disputes  ! 

Déjà  méme^  les  malheurs  dont  la  Grèce  fut  accablée 
sous  la  plupart  des  héritiers  du  conquérant ,  avaient  em- 
porté ks  esprity  l|»iu  4e  la  roule  tracé^  par  la  sagesse  as-  > 
tique ,  pour  les  précipiter  dans  ces  conjectures  et  ces 
incertitudes  qui  accompagnent  les  grandes  catastrophes. 
Aussi  la  première  Académie,  continuée  ]^r  Speusippe,,, 
neveu  du  fondateur ,  honorée,  psur  Xénocrate  qui  avait 
toutes  liss. qualités  de  son  maître ,  excepté  les  grâces^  et 
soutenue  quelque  temps  encore  par  Içs  leçons  de  Polémpn^ 
de  Cratès  et  de  Grantor,  avait  bientôt  fait  place  à  un»-^ 
au tr^  philosophie ,v  ^ii^i^  ^^  scepticisme.  Athènes  avait, 
donpérexemple  aux J^c/^/f^tMJ d'Alexandrie.  ArcésilaS|. 
de  Pitane  en  Eolidè,  auteur  de  jia  mojenue  Académie^ 

(i)  M.  ChampoUion-Figeac ,  Annales  des  Lttg^ides  y  t.  U,  p.  sa  , 
nous  permet  de  choisir  entre  le»  deux  époques  assignées  à  1«  Vinioft 
dit  SepUnte  ,  a83 ,  ou  374  ayant  l'ère  vulgaire. 
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avait  exagéra  la  do«te  de  Socrate  et  même  eelui  de  Pyr- 
rlioa  :  l'un  et  f  avtre  disaient ,  Je  ne  sais- rien  ;  Arcësilas 
vint  €i  Ait  ^  Je  ne  pms  même  savoir  que  fs  ne  sais 
rie»  (i).  Lacyde ,  Bon  disciple  et  son  successeur,  ëtait  dé 
Cjrène ,  patrie  d'Aristippe.  Les  travaux  de  la  pensée ,  les 
liantes  spëctilatioos  du  gëàie  se  mnhipliaient  alors  sur 
eette  côte  d^Afri<{ue ,  aujourd'hui  àauvage  et  barbare; 
Camëad^,  ^igifiaire  de  la  même  yille ,  si  voisine  d*A* 
lexandrie,  et  Asdrubal  ou  Glilomaque,  deCarthage,  se 
rapprochent  en£n  de  la  doctrine  primitive ,  et  admettent 
au  moins  le  prohabiKsme  que  repoussait  Arcésilas. 

C'était  le  temps  des  guerres  Puniques.  Les  Romains 
n'avaient  pas  encore  entendu  de  philosophe.  L'éloquence 
de  Garnéade ,  envoyé,  à  leur  sénat  par  les  Athéniens ,  dé- 
plut au  vieux  Caton,  et  charma  le  jeune  Lélius. 

Tous  les  ouvrages  de  cette  succession  de  philosophes 
sont  perdus.  Nous  ne  les  connaissons  que  par  les  extraits 
et  les  analyses  de  Gicéron ,  qui  entendit  même  Philon  et 
Antiochus^  les  derniers  chefs  de  l'ancien  Platonisme, 
mais  que  d'autres  (2)  regardent  comme  les  fondateurs 
d'une  quatrième  et  d'une  cinquième  écoles;  celle-ci,  plus 
conforme  à  la  pren^ère  Académie ,  et  que  préféraient 
Lucnllus  ,  Varron ,  Brutus  ;  celle-là,  plus  facile ,  et  qui 
plaisait  à  Gicéron.  Le  Traité  de  laNature  des  Dietuv^  les 
Tusculanes^  les  Académiques j  nous  apprennent  combien 
la  doctrine  du  mattre  recommençait  à  s'altérer  par  les 
contradictions,  l'amour-propre,  lés  sophismes,  et  quelle 
intolérance  divisait  les  partis.  Gicéron,  traducteur  du 
Timée  et  du  ProtagoraSj  mais  fidèle  a  l'esprit  ccmcilia- 
teur  de  Socrate  ,  ne  fut  point  exclusif  dans  son  choix;  et 


(i)  C&xbfotk  y  Aêftdw  (^imsu  I,  m. 

(a)  S«iS»  Enpinc.  Pyrrh.  Hyfwth.  1 ,  33}  Eutah.  Pr^.  JEtt. 
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lorsqu'il  voulut  orner  des  monumens  de  la'  Grèce  ses 
belles  maisons  de  plaisance,  il  fit  construire  d'un  côté 
r Académie,  de  Tautre  le  Lycée  (i).  Platon,  sans  doute, 
n'aurait  pas  été  Uessé  de  cette  alliance  ;  il  eût  reconnu 
sa  gloire  dans  celle  de  son  disciple ,  et  il  eut  été  fier  de 
voir  cette  Académie ,  qu'il  avait  fondée  dans  les  jardins 
d'Athènes  au  siècle  de  Périclès ,  renaître ,  par  les  ordres 
d'un  grand  homme  non  moins  éloquent  que  lui ,  dans  les 
bocages  de  Tusculum  et  sons  les  jeux  de  César. 


Chap.  III.  Platoniciens  profanes  et  sacrés ,  éC  Auguste 
à  Constantin. 


Jljpoque  brillante  et  inquiète,  ou  l'histoire  de  l'esprit 
humain  mérite  le  plus  d'être  étudiée,  où  elle  surprend, 
attache,  instruit,  toujours  nouvelle,  souvent  inexpli- 
cable* L'importance  de  la  matière  doit  ici  nous  arrêter 
plus  long-j,emps ,  et  pour  éviter  la  confusion ,  nous  allons 
distinguer  les  Platoniciens  qui  ne  furent  point  novateurs, 
les  Pères  de  l'Église ,  les  disciples  d'Ammonius  et  de 
Plotin. 

Sect.  I.  L'ancien  Platonisme  fut  d'abord  respecté  :  les 
esprits  étaient  trop  occupés  des  bouleversemens  qui  fon- 
dèrent la  monarchie  Romaine ,  pour  examiner  un  système 
de  croyance,  dont  les  vérités  sont  toutes  spirituelles.  L'É- 
piçuréisme  régnait  dans  le  Sénat  ;  il  suffisait  à  des  ambi- 
tieux, à  des  esclaves.  Le  temps  des  grandes  révolutions 
morales  n'était  pas  encore  Tend  ;*  elles  se  préparaient  dans 

(i)  Cicér.  De  Dwinat.  1,5;  Tuscul.  Il^S^Plin.XXXIta^etc. 
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lé  silence  ;  fliallait  qoe  le  inonde  politiqae  tûx  prél  à  les 
recevoir.  ... 

Cependant  y'  à  la  suite  dés  guerres  civiles  qui  détrui- 
sirent partout  les  écoles  des  sages  et  en. interrompirent  la 
succession,  Virgile ,  poëte  philosophe,  doué  d'un  grand 
génie  et  d'une  helle  âme,  faisait  connaître  à  la  coht 
d'Aiiguste  les  mystères  de  Fautre  vie  ,  d'apfès  le  Phédon 
etTépilogiae  de  la  République  ;  at.OsiAe  chantait  la:mé«« 
tempsycose  de  Pythagore  et.de  Platon. 

Sons  les  empereurs  suivans ,  le  stoâcisme ,  tant  admiré 
par  Montesquieu^  dbnna'à  quelques  âmes  suUimeâ  les 
vertus  du  malheur  et.de  la  souffrance  ;  mais,  de  loin  à 
loin,  les  Platobicièus  reparaissaient- avec  les  bons  princes» 
Sans  parler  encore  de^  EcUctiques  ^  qu'il  importe  de 
suhireà^rt  dans  leur  histoire  et  leur  destinée»  Plu- 
.  tarque,  dont  plusieurs  traités  sont  des  commentaires; de 
la  philosophie  de  Socrate ,  dédia  ses  ApopJuhegtnes  à 
Tfajan ,  -qui,  s'il  faut  en  croire  Suidai ,  lui  décerna  les 
ornemens  .consulaires*  Favori^us  d'Arles,  ami  de^  Plu-t 
tàrque  et  d'Adrien ,  essaya  ^  de  renouveler  la  troisième 
Académie^  DiquiChrysostome,  stoïcien ,  mais  admirateur 
enthousiaste  et: imitateur  de  Platon,  fit  élire  Ner va ^^t 
obtint  l'amitié  de  Trajan.  Théon  de  Smyrae  écrivait  :sans 
doute  vers  le  nnême  temps  ses  observations  mathéma- 
tiques sur  les  Dialogues.  Maxime  de  Tyr^  élégant  copiste 
du  grand. philoisophe  ;  Apulée,  bon  interprète  de  sa  doc-> 
trine,  vécurent  sous  les  Antonins.  Galien,  médecin  de 
Marc^Aurèle ,  recueillit  les  dogmes  de  Platon  et  ttHifH 
pàcrate*  A  cette  époque  si  heureuse  pour  le  monde,  le 
rhéteur  Ajristide  prononçait  ses  Discours  pkUoniques  ; 
Dioçène  Laërce  adressait  à  une  Platonicienne  ses  F'ies^ 
des  Philosophes  ;  Alcinbiis^cojnposait  son  Introduction  atf 
Piatonisme  ;  et  Albinus^  que  Galien  entendit  à  Smyrne, 

Pensées  de  Platon.  3 
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piibliâît  soh&s  le  in^me  tiCre  «ne  ailtre  analyse;  plus  larcl^ 
Losgin  ,  ministre  de  la  reioe  Zénobie ,  adinirée  et  oborie 
èô  ses  peuples^  commeiiiait  le  Phédùn  ^t  ie»  Tim^  à  la 
eôilr  de  Palmyre.  Oh  dirait  cpie  cette  philosophie,  oa 
conseillère  des  rois  sages,  ou  simple  témoin  de  leur  règne^ 
est-inséparable  du  bonheur  des  hommes. 

SscT.  II.  Ms|is  c'«9t  peu  d'une  gloire  profane ,  le  Plato- 
nisme est  réservé  à  une  destinée  presque  diriaew  La  foi 
da  philosophe  crucifié,  conàme  on  pai^it  alors^  cette  foi, 
quii  n'étslit  que  d'hier  ^  étepd  ses  conquêtes  dan»  tout  f  a- 
irehif  ;  et  les  premieirs.  Pèy^  de  l'Église^  ponr.  filtre  ac*> 
cueillir  Fheurenase  noWélle  au:! peuples <fui  ré^tenten-» 
ceore ,  cherchent  un  appui  dans  la  retigioa  dft  Socrale ,  la 
plus  céleste  des  religions  humainett* 

'  t)éjà  les  Juifs  hellénistes  et  Philon  â  \en»  fôtei,  t^hîtod^ 
qui  a  aussi  sa  trinité,  aTaientmq^liquéfik^rilmrê  ,jCMiMne 
fit  plus  tard  Sjnésius,  par  le  secours  de  l'aB^orie  ,  qui 
devint  trop  souvent  le  ihoyen  de  tout  admettre  sana  rten 
ercQÎre.  Déià  les  premiers  cÉuipitres  du  livra  de  laiSagessej 
écrit  sans  doute  à  Alexandrie ,  et<ajitviinléà  Philon  tui- 
méiiiedu  temps  de  Saint  Jérôme ,  oâraient  plùsieuraidéea 
j^aloniqiies  mêlées  aux  doctrines  orientale».  Oft  retrouve 
aussi /bien  long-temps  auparavant,  quelques  traces  de 
cette  alliance ,  dans  P E^celésiastiq^e  de  JPésni^  fils  de  Sir 
i»ch  ;  mais  elle  Se  montré  surtout ,  \^t%  répeque  oii  nqus 
sommeil  arrivés ,  dans  te  quatrième  livre  à^Esdfas^  qu'où 
prendrait  pour  l'ouvrage  d'un  catéchuiuène  df'Alesaudrie. 
Haton  avait  voalu  que  le  phildso^e  parlât  une  laitue 
sacrée  :  w.Rép%ébHqiie ,  où  Saint  €l#ïiajê»it  toit  l'imége  de 
la  Cité  sainte,  fut  traduite  en  Hébreu.  Le»  6nos tiques, 
enfin,  condamnés  depuis  par  les  cOffciteS',  mais'  qui 
comptent  parmi  eux  d'illustres  propagateurs  dé  la  foi» 
sortirent  de  celte  édole  Al^xa|idr«fie  ^  si  féconde  «ueyài^ 
bol  es  et  en  mystères. 
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ifaja  B^ant  leur  coudamnatiofi ,  et  celle  âes  Yarenti- 
Biena  «fides  Ax>efis ,  nés  de  la  même  origine ,  des  hommes 
que  l'Eglise  révère  ne  dédaignèrent  pas  le  crédit  d'uil 
gnuiâ  namâccoutamé  an. respect  des  peuples.  Les  lettres 
d^Ig^iilce,  de  Clément  de  Rome ,  en  sont  la  preuve.  L'au- 
teur de  VEpttfB^  à  Diognèie,  ouvrage  voisin  des  temps 
apo3tcdiques ,  prend  quelquefois  le  Théétète  pour  mo-^ 
dèle.  Le  Pasteur ,  publié  sous  le  nom  de  Saint  Hermas  , 
KvT^d^emblèmes  et  de  paraboles,  est  empreint  de  cette 
mysticité  égyptienne  et  platonique ,  accueillie  alors  ave6 
entlionisiasme  par  la  communauté  des  fidèles.  ' 

Si  f  apdti^^int  Paul ,  liomnie  d'un  génie  merveilleux, 
quâ  ,  selon  d'ancienne»  '  traditions ,  apprit  la  sagesse 
gr^eofue  sons  le  docteur  Gamaliel(i),  ne  doit  pas  être 
eonfondu' ârvec  ces  écrivains  dortt  l'authenticité  est  fort 
^feuteûse ,  il  nous  prouve  du  m^oins  par  son  exemple  (2) 
que  les  prédicateurs  de  la  parole  sainte  n'avaient  pas  tous 
méprisé  l0s  études  profanes. 

Que  di#ons-nous  de  Saint  Justin ,  le  premier  des  Pères 
grec$,  né  vers  l'an  89,  à  Flavia-Néapolis  ?  Il  confirma 
«t  accf  Ut  p^Ut-étre,  par  ses  Apologétiques  et  son  Dialogué 
avec  Tryphon ,  Perreur  de  cenx  qui  ne  voyaient  dans  {e% 
disciples  de  Paul  qu'une  nouvelle  secte  de  philosophes. 
Il  ne  fairt  pos^  comme  les  Sociniens ,  le  croire  auteur  de 
la  mnité  et  du  baptême  ;  mais  quelques  passages  avaient 
ptt  les  tromper.  Ce  philosophe,  qui  fut  martyr,  s'était 
adréisse  long-temps,  pour  trouver  la  vérité,  aux  secta*- 
tiéursde  Zénoifi ,  d'Arislote,  de  Pythagore  :  il  lut  Platon, 
et  il  devint  chrétien.  Il  le  compare  sans  cesse  à  Moïse , 
»UJt  prophètes,  aux  apétres.  Il  dit:  «  Ce  qui  fut  autrefois 

■      ""r ■     ■'  III.  ■■im'i         m ■  m        m  ■  <i     ■'  ■        ■'  i     é       i-    i  i     iiii»i 

(i)  Guil.  Cave ,  Antiti.  AposU  Viu  Pauli ,  c.  5 ,  p.  33i. 
(2}  St.  Paul  cite  Aratus ,  dans  son  discours  à  l'Aréopage ,  Act, 
XVn  ,  28  ;  Epiriiénide ,  ai  Tit.  I ,  la  ;  Wénandrc ,  Cor.  1 ,  1 5 ,  33. 
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réftéi^éÀ  Soerate  par  le  Yerbe,  Pa  été  aux  barbares  pat  le 
même  Terbe  €[ui  s'est  fait  homine ,  et  <pf0D(  a  nosomié  1« 
Christ  (i).  » 

Tatien ,  son  disciple,  à  FejieiKiple  des  principaux  Gnos^ 
tiques ,  essaya  de  prouver,  dans  son  Discours  uujd  Grecs  < 
que  les  Grecs  devaient  aux  barbares  on  aux  Hébreux 
toutes  lear^s  idées  et  toutes  leurs  croyances;  il  fe'égara 
souvent ,  et  les  rêveries  de  l'Orient  Unirent  par  Taveugler. 
.  AtbënagDras  T Athénien,  après  avoir  enseigné  dans  les 
musées  d'Alexandrie  la  philosophie  Socratique,  présenta 
aux  empereurs  Marc-Aurèle  et  Gominode  son  Apoldgie 
pour  la  philosophie -évan^élique ,  suivant  F'expressibn  de 
Théodore*.  «  Princes,  leur. dit-il  (2),  si  Platon,  en  re- 
conïiaissant  un  seul  Dieu ,  créateur  et  conservaieiitr.  du 
monde,  n'est  pas  un  impie,  nous  ne  sommes  pas  non  plus 
des  impies  en  adorant ,  dans  un  seul  Dieu,  le  Yerbe  qui 
a  créé  et  l'Esprit  qui  conserve.  »        - 

Enfin,  le  plus  savant  de  tous  ces  défenseurs  quels  reli- 
gion allait  chercher  dans  les  écoles  profanes.  Su  Clément 
d'Alexandrie  ,  à  qui  Philippe  de  Side  donne  Athénagpras 
pour  maître,  écrivit ,  dans  les  dernières  années  du  second 
siècle,  son  Exhortation  a%ix païens ^  son  Pédagogue  et 
ses  Stromales  ,  où  il  conduit  le  catéchumène  par  ioùs  les 
degrés  du  doute ,  de  l'instruction ,  de  la ,  oroyasee ,  et , 
pour  ménager  sa  foi,  lui  enseigne  impritdemment  à  sou- 
mettre les  dogmes  de  la  théologie  aux  interprétations 
séduisantes,  mais  presque  toujours  arbitraires^  de  notre 
faible  raison.  Il  se  fit  Platonicien ,  et  l'£glise  «fétonna 
de  lui  voir  des  Chrétiens  pour  disciples. 
..  Quelques  erreurs  étaient  inséparables  de  ce  hat'di  sys- 
tème. Origène  d'Alexandrie  en  recula  les  bornes  avec  une 

(i)  Apolog*  II,  5. 

(2)  Légat,  pro  Chr.  p.  7  5  A,  édit.  i636. 
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incroyable:  liberté.  Les  leçons  de  ses  maîtres^  Saint  Clé* 
ment  et  Anunonius ,  sont  trop  souvent  confondîtes  dans 
les  nombreux  ouvrages  de  cet  infatigable  écrivain  (i).  Ses 
Hfiocaples^  recueil  polyglotte  des  livres  sacrés,  vasie  mo- 
nument que  les  modernes  ont  tenté  de  reconstruire ,  au- 
raient dû  suffire  à  sa  gloire  ;  le  rôle  de  commentateur  était 
dangereux  pour  lui.  Séduit. par  l'exemple  de  Pbilon,  son 
compatriote ,  qui  avait  autrefois  dénaturé  l'ancienne  loi , 
Origène,  dans  ses  Exégéttques ,  dans  ses  Principes ,  alié- 
gorise  la  loi  nouvelle ,  et  le  Piatonicien  n'est  pas  toujours 
orthodoxe.  On  croirait  souvent  qu'il  garde  là  neutralité. 
Aussi  9  malgré  l'utilité  et  la  bonne  foi  de  ses  écrits ,  malgré 
ses  livres  contre  Celse ,  Ëpicuriem  ou  plutôt  Eclectique  ; 
malgré  tout  ce  qu'il  souffrit  pour  la  cause  de  l'Evangile , 
le  concile  de  Gonstantinople ,  en  555,  taxa  d'hérésie  dans 
ses  ouvrages  quelques  dogmes  ^traits  de  la  Répuôlique 
ou  du  Timée.  Le  fougueux  TertuUien  s'était  indigné  déjà 
contre  le  Platonisme  (2)  ,  éternel  assaisonnement  de 
toutes  les  Aéré^iej.  Peut-être,  en  condamnant  Origène, 
le  punissait-on  de  l'audace  de  Porphyre ,  l'ennemi  de  la 
foi  ;  car  Ëusèbe  atteste  (3)  que  Porphyre ,  dans  sa  pre- 
mière jeunesse  9  vint  entendre  Origène.  Eusèbe  nous  np^ 
prend ,  au  même  endroit ,  qu'Origéne^  admiré ,  consulté, 
régnant  par  son  génie  sur  tout  l'Orient, passait alors.pour 
le  premier  ou  plutôt  pour  le  seul  philosophe  :  le  concile 
de  vNicée  n'avait  pas  encore  fixé  la  doctrine. 

Cet  Eusèbe  ,  dont  la  Préparation  et  ta  Démonstration 
évangéliqites  sont  des  monumens  précieux,  n'y  abuse  pas 

(i)  Surnommé  Adamantinus ,  et  ;^4?ix8VT£f  0$  ^  aux  entrailles  dô 
hronze, 

(2)  ff  Doleo  bonâ  £de  Platonem  omnium  haereticorum  condimen'^ 
tariom  factum.  s  De  Anima ,  c.  a3. 

C'i)  Hist,Ecclés.\î,ïQ. 
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moins,  il  faut  Tayoner  »  de  cette  érudition  païenàe,  fuhlû 
et  inutile  appui  d'une  religion  révélée. 
.  Les  autres  Pères  qui  employèrent  les  mêmes  mojens  d# 
persuasion,  Théophile  d'Antioche,  Irénée,  Gr^ire  le 
Thaumaturge^  Paul  de  Samosate,  Méthodius,  Pampbile^ 
Atfaanase ,  ne  furent  pas  exempts  des  mêmes  reproches. 
Mais  qui  oserait  aajourd'hui  les  accuser,  qiumd  le  triom- 
phe du  Christianisme  les  absout  ? 

Il  est  du  moins  permis  de  croire  que  ce  saint  amour  du 
Platonisme ,  cette  noble  étude  avouée  si  long-temps  par 
TEglise ,  cette  ambition  d^imiter  et  de  yaincre  un  génie 
sublime,  ont  contribué  à  former  ensuite  les  grands  apôtres 
de  notre  culte ,  Grégoir»  de  Nazianze ,  théologieo  et  poët«; 
Basile  de  Néo-Gésarée  ^  esprit  contempIatif*et  doué  d'une 
éloquence  pure  et  mâle^  Jean  Chrysostoine ,  dont  le  nom 
parait  être  celui  de  l'éloquence  sacrée,  dignes  émuies  de 
Forateur  philosophe  qui,  sous  les  ombrages  de  l'Acadé* 
mie.  Tint  réformer  la  croyance  des  hommes^  et  annoncer 
un  seul  Dieu ,  commencement  ^  milieu  et  fin  de  toutes 
choses. 

Segt.  III«  Voilà  le  Platonisme  religieux,  celui  des 
Pères  de  l'Eglise.  Les  d^enseurs  du  cuite  de  l'Empire ,  à 
la  nouvelle  de  tant  de  victoires  qui  les  déshonorent ,  re» 
gardent  autour  d'eux  avec  effroi ,  et  cherchent  un  asyle 
où  ils  puissent  sauver  leurs  dieux.  Ils  interrogent  toutes 
les  sectes  philosophiques  ;  ils  leur  demandent  si  elles 
n'ont  pas  aussi  leurs  livres  sacrés.  Platon  fut  seul  jugé 
propre  à  soutenir  cette  lutte  formidable ,  qui  allait  ou 
détruire  à  jamais  ou  faire  triompher  les  anciens  autels  de 
la  Grèce  et  de  Rome.  D'autres ,  plus  hardis  encore ,  ap- 
pelèrent à  leur  secours  le  poète  de  leur  Olympe,  Homère , 
que  tant  de  philosophes  avaient  condamné.  Mais  le  gé- 
nie d'Homère  fut  défiguré  par  des  allégories ,  et  celui  de 
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Platon  par  des  impostares.  LesaU^itymies^réicBdicent 
ejqpLiqmer  l'Iliade  et  l'Odyssée  du  poêle ,  oomwie  PJbiJioii 
el  ^elques  hérétiques  ûdI  exj^iqué  la  Genèse  ;  les  cory- 
phées de  la  théiuigie  osèrent  prêter  aux  ][>eJles  conceptioBS 
morales  du  philosophe  l'appui  de  leurs  fausses  «iervetlle&. 

GardonfrèDovs  cependant  d'isne  injuste  préventioa^  plus 
à  ccaiDdre  que  l'enthousiasme ,  parce  qu'elle  est  plus 
commune.  Br4iclLer  dont  Fespiût,  accoutoœé  aoK  eoftraTes 
d'Aristote,  conoevaiit  peu  les  inspirations  et  les  témérités 
d'une  ame  religieuse,  a  fort  mal  jugé  Pkum,  et  |du3 
mal  encore  ses  nottreanx  disciples.  Depuis ,  on  ne  les  a  ^ 
guère  jugés  que  d'après  lui  :  non*  pairlevons  d'après  leurs 
textes  mêmes. 

L'£gypte  et  f  Orient  furent  aussi  le  théâfa*e  où  seimim»» 
trèrent  la  pli]qpapt  de  ces  ekefs  de  doctrine ,  qvçi  «oos ,  ai»«e 
plus  ou  moins  de  droit ,  prenaient  le  titre  de  Piatoniciens; 
V Eclectisme  (1)  de  Potamon,  que.  Suidas  fait  naîtnei 
Alexandrie  yers  le  temps  d'Auguste ,  V Eclectisme^  'C'osl* 
à-dire  le  ehoix  des  mérités,  philosophie  tolérante ,  per^» 
feceionnéepar  Ammonius  aucamniéncementda^poi^iènM 
siècle ,  avait  enianié  ces  nouvelles 'éccÂes ,  qui  paraissent 4 
en  plusieurs  points ,  si  dilCérentes  de  celle  de  Socrate* 
dkmmoniiis  d'Alexandrie,  disciple  d'Athéoagoras  et  de 
Saint  Clément,  fut  Chrétien  ;  et  s'il  cessa  de  l'être .> 
comme  l'a  prétendu  Porphyre ,  ce  fut  sans  doute  dans  l'es«i 

(i)  Voy.  Histoire  critique  de  V Eclectisme  y  1766,  par  Malle- 
ville,  contre  Brucker  et  l'Encyclopédie.  Brucker  se  trompe  sou- 
vent ,  t. n ,  p.  189  sq, ,  et  toutes  les  fois  qu'il  parle  des  Eclectiques; 
mais  il  fallait  peut-être  le  réfuter  autrement.  Quoique  Buhle ,  dans 
la  teconâe  partie  âe  «oti  Ina'oductim^^  soit  un  peu  moins  injuste^ 
on  n'a  pa«  encore  hien  émrit  rhistoire  philosophique  des  quatre  pr^ 
miers  siècles.. Nous  la  connaîtrons  mieux  enfin ,  quand  nous  pour- 
rons étudier  l'ouvrage  dont  M.  V.  Cousin  s'est  tracé  le  pian  dans  la 
Préface  de  son  édition  de  Proclus. 
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poir  cle  résister  avec  succè»  au  triompke  d*tuie  ctojanoe 
dont  il  enviait  la  gloire ,  et  de  fonder  lui-même  une  reli- 
gion cpi  fût  embrassée  de  tous  les  peuples.  En  effet,  il 
essaya  ^  dit~on ,  de  mêler  et  de  concilier  ensemble  lés 
dogmes  des  Egyptiens,  des  Mages,  des  Gjmnosophistes , 
des  Hébreux ,  des  Chrétiens  même;  il  espérait  c{ue  cette 
sorte  de  syncrétisme  rapprocherait  toutes  les  opinions  , 
vaincrait  toutes  les  dissidences,  et,  grâces  au  système  de 
l'allégorie  ,  accorderait ,  par  une  convention  secrète ,  les 
prêtres  de.tous  les  autels.  Ce  plan  ne  pouvait  être  exécuté 
par  un  homme  ;  mais  il  faut  avouer  que  si  quelque  projet 
avait  pu  inquiéter  les  défenseurs  du  vrai  culte,  c'eût  été 
la  hardiesse  de  cette  pensée,  fruit  d'un. esprit  vaste, 
jNFofond,  et  habile  à  séduire  l'insatiable  curiosité  an 
notre,  ignorance.  Peut-être  exagérons^nous  le  danger  ; 
car  ce  n'est  que  sur  des  traditions  contradictoires  que 
nous  pouvons  juger  Ammonius  :  il  n'a  rien  écrit. 

Dans  cette  trêve  philosophique  et  religieuse ,  Platon 
était  regardé  comme  médiateur.  On  comparait  les  livres 
orientaux ,  et  surtout  les  livres  hébreux ,  avec  les  siens  ; 
on  croyait  y  voir  les  mêmes  figures,  les  mêmes  mystères  ; 
IVuménius  d'Apamée  le  commentait  dans  cette  vue ,  et  il 
l'appelait  ]iautement  le  Moise  Jthénicn.  Platon ,  qu'oft 
voulait  quelquefois  accorder  avec  Aristote ,  mais  qu'on 
laissait  le  plus  souvent  régner  seul ,  fut  révéré  à  Fégal 
d'un  prophète  pendant  cet  âge  et  les  suivans  ;  sa  doctrine 
est  le  lien  de  toutes  les  autres  dans  les  écrits  des  disciples 
d' Ammonius ,  surnommé  lui-même  le  disciple  de  Dieu. 

Un  de  ses  prosélytes  les  plus  célèbres^  Plotin^  égyptien 
de  Lycopolis ,  homme  bifurre ,  mais  vertueux  et  austère , 
parcourut  l'Orient ,  étonna  Rome  par  son  génie ,  et  de- 
vint l'apôtre  du  Néo-Platonisme.  Ceux  qui  entendent  ses 
Ennéades ,  mises  en  ordre  et  publiées  par  Poiphyre ,  j 
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sorprennent  les  secrets  et  les  yœux  de  cette  secte  ambi-^ 
tieuse.  Les  succès  de  Plotin  furent  rapides  :  il  vivait  eiH 
core ,  qu'il  passait  dé]k  pouir  demi-dieu;  c'était  bien  plus 
que  prophète. 

Porphyfé',  au  chap.7  de  la  vie  de  son  maître ,  raconte 
qu'un  prêtre  égyptien,  se  troxtvantà  Rome  ^  voulut mon-« 
trer  à  Plotin,  dans  le  temple  d'isis,  son  Démon  ou  sou 
Génie  ;  mais  qu'au  lieu  d'un  simple  Démon  familier  ,'il 
apparut  un  dieu,  le  dieu  qui  veillait  sur  les  destinées 
de  Plotin,  un  die^  tel  que  celui  .de  Socrate.  Le  seul  té- 
moin ,  admis  à  l'évocation  par  les  deux  thaumatarges, 
eut  tant  de  peur  que  les  oiseaux  sacrés,  qu'il  tenait  alors, 
furent  étouffés  dans  sa  main.  O  mortel  fortuné ,  s'écria 
l'Egyptien,  tu  as  pour  protecteur ,  non  pas  un  Démon , 
mais  un  dieu!  Marsile  Ficin  (1)  voit  ici  une  opération 
magique,  et  Th.  Gale  (2),  un  pacte  avec  le  diable.  Il  est 
bien  pins  simple  d'y  voir  un  impudent  mensonge. 

Mais  si  nous  lisons  sans  préjugé  les  ouvrages  singuliers 
de  cet  homme ,  qu'il  ne  faut  pas  accuser  du  déliré  ou  de 
l'imposture  de  son  historien ,  nous  trouverons  peut-être, 
au  moins  quand  nous  croirons  l'entendre ,  que  les  Néo- 
Platoniciens  ne  s'écartent  pas  autant  qu'on  le  pense  de 
Panciraine  Académie,  éclectique  elle-même  ,  puisqu'elle 
avait  formé  un  tout  des  opinions  éparses  en  Egypte ,  en 
Asie ,  et  de  celles  de  Pythagore ,  d'Heraclite  et  de  Socrate. 
Le  principal  caractère  de  ses  nouveaux  sectateurs  fut  de 
s'attacher  de  préférence  à  ce  qu'elle  avait  de  Pylhaçoriqae, 
c'est-à-dire,  de  merveilleux.  La  trinité  divine ,  formée 
du  bien  suprême  et  créateur ,  de  l'intelligence ,  âme  du 

(i)  In  Plotini  Emiead»  III 9 1*  4)  P*  ^7^*  Proclns  a  rappelé  cette 
apparition ,  Comm.  sur  le  1*'.  Alcib,  p.  198. 

(a)  In  lamblich.  De  Myster.  £gXP^*  P*  ^*®  >  Oxford,  1678: 
«  Negotium  perficitor  vi  pacti.  » 
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BdoiicU  Ma^ ,  et  d^on  autre  yerhe ,  âne  da  monde  «en* 
Mble  (i)  ;  les  démcms  ,  oa  visiblei  oomne  les  «stres ,  <mi 
mvisibles  comme  les  dieax,  êtres  intermédiainea,  Ci»«8«s 
secondes,  génies  tatëlaires  de  notre  âme;  cette  ime^ 
eziiëe  sur  W  terre  dans  un  corps  mortel ,  aiais  coiotem{K>- 
raine  du  vMin^^  une,  libre ,  et  qui  doit  mériter  par  la 
Torta  son  retour  dans  sa  patrie  céleste  ;  la  métempsycose, 
on  les  dÎTorses  fortunes  de  l'âme  coupable ,  condamnée  i 
expier  ses  fautes  en  restant  attacbée  aux  diverses  modifi- 
cations de  la  matière  (a)  :  tout  cela  est  implicitemant  dans 
Platon.  L'imagination  de  ses  suqcesseurs  n'a  fait  qu'adop- 
ter a^ec  enthousiasme  les  conséquences  de  ses  faMts  më- 
tapbjBiques  ;  elle  a  voulu  croire  plus  qu'il  n'avait  cru 
ltti*méme.  Pardonnons  à  ces  erreiurs  de  la  Jbi  :  on  ne  sait 
pas  asscE  quel  est  le  despotisme  des  esprits  supérieurs 
dans  les  siècles  d'illusion.  Souvent  l'admiration  devient 
superstitieuse;  souvent  les  bommes  de  génie  ekeicent 
me  puissance  funeste  sur  les  faibles  hoimnes,  qui  les 
voient  si  loin  au-dessus  d'eiix.  Homère  a  des  temples ,  dés 
sacrificateurs  9  des  fêtes  publiques  ;  Platon,  desdtsetplies 
magiciens  et  prophètes. 

Quant  au  syncrétisme  qu'on  trouve  dans  les  plus  sages, 
faut-il'  donc  leur  faire  un  crime  d'avoir  espère  la  con- 
corde et  la  paix  ?  Je  ne  parle  point  de  l'alliance,  peut- 
élre  impossible,  de  toutes  les  croyances  ;  mais  réconcilier 
seulement  Platon,  Aristote,  2iénon,  n'était-ce  pas  déjà 
ramener  l'unité  Socsutiqne,  détruite  par  l'amour-propre 
et  les  rivalités  ?  Et  ceux  qui  tentaient  cette  révolution 
paisible ,  et  qui  s'applaudissaient  de  retrouver  dans  l'é- 

(0  Plotin,  JEnnead.  V,  i ,  8. 

(2)  ce  Platonem  animas  hominam  post  mortem  revoWi  usque  ek^ 
irorpora  besûarum  scripsi&se  certissimum  est.  »  D.  Aagust.  de  Civù. 
JOei ,  X,  3q.  On  en  voit  la  preuye  d»nt  nos  estraits. 
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Iht  chéri  dé  Soerate  ioti  înterprélele  plus  ëloqpient  et  le 
plas  fidèle^  étBient-4]s  si  coupables  de  s'appeier  Platoni*-  / 

cieDS?  car  on  leur  refait  méttie  ce  titre.  Ah!  poorpriic 
de  leurs  longs  ttayaax,  de  leur  pMîenee  ojHai&Ire  & 
clercber  la  vérité^  laxssez^leundti  moîiis  le  nom  de  leur 
maître! 

Recoimaiaso&s  pourtant  que  les  excès  tëméraires  qa'om 
reproche  à  cette  époque  ue  veuaient  pas  toujours  de  !'«»• 
thouSMSttie  ;  le  mensonge  y  refait  aussi-bten  que  Ferreur; 
quelques  ïélalenrs  imprudens  combattaient  par  la  ruse 
et  la  fraude  :  et  si,  d'un  cdté,  on  trouve  de  faux  Evanr 
giles ,  de  prétendus  vers  sibyllins  ^  le  faux  Aristée ,  !•• 
faux  Denjs«Aréopagite  ;  de  l'autre»  se  multipliaient  les  . 
ouvrages  apocryphes  sous  le  nom  de  Zoroastre,  d'Hersnès» 
d'Orphée  ;  des  philosophes  sont  soupçonnés  d'avoir  irnse* 
gînéet  répandu^  tantôt  de  vieux  livres  théologiqu)^,  pour 
prouver  aux  Chrétiens  que  leur  croyance  était  antérieure 
à  leur  maître,  tantôt  de  faux  oracles  pour  les  tfompen 
€?eat  ce  qu'on  a  dit  de  Porphyre. 

Le  phénicien  Porphyre ,  instruit  par  Longin ,  écrivit 
mieux  que  tous  les  philosophes  de  cei  âge  ;  vaincu  pat  . 
l'aiBcendakit  de  Plotin ,  dont  il  était  le  néophyte ,  il  fui 
bientôt  le  plus  visionnaire  des  sophistes ,  l'ennemi  le  plut 
aveugle  de  la  religion  qu'il  croyait  sa  rivale.  C'était  pouir 
parodier  les  Ëvangélisies  que  Porphyre  et  lamUique  rem*- 
plissaient  de  tant  de  miracles  la  vie  de  Pythagore  ;  Phir 
lostrate ,  celle  d'Apoilonias  de  Tyane;  Lucien^  celle  du 
faux^prophéte  Alexandiie,  et  sk  Mort  de  Pérégrinus* 
Lucien  ne  voulait  que  plaisanter  ;  mais,  suivant  quelques* 
uns  de  ces  implacables  antagonistes  du  nouveau  culte  « 
Pjthagore,  Socrate,  Platon,  Apollonias,  étaient  autaot 
de  dieux  (i),  qui  avaient  pris  la  forme  humaine  pour 

(i)  lainblich.  Fit.  Pythagûr.  c.  ô. 
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venir  éclairer  le  monde.  Dans  Porphyre,  lé  pliilbsopbe^ 
de  Samos  est  un  vrai  magicien  ;  ses  confidens  même, 
Empëdocle,  Epiménide^  Abaris,  font  des  miracles  comme 
lui.  Dans  Philostrate ^  l'imposteur  de  Tyane  est  annoncé 
par  les  oracles,  naît  d'un  dieu  trois  ou  quatre  ans  avant 
notre  ère ,  guérit  les  malades,  ressuscite  les  morts^  prédit 
l'avenir,  apaise  les  tempêtes,  chasse  les  démons,  entend 
une  voix  qui  lui  répète ,  Viens  dans  le  ciel^  meurt  alors 
miraculeusement ,  et  apparaît  ensuite  à  ses  disciples. 
Alexandre  Sévère  (i)  l'honorait  d'un  culte  doïnestiquè 
parmi  les  dmes  saintes ^  avec  Orphée,  Abraham ,  Molr'se  , 
et  un  plus  grand  prophète  que  Moïse.  Eunape ,  dans  la 
préface  de  ses  Vies  des  Sophistes,  va  jusqu'à  dire 'que 
Philostrate  aurait  dû  intituler  celle  d'Apollonius, f^d^aj^e 
itun  dieu  parmi  les  hommes.  Porphyre  écrivit  dans  la 
même  intention  ses  quatre  livres  sur  l'abstinence  pytba^ 
gorique,  et  sa  vie  de  Plotin,  où  il  raconte  ses  propres  vi- 
sions. Il  est  difficile  de  croire  à  la  bonne  foi  de  ce  rhéteur, 
trop  habile  pour  avoir  été  dupe.  Il  feignit  un  jorir  de 
vouloir  se  tuer  après  avoir  entendu  Plotin  discourir  ïur 
la  nature  de  l'âme  :  froid  imitateur  de  cet  homme  (2)  qui 
se  jeta  dans  la  mer  après  la  lecture  du  Phédon.  Il  calcule , 
il  raisonne,  il  n'a  pas  l'excuse  de  Plotin  ;  lès  subtilités  et 
les  mensonges  lui  convenaient  mieux  que  les  extases.  Le 
tonr  de  son  esprit  et  le  besoin  de  sa  cause  le  portèrent  à 
continuer  le  système  des  allégorisles.  Son  explication  de 
ia  grotte  des  Nymphes,  dans  l'Odyssée,  nous  montre 
comment  les  interprétations  emblématiques  peuvept  dé- 
naturer les  choses  les  plus  simples.  Il  ne  reste  que  des 
fragmens  de  ses  quinze  livres  sur  les  Chrétiens,  livres 
combattus  par  Eusèbe  et  détruits  par  Théodose. 

(i)  Lamprid.  in  ejus  Vit,  c.  29. 

(3)  Gléombrote  d'Ambracie ,  Callimack.  ap.  Gic  Tuscul.  1 ,  34- 
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AméliQs  y  autre  disciple  de  Plotin  ,  et  qai  resta  \ingt-^ 
qaatre  ans  auprès  de  lai  ,  a  mérité  une  place  importante 
dans  riiistoire  philosophique  par  son  jugement  sur  les 
premières  paroles  de  Saint  Jean  l'Evangéliste  :  «  Tel  est 
le  Verbe  V modèle  incréé  de  toute  créature,  suivant  l'opi- 
nion d'Heraclite^  et  dont  les  Barbares  ont  osé  dire  que, 
dans  le  principe  et  dans  le  premier  chaos ,  il  était  en  Dieu , 
Dieu  lui-même  ;  que  par  lui  tout  a  été  fait;  que  dans  lui 
résidait  le  monde ,  la  vie  ,  l'être  ;  qu'il  s'est  abaissé  jus^' 
qu'à  la  nature  corporelle ,  qu'il  s'est  reirêtu  de  chair , 
qu'il  s'est  fait  homme  ;  mais  qu*^alors  même  il  avait  mon-< 
tré  la  grandeur  de  sa  véritable  nature ,  et  qu'ensuite^  dé- 
pouillé de  ce  voile,  il  était  redevenu  Dieu,  Dieu  comme 
il  ét^it  avant  d'être  descendu  jusqu'au  corps,  jusqu'à  la 
<^ir,  jusqu'à  l'homme  (i)*  »  Ce  Yerbe  coéternel,  ce 
Verbe  égal  au  Père ,  qu' Amélius  trouvait  dans  Heraclite , 
Saint  Augustin  le  reconnaît  dans  Platon  ('2) ,  dont  la  S0l^• 
daine  lumière  dissipa  pour  lui  les  ténèbres  du  Mani^ 
chéisme  et  prépara  sa  conversion*  Un  Platonicien  disait , 
comme  il  le  rapporte  ailleurs  (3),  que  les  Chrétiens  de- 
vraient écrire  en  lettres  d'or  ce  début  de  leur  Evangile , 
et  l'exposer  sur  les  autels  de  leurs  temples.  Les  philo- 
sophes continuaient  donc  d'étudier  nos  livres  sacrés;  ils 
y  cherchaient  la  solution  des  doutes  que  leur  inspiirait 

,,    f  I  ...      ■;      I   ..1   M       ,■■■.,     ...       I       I  -,.., 

(1)  Ap.  Easeb.  Prœp.  £v,  XI,  19;  Theodoret.  Therap.  II,  etc. 
Je  conserve  la  leçon ,  cy  «tm-  «rils  Àf^i  tJi^ti  <rf  mÏ  dn-A^ia. ,  qu'on  a 
voulu  changer  d'après  Origène.  Il  est  vrai  que  Bossuet ,  Sermon  sur 
la  Trinité ,  T*.  point ,  entend  comme  Origène  ces  mots  ,  f  y  dpx?9 
in  principio:  cLe  Verbe  aaic  etdemeure'dans  soti  principe.  9  Theo- 
doret suit  l'interpsétation  commmie. 

(2)  flc ......  reipsà,  non  iisdem  quidem  yerbis,  quidquid  Joannei 

îpse  Evangelii  sui  exordio  de  Yerbi  glorià ,  et  quod  Paulus  de  eius- 
dem  aequalitate  cum  Pâtre  doc  et.  »  Confess,  YII  >  9*  } 

^  (3)  />«  CiVû.  Z>ei ,  X ,  09. 
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UA«  religioa  prcrfaoe.  Vi  alora,  Us  i^ua  &e  FHBgeaieal  ]nrq|ii 
le»  c<il^«mèn^ft  ;  tea  autres  &e  faistieol  pr^bètos,  yoù^ 
llâent  {bi»d«r  on  culu,  «'imagiqaieot  qu'il  était  facile  da 
Urojupetr  les  hommes i  trouTaient  des  disciples;  Ploua 
trouvait  un  Egyptien  pour  faire  avee  lui  des  miracles,  et 
For^yre  pour  IsscaGouter^  sinon  pour  les  croire. 

Mais  que  penser  d'un  pliilosopbe  cconme  JamUique  le 
Qélé^yrien ,  disciple  de  PorpHjre ,  qui  emploie  toute 
une- section  de  sa  lettre  sur  les  Mystèr^js  a  décrira  les 
divers  genres  d'apparitions  ou  ëpiphame^t  depuia  celles 
des  dieux  et  des  arctangds  jusqiv^'à  celles  4e$  héros  et  des 
âmes  ;  qui  craint  ass^a  peu  facousation  de  diafflatan^me 
pour  y  établir  en  principe  que,  dans  les  extases,  le  corps 
peut  se  grossir,  s'allonger ,  s*éleYet  dans  les  airs  (i),  et 
qui  lui«-méme  fui  ainsi  ravi  à  plus  dix  coudées ,  sniviÂt 
le  témoignage  de  ses  esclaves  ?  Eunape ,  dans  la  vie  de  ce 
thaumaturge ,  raconte  le  fait  et  n'y  croit  pas  ;  mais  il 
raconte  bien  d'autres  prodiges  que  In  nouvean  prophète 
avait  sans  doute  &it  répandre ,  ou  par  ses  eaolaves,  ou  par 
^$  compagnons  do  n^ensonge,  coinmn  Edésins ,  Sopatre 
et  Théodore»  On. dit  que  Zoroastre,  Ovphée,,  Hermès, 
cités  à  tout  momeut  par  cas  £kux  sages,  avaient  aussi 
trompé  les  hommes  ;  mais  Socrate  et  Platon  les  avaient 
instruits. 

lamblique,  dont  il  reste  cependant  quelques  ouvrages 
plus  utiles  que  ses  révélations  théurgiqucs  ,  termine  la 
liste  des  Néo-Platoniciens  qui  précédèrent  la  translation 
de  Tempire  à  Bjzance.  Si  l'on  veut  y  joindre  Çhalcidins , 
qu'on  fait,  Aans  pçfutve,  diacfn  on  arehidiacr«  de  Car* 
thage  ou  de  Garthagène,  et  qu'on  place  un  commence* 
ment  du  quatrième  siècle  potir  le  placer  quelque  part, 
il  faudra  bien  l'y  admettre,  puisque  noas  avons  en  lalin; 

(i)  *H  /MTlfl»pov  ty  rm  dift  fipo/Myoy ,  i)&J9fyst4t^.^grpU  III,  i5. 
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MOat  ce  nom,  une  traduction  souvent  ridic«le|  et  wûl 
cotnmciitatfe  obscar  du  Timée. 

ConMantin  déclara  vers  ce  temps  le  Christianisme  la 
reIi{^ion  de  l'Empire»  Le  concile  de  Nieée,  en  3a5 ,  cou* 
damaa  <jaelc[aes  dogmes  platoniques ,  qui  se  montrèrent 
encore  dans  l'Eglise ,  mais  plus  timidement  et  par  intei^ 
valies.  Bientôt  les  Nëo*Platonicien»,  devenue  Mages; 
Théosôpfaes  y  Illuminés  ,  lurent  chassés  de  leurs  écoles  x 
ils  méritaient  de  l'être»       , 

Leurs  erreurs  et  leurs  fraudes  n'étaient  venues  <]ue  de 
Fenvie  et  du  besoin  de  se  soutenir  par  des  armes  plus 
qu'jbomaines  contre  une  puissance  toute  divine  ;  mais  le 
sang  des  martyrs  fut  plus  éloquent  que  le  souvenir  de  là 
V«rtu  et  du  génie  deSocrate ,  et  le  Platonisme  céda  enfin  ^ 
non  pas  à  une  secte ,  â  une  école  ^  à  une  philosophie  ri* 
vftie,  mais  à  Dieu  méme^ 


^«^"^«i^fc.  "^  ^^  1^1  ^>'< 


CHi^P*  TY .  De  Constantin  à  Justimen. 


JuBs  défenseurs  errans  de  la  doctrine  Académique  ou 
plutôt  Alexandrine,  les  admirateurs  de  Porphyre,  les 
diiêoiplés  d'Iamblique ,  après  avoir  caché  leurs  leçons  et 
leurs  mystères  pendant  le  règne  de  Constantin ,  qui  se 
vengeait  sur  eux  des  persécutions ,  reparurent  et  domi« 
nèrent  sous  JuUen.  Plusieurs  avaient  été  ses  maîtres^ 
Edésius  deCappadoce ,  Chrysantfae  de  Sardes ,  Eusèbe  de 
Mynde ,  Maxime  d'Ephèse ,  sophistes  dont  Eunape  a  écrit 
les  miracles.  Eunape  était  le  compatriote  et  le  plus  cher 
disciple  de  Chrysanthe  ;  il  lui  accorde  le  don  de  prophé« 
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îàÊ,  mec  ht  tbiérance,  le  désintéressemeni^  la  dooceoT/ 
et  tant  d'autres  qualités  ,.que  son  histoire  pouvait  se  pa3r 
ser  de  Ja  fiction.  Thémistius ,  favori  de  Julien,  nommé 
deux  fois,  gouverneur  de  Coustantinpple^  châpgé  de  plu- 
sieurs missions^  honoré  par  sept  empereurs  «  prêta  âujttout 
aux- Eclectique»  l'autorité  de  son  crédit  et  ceUe.de  se» 
vertuSé  Quoiqu'il. ne  fût  que  philosophe,  le  graiid  Théo- 
dose  le  choiait  pour  instruire  A^oadiiis.sQ])  ÇU,;ei-^tït 
Grégoire  de  Nazianze  alla  s'asseoir  dans  isbn  école  ftiiprès 
du  «opliiste  Libanius;  r 

;  ilDjans  «eite  lutte  toujours  renaissante  de  fàncienneiet 
de  la  nouvelle. ^eligioç  de  l'Empire,  Julien  lui-même, par, 
haine  paurGonistantin,  fut  un  puissant  auxiliaire  des 
fatixdieto;  mai9:.CQmme  sa  raison  se  refusait  à  défendr» 
ouvertemeilt  l'ahsurdité  du  polythéisme,  il  fut  Platoiai* 
cien.  Son  Eloge  de  la  Mère  de^  die^ux: ,  son  hymne  ^u 
Soleil,  roi  du  monde ,  quelques  endroits  de  ses  autres 
éerits,  portent  .«e^aractère  de  mysticité  un  peu  téné^ 
Breûse ,  qui  était  un  des  prestiges  de  Plotin  et  de  son 
école.  ■•'♦... 

Mais  tapdis  que  l'Eglise  produisait  ses  plus  grands 
hommes,  nés  du  seis-iiiéme  des^ outrages,  et  dx>nt  plu- 
sieurs^ comme  Arnobe^  Lactance,  et  surtout  l'admirable 
antenc  de  ta  Cité  de  Dieu,  counais^ient  bien  le  Plato- 
nisme ;  la  aecle.Alexaudrine  n'ei^t,  longTt^v^ps  pour  spq- 
tiens  que  ^esT  hommes  sans  gén^e,  parmi,  lesquels  on 
distingue  à  peine  SiillUstius,  autetir  du  traité  des  JDieMJc: 
€t  du  monde  ,  aUégoriste;  ingénieux  0t  ^;l^til.^  et  Syné- 
sius  de  Çyf ène ,  disciple  de  1^  pélè^)rei^ypatie ,  cruelle- 
ment immolée  par  ses  rivaux  ,.  dont  la  cause  n'^yai^  pas 
besoin  du  m^ur^jQ  d'une,  femme •..S;^é4ipS».^ar^îtte|)t 
ordiodoxe  dfins  8es:^e//r<?^;et  d^nSiSes  Hymnes ,  acceptit 
l'évêché  de  Ptolépaïs  pr^s  de  Gyrène ,  mais  à  condition 


Digitized  by 


Google. 


DUPLATONISME.  49 

qu'il  resterait  Platonicien  (i).  Un  autre  Chrétien  de  ce 
siècle  j  Némésius ,  ëvéque  d'Emésa  en  Phënicie ,  adopta 
aussi  les  dogmes  Socratiques  dans  son  excellent  traité  sur 
la  NcUurt^  de  F  homme ,  attribué  autrefois  à  Grégoire 
de  Nysse ,  frère  de  Saint  Basile.  Malgré  les  décrets  des 
conciles ,  Théodore t ,  savant  interprète  de  la  foi ,  enrichit 
des  idées  sublimes  du  philosophe  ses  douze  Discours 
contt'e  le  culte  des  idoles.  La  philosophie,  ou  la  raison 
naturelle,  passait  alors  dans  les  rangs  de  ces  pontifes,  qui,' 
après  avoir  applaudi  long -temps  ses  leçons  éloquentes 
dans  les  gymnases  d^ Alexandrie ,  la  servaient  encore  en 
attaquant  par  tout  l'univers  les  derniers  appuis ,  non  de 
cette  raison  éternelle  et  sacrée ,  mais  des  vieilles  super-* 
stitions. 

Macrohe,  appelé  chrétien  parles  uns,  païen  par  les 
autres,  commentait,  vers  ce  temps-là ,  le  Songe  de.  Scp* 
pion  ,  où  il  retrouvait  sans  cesse  le  dixième  livre  de  W 
République  ;  mais  ce  compilateur  n'a  pas  toujours  en.-^ 
tendu  ce  qu'il  transcrit. 

11  y  a  aussi  des  traces  de  Christianisme  dans  Ammien 
Marcellin,  Symmaqne,  Ausone,  Claudieli ,  disciples  de 
la  philosophie  Alexandrine.  Thémistius  avait  déjà  donné 
l'exemple  d'un  tel  mélange  :  il  fallait  bien  qu'un  homrne^, 
également  favorisé  pr  Constance  et  par  Julien  ,  ne  fût 
ni  tout-à-fait  païen,  ni  sectateur  de  là  religion  nouvelle. 
Symmaque ,  sous  Théodose ,  nous  explique  cette  neutra- 
lité politique ,  si  commune  alors ,  et  non  moins  commune 
depuis.  Il  dit  au  ^eune  Yalentinien ,  dans  sa  requête  pour 
l'autel  de  la  Victoire  :  «  Il  est  juste  de  penser  que  nous 

(1)  Et  marié,  suivant  Evagrius,  Hist»  Eccl.  I,  i5;  Photius, 
Cod*  36  ;  niait  ce  point  difficile  n'est  pas  de  notre  sujet.  Asses 
d'autres  Toot'  discuté ,  Luc  Holstéaiiis  9  Fleuiy ,  Tiltcmo&t ,  La« 
croze  ,  Brucker ,  M alleville ,  etc. 

PsHSJ^s  uE  Platon.  4 


Digitized  by 


Google 


&0  HtSTOIKE    ABRÉGÉE 

ii'av'oiif  IMI8  qn'rm  seul  objet  àê  iS^lte;  AoUâ  cmtemploiis 
les  mêmes  astres  ;  le  mémd  ciel  éclaire  tant  de  peuples  ; 
le  même  monde  nous  etudronûe*  Qu'importe  par  quel 
système  on  cherche  la  véritë  ?  Un  seul  chemin  peut*il 
conduire  i  ce  grand  mystère  (i)  ?  »  Scepticisme  d^uti  anh 
bitieux ,  qui  trouve  toujours  <{uel<{ue  raison  pour  ne  pa$ 
cQinredire  le  souverain  :  ce  n'est  point  là  le  raisonnement 
des  martyrs.  Ainsi ,  qtiand  la  cour  d'Angleterre ,  de  i534 
a  i558f  changea  quatre  fois  de  religion ,  les  consciences 
faibles  ne  purent  sans  doute  se  défendre  de  rincertitude 
ai  même  de  l'indifférence.  Heureuses  les  nations,  qtiând 
l'athéisme,  avec  sa  corruption  et  ses  crimes,  ne  rient  pas 
les  punir  de  s'être  fait  une  religion  de  courtisans  ! 

Cependant  quelques  hommes  généreux  et  sages  rele- 
vèrent peu-à-peu  dans  Athènes  les  ruines  de  l'Académie, 
trop  long-temps  dédaignées  par  les  sophistes  qui  remplis- 
saient le  palais  de  Julien.  Plutarque  l'Athénien  et  son  éleva 
Syriaiius ,  d- AlejEandrie ,  commencent  sous  de  funestes 
auspices  cette'  nouvelle  et  dernière  chaîne  de  Platoni- 
ciens.Ce  n'était  plusletempsoù  la  Grèce  victorieuse  accou- 
rait aux  entretiens  de  Socrate  et  de  ses  amis.  Alaric  venait 
de  ravager  Athènes  :  comment  le  barbare  eât-il  épargné 
les  jardins  de  Platon,  détruits  autrefois  par  Syllaf  Le  gé« 
aie  de  S tilicon  n'avait  pu  délivrer  l'univers  de  ce  fléau 
qui  déjà  menaçait  l'Iulie  ;  les  fils  de  Théodose  laissaient 
tomber  Rome  et  sa  gloire  ;  Claudien  chantait  ee$^  faibles 
princes  dans  tme  langue  dégénérée  ;  la  ville  de  Constantia 
ne  connaissait  plus  que  la  flatterie,  les  jeux  du  cirque, 

(i)  Epist,  X  ,  54.  Thémistiug  parle  à-pea-prè»  de  même,  Orat. 
XYII ,  p.  4î4  9  ^t.  PetaT.  161 3.  Maxime  de  Madaure  fait  la  même 
réponse  à  St.  Augustin  ,  mp*  August,  JSp.  XVI ,  t.  Il ,  p.  i5.  Am- 
mien ,  Syntataqiie  ,  «U. ,  sont  bien  iugés  par  Hoshetni  ^  Ih  tut^^ 
per  rêçerU^  Platonic*  JScclesia ,  c.  3o  sgq.jp.  ^ 
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kl  cW&ilta  :  le  enlte  de  la  philbs(ipliie  et  àeê  nobles 
pensée»  va  jeter  un  damier  ^clst  »or  ce  malheuretix 
empire* 

La  paf;;amtme  s'était  reconnu  Tâfncfn  depuis  la  mort  dé 
Julien  ;  lae  miracles  deviennent  plus  rares  dans  Phistoîré 
des  ^ûloeopbes  ;  k  doctrine  primitif  e  est  moins  eltéréé 
par  l'enYie  d'étonner  et  de  subju^ér  les  peuples. 

Proclua  de  B(f2anoe  ^  surnommé  tantdt  diadochus  ^ 
c'est-à-dire,  successeur  désigné  de  Syrianus  son  maftre  f 
tantôt  k  fy^ien ,  de  l'origine  de  sa  famille ,  nous  tremble 
le  premier  ou  du  moins  le  plus  utile  de  tous  les  Nëo-Pla-^ 
tonicîenedont  nous  connaissons  lea ouvrages.  Quand  on 
étudie  les  monumens  originaux  de  l'école  Socratique ,  ont 
se  félicite  de  l'avoir  pour  guide.  Formé  dès  son  jeutie  âge 
par  les  savana  d'Alexandrie,  il  les  surpassa  toas^  Son 
commentaire  sur  le  TVm^^  un  des  plus  riches  trésors  dé 
l'ancienne  philosophie ,  ouvrage  écrit  à  vingt-huit  ans ,  sa 
Théologie  de  Plaiùn,  ses  i^Ucations  de  la  République  ^ 
du  premier  jikHiade  ^  du  Parmémâèt  attestent  encore 
aujourd'hui  l'étendue  et  k  variété  de  son  instruction  ^ 
fofdre  et  k  clarté  de  son  esprit.  Initié  à  tous  les  mystères 
de  l'Egypte^et  de  l'Orient ,  il  épura  l^Eclectisme  ;  et  Tïn^ 
tégrité  de  ses  mœurs  ^  son  té\t  pour  la  vérité^  la  nohlesstt 
de  son  caraetère ,  le  mirent  à  l'abri  àt$  reproches  qu'on 
a  justement  faits  aux  suppâts  do  la  théurgie^  Apollonius  f 
lambUque,  Maxime  d'£phèse.  Ne  confondons  avec  euaC 
ni  Plotin ,  qui  eut  de  l'élévation ,  de*  grandes  idées,  une 
imagination  religieuse  ;  ni  Proclus ,  qei  ^  avec  moins  de 
sublimité,  mais  plus  de  science,  de  méthode,  de  sagesse  ^ 
embrassa  tout  le  cercle  des  connaissances  et  des  incerti«* 
tades  humaines. 

Marinus ,  de  Siohem  ou  Fkvie-'Néapclis  en  Palestine, 
luecesseur  de  Proclus  vers  4U ,  iaons  a  laissé  nne  Tte 
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trop  fabuleuse  de  son  maître.  Iirintitule ,  Proclusoudn 
Bonheur,  Ce  titre  ne  peut  convenir  qu'à  la  Vie  d'un  vrai 
philosophe.  Il  ne  fallait  donc  pas  qu'elle  fut  écrite  par 
un  fourbe  ou  par  un  sot.  Mais  quelle  est  la  bonne  foi  de 
Brucker ,  qui  juge  le  savant  interprète  du  Platonisme  sur 
les  inepties  de  son  biographe  ou  les  préventions  de  qlieW 
ques  modernes,  et  non  sur  ses  écrits,  qu'il  semble  k 
peine  connaître  ?  Est-ce  là  le  devoir  d'un  historien  de  1» 
philosophie  ? 

Parmi  Jes  ouvrages  perdus  des  nombreux  auditeurs  de 
Proclus,  nous  devons  regretter^urtout  celui  d'Asclépiade/ 
de  V Accord  de  toutes  les  religions.  Vi^is  il  nous  reste 
des  fragmens. curieux,  soit  imprimés,  soit  manuscrits  , 
d'Isidore  et  de  Damascius,  successeurs  de  Marinus  dan» 
l'école  d'Athènes ,  et  les  derniers  interprèles  publics  de 
Id  philosophie  réformée  par  Ammonius. 

Hiéroclès  d'Alexandrie,  contemporain  de  Proclus,  et 
qu'il  faut  distinguer ,  quoi«que  prétende  l'auteur  des 
Martyrs  y  de  ce  préfet  de  Bithjnie,  complice  de  la  per-^ 
sécution  sous  Dioclétien  ^  avait  renouvelé  de  son  côté  4- 
dans  sa  patrie ,  la  gloire  de  l'école  Egyptienne.  Danssoiv 
livre  sur  la  Pro^^idence ,  dont  Photius  nous*  a  conservé 
des  fragmens,  il  prouvait  que  le  Timée  enseigne  un  Dieu 
créateur.  Nous  avons  encore  *  son  Cbff»;»en/aere^?fr  les" 
Vers  dorés ,  recueil  précieux  de  traditions  morilles  et 
théologiques,  qui,  par  cet  ouvrage ,  se  sontrperpetuées- 
jusqu-à  nous.  ,  • 

Vers  480,  son  disciple  JEnéas  de  Gaza,  Chrétien,  avait 
publié  le  dialogue  Platonique  admis  dans  ]a  collection 
des  Pères  de  l'Eglise ,  Théopktaste  y  ou  sur  l'imityortnlité 
de  l'âme  et  la  résurrection.  Il  reproche  déjà  aux  Alexan- 
drins leur  insouciance  pour  l'étude  et  l'instruction  :  ils 
durent  moins  regretter ,  en  €4o ,  leur  bibliodiéque  brûlée 
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par  les  Sarrazins.  On  peut  comparer  à  quelques  parties 
de  ce  dialogue  le  livre  d'un  autre  Platonicien ,  Zacharie, 
éyéque  àe  Mitylène,  contre  les  Manichéens ,  et  son  Dia* 
hgue  contre  l'éternité  du  monde. 

Enfin  y  Oljmpiodore ,  différent  sans  douft  du  conci- 
toyen et  de  l'ami  d'Hiéroclès ,  fit  paraître  à  une  époque 
incertaine  sa  F^ie  de  Platon^  son  commentaire  sur  le 
premier  Alcibicule^  et  d'autres  commentaires  qui  sont 
encore  inédits.  La  plupart  des  Scholiastes ,  le  lexique  de 
•Tin^e,  les  Notes  publiées  prRuhnken  et  Wjttenbacli , 
-sont  pevt-ètre  du  sixième  siècle. 

•  GoBStantin  avait  le  premier  fermé  l'Académie;  Justi* 
nien,  i  son  exemple,  frappa  d'un  coup  terrible  les  restes 
iluElatcmisme^  qui  survivait  seul  a  la  philosophie  vain-^ 
eue.  Isidore^  Daniascius,Simplicius ,  Hermias^  Diogène , 
-se  dérobèrent  a  la  persécution  par  l'exil.  Nouschirvan^ 
iroi  de  Perse ,  nommé  Oiosroës  par  les  historiens  Byzan- 
-tinr,  et  qui  avait  fait  traduire  Platon  en  persan,  suivant 
Agsthias,  n'accueillit  pas ,' comme  il  l'avait  promis,  les 
Iréritiers  de  ce  grand  nom.  Ils  ne  trouvèrent  plus  de 
Julien. 

Du  septième  au  quinzième  siècle ,  Platon  est  presque 
oublié  dans  l'Europe.  Léon  l'Isaurien ,  au  lieu  de  rendre 
un  asyle  aux  philosophes ,  brûlait  leurs  livres  et  leurs 
maisons ,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  iconoclastes.  Quoique 
Michel  Psellos,  né  Fan  1020,  ait  écrit  sur  les  Démons^ 
il  a  plus  souvent  commenté  Aristote ,  et  il  doit  être  re- 
gardé comme  Péripatéticien.  Aristote ,  protégé  par  les 
Arabes ,  régnait  déjà  dans  tout  fOrient, 
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Çhaî».  y.  Moyen  dge^  Académie  <fe  Mêdids. 


J  E  lai8«^  à  de  plu»  s^v^m  qQ«  moi  le  86iti  dt  déo^ler  M 
qu'il  peut  y  avoir  de  Plttom^me  dfk|i$  les  rêreries  tàlmti«- 
4âic[ue6etcabbali3ti<{iies,<l«iii»  les  béi^sies  de  Yalentittct 
d'Arius,  dans  les  livrer  des  Orientaux  inodentes»  Qu'il 
sufiise  de  rappeler  que  le  T^fluHid  ^%  le  Jésirait  sofit  ttm^ 
plis  dUiii^giiiation«s'bijuirres,  attibu^es  leogHtemps  à  Pj- 
lliagore  ou  à  PlatQn,  et  <^u^au  treii^ième  sîèel^Iii  léMm^ 
lion  du  peuple  d'Israél  poup  ces  aaeieps  sa^es  était  eAPO^ft 
fsi  profonde,  que  le  raisin  Josepb  AbeuCespieommentaîi 
la  Répuitliqme,  Il  esi  inutile  aussi  de  prtmver  cooQubiM 
)es  Evns  à^  Ynleutin  et  la  Trinité  d'Aritts  reasemblinii 
fui^copinicms  Alexa|)driues«  Conieptôus-^oiif  >  eofi»,  d'i»? 
4iquer  eu  passaut  le  souvemr  oôusenré  jusqu'à  uoufi 
^i'uRe  traducti<Hi  de  la  Répukligue  et  des  Lois ,  faite  en 
arabe ,  au  commencement  du  neuvième  siècle,  par  f ordne 
du  klialife  Almamouu ,  dont  le  génie  philosophique  et 
littéraire,  gloire  immortelle  de  la  dynastie  des  Abbèsides, 
semblait  reprocher  à  uotre  Occident  son  ignorance  et  sec 
léilébreil  ;  le  commentaire  iiiédit  sur  la  République^  de 
Jhograi  d'Ispahan,  mort  vers  liai  ;  V Homme  inâtrvU 
par  lui-même^  célèbre  ouvrage  de  Tophail  de  Séville , 
admiré  par  Av(9rrhoës  son  c(mte]xiporai|i ,  analyse  par 
Leibnirz,  traduis  dans  plusieurs  langues  de  l'Europe, 
et  où  l'Aristolélisme  des  Arabes  fait  souvent  place  aux 
hardiesses  de  l'enthousiasme  et  aux  révélations  de  la 
conscience;  la  paraphrase  qu'Averrhoës  lui-même  fit  de 
la  République ,  non  sur  le  texte  qu'il  n'entendait  pas , 
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mais  «ar  âe$  traductions  infidèles  ;  les  sentences  Plato^ 
Biques^  recueillies  par  le  Tartare  Nasiroddin  au  treizième 
aiècle,  et  citëes  par  Âbon'lfarage  (i)  ;  le  Gulistan  de 
Saacli ,  qui  est  presque  tout  emblématique ,  et  rappelk 
les  symboles  de  Pythagore ,  etc. 

MalgT^  la  rapidité  de  mon  plan  qui  m'entraine  (a) , 
1.0  remarquerai  encore  une  légèrt  ressemblance  entre  le 
Sabéisme  et  quelques  opinions  du  Timée ,  comme  la  fr»<- 
terni  té  de  chaque  âme  et  de  l'astre  où  elle  doit  retourner  ; 
mais  surtout  »  les  singuliers  rapport^  du  Platonisme  avec 
plusieurs  croyances  de  la  Ipi  Musulmane ,  telle  que  l'en** 
tondent  st%  interprètes.  Le  livre  de  Topbail  est  peut*étrd 
le  plus  précieux  monnment.de  ce  c<nnmerce  de  pensées  ; 
rislamisme ,  k  cette  époque  de  science  et  de  gloire  pour 
]e9  Arabes ,  avait  besoin  d'être  épuré  par  les  explications 
morales  de  ses  docteurs,  sous  peine  de  rencontrer  beau- 
«onp  d'incrédules.  Un  Mahométan,rbistorien  Abou'lfa^ 
rage  (3) ,  nous  a  même  transmis  cet  axiome  des  docteurs 
de  Bassora:  «  La  religion,  profanée  par  des  erreurs,  ne 
aaurait  être  purifiée  qu'à  l'aide  de  la  philosophie,  et  c'est 
du  mélange  de  la  philosophie  grecque  et  de  la  religion 
arabe  qu'on  doit  espérer  enfin  la  perfeetion.  »  Malheu-i» 
rensement  pour  la  raison  humaine  ,  en  cherchant  la  per- 
fection, en  voulant  expliquer  ce  qu'il  feot  croire,  lès 
docteurs  Arabes  se  précipitèrent  dans  le  chaos  des  subti<« 
lités  Aristotéliques  ,*  et  ils  léguèrent  a  nos  scoiasttqnes 
du  douzième  siècle  cet  héritage  de  mots  et  d'obscurités» 

<       ■  ■'■  ■      ■    ■     ■  '■■ ■  ■!■ 

<i)  Z>rAafMX,*p.  358, 

(a)  Bracker ,  de  qqin^  en  quiiàa  pagM ,  |ttoin«t  d'être  court ,  «| 
il  le  promet  encore  dans  le  tizième  de  tes  gros  yolnmes  iii-4** ,  dont 
^el({ues-uns  ont  plus  de  mille  pages.  Puissent  les  aayans  nous  enr 
cnser  d'avoir  tenu  ce  qu'il  a  promis  ! 

(3)  Ibid.  f.  aia. 
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Je  m'étonne  que  plusieurs  de  ces  abstracteurs  de  ^uini^ 
essence^  comme  parle  Rabelais^  n'aient  pas  eu  le  sort 
de  Philclas  de  Cos ,  qui  mourut^  dit-on ,  du  traYail  et 
de  la  peine  qu'il  mit  à  débrouiller  le  sophisme  appelé  le 
Menteur. 

Cependant,  qui  le  croirait?  on  reconnaît  enc(^e,  sous 
Gharles^le^Chauve,  dans  les  livres  de  Jean  Scot  Erig-ène, 
quelques  débris  épars  des  dogmes  et  du  mysticisme  d'A* 
lexandrie;  Nanno  de  Staveren  écrivit  sur  la  RépuUùfue 
et  les  Lois  au  dixième  siècle  ;  vers  la  fin  du  siècle  sut- 
yant^  je  trouve  un  ou  deux  ouvrages  Platoniques  de 
Constantin  de  Carthage ,  moine  du.Mont-Cassin  ;  on  attri- 
bue en  partie  à  la* même  doctrine,  puisée  dans  le  faux 
DenjS'Aréopagite,  les  erreurs  d'un  disciple  d'AbaiJard , 
Almaric  de  Chartres,  brûlé  avec  ses  Jivres  au  concile  de 
Paris  en  laog;  Abaiiard  lui-inémc  est  accusé  par  Saint 
Bernard  (i)  d'être  moins  Chrétien  que  Platonicien,  quoique 
les  dogmes  qu'il  lui  reproche  soient  adoptés  par  Saint  Cy- 
rille ,  Saint  Grégoire  de  Nazianse ,  et  presque  toute  la  pri« 
mitive  Eglise.  Le  protecteur  d'Abailiird  persécuté,  Pierre 
le  Vénérable,  qui  fut  abbé  de  Clany  depuis  1122  jusqu'à 
i  i56,  imite,  dans  son  traité  des  Miracies,  la  vision  de 
rxVrménien*  La  plupart  d^s  Réalistes,  et  parmi  eux  Gil-» 
bert  de  la  Porrée ,  accusé  aussi  par  Saint  Bernard ,  ad- 
mettaient les  idées  archétypes  ;  Guillaume^  évêque  de 
Paris  vers  1240,  continuait  de  mêler  des  hypaflièses  Pla- 
touiques  au  péripatétisme  »  Robert  Grosishe^id,  évêque  de 
Lincoln ,  suivait  leur  exemple  ;  Arnauld  de  Villeneuve , 
vers  1 3oo,  voulait  aller  chercher  j  usqu'eti  Grèce  les  traces 
de  l'ancien Pythagorisme  ^  théologiens  hardis,  qui  tôt  ou 
tard,  comme  Albert-le-Grand ,  évêque  de  Ratisbonne , 
passaient  pour  magiciens.  La  raison  était  alors  si  rare  e^ 

(i)  Epist.  190, 
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si  Taible^  qu'on  soapçonaaitjde  sortilège  quiconque  s^âe- 
yaitau-dessusdes  erreurs  communes.  Mais  je  laisse  ces 
ténol)res,  que  je  ne  veux  pas  disputer  à  l'empire  d'Aris* 
tote  (i) ,  et  après  avoir  franchi  eu  silence  tous  ces  déserts 
du  moyen  âge  ,  où  le  nom  de  Platon  estjcité  encore  dans 
notre  France  par  le  moine  Gunzon^  Fréculphe ,  et  Vincent 
de  Beauvais,  je  me  hâte  d'arriver  à  la  renaissance  des 
Lettres. 

Yers  i4oo,  plusieurs  savans  de  Gongtantinople ,  oh. 
s'était  conservée  toujours  quelque  instruction,  viennent 
en  Italie  réclamer  les  secours  de  l'Occident,  ou  assister 
anx^onciles  pour  la  réunion  des  deux  £glises>  L'Italie 
avait  produit  déjà  le  Dantef  Pétrarque  et  Boccace.  Le 
Dante,  au  témoignage  de  Paul  Jove,  illumina  sa  dwin^ 
Comédie  de  tout  l'éclat  du  Platonisme.  Le  moine  Cala- 
hrois  Barlaam ,  envoyé  en  i55g  par  Andronic  le  jeune  au 
ppe  Benoît  XII,  expliquait  Platon  à  Pétrarque.  Boccace 
lit  traduire  Homère  en  latin  par  un  autre  Galabrois  « 
Léontius  Pilatus.  Mais  le  premier  Grec  qui  enseigna  aux 
nouveaux  Européens  sa  langue  et  sa  littérature ,  fut  Ma- 
nuel Chrysuloras(i387).  Venise,  Florence,  Rome,  Pavie,^ 
entendirent  tour  à  tour  ses  leçons,  et  Léonard  d^Arezzo^  - 
Guarino  de  Vérone,  le  Pogge,  Philelphe,  sont  comptés 
parmi  ses  disciples.  £n  i423,  Jean  Aurispa,  Sicilien, 
revint  en  Italie  avec  les  Œuvres  complètes  de  Platon ,  de 
Proclus ,  de  Plotin ,  et  d'autres  riches  dépouilles  de  YOf* 
rient.  De  savans  Grecs  succèdent  à  Chrysoloras.  George 
de  Trébisonde,  secrétaire  de  Nicolas'V,  traduit  Platon 

(i)  (c  D'où  sont  n^es  tant  de  guerres  civiles  .d«  religion  dans  l'Al< 
lemagne,  la  France  et  l'Angleterre,  sinon  de  la  métaphysique, 
de  la  morale  et  de  la  ^litique  d^Aristote  ?  »  Hobbes  ,  Léuiathan  , 
e.  46*  Jugement  suspect;  mais  retranchez  tout  ce  qu'il  yons  plaim 
4e  cette  exagération  ,  il  en  restera  toujours  quelque  Térité. 
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•t  le  comlHii  ;  il  est  réfaté  par  Bessarîoa,  qui  le  traite  de 
calomniateur.  Bessarion  était  félève  de  Gémiste  Plëthon, 
zëlé  promoteur  du  Platonisme  ches  les  moderaes^  moÎDs 
eëlébre  pour  avoir  aceompaj^é  Jean  Paléologpae  au  concile 
de  Florence ,  en  jk  44^  9  qi^e  pour  avoir  inspiré  à  Cosme  da 
Médicis  la  noble  pensée  de  fonder  dans  son  palais  une 
nouvelle  Académie.  Marsile  Ficin,  chef  de  cette  réunion 
si  favorable  à  tous  les  développemens  de  l'esprit,  Ficin  ^ 
laborieux  et  fidèle  interprète ,  qu'on  n'a  pas  encore  égalé, 
nous  a  laissé  dans  son  commentaire  sur  le  Barupiei  un 
monument  de  ces  entretiens,  où  se  trouvaient  Philippe 
Yalori,  Cavalcanti,  Ange  Politien,  Mercati,  et  ce  }«une 
et  infortuné  prince  de  la  Biîrandole ,  qui ,  après  avoir  eu*- 
riensement  approfondi  toutes  les  crojances  Egyptiennes , 
Hébraïques,  Ghaldéennes,  Grecques,  Latines,  Arabeis , 
Cabbalistiques,  voulait  enfin  parcourir  le  monde,  seul^ 
pieds  nus,  eirprécbant  la  religion  révélée,  lorsqu'il  finit 
à  trente-deux  ans  son  admirable  vie ,  épuisée  pent^tre 
par  l'ambition  de  la  science  et  de  la  gloire. 

Gonstantinople  devient  barinre  en  i^SS ,  et  les  Grfees 
demandent  l'hospitalité.  L'Iulîe  ,  accoutumée  par  ses 
princes  à  Tamour  des  Lettres,  s'empresse  d'accueillir  les 
exilés  de  Byzance  et  d'Athènes.  Si  l'on  a  tort  de  dire  qu'ils 
y  apportèrent  l'instruction  classique,  quand  Pétrarque 
et  le  Pogge  avaient  déjà  découvert  tant  de  précieux  ma«« 
nuscrits,  et  qu'on  avait  vu  paraitre  les  versions  latines 
d' Aristote  par  Bessarion,  de  Plutarque  par  Léonard  d'A*- 
rezBO ,  de  Diogène  Laërce  par  Ambroîse  le  Gamaldnle  , 
.d'Hérodote  et  de  Thucydide  par  Laurent  Valla ,  les  ow- 
vraf^es  de  Guarino,  de  Philelphe  et  des  autres  disciples 
de  Chrysoloras  ;  il  est  certain  que,  par  les  nombreuses 
écoles  qu'ils  ouvrirent ,  ils  rendirent  Ta  science  plus  coin* 
inune  et  pins  facile.  Parmi  ces  fugitifs  qui  emportent 
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àveû  Cl»  ks  iouaorlek  ouvrages  de  lêors  atiC4kre« ,  on 
distingiie  Constantin  Lascaris ,  dont  la  grammaire  est  le 
premier  livre  grec  imprimé  (Milan,  1476);  Jean  Lascarta, 
qui  recueillit  en  Gr^ce  des  manuscrits  pour  Laurent  de 
Médicis  ;  Théodore  Gaza,  traducteur  etdéfenseur  d'Ari»^ 
4ote ;  Michel  ApostoUus ,  son  adversaires  qui»  n'ayant  que 
la  pauvreté  pour  compagne ,  comme  il  le  dit  lui-m4meà 
Ja  fin  de  sa  copie  de  Xënophon ,  gagnait  sa  vie  à  transcrire 
des  livres  ;  Démétrius  Ghalcondyle  d* Athènes,  qui  publia 
la  première  édiâon  d'Homère  en  i488,  à  Florence,  où 
Laurept  l'avait  appelé  ;  Marc  Musure ,  dont  les  soins  fureaxt 
si  utiles  a  l'imprimerie  des  Aides ,  et  qui  1  en  i5i3,  à  la 
tête  de  son  édition  de  Platon,  que  Léon  X  récompensa» 
par  l'archevêché  de  Malvoisie ,  asdiortait  en  beaux  ver^ 
les  pinces  de  l'Euroiie  a  délivref  sa  patrie  ;  Bermonyme 
de  Sparte,  qui  professa  le  grec  i  l'Université  de  Paris* 
et  brava  courageusement,  avec  ses  compatriotes  George 
et  Andronic,  la  résistance  du  pédantisoie  et  des  pré<- 

£n  répandant  le  goût  de  leur  belle  langue ,  et  les  ou^ 
vrages  magnifiques  et  simples  de  leur  antiquité^  ces  Grecs, 
sons  être  tous  philosophes,  contribuèrent  tous  à  bannir 
le  jargon  de  la  scolastiqne ,  et  ces  nuages  de  mots  qui 
offusquaient  toutes  les  idc^es.  Un  seul  dialogue  de  Platon 
faisait  Oublier  les  innombrables  volumes  des  docteurs  ; 
on  quittait  Pierre  Lombard,  le  Maître  des  sentences,  pour 
lire  Xénophou  ;  les  commentateurs  arahes  ne  pouvaient 
tenir  long-temps  contre  ces  modèles  de  raison,  d'élé-^ 
gance  et  d'harmonie.  Au  siècle  des  Vida  et  des  Sannaaar , 
fi  l'époque  où  reparaissaient  la  grâce  des  pensées  et  le 
charme  du  style ,  la  barbarie  sophistique  du  moyen  âge 
devait  bientôt  céder;  Politien  avait  trop  de  goût  pour 
calculer  des  distinctions  et  des  catégories.  Platon  marque 
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les  temps  de  régénération  et  d'enthousiasme  dans  les  an- 
nales des  peuples.  Au  ({uinziéme  sî^lè ,  l'esprit  humain , 
.enhardi  par  quelques  heureuses  révolutions  politiques  et 
par- ses  propres  découvertes ,  la  boussole,  l'imprimerie, 
l'apparition  d'un  nouveau  monde,  préférait  des  hypothèses 
sublimes  à  de  sèches  et  froides  chimères.  L'homme  voulait 
s'élever,  s'agrandir  :  pouvait-il  jamais  assez  croire  à  cette 
philosophie  religieuse  ,  qui  place  à  la  tête  de  ses  nobles 
enseignemens ,  non  pas  l'homme,  mais  Dieu  ? 

Les  sa  vans,  armés  d'une  sage  critique,  ruinaient  insensi- 
blement tous  les  fondemens  duPéripatétisme.  Fr.  Patrizzi , 
habile  et'ardent  Platonicien  ,  clair  dans  ses  Discussions , 
'profond  dans  sa  Philosophie  universelle^  marche  quel- 
quefois sur  les  traces  de  Télésio,  qui  venait  de  mériter 
le  titre  de  nouveau!  Parménide.  Ils  eurent  pour  auxiliaires 
Steuchus  Eugubinus  ,  Mutins  Pansa,  qui  travaillèrent  à 
la  concorde  de  tontes  les  croyances  pieuses.  Les  prestiges 
cabbalistiques  de  Rencblin  et  d' Agrippa ,  la  magie  et  la 
science  occulte  de  Paracelse,  de  Robert  Fludd ,  de  Jacques 
Bœhm ,  pouvaient  nuire  à  la  cause  de  là  raison ,  comme 
Fancienne  théurgie'  ;  mais  ces  en*eurs  furent  passagères. 
Sur  divers  points  de  l'Europe,  Erasme  ,  bon  écrivain,  sa- 
tirique ingénieux,  avide  de  tous  les  genres  de  gldire; 
Vives,  son  ami,  le  dernier  philosophe  dont  l'Espagne 
s^honore  ;  Lefèvre  d'Estaples ,  investigateur  opiniâtre  de 
la  vérité  ;  Louis  le  Roy ,  traducteur  dii  Timée  et  de  la 
République  ;  Montaigne ,  Charron ,  qu'il  suffit  de  nom- 
mer ;  Bérigard ,  que  Pise  et  Padotte  enlevèrent  à  la  France  ; 
Gassendi  et  ses  disciples,  furent  souvent  les  éloqnêns 
défenseurs  du  bon  sens  qui  renaissait  avec  le  bon  goût, 
et  triomphèrent  de  la  scolastique  et  des  persécutions. 
Ramus,  moins  heureux,  ne  fut  pas  moins  utile,  et  il 
commença  chez  nous  cette  réforme  hardie ,  dont  il  fut  U 
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martyr  (i).  Enfin ,  malgré  les  tribunaux  et  les  balles,  les 
subtilités  d'Aristote  et  des  Arabes ,  qui  ne  méritaient  pas 
cette  protection ,  puisqu'elles  ayaient  produit  Pomponace, 
Césalpin  et  d'autres  docteurs  d'impiété ,  firent  place  aux 
uobJes  idées  de  l'Académie  primitive,  à  la  philosophie 
religieuse;  etl'Aristotélisme,  soutenu  long-temps  encore 
par  des  mains  imprudentes ,  tomba  pour  la  dernière  fois. 
Descartes  et  Malebranche  furent  dignes  d'achever  cette 
révolutiou  de  l'esprit  humain. 


Chap.  VÎ.  La  France ,  F  Angleterre,  t  Allemagne. 


Jri.ATOw  avaitdéjàvude  son  temps  que,  s'il  laissait  la  vic- 
toire aux  sophistes ,  qui  se  servaient  d'une  langue  de  con- 
vention et  de  tout  l'appareil  des  formes  dogmatiques  pour 
voiler  leur  stérilité  intellectuelle  et  morale,  on  s'épuiserait 
en  disputes  sur  les  erreurs  présentes  sans  croire  même  à 
l'avenir.  Jl  en  appeladoncaucœur  de  l'homme;  il  réveilla 
ces  idées  premières,  cette  raison  divine  ,  que  les  raison- 
nemens  humains  n'avaient  pu  détruire  ;  il  fit  taire  le  bruit 
des  syllogismes  pour  n'écouter  que  la  voLx  intérieure  do 
rame  ;  la  philosophie  devint  une  croyance ,  une  religion  , 
et  les  fausses  lueurs  des  Gorgias  et  des  Thrasymaque 
disparurent  devant  la  lumière  de  vérité  ,  qui  éclaire  tout 
homme  venant  au  monde.  Ainsi,  dans  les  temps  modernes, 

(i)  Le  jour  de  la  St.  Barthélémy  ,  il  fut  massacré  par  ses  rivaux 

pour  avoir  osé  dire  :  c  Me  ab  Aristotele deceptum  cognovi 

Beo  opt.  xnax.  gratias  ininiortales  nomine  Platonis  habui ,  qu6d 

enm  mihi  nauclerum  praebuisset Sine  Platonica  methodi  luce, 

sine  Platonica  philosophandi  et  quaerendi  libertate ,  progredi  rectà  , 
te  sine  eirore  non  potui.  »  Animadyers*  Aristotelic,  lib.rV,  p.  i38. 
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la  scolasûqaf ,  cette  science  matérteUe  de  mots  et  èm 
foriDoles ,  ébranlée  d'abord  par  les  Platoniciens  de  Fia* 
rence«  ne  put  résister  à  Detcartes,  qui  s^adressait  à  Vâme  ; 
4jt  plus  récennuent  >  quand  on  a  vu  les  conséquences  iné-* 
viubles  du  s^Hstuilisfne  de  Locke ,  de  Gondillac  et  de 
leurs  disciples  ^  cette  scolastique  nouTelle  a  été  heu- 
reusement combattue  par  le  Platojûsme  dans  les  écoles 
étrangères* 

Descartes  a  plusieurs  traits  de  ressemblance  avec  les 
philosophes  anciens  ;  il  voyage  et  observe  comme  eux  ; 
pour  être  libre  comme  eux  ,  il  fixe  pendant  vingt  ans  sa 
retraite  dans  une  république ,  et  s'affranchit  ainsi  des 
charges  que  semblait  lui  imposer  sa  naissance.  Livré  à 
ses  études  solitaires  sur  l'homme  et  sur  la  nature  ,  il  re- 
trouva les  idées  de  Platon  ;  il  arriva  par  la  méditation  aux 
mêmes  doctrines  métaphysiques  et  morales.  Son  doute 
est  l'ignorance  de  Socrate  ;  il  ne  cède  qu'à  l'évidence.  Le 
doute  ,  la  pensée  >  Tâme  ;  Dieu ,  voilà  Tordre  qu'il  suit  et 
qu'il  nous  trace  :  on  connaissait  déjà ,  par  les  dialogues 
entre  Socrate  et  les  sophistes ,  cette  Ïotc.q  inrésistible  de$ 
inductions ,  et  l'ignorance  philotophique  nous  conduit 
encore  une  fois  à  la  croyance  et  à  la  vertu.  Descartes  re-^ 
jette  donc  aussi  l'opinion,  que  toutes  nos  idées  viennent 
de  la  matière  ,  et  que  l'âme,  par  elle-même,  ne  sait  rien. 
Jusqu'ici  ,  content  de  l'évidence  >  il  n'imite  pas  les  apo^ 
logues  Homériques  du  sage  d'Athènes  ;  mais  un  langage 
précis,  la  méthode,  l'analyse,  qui  remplacèrent  partout 
chez  lui  la  poésie  du^style ,  ne  l'empêchèrent  pas  de  re- 
produire celle  des  systèmes.  L'inventeur  de  la  méthode 
s'égare  au-delà  de  ses  règles  dans  ses  hypothèses  physi^ 
ques  ;  et  si  nojus  voulions  le  suivre  au  milieu  de  ses  tour- 
billons ,  nous  croirions  retrouver  les  huit  cieux  concen- 
triques ,  l'immortel  fuseau  de  la  Nécessité ,  et  les  chants 
harmonieux  des  Sirènes  célestes. 


Digitized  by 


Google    ] 


nXS   PLATOiriSMB.  63 

t)e  U>u$  ses  disciples ,  qUi  furent  si  nombreux  et  si  il^ 
lustres  ,  Malebranche  «  par  son  génie  f  son  style ,  ses  er* 
reurs  mérae,  a  peut-être  le  plus  de  rapports  avec  Platon. 
Dans  la  Recherche  de^  "ùérké ,  ce  chef-d'œuvre  de  f  es^ 
prit  méditatif,  il  se  montre  àk  fois  grand  observateur  et 
frand  peintre  \  il  Relève  sans  effort  auz  plus  hautes  spé^ 
cuIatiiMis  ;  on  croirait  souvent ,  à  l'entendre  parler  de 
l'empire  des  idées ,  ^ue  son  cœnr  palpite  encore  ^  comme 
le  jour  où  il  lut  pour  la  première  fois  P Homme  de  Des^ 
cartes.  Mais  le  sublime  est  tellement  dans  sa  nature  «  ^  u'ii 
est  éloquent  sans  passion  ;  il  juge  comme  un  pur  esprit 
l'entendement ,  l'imagination  ^  les  sens  \  le  corps  n'est  rien 
dans  son  système  ;  il  ne  se  traine  pas  sur  les  choses  de  ce 
monde.;ilnevoit<iueDienetravenir«  Enfin  MalebrancJie 
est  le  philosophe  français  qur  a  dit  :  c  II  est  absolument 
nécessaire  que  Dieu  ait  en  lui-même  les  idées  de  tous  les 
êtres  qu'il  a  créés ,  puisqu'autrement  il  n'aurait  pu  les 
produire.  Or ,  Dieu  est  uni  très-étroitement  à  nos  âmes 
par  sa  présence  ^  de  sorte  qu'on  peut  dire  qu'il  est  le  lieu 
des  esprits ,  comme  les  espaces  sont ,  en  un  sens ,  le  lieu 
des  corps.  Il  est  donc  certain  que  l'esprit  peut  voir  cm 
qu'il  j  a  dans  Dieu  qui  représente  les  êtres  créés ,  pui»« 
<IU6  cela  est  très-spirituel ,  très- intelligible  et  très-présent 
à  l'esprit  (i).  »  Telle  est  là  doctrine  de  Malebranche  dans 
son  livre  de  Y  Entendement.  L'entendement  p  qu'il  sous- 
trait aux  impressions  de  la  nature  sensible ,  à  l'imagina-* 
tion ,  à  la  mémoire,  pour  ne  le  soumettre  qu'à  la  loi  d« 
Févidence ,  à  DieU'^méme ,  «  reçoit  de  Dieu ,  dit-il ,  les 
idées  toutes  pures  de  la  vérité ,  sans  mélange  de  sensatiiMie 
et  d'images,  non  par  l'union  qu'il  a  avec  le  corps  ,  mois 
par  celle  qu'il  a  avec  le  Verbe,  ou  la  sagesse  et  Dieu  (2).  » 

(t)  Recherche  de  la  vérité  ^  lîv.  III,  part.  II,  c.  6. 
(2}  Ibid,  Conclusion  des  trois  premiers  livrer* 
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On  voit  que  PlatOR  a  trouvé  un  digne  italerprilc,  ^ue 
o*est  ici  l'origine  de  tant  de  systèmes  inventés  depuis  eu 
Europe,  et  que  la  France  a  ouvert  cette  route,  comme 
tant  d'autres ,  aux  peuples  modernes. 

Les  nouveaux  apôtres  d'une  religion  qui  est  tout  idéd« 
lisme>  les  Nicole  ,  les  Pascal^  embrassèrent  avidement 
cette  philosophie ,  rivale  heureuse  de  celle  d'Aristote. 
Aristote  s'accordait  si  peu  avec  la  théologie  chrétienne, 
qu'on  s'étonne  que  l'Eglise  Fait  si  Jong-teteips  secouru. 
Mais  sa  fortune,  déjà  menacée  par  la  renaissance  des  arts 
et  le  scepticisme  de  la  réforme,  devait  échoaer  contre 
Descartes  et  les  partisans  de  son  génie.  Bossuet  fut  Carté- 
sien, ou  plutôt  il  fut  ce  qu'avaient  été  les  Augustin  , 
les  Origène,  Platonicien.  Il  dit  comme  Malebranche  : 
tf  Les  vérités  sensibles  sont  contingentes  ;  les  vérités  in- 
tellectuelles sont  éternelles  et  nécessaires ,  comme  elles 
sont  universelles.  Celles  des  vérités  qui  peuvent  s'en- 
tendre par  elles-mêmes  ,  sans  aucune  preuve ,  et  qu'on 
appelle  axiomues ,  sont  les  premiers  principes.....  C'est  en 
Dieu  quç  je  vois ,  d'une  manière  incompréhensible  y  ces 
vérités  éternelles  ;  ces  vérités  éternelles  sont  quelque 
chose  de  Dieu,  ou  plutôt  sont  Dieu  même  (i).  » 

Ainsi  parle  Fénélon  dans  tout  le  cours  de  ses  Œuvres 
spirituelles ,  Fénélon  dont  la  vertu  aimable ,  la  grâce 
noble  et  pure ,  le  doux  langage ,  ont  reproduit  chez  nous 
le  cœur  et  l'esprit  des  amis  de  Socrate.  Nul.  écrivain  ne 

.  peut  donner  une  idée  plus  juste  de  l'Atticisme  ;  rien  ne 
ressemble  plus  au  Gorgias  que  les  dialogues  sur  l'Elo- 
quence. Quelques  preuves  du  traité  de  l'Existence  de 
Dieu  ,  sont  empi*untées  au  dixième  livre  des  Lois»  Plu- 

•  sieurs  fondemens  de  la  cité  imaginaire  dont  la  République 

(i)  BoMUtt  jDcla  connaissance  de  Dieu  et  de  soi-même ,  c.  4 
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DOtts  offre  le  so^odèle  i  se  retrouvent  dans  les  tliéoriee  po** 
litiqaes  de  Mentor,  léo^islateur  de  $alenl;e> 

Au  milieu  des  froides  doctrines  du  siècle  suivante  si 
çontrairea  au  génie  de  Platon  ,  Buffon  le  rappelle  encora 
par  la  magnificence  et  Téclat  du  atyle  dans  les.  parties 
9jstematiques  de  ^on  grajud  ouvrage  ;  Montesquieu  ,  par 
la  profondeur  et  la  justesse  de  ses  vues  sur  la  législation; 
Rousseau  ,  par  son  élocution  vive  et  harmonieuse ,  par 
son  imagination  pleine  de  charmes,  par  Ja  méthode  de 
l'induction,  et  par  quelques-unes  de  ses  pensées.  Il  en  a 
surtout  l*âme  religieuse.  Le  sens  moral,  qu'il  nommo 
conscience ,  n'est  point  de  Locke  ni  de  Gondillac  ;  car 
c'est  une  idée  innée  (i).  Je  ne  m'étonne  pas  que  nos  rai- 
sonneurs refusent  à  Rousseau  le  titre  de  philosophe  : 
Condillac  avait  dit  (2)  que  les  opinions  de  Platon  ne  lui 
paraissaient  ^u'un  délire ,  et  qu'il  aidait  retardé  les  pro» 
grès  de  la  raison. 

L'Angleterre ,  dont  le  logicien  français  était  l'élève ,  a 
presque  toujours  combattu  l'idéalisme.  En  vain  Gudworth, 
Henri  More,  Théophile  Gale>  Gilbert  et  Thomas  Burnet , 
et  plus  tard ,  Samuel  Clarke ,  Georges  Berkeley ,  se  rap* 
prêchèrent  des  méthodes  spéiculatives  ,  et  défendirent 
l'âme,  l'entendement  pur ,  et  les  vérités  que  Dieu  lui  ré- 
vèle ;  cette  route  fut  abandonnée.  Newton  avait  étudié 
d'abord  les  phénomènes  physiques  pour  remonter  ensuite 
aux  premiers  principes  du  mouvement  et  de  la  lumière  : 
Locke  voulut  traiter  ainsi  la  métaphysique  même  ;  Bacon 
et  Gassendi  furent  ses  maîtres  ;  les  sens  dominèrent  par^ 
tout  dans  sa  doctrine  ,  et  il  fit  adopter  à  ses  concitoyens  et 
à  une  partie  de  l'Europe  sa  tliéorie  des  sensations.  Aussi , 

depuis  Thomas  Gale,  fils  de  Théophile,  et  les  autres 

•»  ■     ■  .    I         ■  ■■ ■  -      I  ■  ». 1^ 

(1)  Emile,  Hv.  IV.  • 

(a)  Cours  d'Etudes,  t.  VI,  p.  16a.  -  ^ 
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docteurs  àe  Cambridge ,  adversaires  de  Hobbes ,  les  Pla<* 
toniciens  étaient  fort  négligés  en  Angleterre;  à  peine 
TOcéanq  de  Harringlon  ,  nouvelle  Utopie  ^  avait  rappelé 
un  instant  la  République  et  T Atlantide.  Enfin ,  M.  Taylor, 
après  s'être  long-temps  occupé  d'Aristote  ,  vient  de  tra- 
duire tous  les  ouvrages  de  Platon ,  et  il  publiera  bientôt 
en  anglais  le  commentaire  de  Proclus  sur  le  Timée,  Mais 
on  doit  attendre  des  savans  de  cette  île  des  travaux  plus 
parfaits  en  ce  genre  ;  la  direction  que  les  sciences  méta- 
physiques ont  prise  en  Ecosse  ramènera  tôt  ou  tard  TAn- 
gleterre  â  une  philosophie  plus  amie  de  la  religion. 

La  doctrine  de  Shaftesbury  sur  le  sens  moral,  et  sur 
les  notions  innées  du  bon  et  du  beau ,  produisit  dans  le 
siècle  dernier  l'école  Ecossaise,  qui, "tout  en  conservant 
la  méthode  de  Locke ,  sut  en  corriger  Paridité  par  quel- 
ques principes  de  spiritualisme  :  cette  école  semble  donc 
médiatrice  entre  Locke  et  Descartes  ,  comme  l'ancien 
Eclectisme,  entre  Aristote  et  Platon.  Inquiets  pour  Thu-* 
inanité  qui  a  besoin  de  croire,  ces  vertueux  philosophes, 
Hutcheson,  Reid,  Oswald,  Beattie ,  Adam  Smith,  Du- 
gald  Stewart ,  en  invoquant  le  témoignage  de  la  raison 
naturelle,  l'instinct  sublime  des  vérités  évidentes,  fonda-- 
mentales  ,  nécessaires,  ont  enfin  renouvelé  la  philosophie 
morale  de  Socrate ,  et  appris  à  l'homme  qu'il  ne  pouvait , 
sans  abjurer  son  divin  caractère,  méconnaître  dans  son. 
âme  l'empreinte  native  de  son  origine  et  de  sa  véritable 
patrie. 

Mais  entre  tous  les  philosophes  qui  ont  choisi  pour 
principe  le  sens  intérieur  ou  le  wo* ,  et  qui  n'ont  pas  cru 
que  la  science  de  Dieu  et  de  l'âme  dût  être  purement 
expérimentale  comme  la  physique  ,  s'élève  et  domine 
l'école  Alleinande ,  qui ,  depuis  Leibnitz  ,  s'est  appliquée 
surtout  à  égaler  et  même  à  surpasser  le  Platonisme. 
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Leibnitz ,  le  plus  grand  des  Eclectiques  modernes ,  génie 
vaste  ,  mais  homme  simple  et  tolérant  comme  Socrate , 
développa  ï harmonie  préétablie  dont  le  gnerme  est  dans 
le.  Timée ,  entreprit  de  réhabiliter  lea  Alexandrins ,  dé- 
finit ï  enthousiasme  ^  adopta  la  réminiscence  Platonique 
et  y  joignit  le  pressentiment ,  affranchit  Tentendement 
de  la  sensation  et  attribua  toutes  nos  idées  à  l'activité  ab-* 
solue  de  Pâme  ^  distingua  les- vérités  universelles  qui  ré- 
sident éternellement  en  Dieu mais  je  m'arrête  :  dans 

cet  abrégé,  principalement  consacré  au^anciens ,  n'est-ce 
pas  assez  de  nommer  avec  respect  et  le  philosophe  de 
Leipsick  et  ceux  qui  l'ont  suivi  ? 

Il  serait  bien  étrange  de  prétendre  juger  en  quelques 
mots  des  hommes  tels  que  Wolf ,  le  plus  célèbre  et  le  plus 
laborieux  disciple  de  Leibnilz,  esprit  exact  et  méthodique, 
qui  fit  pour  son  maître  ce  que  Porphyre  avait  fait  pour 
Plolin ,  Charron  pour  Montaigne  ,  et  réunit  en  système 
régulier  ses  opinio&s  éparses  ;  Christian  Thomasius  ,  non 
XQoins  ennemi  que  Leibnilz  du  pédantisme  et  de  TintO'^ 
lérance^  Budde,  qui  s'égara  quelquefois  dans  son  Eclec- 
tisme ;  Baumgarten,  critique  ingénieux^  qui  ranima  sous 
le  nom  à^JEsthétique  la  science  du  beau^  si  intimement 
liée  avec  la  morale  ,  et  que  Lessing  et  Mendelsshon  firent 
aimer  ;  Greuz,  défenseur ,  comme  eux,  de  la  force  propre 
^  intérieure  de  Pâme  ,•  Garve,  Engel,  et  tous  ces  mora- 
listes qui  déclarèrent  une  guerre  honorable ,  mais  trop 
timide  ,  au  matérialisme  du  dernier  siècle. 

Il  me  semble  surtout  impossible  de  faire  connaître  par 
une  analyse  à  la  fois  claire  et  rapide ,  Kant ,  Reinhold  , 
Fichte ,  Schelling ,  Jacobi ,  etc. ,  que  FAllemagne  a  regar- 
dés depuis  trente  ans  comme  les  princes  delà  philosophie 
rationelle ,  chefs  de  différentes  sectes ,  mais  qui ,  malgré 
lexurs  dissidences  et  leurs  termes  nouveaux,  sont  presque 
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toujours  d'accord  avec  Platon  ,  Descartes,  Leibnitz,  snr 
l'origine  des  connaissances  et  les  principes  nécessaires  , 
sur  les  idées  absolues  de  Tespace  et  du  temps  ;  qui ,  dans 
la  métaphysique,  la  morale^  la.  théorie  des  arts  ,  com-* 
agencent  aussi  par  les  preuves  de  sentiment^  et  souTcet 
même  n'en  admettent  point  d'autres ,  tout  en  donnant  à 
ces  preuves,  comme  autrefois  Proclus  et  quelques  Néo-* 
Platoniciens  ,  une  forme  métliodique ,  compliquée  ,  et , 
pour  ainsi  dire  ,  Aristotélique  ;  qui  s'attachent  de  toute 
la  force  de  leur  raison  à  l'étude  des  phénomcties  intellec-* 
tuels ,'  et  y  subordonnent  tout  le  reste  ;  qui  veulent  ob- 
server l'ame ,  et  non  les.  sens  ;  repoussent  cette  dangereuse 
doctrine  de  \ empirisme^  dont  le  résultat  effraie  l'enten- 
dement et  flétrit  le  cœur  ;  reconnaissent  la  loi  inflexible 
et  immuable  du  devoir ,  la  certitude  de  la  conscience  , 
l'union  de  la  vertu  et  du  bonheur;  devinent  Tidéal, 
adorent  l'invisible ,  et  conçoivent  dignement  la  nature 
de  l'homme  :  heureux  si  trop  souvent  les  nuages  d'un  or- 
gueilleux mysticisme  et  d'une  nomenclature  bizarre  ne 
venaient  pas  couvrir  d'un  double  voile  leurs  pensées  et 
leurs  systèmes  ! 

Enfin ,  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'apprécier  les  services 
rendus  au  Platonisme  par  les  savans  éditeurs,  Heindorf , 
Ast ,  Buttman ,  Bekker ,  qui  ont  poursuivi  avec  succès  les 
travaux  d'Henri  Estienne  sur  le  texte,  et  que  leurs  con- 
naissances grammaticales  recommandent  à  l'estime  des 
philologues  ;  par  l'illustre  traducteur  Schleiermach^  ; 
par  les  recherches  particulières  de  plusieurs  érudits^ 
Van  Heusde  ,  qui ,  dans  son  Essai  critique ,  a  donné  des 
preuves  de  finesse  et  de  goût  ;  Bôckh,  dont  l'ouvrage  sur 
le  Minos  et  les  Lois  nous  fait  attendre  avec  impatience 
celui  qu'il  a  promis  sur  le  Timée  ;  Faëhse,  dont  le  re- 
cueil de  variantes  n'est  pas  assez  complet  ;  Morgensiem , 
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auteur  d'une  bonne  analysé  de  la  République  ;  de  Geer  ^ 
qui  a  rassemblé  aussi  les  principes  politiques  du  philo- 
sophe; Riesling,  éditeur  d'Iajiihlicjue;  Creutzer/habile 
commentateur  dePlotin  ;  et  tant  d'autres  que  T  Allemagne, 
aujourd'hui  toute  Platonique,  semble  présenter  à  fémiA- 
iation  ^e  ses  Yoisins. 

Espérons  que ,  chez  tous  les  peuples  éclairés ,  cet 
exemple  sera  suivi ,  et  que  la  vérité  la  plus  ancienne  de 
toutes,  la  vérité  religieuse,  renversera  enfin  la  puissance 
ig;noble  des  calculs  terrestres  et  des  froids  dédains.  C'est 
là  le  vœu  de  quiconque  a  réfléchi  sur  la  dignité  de  l'es- 
pèce humaine  et  sur  ses  longues  infortunes.  Alors  tant 
d'insensés ,  qui  ne  savent  point  le  but  de  la  vie  ,  et  qui , 
par  ignorance  de  l'avenir,  s'acharnent  à  se  disputer  le 
présent,  se  souviendront  qu'ils  ont  une  âme,  et  que 
cette  âme  est  immortelle.  Notre  belle  et  chère  patrie  » 
trop  long-temps  égarée  parles  ambitieux',  dont  la  poli- 
tique est  de  tout  avilii* ,  redemande  ces  croyances  du 
coeur ,  qui  seules  peuvent  nous  élever  aux  idées  vraiment 
généreuses  :  Tenthousiasme  est  aussi  la  liberté.  Que  la 
France  revienne  à  l'étude  de  l'âme,  ou  bientôt  elle  ne 
comprendrait  plus  Bossuet  ni  Fénélon.  Les  sens,' ces  rois 
aveugles  et  tumultueux  ,  ont  assez  régné  dans  la  philoso- 
phie comme  dans  la  société;  l'empire  de  l'âme  est  plus 
iioble  et  plus  doux. 

L'auteur  de  l'ouvrage  sur  V Allemagne  (Part.  III,  c.  2) 
exprime  ainsi  le  même  vœu  :  «  L'homme  a  flotté  sans 
cesse  entre  ses  deux  natures  ;  tantôt  ses  pensées  le  déga- 
geaient de  ses  sensations,  tantôt  ses  sensations  al^sorbaient 
^es  pensées,  et  successivement  il  voulait  tout  rapporter 
aux  unes  ou  aux  autres.  Il  me  semble  que  le  moment  d'une 
doctrine  stable  est  arrivé  ;  la  métaphysique  doit  subir 
une  révolution  semblable  a  celle  qu'a  faite  Copernic  dans 
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le  système  du  monde  ;  elle  doit  replacer  noire  âme  au 
centre  ,  et  la  rendre  en  tout  semblable  aa  soleil,  autour 
duquel  les  objets  extérieurs  tracent, leur  cercle  ,  et  dont 
ils  empruntent  la  lumière.  » 

-  J'avais  dit,  en  commençant  ce  livre,  que  je  ne  parlerais 
pas  de  Platon  :  aussi  n'est-ce  pas  de  lui  que  j'ai  parlé,  mais 
de  ceux  qui  pendant  vingt  siècles  ont  fait  leur  bonheur 
et  leur  gloire  d'être  ses  disciples  ;  ils  ont  tous  travaillé  à 
l'éloge  de  leur  maître,  et  pour  y  ajouter  quelque  chose  , 
il  faudrait  avoir ^  comme  eux,  étonné  ou  instruit  les 
hommes. 
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PLATONIS  ECLOGiE. 

PARS  PKIMA. 

DE    DEO. 


DEUS. 

\ll  jctvriSév  Te  xaJ  Çwv  Ive^oyicxs  Twy  oiïiicùv  S-ewy 
ygyovoç  dyalfLOc  0  yevv>5cyafi  iraT>7p  5  "hydaBri  rs  xai  >  eu- 
«HpavQelç,  en  5)?  p.â}lov  ofxotov  Tupo;  to  Tuapa Jseyfjta  eTteye- 
voV/(X6v  dnepycHaaaÔai  •  xaflorrep  ouy  ovtÔ  TUy;favEi  fwov 
àfJtov ,  xat  To5e  TÔ  ffâv  ourwç  etç  duyafxty  67r£xetp>7<ï5 
TOioOroy  «TrojeXêtv.  *H  (jiev  oiîv  fciou  (fiaiç  eruyxavev 
ouîja  ac(ivio<;  ^  Ttod  roOro  ^èy  ô)9  tw  yeyy/iTw  TcaytfiXûç 
*  îrpoŒaTTTecy  oûx  ViV  Juvatoy  eiy,6va  S"  inivoéi  xtvY,rriv 
Ttya  aêûyoç  TTOti^o'ac  *  xai  $£axo(r(jLÔ5y  apia  oùpayoy  9  iroier^ 
fiévovroç  «twvoç  ly  evt,  xar'  aptSjxoy  îoûffav  aîcovtoy  et- 
xoya,  ToOroy  oy  J)9  %p6yoya>yo{Jiaxafxey  •  >5/xepaç  yap  xai 
vuytxccç  xai  (jL37yaç  )&ac  ly ictUTOÙç ,  oûx  oyraç  Ttpiy  ovpayoy 
yevéaOai  y  xat  tots  ,  5(xa  èxetyci)  Çiiy«<TTa/:xcycj) ,  xy}V  ygye- 
<T£y  «Crwy  (XYip^ayâtai •  TaOra  ôe  îiayra  {xepoç  xpoyov. 

Kat  to  T*  yjv ,  TO  t'  ecJTat ,  x(^6vq\j  yryoyo'Toç  e?3yî  > 
çépoyTeç  XaySayofxey  eirl  Tijy  afdtoy  oiaiav  ovx  opflôç  • 
Aéyofjiey  yap  3>7  wç  ^y  >  eaTi  Te,  xat  ecJTac  *  tjî  $e  to  ecJTe 
fjLo'yoy,  xaTa  Toy  dlriSri  Ao'yoy,  Trpoaioxet.  To  Sk  ^y.,  to 
T  eaTai ,  Trept  T^y  sy  xp^ï'Ç  yéveaiy  îoûaay  7rpé7r&(  lé- 
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PENSEES  DE  PLATON. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

RELIGION. 


DIEU. 

Xj'éte  AI7EL  créa  le  monde  ;  et  quand  cette  image 
des  êtres  intelligibles  eut  commencé  à  vivre  et  à  se 
mouvoir ,  Dieu  ,  content  de  son  ouvrage ,  voulut 
le  rendre  plus  semblable  encore  au  modèle ,  et  lui 
donner  quelque  chose  de  cette  nature  impérissable. 
Mais ,  comme  la  création  ne  pouvait  ressembler  en 
tout  à  l'idée  éternelle ,  il  fit  une  image  mobile  de 
Téternité  ;  et  gardant  pour  lui  1*  durée  indivisible  » 
il  nous  en  donna  l'einbléme  divisible  que  nous  ap- 
pelons le  temps ,  le  temps  créé  avec  le  ciel ,  dont  la 
naissance  fit  tout-à-coup  sortir  du  néant  les  jours  ^ 
les  nuits ,  les  mois  et  les  années ,  ces  parties  fugi-» 
tives  de  la  vie  mortelle. 


Nous  avons  tort  de  dire  en  parlant  de  l'éternelle 
essence ,  Elle  fut ,  elle  sera  :  ces  formes  du  temps  ne 
conviennent  pas  à  F  éternité;  elle  est,  voilà  son  attri- 
but. Notre  passé  et  notre  avenir  sont  deux  mou- 
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yecjSac  '  Tiivmeiç  ydp  iazov  •  xb  5s  iei  %cLxà  xocoxà  ïx^ 
àxiv)7ra>Ç)  oure  Trpsaffùrepov  ^  oure  vecotepav  7cpoa)7xei  yi- 
yv£<y9at' TTore ,  oOJè  yeyovévat  vvVy  où3'  elaaCfliç  etrejOac* 
TOTrapaTrav  tEj  où5èy  o(ja  ysvecrtç  Torç  èv  ah6:i(JBi  (fefor 
fxeyoïç  TTpoayjij^ev  •  aXAà  xp^*'^^  raOra,  «tovûé  te  picpiot/- 
fxevov ,  3caî  xar*  api^pv  s&uxXovfxévou  ,  ysyoyev  ee^y}.  Kac 
Trpoç  TOUToiç  en  xi  rotaîe,  t6  te  yeyovoç  that  yeyovoç, 
xat  TO  ytyvo(X£vov  eîvat  ytyvoaevov ,  en  5è  to  yevyjao- 
fjLevov  efvai  yevTnG6[izv(^Vy  xat  ropi)^  ov^  fx)?  dv  ehociy  &v 
ovSkv  «xptêwç  AeyofjLÊV,  Ilepi  aèv  ouv  toutcùv  Tûé;^'  âv  oûx 
£«7  xa^poç  TrpsTTWy  èv  tw  rcapôvxi  $i(XKpi6o'XoyzXaBai. 

Xpovoq  S*  oZv  pier'  oûpavoO  yéyovev,  tva,  afxa  yevvYr 
O/vre?,  5aa  xat  XuSfLcJtv,  û?v  ttote  Wcytç  t«ç  ovtwv  ysyyi- 
TOt  •  3cai  nazi  xo  napdSsiypia  xri^  «twvtov  çucjewç  ^  c  v' 
cî)ç  oaoïoTaroç  aÙTw  xarà  Jvvapnv  ^.  To'pièv  yap  $in  Tra- 
paJety(j!.a  Travra  atwva  lanv  ^v  •  o  3'  «5  Skà  réXovç  Toy 
anoLvxcL  ;^poyQy  yeyoywç  te  xoct  ôy  xat  iddpLSyoç  IjTtfxoyoç. 
'E?  ouy  Xoyou  xat  5tavoeaç  âsoû  roiaur/î;  Ttpoç  xpoyou 
yév^itv  ,  tva  yeyv/;6>î  XP^voç  ,  ^'HXtoç  ,  xai  SeXyJyyî,  xat 
ireyre  aXXa  aatpa ,  ènU'^YiV  ïyjuvxcn  iikdvrixtq ,  etç  dto- 
pcapLov  xat  çuXaxiîv  àptSjiwy  ypovou  yéyoye  '  (j(i>if.ûKa  Se 
aix(ùv  êxacJTwy  Trooîaaç  o  ^£0;,  efexsv  etç  riç  Trept- 
çopaç ,  aç  >7  âatÉpou  Tiept'o Joç  -^et ,  iTirà  oucjaç  ,  oyta 
éizxd  •  SfiXî^jyyjy  [ih  eiç  xbv  nepl  yriv  TrpwToy  ,  "HXiov  â* 
eJç  xov  Ssiztpov  UTrèp  y;5<; ,  'Eoxjcpdpoy  $è  xat  tov  lepov 
'Ep/xoO  }.£yo(teyoy  ,  etç  tov  ra^et  fjtèy  taoîpofxoy  'HXio)  xv- 
xXoy  tdyraç ,  xrjv  $'  èvavxiuv  tu.rtyoxacq  «vtw  àvya/xiy  • 
oÇcy  xaTaXafxSayouat  tc  xat  xaTaXapLêavoyTat ,  xat  xarà 
Toyià  UTt"^  aXXî^Xwv,  "HXid^  Te  xat  o  to3  XpfxoO  xai  d 
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vemens  :'  or  Timmuable  ne  peut  être  de  la  veille  ni 
du  lendemain  ;  on  ne  peut  dire  qu'il  fut  ni  qu'il 
sera  ;  les  accidens  des  créatures  sensibles  ne  sont 
pas  faits  pour  lui ,  et  des  instans  qui  se  calculent 
ne  sont  qu'un  vain  simulacre  de  ce  qui  est  tou- 
jours. Souvent  aussi  nous  appliquons  l'être  à  des 
choses  qui  ont  été ,  qui  se  passent ,  qui  ne  sont 
pas  encore  ,  ou  même  ne  peuvent  être  ;  erreurs 
de  langage ,  qu'il  serait  ici  trop  long  de  com- 
battre. X 


Le  temps  naquit  avec  le  ciel  pour  finir  avec  lui , 
s  ils  doivent  finir;  il  n'est  donc  qu'une  ressemblance 
imparfaite  de  la  durée.  Car  celle-ci  est  l'éternité 
même  ;  et  l'éternité ,  qui  n'a  point  commencé  ,  ne 
finira  jamais. 

La  parole  et  la  pensée  de  Dieu  voulant  ainsi  créer 
le  temps ,  aussitôt  le  Soleil ,  la  Lune  et  les  cinq 
autres  astres,  nommés  planètes,  allèrent  dans  l'espace 
en  mesurer  la  marcbe  rapide  ,  et  parcourir  oblique- 
ment les  sept  routes  que  Dieu  leur  avait  tracées.  Le 
cercle  de  la  Lune  fut  le  plus  proche  de  la  terre  ; 
dans  la  seconde  région  ,  le  Soleil ,  Vénus  et  l'étoile 
sacrée  de  Mercure  ,  d'une  vitesse  égale ,  prirent  une 
course  opposée ,  et*  se  suivirent  ou  se  précédèrent 
tour  à  tour.  Mais  si  je  disais  l'ordre  et  les  causes  de 
toutes  les  sphères ,  emporté  loin  de  mon  récit ,  je 
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*£û)(jçopo$.  Ta  S*  aXXa  oî  $Yi  xat  5i'  aç  cdxi&.c,  ià^waro 
tî  Tiç  iTTc^tot  TTûfc^a; ,  ô  loyoç  TTapepyoç  àv  TrXéov  av  ?p- 
yoy ,  wv  evexa  lêyeroci ,  Tiapoiax^i  '  raOra  fxèv  ovv  îdcaç 
tûé/'  av  xarà  (ryolriv  vaztpov  zriÇ  a^/ac  tuxot  dtTîyyîdtWç. 
'Ettsi  J>5  3è  o5v  eiç  rnv  êauro)  iipinovfjccv  exaOTov  acyt- 
xero  cpopàv ,  twv  oax  e$tt  ^uvaTrepyaÇeaôat  yij^ôvov  , 
Sgeyfxotç  Te  Ipiij/u^^oiç  cxci/zara  JeSevra ,  Çwa  iyeviOri ,  to  te 
7rpoata;f0èv  e/izaSe  •  xarà  Sri  Tviv  ^atépoi»  tpopàv  TcXayt'av 
©5(jay ,  5tà  t:îç  raurou  cpuasoix;  iovddv  Te  xat  xpocTOV(jLe- 
vxîv ,  TO  fxèv  petÇova  airôâv  ,  to  Je  IXaTTO)  xuxXov  lo'y  * 
S-aTTov  {xèv  zi  tov  èXaTTc»),  Ta  3è  tov  fxîtfova  jSpaJutepov 
ireptïovTa*  tï}  $s  taUToD  yopa  Ta  Ta;f«7Ta  >7fepûovTa, 
vitb  twv  |3paJvT€pov  eo'vTWv  è<j)atveTo ,  xaTaXapêa'vovta , 
xaraAa/iêaveaQat.  Ila'vTaç  yàp  Toiç-  xûxXouç  avTWv 
crrpe'cfouda  éXexYî ,  Jtà-  to  5tx>5  xaTa  Ta  Ivavriot  ajxa 
Trpoïévai ,  to  j3pa5uTaTa  ditiov  dcf  ocvzyjc,  oiam^  tapjtcjTyjç, 
èyyirocza,  aîrfcpaivev.  *'Iva  3è  ejyj  /jLeVpov  hapyéç,  u  Trpoç 
deXXviXa  |3paîuT>5Tt  xai  rdyst  ^  xat  Ta  sepl  ràç  ôxTd> 
çopàç  TTOpeuoiro  ,  <f&ç  0  &eo^  ay:^^{;£y  iv  t)Ï  Trpoç  yiîv  deu-» 
T€pa  Twy  fr^ptojcdv ,  0  J)7  vuv  xexXiîxajjtev  "HXtov ,  ci/a 
irt  ptaXe<rra  ek  awavTa  <patyoi  tov  oûpavov ,  iierda^ç^oi  re 
ctptBfLOv  rà  Çwa  otfotç  ^v  Trpoey^îxoi/,  (jtaOovTa  Trapà  t>Î5 
ratiToO  xoit  ôfjLo/ou  7tspi,cpopâç.  Ni^  jixèv  oSv  ïj^spa  Te  yé- 
yovev  oCtco  ,  xai  5tà  TaÛTa  >5  t:5ç  (xto?  xat  ^povjjxwTar/3ç 
YMYlriattùç,  Trepioîo;'  [xetç  îè ,  eTre/Jàv  ZcX/ii/ri,  TTtpeeX- 
6oi3(ja  TOV  eaUT>3ç  xuxXov  ,  *'HXcov  eTTixaTaXa^ot  '  evtauToç 
Je ,  oTToTav  *'HXioç  tov  eaUToO  TieptéXSoi  xuxXov.  Twv  J* 
dfXXcov  Taç  TieptoJouç  oîix  ivvevo'/ixo'Teç  avSpWTTOi,  7rX>7V 
QAiyQi  ^(;;^y  TT^oXXwv ,  oÎTe  ôvo/xai^oujt  v ,  oiîts  Tipoç  &XkriXai 
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me  perdrais  à  travers  tant  de  nouveaux  prodiges  ;  et 
il  faut  plus  de  loisir  et  d'étude  pour  contempler 
dignement  le  spectacle  des  cieux. 

A  peine  les  astres  furent-ils  lancés  dans  la  route  où 
ils  s'en  vont  mesurer  le  temps,  à  peine  tous  ces  corps 
célestes  furent-ils  animés  et  dociles  à  leur  devoir , 
chacun  d'eux  suivit  le  siouvement  oblique  qui  lui  est 
propre ,  maîtrisé  par  celui  de  l'àme  universelle ,  les 
uns  plus  rapidement  dans  une  orbite  moindre ,  les 
autres  plus  lentement  dans  un  plus  vaste  espace  ;  et 
ceux  dont  la  nature  précipite  la  course  furent  enve* 
loppés ,  suivant  leurs  rapports  de  vitesse ,  par  ceux 
d'une  marche  plus  tardive.  En  effet,  comme  ils  ont 
chacun  deux  mouvemens  contraires  ,  moins  ils  quit- 
tent le  centre  de  conversion,  plus  ils  sont  près  de 
nous.  Mais  pour  fixer  entre  eux  ces  rapports  de  vitesse 
e^  de  lenteur ,  pour  diriger  leurs  révolutions ,  Dieu , 
dans  le  second  cercle  des  planètes^  alluma  ce  feu 
Dommé  le  Soleil ,  qui  de  là  inonde  au  loin  de  sa  lu- 
mière l'immensité  des  cieux^  et  dont  le  mouvement, 
réglé  par  l'âme  centrale ,  apprit  Tart  des  nombres  à 
tous  les  êtres  doués  de  raison.  Alors ,  du  Jour  et  de  la 
nuit,  se  forma  la  première  et  la  plus  simple  divi- 
sion du  temps  ;  puis,  on  compta  les  mois  par  la  révo- 
lution de  la  Lune ,  et  sou  retour  au  Soleil  ;  ensuite  » 
les  années ,  par  le  cours  du  Soleil  même.  Les  autres 
globes ,  leurs  noms ,  leurs  élémens ,  sont  connus  de 
quelques  mortels  ;  mais  la  plupart  ne  soupçonnent 
pas  que  le  temps  se  mesure  aussi  sur  la  carrière  4ç 
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ÇufjL(xeTpoOvTai ,  cyjtoTroiivTes  api9fxoîç*  &are^  àç  ?iro$  et- 
ireîv ,  oùx  fcxacyt  ;fpovov  Svta,  riç  rovztùv  irXavaç^  TiXi^Sec 

"EdTt  5'  ô(jLû)ç  o\)$èv  ^TTov  KaTavoîÇaat  Suvarov ,  wç  5ye 
reXeoç  «xptQpo;  /povov  tov  TeXeov  IvtaUTov  TtXrypot  rote, 
izav  âTTaJcôv  rôv  oxtoi)  TreptoSwv  ri  itpoq  oiXlrtla  |u^- 
TrepavSevTa  rdy^ti  ayrt  Y^t^^^alriv ^  tw  toû  rautoû  xat  ofjLOiwç 
îovToç  avafjLerpriôévTa  xuy-Xw.     *^ 

Katà  taurà  îîi  toùtwv  evexa  lytvvh^  xûiv  oioxçtùv 
taex.  il  ovpavoO  TTopeuofjLeva  esr;je  rpoTiàç  ,  tva  toi'  côç 
o/xoiOTatov  ^  TW  T£X£ûi)TaTCj)  xal  voyjTo)  Çcîxo  Tipoç  T>7V  T>7S 
OioLKùvioiq  (xefJL/iCJiv  cpuasoi^  •  xat  xà  [lev  aXXa  ef^y}  f^exP' 
Y^ovoM  yevêdcCùq  «TreepyaaTo  eiç  ôjjLOtoTïjta  wTrep  «Tretxa- 
Çero.  Tô  de  fiifnztù  xi  TzivxoL  Çwa  gvtoç  «ùtoO  yeyevyjjjiéva 
TreptetXyîtpevat ,  taury;  en  ef^^^  ivoiioitù^, 

ToûTo  5>7  To  xaraXoiTTov  «TreipyûEÇeTO  «vtoO  ^  Trpoç  xijv 

TOÛ  TTOCpaSeiyflOLXOÇ  OTTOTUTTOUpieVOÇ  (pu(j£V  •  OTsp  ovv  voûg 
ivovfjou;  tdeaç  tw  o)  IotI  Çcôov  ,  oîat  te  evetcrt  xat  ôça* , 
xaSopâ,  Totavraç  xat  Toaauraç  Jievoicôvî  5ety  xal  xoSe 
GftXv  •  £tal  3è  TÉTTapeç  •  pa  pièv  ,  oùpavtov  S-ewv  ysvoç* 
d^XXrî  5e,  TiT/îvov  xal  aepoTropov*  rptr/}  Ô6,evii5pov  £?5oç- 
TreÇov  $è  xat  pjepaatov ,  TÉtapTov.  Toi3  /xsv  o5v  3'eiou  ry^v 
irXeiaTy)v  t Je'ay  ex  Trupoç  areipyaÇeTo  ,  otuco;  ôrt  Xa/:x7rpo- 
rarov ,  t  Jelv  re  xaXXtorov  e?/)  •  tw  5è  tzolvxi  îtpoaetxaÇcov  j 
eCxuxXov  êitotei  •  xidmci  xt  eîç  t>7v  toû  xpaTtarou  çpcv»- 
<yiv ,  Ixeivcj)  ^vvsTopLSyov ,  vei'piaç  Trept  Travra  xuxXcj)  tov 
ûOpavov  ,  xoj^oy  aXyîSivov  aîiTWîieTTOtxt^^^e'vov  efvac  xa9 
0X0 V.  KiV)7(j€tç  de  5uo  7rpO(j:5v{^ev  IxaaTc*)  •  xrjv  ptev  ,  èv 
TauTW  xaTûè  TaVTa^  Trept  twv  «utwv  «et  xi  oLvxi  lauTco 
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ces  astres ,  dont  nous  ne  saurons  jamais  ni  le  nombre 
ni  les  inerveillesv  Seulement  on  peut  croire  que  la 
succession  complète  ^^s  âges  ramènera  la  grande  an- 
née périodique,  lorsque  toutes  les  sphères ,  après  les 
innombrables  combinaisons  de  leur  double  mouve- 
ment, par  la  force  de  l'âme  divine  ,  seront  revenues 
au  point  où  leur  course  errante  a  commencé. 

En  formant  ces  astres  qui  voyagent  dans  Tinfini , 
le  créateur  imitait  encore  Tétemelle  structure  du 
monde  idéal  et  parfait  ;  et  jusqu'à  la  naissance 
du  temps,  l'imitation  était  fidèle.  Mais  voici  une 
autre  différence  entre  les  deux  mondes  :  il  manque  à 
cette  nature  nouvelle  des  êtres  qui  la  peuplent  et 
qui  raniment. 

Son  auteur ,  pour  achever  l'ouvrage ,  continua  de 
reproduire  le  modèle  suprême  ;  et  tout  ce  que  Tin- 
telligence  peut  concevoir  d'êtres  vivans  fut  créé  par 
sa  pensée  ,  d'abord  dans  le  ciel  ^  ensuite  dans  notre 
atmosphère ,  au  sein  des  eaux,  sur  la  terre.  Il  donna 
aux  dieux  des  étoiles  un  corps  de  feu,  pour  les  rendre 
plus  éclatans  et^  plus  beaux  ;  la  forme  circulaire, 
pour  qu'ils  fussent  semblables  à  l'univers  même  ;  le 
sentiment  de  l'ordre  et  l'amour  du  bien,  pour  que 
ce  peuple  de  Génies ,  dont  la  lumière  couronne  le 
monde ,  entretînt  l'harmonie  dans  les  cieux.  Il  leur 
assigna  aussi  deux  mouvemens,  l'un  qui  les  fait 
tourner  sur  eux-mêmes  dans  une  infatigable  per- 
sévérance ,  l'autre  qui  les  attire  par  l'impulsion  ir- 
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dcavoovfA ji^<{>  *  Tryv  de ,  dç  xo  itpocrOev ,  viro  t^ç  TâniroC  %al 
ofxofbu  Trepeçopâç  xpotoufjtcvw  •  ti;  de  Trevte  xtv//^e£ç  axi- 
vwTov  ,  xat  éffràç  ^  îv*  ott  /utaXiciToi  «vtwv  exaaTov  yêvoiro 
dç  fipKJTOv.  'E$  ?ç  $y}  TYJi  aÎTiaç  yéyovev  q(jx  dnlavij  twv 
aarpcov  Çcî!>a,3"era  ovra^xai  5tà  raûia  Iv  TaVTwcjrpecpopieva 
aei  (JL^vet  •  ta  ds  rpsTUopicva  xai  7rXavy;v  totauTr.v  td/ovra, 
xaOaTiep  èv  Tots  7rpo(x6ev  eppyJSrî,  xar  Ithiv»  yeyove. 

Fîîv  de,  Tpocyov  fxev  yjpieTepav,  etXoUfxévriV  5è  repè  rov 
Jc«  TtavToç  TToXov  Tetap-ei/ov  ,  tpuXaxa  xai  dr/^toz/pyov 
yuxToç  te  xai  >î(JLépaç  6[ji.ri;(av>5cyaTo ,  :Tpo)Tr/v  xai  7rpec3€u- 
TaTTîv  awfJLaTWV  oacc  èvTOç  oupavoî)  yéyovt. 

Xopeiaç  §6  TouTwv  airwv  xai  TiofpaffoAàç  oD.rD.tùv y 
xai  Tiipi  raç  twv  xvjcXcûv  Trpoç  éaurovç  é7ravaxi>KX>5ae«ç 
xat  Ttpôaxwp^i^Je^y  ev  te  ratç  Çuva^ccrtv ,  oTcoroi  twv  3-ewv 
xat  aXX>7Xouç  yty vopteyot ,  xat  ocjoi  x«t*  àvTtxpi ,  {xeO' 
ovç  Tivaç  te  é7rnrpo(j9ev  (zXX)7Xo(ç  ïjpttv  te  xatà  j^povouç 
ouç  Tiv^ç  inaCToi  xataxaXuTiTOvtae ,  xai  iraXtiA  avalai- 
yoptevot  foÇouç  xai  OYîpiera  tûv  pietà:  taûta  yBVT,co^év(siV 
TOiç  duvapt^votç  XoytÇeff9ac  irsfXTrovort ,  to  léysiv  &vev  Si- 
i^etù^  Toutwv  au  twv  pitfxyîpLtsétcov ,  ^dzaioc,  &v  th  ttovoç. 

'AXXà  taûta  te  «xavwç  >?fjLÎv  tatîty? ,  xat  ta  rrepi  ^eôy 
ôpatwv  xal  yevvyjtwv  eîpwpieva  çudewç ,  ê;^étoi)  teXoç.  Ilepi 
de  twv  oEXXcov  datptovwv  ecTTêiv ,  xat  yvwvai  t)iv  yéve(jiv , 
l^eê^ov  i  xaô'  /yptâç.  Iletcjtéov  de  totç  etpyîxocjtv  ejjLTrpodSfiv, 
cxyiSvoiç  /xèv  5s(ùv  oùatv ,  (î>ç  ïyoaav ,  aaywç  de  ttow  tous 
(kÛtûv  Tupoyôvouç  etdocTtv.  'Adùvatov  oyv  Sewv  Tratatv 
amaterv,  xatTtsp  ô^veu  te  eîxotcity  xaî  dvoiyy.oc(fj)y  aTuodet- 
Çecdv  Xeyoudtv,  «AV  wç  oixeia  cpaaxoudti/  àTrayyéXXsiv , 
eTTopeyouç  ta>  vopi&)  utateutecv.  CKltox  ouv  xar'  exccvov; 
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résistible  de  la  cause  première.  Les  cinq  autres 
mouveniens  leur  sont  interdits  ;  ils  y  résistent,  pour 
conserver  leur  perfection.  Ainsi  parurent  ces  dieux , 
fidèles  à  la  loi  qui  les  rend  presque  stationnaires , 
tandis  que  les  Génies  des  planètes ,  nés  avant  eux,  se 
promènent  dans  Fimmensité. 

La  terre  seule ,  notre  mère  commune ,  qui ,  par 
son  mouvement  de  rotation  autour  de  Taxe  du  monde, 
produit  incessamment  les  jours  et  les  nuits,  naquit 
la  première  des  créatures  célestes. 

Mais  les  chœurs  de  danse  formés  par  tous  ces 
moteurs  des  astres,  leur  marche  symétrique,  leur 
cours  et  leur  décours,  leurs  aspects  réciproques, 
les  momens  où  ils  se  rencontrent,  se  suivent,  se 
précèdent ,  l'éclipsé  soudaine  de  leur  lumière ,  les 
terreurs,  les  prophéties  que  leur  retour  inspire  i 
la  science  humaine ,  enfin  tous  les  mystères  du  ciel 
échappent  à  Fesprit,  si  les  yeux  n'apprennent  à  voir 
la  nature  elle-même. 

Cependant  nous  n'avons  parlé  encore  que  de  l'ori- 
gine des  divinités  célestes  :  que  dirai-je  des  autres 
Génies?  Faible  mortçl ,  raconterai-je  leur  naissance  ? 
Non,  croyons-enies  premiers  hommes  qui  s'appelaient 
fils  des  dieux,  et  qui ,  sans  doute  ,  connaissaient  leurs 
ancêtres.  Quand  les  fils  des  dieux ,  même  sans  preuve 
ni  vraisemblance ,  nous  content  l'histoire  de  leur  fa- 
mille ,  la  loi  nous  ordonne  de  les  croire.  Et  telle  est, 
d'après  leur  récit ,  la  généalogie  de  ces  dieux  :  de 
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xiuv  ri  yéve^iq  xaJ  Tuept  toutwv  twv  S'ewv  Ip^éTW  xaj  Xe- 
yéaSo)  •  Triç  xe  x«i  Oupavow  T:aï$£Ç  ^Hxtavoç  te  x«i  TigSvç 
èyevédOinv  '  ex  towtwv  Js  Oopxvç  te  xoei  Kpovoç  x«î  *Pédc^ 
xat  oaoc  fiier«  tovrcoy  *  ex  6è  Kpoyou  x«c  'P6«(  9  Zevç  9 
^'Hpa  xe ,  xaî  Tiavreç  ooou(  ca^uv  Tcavro^  «fteX^ovç  Xc^o-« 
pevoiJç  «VTÛv,  en  xe^  toùç  toùtoûv  ^XXouç  exyovovç. 

ÏTrei  ouv  TTavreç  oaoi  xe  TreptTroXovtri  çavepûçi  xol 
oaot  cpo/voyTat  xad'  Saoy  âv  IdéXoiMrc  â-eot ,  yivzaiv  IcxfiV^ 
Xéyee  irpoç  avTowç  0  xoîe  to  irâv  yevvwaaç ,  T«Jé  • 

©eot  Sewv ,  âv  èyi}  irifxifiypyoç,  itaxrf  tc,  ep/wy  »  «  &* 
l/jioO  yevofxeva,  âOvxa^  ifiov  y  eSe'Xovtoç'  to  (jlêv  ©ui/  J17 
deSèv  Tràv ,  Î^htov.  Tôyc  {ji)7v  xaX(î)ç  apfxoaSèv  xai  e^ov  eS 
Xiietv  eSe'Xeiv  ^  xoxoO.  Ai'  a  xal,  èîreî'îrep  ytyévwOe^  iBor 
votxoi  fjièv  oùx  gare,  oùâ'  aXuroj  x^mafiTZay*  oiÎTt  fxèv  ^17 
XufiiîjeaSe'  ye  ^  ovJè  xeu^eaSs  Savatoy  fxot'paç ,  ti^a  Cjx>Î5 
^o^j^TiGsoiq  fxeiÇovo^  êt*  5e(ïfjLoO  x«i  xupit^répou  "Xayjivxtq 
exeivciDV,  oîç,  or  lyiyvejOe,  fyve$tïa6t.  Kvv  ouv,  oXeyea 
Tcpoç  ujiâ«  Ivdeixvùfxevo^,  piaOeTe.  ©v/irà  Itc  yivri  Xotnà 
tpi'a  yevY,xci  *  toiîtcov  oiîv  fJi>7  yevoptévwv ,  oupdtvi;  «reX)7Ç 
ujxoLL*  xi  yàp  «TravTa  Iv  aiirû  ye'vyj  Jiwv  ou;^  eÇet*  ^ei 
de,  ei  jxeXXet  reXeioç  (xavû^  elvai.  Ai' e/xoû  de  laOra 
yévoiieva  ko!  jStou  (xeraax^'vTa ,  Seoiç  baÇot^' •d^v  •  iv' 
oyy  S-vjjTa  te  55,  To  Te  7r«v  ovtwç  âiray  p,  Tpe'Treaôe 
xaTûc  çudtv  Vfxeiç  Itti  tiîv  twi/  Çwwv  dr/poupyiû»/  ^  jyii- 
pioujtJievoc  T)7V  e^^y  dyvajjiiy  Trepi  tryy  ujutây  yeveacy.  Kâ:t 
x«6'  Ô0oy  (jtey  avtwy  àSavatoiç  o/X(àvu(xov  ^potEJi^xfii , 
S'etoy  Xeyofxevoy  ,  Yjyefioyovv  x  iv  avTotç ,  r^v  «et  dixti 
xat  v/iAty  efieXovTwy  eTieoSac ,  cTTreepaç  xat  ÛTraplapLevoT; 
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Fbymeiï  de  la  Terre  et  àa  Ciel  naquirent  Océan  et 
Télhjs  ;  de  cetix-ei,  Rliée,  Satariue^  Fkorcjs  et 
leur» frère»;. de Satutneet de Rkée,  Jupiter,  Junon, 
les  frères  que  notre  religion  leur  donne ,  et  tous  leurs 
descendans* 

Lorsque  rautcur  du  monde  eut  créé  les  Génies  , 
et  ceni  qui  brillent  dans  les  astres,  et  ceux  dont  la 
diTiaité  est  voilée  ^  il  leur  adjressa  la  parole  : 

*  Dieux  des  dieux ,  ô  tous  dont  je  suis  le  créateur 
et  le  père  ^  mes  ouvrages  ne  soat  immortels  que  par 
ma  volonté  :  car  tout  ce  qui  a  commencé  doit  finir. 
Mais  il  n'y  a  que  le  méchant  qui  veuille  briser  ce  qui 
est  bien.  Aussi,  quoique  nés  pour  mourir,  vous  vi- 
vrez ;  je  rends  indissolubles  des  nœuds  que  je  puis 
rompi'e ,  et  les  droits  de  la  mort  ne  s'étendront  pas 
sur  vous  :  ma  volonté  est  un  lien  plus  fort  que  ceux 
dont  je  viens  d'unir  les  parties  de  votre  être.  Ecou- 
tez donc  mes  ordres  et  mes  leçons.  Trois  sortes  > 
de  substances  animées  et  mortelles  doivent  i^aitre 
«ncore  :  autrement  l'univers  ne  serait  pas  achevé, 
il  n'aurait  pas  des  habitans  de  tous  les  genres  ;  il 
a  besoin  de  leur  naissance.  Mais  si  je  les  créais  moi- 
même  ^  ces  nouveaux  Génies  seraient  vos  égaux  ; 
pour  qu'ils  soient  mQrtels ,  et  que  ce  tout  soit  ac-> 
compli,  formez  selon  votre  nature  des  êtres  vivans, 
comme  je  vous  ai  formés.  Il  suffit  qu'il  j  en  ait  un 
qui ,  mortel  demi-dieu ,  votre  image  ,  commande  à 
tous  les  autres  ,  et  vous  soit  soumis  ainsi  qu^à  la 
vertu  :  recevez  de  moi' légende  déjà  ébauché  de  ces 
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iyi)  T:apaié(J(ù.  To  de  ),ot7:ov  vaeî;,  àBavdw  S'vïîtoï» 
TrpoavcyatvovTCç  »  âitspya^e^Os  Çôa  xai  ysvvdre ,  rpo- 
çi^v    T£   Jt3ovT£ç   «v^avetc ,    xaî    (jBivovxa  TcaXiv    dé- 

Tavr'  cTîTe*  xat  TraXtv  Itti  tov  Trporepov  xparîîpa,  ey 
â  T)5y  ToO  iravTÔç  ^^X'^''  xcpawùç  epucye ,  zi  twv 
TrpoaSey  UTToXotTra  xarex^ÎTo  fihytùv  ,  rpoTTov  piev  T«va 
TOV  aûtov  ,  dxxpaxx  d*  ovxsn  xari  taurà  â>aauTa>ç, 
«XXi  ^eiîtepa  xai  rpira.  SuoT)5(y«;  de  to  îràv  ,  diclXs 
4n>%àç  taapi9(jLouç  toIç  «(iTpotç ,  evetpie  &'  cxaaTrv  Trpoç 
lxa(7TQy  ,  xat  IpLêtSacraç  a>ç  et;  o^'^pia  9  tïjv  toû  Trav- 
Toç  f  jaiy  Sdet^e  ,  vofxouç  Te  tovç  ecjxappiéyovç  efTiev 
aÙTar^  • 

''Oti  yévtiiq  Ttptàzri  (lèy  ejoiTo  rsTocyi^ivr,  [iioc  nàaty , 
tya  (x>5  Ttç  eXaTToÎTo  vtt  «ùtgO  *  Je'ot  $è  aTrapeiVaç  «ùtûcç 
eîç  T«  Trpocn^xovTa  sxa'ffTotç  exaCTa  opyaya/poywyj^ûyai 
Çwoy  To  S-eoaeêécjTacTov  '  dtTrX^?;  dk  ovay;ç  Tyjç  avdoa)7icyy;ç 
çu(T8&>; ,  TO  xpeiTTOv  et>j  yévo;  toioOtov  ^  0  K«t  iTcetra  xe- 
xXir;<joiTO  avî^p'  ottots  5)7  c7co(;.ajiy  cpi(pvT6v9erev  è$  avayxiîç, 
Xaî  TO  ptèy  Trpojtoc ,  to  $è  «Trcot  toù  ac&piaToç  « jtwv  ,  îrpo*- 
Tov  pièy  aioS/iaiv  ayayxatov  efri  ptiav  nâffiy  IxerSeatoay 
7ra97;piaTwy  ^ufxçyTov  yiyveoQxi  '  îevTepoy  ôè ,  y'Jovjj  xat 
XuTryj  {jiÊpijy(xéyoy  epa)T«-  TTpoç  5e  tojtoj;,  (fàSowTtoti  3u- 
(jLoy,  oaa  Te  éTro'pLsya  aÙTO^,  xat  oiziaa  èvotvxltùv  reçvxc 
JtsdTWTa  •  wy  et  ptev  xpaTîîaetay ,  Iv  Jt/r?  jStcogocvTo , 
xpaT7j9e'vTeî  5è  ^  aJtxta*  xat  ô  pièv  eiî  tov  7rpo(7>3xoyTa 
Ptoùç  XP^'yoy  )  TuaXtv  eiç  T>7y  toO  ^uyyopiou  TropeuSttç  ofxy:- 
(jiv  «aTpov ,  j3toy  eù5a/pt.oya  e$ot  •  açaXelç  Je  T0VTa)v  1  et^ 
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roîsâe  la  lerre.  Tous  ,  unissez  à  un  corps  périssable 
ce  principe  d*immorialilé  ;  qu'ils  naissent ,  qu'ils 
croissent  par  vous  ,  et  qu  après  leur  mort  ,  ils 
viennent  vous  retrouver.  » 

Il  dit ,  et  dans  la  coupe  où  il  avait  d'abord  com- 
posé l'âme  du  grand  tout ,  il  versa  les  restes  de  cette 
âme ,  qui  redevint  féconde  ;  mais  l'essence  créatrice 
n'était  plus  entière,  elle  était  deux  et  trois  fois  moina 
divine.  L'Eternel ,  embrassant  dans  sa  pensée  Thar- 
monie  du  monde ,  fixa  le  nombre  des  âmes  d'après 
celui  des  corps  célestes  :  à  chacune  d'elles  fut  assi- 
gnée une  étoile  qui  l'emporta  dans  Tespace.  Alors 
il  leur  montra  son  ouvrage^  et  fît  ses  immuables 
décrets  : 

Que  les  âmes  se  souviennent  qu'elles  eurent  toutes 
une  même  origine ,  et  que  la  Providence  ne  fut  in- 
juste pour  aucune  :  répandues  dans  les  astres  ,  ces 
organes  du  temps,  qu'elles  aillefit  de  là  vivifier  une 
créature  nouvelle  qui  .sache  honorer  Dieu  :  dans  cette 
race  double,  la  prééminence  appartiendra  au  sçxe 
qui  sera  bientôt  nommé  celui  des  liommes  :  une  fois 
enchaînées  à  un  corps  matériel  qpi  s'accroit  et  qui 
dépérit,  les  âmes  éprouveront  d'abord  l'impression 
inévitable  des  sensations  violentes  ;  puis  ,  l'amour 
mêlé  de  plaisir  et  de  peine;  ensuite,  la  teaeur,  le 
courroux ,  et  beaucoup  d'autres  affections  semblables 
ou  contraires  :  la  vertu  sera  de  les  vaincre  ;  le  vice , 
d'y  succomber  :  quiconque  aura  mené  la  vie  des 
justes  ,  retournera  dans  l'astre  fraternel  jpuir  de  la 
suprême  félicité  ;  les  coupables  deviendr<^t  femmes , 
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'fiàVêLtxh^  ifùffiyf  iy  r^  devrepa  yevcorec  (jLer«€«^^c'   ;(c* 

«fpeertv  to5  drut^poi^  j3cou ,  «ipoOvTflct  6v  «y  iôlAiî  ^v 
ixddrrj ,  îv6a  xal  eîç  Syjpiby  j3iov  avSp«7rn/yï  tf^^x)?  â^ix- 
ye?r«u  '  ftj}  xooà6ff.€y^  ie  iv  r^uroiç  en  xaHuaç^  rpoicoy  01/ 
xaxuywTo,  x«rà  rfiV  ôptotooiTa  t^ç  roii  ripofïou  y<y£(rcfdç  9 
tU  '^iva  roiavvriV  dei  pLeraffaXer  S^pciou  t^aiv*  «X>aTT«fty 
re  oi  Trprftepov  ttovwv  Xi^Çei,  Trptv  rtp  routoS  x«i  opioto;> 
TTsptoJco  T>5  èv  airô)  ^uveTTtcyTrc&ptsvoç  9  tov  ttoXÙv  o;^ Xoy 
xat  Catçpov  TrpoaçuvTa  lie  Trupoç  xat  uSaroç  xai  «tpoç  xat 
'  7^ç,  S'opuêc&Jyî  xat  «Aoyov  ovra,  Xoyw  xpariîaaç,  etç  ro 
rHq  TipcàTTiÇ  xat  àpiarfiÇ  àytxotro  eîJoç  l^ecoç. 

Aiafle(Tpto9eT)5(Ta<;  ôè  Tiavra  aùxoïç  rotijra  j  iva   tqTç 
tnuxa   eÎTt  mayUac^  éxaflTWV  avai'itoc  »  faîretpe  tovç  jxey 

opycivoi  zpovou.  To  Si  pLeicl  tov  <J7ropov  totç  véotç  i:apé- 

ioov  è<77t  ^"oyvç  dvBpoanivn^  Séav  npoayeyérâai  ^  tquto 
xat  ^av6'  ôa«  axiXouS*  éHe6;o«^  aitepy«tf«pt£yoi€,  ^X*^''? 
xai  x«Ti  Jyvaptiv  in  vÂlhavac  xat  i^taT«e  ro  &yvîtoy  ita- 
xuSgpvâv  Çû)ov,8tc  prt  xaxwv  ooito  Iccvtw  yi-poiro  car  tov- 
Kat  6  pièv  d>7  tavra  jidvxoc  Sixrcl^açj  tiuvçy  èv  tw 
caUToO  xarà  tpo'TTov  3Ï9et.  " 

TiMiEUS. 
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qpand  ils  reparaîtront  sur  la  terre  :  tous ,  après  mille 
ans ,  |>o«rroiit  choisir  le  genre  de  yie  dont  ils  vou- 
dront hériter^  et  la  condition  même  des  animaux 
leur  sera  permise  :  si  le  méchant  n'en  persiste  pas 
moins  dans  sa  folie ,  alors  il  prendra  tour-à-tour , 
suivant  ses  vices ,  la  forme  des  brutes  dont  il  aura 
pris  les  mœurs  ;  et  les  métamorphoses^,  les  supplices 
ne  cesseront  qu'au  moment  où  par  la  yicloire  de 
l'essence  originelle  sur  les  élémens  grossiers  qui  la 
déshonorent ,  et  de  1^  raison  sur  la  foule  dès  passions 
turbulentes,  il  retrouveira  k  dignité  de  sop  être  et 
ses  premières  vertus* 

Dieu ,  en  leur  donnant  ces  lois  pour  n'avoir  pas  à 
répondre  un  jour  des  crimes  de  l'humanité ,  semait 
les  âmes  dans  le  Soleil ,  dans  la  Lune ,  dan^b  toutes 
les  étoiles  qui  règlent  la  marche  des  heures.  Il  or- 
donne enfin  aux  jeunes  dieux  de  •  façonner  des 
porps  mortels ,  d'ajouter  ce  qui  nyinquait  à  l'âme 
de  Fhomme,  de  n'oublier  aucune  des  facultés  de  sa 
nature ,  et  de  gouverner  un  êti'e  si  faible  avec  tant 
de  vigilance  et  de  sagesse^  qu'il  ne  devint  pas  lui- 
même  l'i&uteur  de  ses  infortunes. 

Tels  £flre^t  ses  ordi^es  1  ei  le  créateur  du  moadt 
tt'élaitpailit  sorti  de  l'éternel  repos. 

\      TWÉE, 
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MUNDUS   iETERNUS,   EXEMPLAR 
NOSTRI. 


AnEiKàîON  TOtoÙTCi)  7r«9et  vnv  ^i^trépav  cpv^iv  Trae- 
3etaç  te  Trept,  )tai  «Tratîeuaiaç.  "I5e  yàp  avôpWTrouç  oîov 
cv  xarayEttù  oiKinaei  afTvrikaiùi^ei  ^  âvaTreTrrapiévriV  Trpoç 
To  çwç  T>7v  SiO-oJov  èxoùcY)  (lOiMpoiv  TTap'  «Tiav  TO  (TTriî- 
>atov  •  eu  roLVTY)  ex  Tratôwv  ovtaç  Iv  deafxoîç  %at  rà 
<yxeX>7  >taî  toÙç  aiy^êvae;  '  &Gre  yiéveiv  te  «ùroi^ç ,  eXç 
Te  TO  TTpoaSev  (xovov  opav,  xv>tX&>  3è  Taç  xeç«Xc?ç  mb- 
ToO  JeiTfxoû  aSuvaTouç  rreptayetv  •  cpwç  3è  «ùtoÎç  TUiJpoç 
avwSev  xac  7roppci)9ev  xaûpievov,  ÔTitorSev  avrwv'  [lera^ù 
5è  ToO  Tiupoç  xaj  Twv  JeajxWTwv ,  eTravco  o3ov  •  Tuap'  y,v 
i3e  Tet;^c'oy  7rapù>xo5opY3/jiÊVOv ,  ôaTTcp  toîç  âaUfxaToiroiorç 
Trpo  Twv  «vâpciTTcùv  TTpoxetTat  Tci  TTapacppayfjwcTa ,  VTifp 
âv  Ta  5au/JiaTa  âeixvvatv.  *'Opa  TOtvuv  irapà  toîto  to 
Tet;(iov  cpgpovTaç  «v^pàîiouç  axeur}  Te  TravToiaîrà  iîrepe- 
;^ovTa  ToO  Tei^^tou  ,  xaî  aî/dpiavTaç  ,  xai  ctiia  Çôa 
^i&cya  Te  xai  ^wXtva,  x«t  TiavToTa  tipyocCfiéva  •  «rov 
etxoç  ^  Toùç  (jL€î/  ç9eyyofA£vou^  ,  tovç^  de  myîùvraç  twv 
Trapacpepovrwv.  "Atqttov  ieyet;  etxova ,  xal  JeafxoiTaç 
«TOTTOuç.  'Ojixotovç  TÎptv  j  :?y  ô'  lyw. 

Toùç  yap  TOtovTovç  TrpwToi;  pisv  eauTWV  Te  xaJ  aXir/- 
Jlwv  oiet  «v  ,Tt  twpaxÊvat  aX).o  ,  tiIyjv  xdq  axeàç  Tiç  utto 
ToO  TTVpoç  eU  TO  xâT«VTr/-pi  aOiwv  toû  annlaiou  Trpoa- 
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LES  DEUX  MONDES,  ou  LES  IDÉES. 


V  OULBZ-VOUS  avoir  Timage  de  ce  qu'^^on  sait  et  de  ce. 
qu'on  ignore  ici-bas?  Figurez-vous  d|8  hommes  relé- 
gués dans  les  profondeurs  d'un  autre  obscur,  et  qu'une 
longne  route  ,  creusée  à  travers  tous  les  replis  du 
souterrain ,  sépare  de  la  clarté  du  jour*  C'est  là  qu'ils 
vivent  depuis  leur  enfance ,  le  cou  et  les  pieds  en- 
chaînés :  immobiles  dans  leurs  entraves ,  condamnés 
à  ne  point  tourner  la  tête ,  ils  ne  voient  que  les 
objets  qu'ils  ont  en  face  ;  mais  derrière  eux  ,  sur  une 
hauteur ,  un  feu  brille  dans  le  lointain.  Entre  cette 
flamme  et  les  captifs ,  imaginez  une  chaussée  ,  qu'un 
petit  mur  borde  du  côté  de  leur  prison.  Vous  avez 
vu  se  mouvoir  au-dessus  d'un  voile  impénétrable  ces 
figures  bizarres  qui  charment  le  peuple  :  supposez 
que ,  derrière  le  mur ,  s'élèvent  aussi  mille  objets 
de  formes  différentes  ,  des  statues ,  des  animaux  de 
bois  ou  de  pierre ,  des  meubles  en  tout  genre ,  por« 
tés  par  des  hommes  dont  les  uns  se  parlent ,  tandis 
que  les  autres  marchent  en  silence.  Yoilà  un  étrange 
pays  et  d'inconcevables  prisonniers  ;  cependant  voilà 
notre  image. 

Ces  habitans  de  la  nuit  ont-ils  jamais  pu  voir  autre 
chose  que  leur  ombre  et  celle  de  leurs  voisins  ,  re- 
tracée par  la  lueur  de  la  flaiome  sur  le  côté  ^  de  la 
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TTtTrrouaaç;  IIwç  yàp,  ei  «xtvi^Tou;  ye  riç  TU^'Xiq  ïx^tv 
YiV(xyy.a<T^f.ivoi  eUv  èià  ^tov;  Ti  ik  rôy  Tropatpepo/xévcùir; 
où  ravrbv  toOto;  Tt'  /jwîv  ;  Ec  ouv  dcaXeyeaGai  olot  t  eîey 
jrpoç  aXXîîXouç ,  où  toiîra  rfyet  av  ri  TuapovTa  «ÙToiç 
vo/xt'fecv  ôvo(jLaÇ6iv,  «Trep  opwev;  AvayxTî.  T^  d'  eî  xal 

i/fii  TO    îfi(T(XC«)T)5ptOV    ex    TOO  XaTavTCXpÙ   €X0«>  OTTOTfi  TtÇ 

T«v  Trapeovçwv  cpôey^atro ,  otgt  av  illo  t«  aùioi^ 
îjyiîaflai  to  çSeyyopLevov,  ft  tîiJ'  'TcaptoÎMjav  (xxtav  ;  Ma 
Ai'i  ovx  eywys.  UavTairaac  W  ot  roioîrot  où)t  &v  àXlo 

SxoTrec  d)7  ^vràv  'kituv  rt  xffi  to^tv  rôv  rs  detrjiciS!^ 

xai  TîÇç  àçpowv/îç  5  ofa  Ttç  Av  e?« ,  ««  çwjei  rocade  5vft- 
Salvoi  «ÙTOtç.  'OTTote  Ttç  J.uôîAî  j  xai  «vayxaî^octo  è^afi- 
çv>îç  dvidraaOai  te ,  x«i  Treptayf  ev  tov  otù^i^oc ,  xoj  j3»- 
JtÇeiv  ,  xat  Tupoç  to  (pc5;  dyaSlérteiv  itdvra  Si  t«ut« 
770(a)v  ,  aXyoî  re  ,  xal  5tà  r^ç  ptappiapuyàç  «îuv«T0?  xa- 
Oopav  Ixerva,  wv  Tore  Taç  cxt^îi;  ewpa*  tj'  «v  otet  aùrow 
ecTretv  y  et  uç  avtw  lêyot  y  qti  to'te  ptèv  ecopa  çXuapcaç , 
vûv  5è  fxâXXo'i/.TJ  eyyVTe'po)  tov  ovtoç,  xai  TTpoç  pLàXXov 
ovra  TeTp«(xjA£voç,  ipÔorepa  ^lénoi ,  xai  ÎJ2  xai  exaarov 
Wv  «apio vTa>v  îetxyyç  aùrû ,  «V(xyx«Ço£  IpWTÛv  «Troxpr- 
vea0«c  0  Te  saTcv  ;  ovx  otet  aOrov  aTropeTv  tc  «v  y  K<«i 
lîyeïaôat  rà  Tore  opii/xeva  aX/jôéoTep»,  à  t«  vOv  detxvù-» 
peva  ;  OùxoOv  ^  xav  ei  frpoç  avro  ro  f  &ç  uvay^uUÇoi  axmu 
pXétreiv,  «Aye^y  t€  i»  tûc  opipiaTa,  xaî  cpcùyetv  aTrotrrpc* 
çopLÊvov  Tupo;  Ixerva  a  ôùvarat  xaQopav,  xat  vofx/Çetv 
TaOra  tw  SvTt  (yacpe'o-Tepa  rcSv  detxvupLSvwv  ; 

£c  d*  èyteCdsy  IXxoc  xiç  aùrov  |3/a  icà  t^ax«^âe(  '^l's 
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caverne  qu'ils  regardent?  Non,  puisqu'ils  sont  forcés 
de  rester  toute  leur  vie  la  tête  immobile.  Mais  ces 
meubles ,  ces  statues  qu'on  porte  derrière  eux  ?  ils 
n'en  voient  aussi  que  l'ombre.  Si  donc  ils  peuvent 
s'entretenir,  ne  prendront-ils  pas  dans  leurs  discours 
cette  ombre  pour  la  réalité  ?  Je  le  crois.  Si  l'écho  du 
souterrain  peut  leur  transmettre  la  voix ,  et  qu*un 
des  passans  vienne  à  parler,  n'attribueront-ils  pas 
cette  voix  à  de  vains  fantômes?  Enfin ,  ces  malheu- 
reux prendront  pour  des  corps  véritables  une  trom- 
peuse illusion. 

Mais  brisons  leurs  fers ,  etsupposons  qne  U  oature 
veuille  les  guérir  de  cette  longue  en*eur.   Un  des 
captifs  est  délivré  «  il  se  lève  aussitôt ,  il  tourne  la 
tête  y  il  marche,  il  voit  le  foyer  de  lumière  ;  trop 
faible  pour  ce  qu'il  éprouve  ,  ébloui ,  accablé  d'un 
si  vif  éclat,  il  ne  peut  supporter  ce  spectacle,  dont 
il  ne  connaissait  que  l'ombre  mensongère.  Que  croyezr 
vous  qu'il  vous  réponde  ,  si  vous  lui  apprenez  qu'il 
n'avait  vu  jusqu'à  présent  que  des  fantômes ,  qu'il 
peut  enfin  contempler  les  choses  mêmes ,   que  la 
vérité  est  plus  proche  de  lui  et  sa  vue  moins  trom- 
peuse ?  Montrez-lui  chacun  des  objets  qui  paient 
devant  ses  yeux,  demandez-lui  ce  qu'il  en  pense  \ 
et  il  va  douter ,  il  va  croire  que  les  figures  qui  l'ont 
abusé  si  long-temps  étaient  plus  vraies  que  celles 
qu'on  lui  montre  aujourd'hui.  Forcez-le  d'envisager 
la  flamme  :  ses  yeux  seront  blesses  ,  il  voudra  fuir, 
et  retourner  à  ce  qui  ne  l' éblouit  pas  :  Voilà ,  dira-t-il , 
la  réalité. 

Maintenant  arrachons  Je  de.  ce  gouffre  ,  qu'il  nous 
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àvacêdamç  •Kxi  avavTOUç,  xal  (x>7  avetV/,  Trpiv  èleXy.vaîtt'iJ' 
^£c;  To  Tov  rJ.toy  çwç ,  apa  ov;(i  oouvâaSat  te  âv  y,ai 
àyoLVofxxilv  eXît(i/jievov ,  xat ,  l7retJ>7  rrpoç  to  çwç  eWoi^ 

oSat  Twv  vûv  Xgyofxevwî/  «A/iSwvj  Où  yip  ày  é^aiW/iç  ye. 
Siiyy.9Ê£a;  âè ,  ofjLai ,  5eotT*ày,  et  pigXXot  Ta  d^yw  3^{^e(j9at. 
Kai  TTpwTov  (xgy  rà;  j'iciàç  ay  paata  xaSopûyj'  jxerà  toiÎTo^ 
ïv  xhi^  ijSaai  Ta  ts  tûv  «yôpwTTwy  xat  Ta  Tûy  aXXwv 
€l;d(i)Xa  •  îî'JTepov  $è  ,  auTa  *  lie  $è  To^TCdy  ,  Ta  ly  TO)  où- 
pavw,  xat  aÛToy  àv  tov  oùpavov  yvjtTWp  av  paov  &ea- 
aatTo,  Trpoa^XETTcdv  to  Twy  acJTpwv  Tfi  xai  aeXïîyy;^  çô)ç  ^ 
^  (izeQ'  Tnixipav  Toy  :îXic)y  tê  ,  itai  to  tov  >5Xiou.  TeXeuTaFoy 
3)7,  oTfKXij  TOV  >5Xioy  ,  ovît  êy  ûôa«j£V  ^  ovô'  ey  «XXoTpea 
edpa  çayTaîjjxaTa  aÙToO  9  aXX'  avTov  xa9'  avToy ,  èv  tt? 
«VTou  X^P^  î  JyyaiT*  âv  xaTt^sry  xal  ^eda^aOsct  oloç 
èaxiv,  Kat  {xeià  t«vt'  «y  îï^'/î  çuXXoyt'ÇoiTo  Tispi  aÙTOÙ , 
oTc  ovToç  ecTty  6  Ta;  Te  wp'aç  r,ctçi%(^v  v.at  eviai^Toù^,  xai 
TravTa  eTrtTpoirevwy  Ta  ey  tw  ôpwpie'vcj)  to'tto),  xat  ex.et'ywy , 
fiy  (J(]5et5  éwpwy ,  TpoTToy  Tivà  TiavTwy  aÏTioç.  AyjXoy^oTi 
eirt  TaVTa  av  peT'  èaceiya  £X9ot. 

Ti  o5y  ;  avaatp'Àay/'pieyov  aVTOy  tïî;  Trp'J)T*/:ç  otViîcewç  , 
xal  Tyjç  exet  ffo^^taç,  xat  twv  totc  ÇûvîtcrpiwTcùy  ,  ojx  «y 
o?€4  eauTov  f^sy  6Ù5at(xovt.Çety  tri^  fierocSolriç  ^  touç  3* 
cXeery;  Ttpiat  Se  xat  lizonvai  et  Ttve$  a^T^^  xaay  tots 
îTap'  aX/YiXcoy  xat  ye':a ,  tw  o^^TaTa  xaSopwvn  Ta  Tra- 
ptovra,  xat  (jLV/ipioveyoyTt  (AaXtjta,  ô^a  Te  TrpoTepa  avTôîy 
xat  CcJTepa  £ici9ct  xat  oiacx^  7ropeve(79at ,  xat  ex  toutwv  W 
duyaxtàTaTa  wo/jiayTevopLSya)  to  p.eXXoî/  yfïiuv  ,  Joxets  av 
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suive  â  Iravers  ces  roules  pénibles  et  escai*pées  , 
trainons-le  malgré  lui  jusqu'à  la  lumière  du  jour  : 
comme  il  frémit  de  celte  violence ,  comme  il  s'in-» 
digne  !  Tout-à-coup  le  jour  frappe  ses  yeux  ;  ses 
yeux  ,  remplis  de  tant  de  clarté ,  ne  distinguent 
aucun  des  objets  que  nous  appelons  réels  ;  ce  chan-i 
gemerit  soudain  l'av«ugle ,  et  ce  n'est  que  peu  à  peu 
qu'il  découvrira  ce  monde  nouveau  pour  lui.  D'abord 
ses  regards  s'arrêteront  plus  facilement  sur  les  om- 
bres; puis»  sur  limage  des  hommes  et  des  autres 
corps  terrestres  que  le  miroir  de  Teau  lui  représente  ; 
puis,  sur  les  corps  eux-mêmes  ;  ensuite  il  contemplera 
les  cieux  voilés  par  la  nuit,  et  la  lune,  les  constella- 
tions y  dont  la  lumière  tempérée  rèblouira  moins 
que  le  soleil  et  les  feux  du  jour.  Enfin  le  soleil , 
non  plus  sa  faible  image  que  f  eau  réfléchit  ou  qui 
brille  sur  la  terre ,  le  soleil  même  ne  le  fait  point  re- 
culer :  il  ose  Fadmirer  sur  le  trône  des  airs.  Cest  alors 
qu'il  reconnaît  dans  cet  astre  le  père  des  saisons  et  de 
Tannée  ,  le  roi  de  ce  monde  visible  ,  et  le  principe 
de  tout  ce  qui  frappe  les  sens  des  hommes.  Tels 
doivent  être  les  progrès  de  sa  raison, 

Afais  en  se  rappelant  son  ancienne  demeure  ,  ses 
compagnons  de  servitude  et  leurs  fausses  opinions , 
ne  s'applaudira-t-il  .pas  d'avoir  changé  d'asile,  ne 
gémira-t-il  pas  sur  leur  infortune  ?  Et  les  honneurs  , 
les  éloges ,  les  récompenses ,  décernés  dans  le  sou- 
terrain à  quiconque  savait  le  mieux  découvrir  les 
ombres  à  leur  passage ,  remarquer  celles  qui  avaient 
d'ordinaire  le  premier,  le  second  rang,  ou  qui  pa- 
raissaient ensemble,  et  deviner  par  là  celles  qui  de- 
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a^Tov  iTTiSufjiriTtxcoç  aÙTôv  ex^'^  ?  ^<5£i  ÇrAoSv  rouç  Trap 
Ixeivocç  TtfXWjixgvouç  te  xai  èvSyvaazevovzaq  ;  ^  to  toO 
*0[i^Qov  âv  TreTrovflevai  5  xai  tiçoSpa  jBouXsaSat,  iTrapoy- 
ûov  iovra  driTeué^ev  d^XXco  Av^pc  7;ap'  aKX^pci)  )  xai 
oTtovv  «v  7r6Trov6€va«  fxâX).ov ,  ^  'xetva  is  5o$aÇetv  xal 
Ixetvwç  d^v  ;  OûTWç  eycoye  offtat ,  Tcâv  (xôcXXoi;  TreTtov- 

Ktfci  TO^  $ri  ivvé%(jov  '  eî  itaXtv  ô  Totoutoç  Karaff«ç 
Êtç  Toy  aÙTàv  3o5xoy  xoflc'ÇoiTo ,  ap'  ou  axoto^ç  aWTrXeojç 
ej^oiVï  Tovç  6(p9aX|xoiç ,  êÇaicpvyiç  iÇxwv  e)t  tov  >îXtoi»  ;  Tà^ 
9è  ivi  aY.ioi^  l/vSt vocç  ^aXtv  et  iioi  ocvrbv  yvco/JtarevovTa , 
îta(jLi?.X(z<j9at  Totç  agi  JecrpLciTatç  eîtetvoiç ,  èv  &  dit," 
Blijd^xxsi  îrpjv  xarccazUvai  rà  ofXfjtara,  oStoç  5'  o  xpovoç 
f09  Travu  oAcyoç  zïyi  tjJç  ^uv/iSgt'aç,  ap'  ou  ygXwT*  ay 
TTapaa^oi;  )t«i  Xej/oiTo  «v  Trepl  aUToO,  wç  ivaSàç  «y» 
JiecpSapfxévQS  lïxQt  rà  ôpipiaTa  ;  xat  ôre  oujc  d^^toy  ooSè 
TiupàaBai  &v(ù  iivoLi ,  xat  Toy  £7Cix^tpo0vTA  Xusiy  rs  K<xi 
ic/<xyeiv,  et  iroD^  iv  taI^  X^P^^  duvoEivro  Xafety,  xal 
«TTOKTivvuyat  ; 

Tauniv  Totvuy  t)5v  «îxôya  Trpo(yairTéoy  ûhrarcray  toÎç  fpt- 
ffpooflev  Xeyofjilyoïç,  tî7v  pt-gy  Jt'  S^gwç  cpatvo(jigyy;y  eJpav, 
t»5  Tou  deafxcùTTipi'ou  oixi^agc  açopLotoûyia  •  to  5g  roi;  TTupoç 
iy  aÙT>î  çwç,  t]5  toO  r/X/ou  Jvyaptgt  •  riîy  5g  «vco  dvdëaatv 
%ai  Sg'ay  rûy  ayo),  T>7y  gîç  tov  vor,rbv  tottov  tî^ç  ^i>X^Ç 
«yojoy  T«9eiç,  où^  afxapryjCTgcç  r^ç  /  ga:îç  gATu'Joç,  gTrecàî 
TaUTTiÇ  l7rt9u|xgr<5  axouety  •  ^goç  (îé  ttou  or^sv ,  et  dhiOinq 
oiîcja  z^y-jioivzi'  xà  3'  ouy  e/utot  tpatyojxeya  oûto)  oac'yerat. 

'El/   Tô>  yyci)aTÛ  T^Xeuroia  >i   toû  à/a9o0  îdéa  xai 
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valent  suivre  ;  eslimera-t-îl  beaucoup  ces  honneurs , 
et  son  attibition  portera-t-elle  envie  aux  malheureux 
dont  ils  font  la  gloire  et  la  puissance  ?  Oh  !  qu'il 
voudrait  plutôt,  couime  le  héros  d'Homère,  vivre 
Fesclave  du  laboureur  le  plus  pauvre  !  Il  souffrira 
tout ,  avant  de  retomber  dans  cet  abime  de  mensonge 
et  de  folie  :  quel  sort  ne  lui. semble  pas  préférable  à 
ime  telle  destinée  ? 

Cependant  faisons-le  redescendre  parmi  les  enfans 
des  ténèbres,  rendons-lui  sa  place  au  milieu  d'eux. 
Accoutumés  encore  à  Tempire  du  Soleil ,  ses  yeux 
s^éteignent  dans  cette  nuit  profonde  ;  et  s'il  veut  le 
disputer  à  ses  anciens  rivaux  dans  l'art  de  discerner 
les  ombres  ,  il  promène  au  hasard  sa  vue  errante  ^ 
un  long  temps  s'écoule  avant  qu'il  rapprenne  à  voir 
l'obscurité  :  on  a  pitié  de  ses  erreurs ,  et  c'est ,  dit-on , 
pour  avoir  quitté  le  souterrain  que  sa  vue  s'est  affai- 
blie.  Bientôt  une  loi  défend  de  s'élever  dans  les 
hantes  régions  ;  et  tous  ceux  qui  veulent  rompre 
leurs  chaînes  et  pi*endre  un  essor  téméraire,  sont 
arrttés  et  punis  de  mort. 

Voilà  pourtant  notre  condition.  La  prison  souter- 
raine ,  c'est  tout  ce  monde  visible  ;  le  feu  qui  brille 
dans  l'ombre ,  c'est  notre  soleil  ;  le  captif  qui  monte 
sur  la  terre^  et  dont  les  yeux  s'ouvrent  à  de  nouveaux 
spectacles,  c'est  l'âme  qui  s'élève  à  la  source  de  l'in- 
telligence. Oui ,  j'ai  conçu  pour  notre  âme  ce  noble 
espoir  :  est-il  raison nnable  ?  Dieu  le  sait.  Mais  j'ose 
dire  les  pensées  qui  naissent  en  moi. 

Pans  l'empire  des  idées,  l'idée  du  souverain  bien 
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fjLoyt;  opaoSaf   oçSelaa  Je,  JvXXoytdTsa  eîvat  œç  ojpûc 
irâcJe  TravTcov  autr/  opSwv  re  xai  x^eXôv  atu'if  •   gy  re 
ôpatw  çwçj  Kat  Tov  TovToy  xuptov  Texoûaa*  ey  re  to> 
voyjtû ,  auTTî  xvpia  ai)79stav  xai  voOv  7rap«(y;(0[jLév>9  •  >tat 
Ole  5et  TàuTyjy  iieïv  tov  piéXXovTa  ifjLcppoî/coç  irpa^eiv ,  ij 
i$i(x ,  w  dr}(xoata.  "iQc  3î7  rot vuv  ,  jcat   to Je  ÇyvotiQSTiTt  ^ 
xat  fXîi  &av/xa(y>îç,  ort  or  IviaûSa  èXSo'vreç  oux  IfleXovtJt 
Tût  Twv   avSptiTrcdv  TTpaTTetv ,  aXX'  difvw  deî  èitetyovzou, 
«VTWv  «i  vpuxat  îtaTpt'êeti;  •  eîxôç  yap  ttou  oûrwç ,  eÏTrep 
«u  xaTa  T)9y  Tupoetpyjptevyjv  ecKOva  TaOT'  e/et.  Tt'Jé;  t6$£ 
oïtt  Tt  &au[xa(JTOV  ,  eî  dno  Setcov  ^ewptwv  eTit  ri  av- 
fipwTreta  Ttç  eX9c!)v   >taxà,  àa^ViptovÊr  tsj  xai  cpatveTac 
aço'Jpâ   yeXotoç ,    eri  «pLêXuwTTWv ,   xai ,   Trpiv   ixavwç 
Juv>59yjç  yevéaQai  tw  TrapovTt  cjxo'tw,  «vayxaÇo'uevoç  ev 
dtxacjTyiptotç,  ^  «XXoSt  ttou,  dyr^vil^taBai  Trept  twv  toû 
&xatbu  (jxtwv ,  «  «yaXfjiaTwv  9  wv  ac  dxtaî ,  xat  JiapLtX- 
XâaSat  irepi  toutou,  Sthï  ttots  UTroXafiiêaveTai  TauTa  utto 
TWV  «VT>7V  ÔlXatOOUVYlV  pui  ÎTCOTTOTe  tSovTWv  ;  'AXX'  et  voûv 
ye  exot  tU  ,  pLefxvpT',  av ,  oTi  Sixzai  xai  «tto  3tTTWV  yi- 
yvotvT*  av  fiTUtTapa^eiç  optfxaatv ,  ?x  Te  cpwTÔç  etç  ctxotoç 
pLSTtOTapLévwv ,  xat  Ix  (jxo'tou  etç  cpw;.  TaÛTa  $è  TaUToc 
vo/xt'aaç  Ttç  ytyvffaSat  xat  îrept  vj^ux>7v ,  otto'ts  t5oi  Sopu- 
êoupLevrîv   Tivà   xat    àJuvaTouaav  Tt  xafiopâv  ,  oùx  av 
«XoycffTWç  ygXciyj ,  aXX'  eTTiaxoTTOÎ  av  rroTepov  ex  çavw- 
TÉpou  jStou  ^ïxouda  UTTo  «[jiaôtaç   ecrxoTWTai ,  fi  è$  apta- 
6tas  îrXeeovoç   etç   çavcàTepov  toûaa,  utto  XajxTrpoTg'pou 
(jiappLapuyi?;  cptTigTrXriCTTai .  Kat  outw  5^7  Tnv  ptgv  gùîat- 
piovtaetev  av  tou  Traôouç  Te  xat  jStou*  tj^v  ?è  IXei^^aetev 
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est  la  plus  reculée^  la  moihs  visible  ;  dès  qu'on  la 
saisit ,  on  7  trouve  l'origiae  de  tout  ce  qui  est  bon 
et  majestueux.  Le  monde  matériel  lui  doit  la  lumière 
et  le  Génie  qui  la  dispense  ;  dans  le  monde  intellec- 
tuel ,  c'est  la  vérit>)  c'est  l'intelligence  elle-même. 
Transportons-nous  jusqu'à  cette  idée  sublime ,  si  nous 
voulons  vivre  en  sa^es  avec  nos  semblables  et  avec 
nous.  O  homme,  ne  sois  pas  indigne  de  me  com- 
prendre ,  et  ne  va  pas  t^étonner  que  ceux  qui  sont 
arrivés  si  baut^  ne  veuillent  plus  ramper  sur  la  terre , 
et  laissent  jouir  leur  âme  du  commerce  des  cieux. 
Ainsi  le  captif  délivré  tremblait  de  reprendre  ses 
chaînes.  Aiais  qui  s'étonnerait  encore  que  le  philo- 
sophe ,  passant  des  contemplations  divines  aux  mi- 
sères de  l'humanité ,  fût  un  objet  de  risée  pour  le 
vulgaire  ?  Son  œil  s'égare  dans  nos  ténèbres  ;  et  avant 
d'être  accoutumé  à  la  nuit  qui  nous  entoure,  il  faut 
qu'il  se  dispute  devant  nos  tribunaux  ou  ailleurs  sur 
des  images  trompeuses,  sur  de  vaines  ombres  qu'on 
appelle  des  lois,  inutile  défenseur  de  la  justice  vé- 
ritable ,  que  personne  n'a  vue  comme  lui.  N'oubliez 
donc  pas,  amis  de  la  raison,  que  si  le  passage  des 
ténèbres  au  jour  blesse  les  yeux ,  le  disciple  de  là 
lumière  peut  aussi  nous  paraître  aveugle  quand  il 
rentre  dans  la  nuit.  Instruits  de  ces  deux  causes  qui 
voilent  les  yeux  de  l'âme  ,  dès  que  vous  apercevrez 
un  homme  troublé,  distrait,  insensible  à. ce.  qui 
renvironne ,  gardez-vous  d'un  rire  inconsidéré  :  exa- 
minez d'abord  s'il  descend  du  jour  de  la  vérité  dans 
la  nuit  de  l'erreur,  ou  si,  à  peine  échappé  des  abîmes 
de  l'ignorance,  il  baisse  devant  lin  jour  trop  vif  ses 
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)t«i  «  yeXotv  ctt'  etivfi  /3*uXoeto ,  -^ttov  iv  ntaxayi'ka- 
^0^  0  7éX(»ç  avrû  ££19)  ^  ô  Im  r^  dlfvoè9ev  ex  f^rriç 

Aeî  W  T7(Jw[ç  Totovîe  vofjLfoat  irepl  aûrûv^  d  retira. 
oXM'  rtiv  TzaiStiocv  ov^^  olav  jcivèç  «TrayyeXXopiei/oc 
çaatv  efvae ,  roiavTyîv  xal  efyai.  $aai  îs  Trou ,  oûx  lvou<nîç 
iv  rp  ^'^x?  è^*<yr>5fxyîç^  o^eiç  ivtiSévae,  oTov  rv(floiç 
oqpSaX/xoiç  o^|/(V  evriflevreç.  *0  ii  yt  vvv  >oyoç  (njfjLatvcc , 
TavTriV.T)5v  IvoOaav  IxaaTou  duvapy  «v  t^  ^'^x?-»  ***  '^^ 
opyotvQv  &>  xaTa(Aav60^v€(  exaatoç ,  ocov  d  oynia,  ^^  dv- 
varov  ^v  aXXoi)^,  :%  ^hv  ok(ù  tû  oe&piûert  arpépecv  Trppç  ro 
(pavov  IxToO  «JxoTciàovç,  ouTO)  ^iv  8Xp  rp  4'^X]?x^'^  '^^ 
yiyvofxsyov  Tiepccextiov  eîvoec,  êa>ç  âv  d^  to  Sv^  s&ai  roû 
8vT0(  TO  (pav(&Tarov ,  i^varii  yivrxoLt  àvaoxécficu  d<u« 
jlfyv)*  toÛTo  S"  dvou  fttfjièy  ta/fltflo'v. 

De  Republiga,  vu. 


DE   NATURA   DEORUM. 


I.  H^EPE  3)3 ,  TTwft  âfv  Ttç  f09  âvfxw  Xl/ot  Ttepî  &«ûiv  >  <iç 
eidiv;  AvayxiQ  yap  3ig  x^^^^^^  fcpecv  «ai  fxcaciy  sxei^ 
léouç ,  oî  TotÎTO)»  ïîfxîy  arnot  tôv  Xo'ycdv  yey^wjvtott  xaî 
ytyvovtai.  Nvv  ouv  ^  «etSopLcvot  tocç  pit/9oeç>  oôç  Ix  vfov 
iracîoDy,  er«  ev  yiXaÇt  tpeçopL«voi ,  rpoipwv  te  :fîxouov  xaî 
pty}T/pa>v,  oîov  tv  eTTcp^oTç  (Aéra  te  fracdtc?^  xaî  furi 
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yeux  éblouis»  Réserves  toute  votre  admiration  pour 
le  preintiier ,  et  votre  pitié  pour  Tautre  :  si  l'un  d'eux 
mérite  vos  dédaigneux  sourires ,  ce  n'est  pas  l'homme 
que  le  jour  céleste  vient  d'éclairer. 

Cet  embléfne  est-il  juste  ?  qu'il  vous  prémunisse 
encore  contre  Toi^ueil  de  certains  sophistes.  L'àme  ne 
sait  rien,  disent-ils ^  elle  doit  tout  à  nos  leçons,  nous 
faisons  voir  des  aveugles.  Folle  vanité  !  l'âme  apporte 
eu  naissant  une  force  qui  lui  est  propre ,  l'orgaiie  de 
l'intelligence  ;  et  comme  les  prisonniers  du  souter* 
rain  ne  pouvaient  tourner  leurs  regards  de  la  nuit 
vera4a  lumière  qu'avec  le  corps  tout  entier,  il  faut 
que  cette  puissante  faculté  de  Famé  s^arrache  avec 
l'âme  entière  aux  êtres  créés ,  pour  aller  contempler 
l'éternelle  lumière  de  l'Etre  créateur.  O  homme  , 
voilà  le  souverain  bien  que  je  t'ai  promis. 

RÉPiTBXiiQUE ,  JAt.  ru. 


LES    DIEUX. 


JLisuR  BtiSTBNCB.  Comment  se  voir,  sans  indigna- 
Uoii ,  réduit  à  parler  sur  Texistence  des  dieux  f  Oui , 
nous  éprouvons  malgré  nous ,  pour  ceux  qui  nous  f 
foixent  encore ,  je  ne  sais  quel  sentiment  de  colère 
et  de  haine.  Des  hommes  qui,  long- temps  dociles 
aux  leçons  religieuses ,  sucées  dès  leur  naissance  avec 
le  lait  de  leur  mère,  de  leur  nourrice,  ei  n^élées  , 
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axouovréc  Te  ^  xaci  o^etç  op(î)vre;  CTrôfAlvaç  aiirotç  >  aç 
wdtÇTa.6  76  v£o;  opd  rt  "itai  ootoiu  TrparrOfjLCvaç ,  ^iiov- 
Tcov  ÉV  aTTOUo^  T>5  lueyijTri  twv  «vtwv  yovéwî; ,  wèp  au- 
Tûv  te  xai  ex£tVot>y  eairoudaxoroi)v  ,  côç  on,  [xa^cata  oOac 
deoi<  eù;(aîç  irpoa^taXeyof/ivcov  Haï  îxeteiaiç  *  âvaréX- 
Xovroç  TC  li/siov  ymI  aO.ifivTi^ ,  xaî  Trpoç  duerpàç  tovroDv  , 
irpoxuXcerecç  ct^a  xot  TrpoaxuvT^o'ecç  dxcuovr^;  re  xai  ôpc^y- 
T€ç  *EXX)5v6i)y  T£  xat  ^ap6apci>y  TTaVTwv  éy  ^Ufxcpopatç 
TTaVTocaiç  èx^y-^vtùv  xài  Iv  eÙTrpoyirttç ,  oux  ^;  oOx  ov^ 
twv  ,  aXX'  c&;  otc  piaXtaTa  ovtwv  ,  xai  ov Jajxxî  UTro^c'ay 
lvdidovTOi)v  (ôç  ojx  eial  S'eoi*  toutgi)v  d)7  Travrcov  oaoi 
xaTaçpov)7<yavTeç  oùdè  e^  évàç  iMvov  Xoyov  ,  àç.^atsv  av 
odot  y,a.i  dfxixpov  voO  xexTr^vra*  »  vOv  avayxs^^ovjtv  î5/!iLâç 
Xeyetv  u  Xfyofxev,  ttw;  tovtouç  c?v  t«ç  êv  Tçpaéffi  Xoyoïç 
îùvaiTo  voliSsTwy  dt^a  îtjaaxetv  Trspi  S-fiWv  TtpwTov  wç 
«Jat  ;  ToXp^réôy  3é  •  ov  y«p  d?fx«  y£  deî  [lavfivai ,  tous 
jjLèv  Ûtto  Xatfjiapyi^fç  î^Jov*?;  ]f[x&)y,  toùç  J'  vîto  toi5  3v- 
pt'ôuaSae  toI;  Totojrotç.  '*^It&)  î)7  Trpoppri^tç  Totale  uç 
tfIfdvpLOç  Torç  ouTc«)  T>7v  iiûivoiay  iie(f9af^ivotçy  xal  )eya>- 
|xsy  irp^^coç,  oëeaavTEç  roy^v/iov,  ûç  lyî -^loXcyop^eyoi 

twv  TOlOUT0i)V  •  , 

'iî  TTaï,  V60Ç  tl*  7rpoï&)y  îi  ae  0  xp^^yoç  itoiitni  ntXkà^ 
5y  yOy  Jo$âÇetç  ,  {AeTaoaXoyra ,  inl  ravavTta  ti%j9«u 
IlfpifJietyoy  o5v  £tç  to'te  xpeT>}ç  Ttepl  T«y  /xeycarTCdy  yty- 
'  vsJÔac  •  (jilytJToy  de  ,  ô  vOy  oiàiy  xy$i  (ji ,  to,  Tuept  toiç 
5eoi^  opôwç  Jeayor,9éyra,  Çyjy  xaf/û;  ^  pn?:  npwtov  9e 
nefi  airtùv  Iv  xt  [Uya,  aoi  ^f.lnvv(ùy  oùx  £v  irore  (fav^ira 
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comme  un  charme  céleste  ,  aux  premîers  jeux  de 
leur  berceau  ,  les  retrouvaient  dans  les  prières  des 
sacrifices  ^  dans  ces  nobles  cérémonies  ,  dans  ces 
chants  des  autels ,  spectacles  et  concerts  si  agréable» 
au  jeune  âge ,  toutes  les  fois  que  leurs  parens  venaient 
implorerpour  eux  et  pour  leurs  enfans  ces  dieux  im- 
mortels ,  dont  ils- reconnaissaient,  par  leur  vœux 
Texistence  et  le  pouvoir  ;  des  hommes  qui  depuis , . 
au  lever  et  au  coucher  de  la  lune  et  du  soleil  J  ont 
vu  tous  les  Grecs  et  tous  les  Barbares  ,  dans  la  pros- 
périté comme  dans  le  malheur ,  se  prosterner  et 
adorer  les  dieux,  sans  que  jamais  aucun  peuple,  ait 
révoqué  en  doute  la  Divinité ,  et  qui  maintenant ,  au 
mépris  de  tant  de  témoignages ,  privés  de  tout  pré- 
texte Raisonnable  aux  yeux  des  juges  sensésV nous  for- 
cent de  parier  en  faveur  des  dieux,  nous  kissenl-ils 
assez  de  modération  et  de  sang-froid  pour  nous  cpn- 
tenter  de  les  instruire  ?  Mais  essayons  cependant,  et 
craignons  d'être  aveuglés  ensemble,  eux ,  par  Tivresse 
des  passions,  nous,  par  la  colère  que  nous  inspirent 
leurs  blasphèmes.  Adressons  des  paroles  de  paix  4 
ceux  qui  ont  ainsi  corrompt^ leur  intelligence  ,  et, 
maîtres  de  notre  zèle  ,  disons  avec  douceur  à  quel- 
qu'un de  ces  infortunés  : 

O  mon  "Bis ,  tu  es  jeune  :  le  temps ,  dans  son  cours 
rapide,  t'apportera  d'autres  opinions,  contraires  à  tes 
penséesd'aujourd'hui.  Attends  donc  ce  moment,  pour 
te  faire  juge  dans. une  si  grande  question.  Oui ,  rien 
de  si  grand  que  ces  questions  qui  maintenant  te  sem« 
blen^  f|*iyoles  :  que  fâut-il  croire  des  dieux  ?  com- 
ment faut-il  vivre  ?  Mais  il  est  une  chose  importante 
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^^vSfiç  y  TO  roiovde  '  ou  ah  (jiova; ,  oudç  «h  am  fr^  » 

ytyvovxoit  Se  aei  TiXecouç  ^  ^  eXairrowç  ^  raufev  rriv  y^<nM» 
ïjt^vrei  •  ta  Je  toivuv  (Toi  itapayeyoviç  avTô)v  woXXoîç 
çpfléÇo(jui'  iy  ,  TO  ^KfiUvoL  TTcàrroTe  Xaffovta  ex  û^ou  tavrvsy 
T>7V  doÇav  itepi  5ewv  ,  w;  ovx  fîji  ^  iiartkicrai  '  izph^ 
yrjpaq  (xecvovra  «v  toiJtjj  t>5  ôiavo)9(jet.  Ta  36o  fxfivrot 
TCaô/i  TTffpJ  S-eoiç  pLeîyae ,  TUoXXoreyi  fjiev  o5  •  (xîivm  Si 
o5v  Ttdi ,  TO  Toiç  S'eoiç  ervat  (jiev  ,  çpovTcTjetv  3è  ou5èv 
Twv  ivBçiùmvtùv  '  xai  to  (xeTa  toOto  ^  w$  cppovTi'^oucyt 
fiL€v ,  £Ù7rapa(xu^5y)T0i  Je  cwt  Sujtxadi  xac  eùx^tçi  Tq  JA 
craçeç  av  yevofuvov  dot  Trepi  «vTwy  xaT(i  Jvy«(A*v  ^oyftoc» 
«V  ê/*oJ  TCÊi9>j  5  içepifxsvsîç  ^  «vaaxoirày  e?  t5  ovrot>ç.,  «ïx^ 
4[).Xoi>ç  e^ec  '  Tcvydayofievo;  itapa  tc  rcoy  j[XXa>v  »  xotr  dn 
Hat  jx«Xc(jT«  xai  Tiapa  tov  yo;*o9fT0Vi  "Ey  &  fti  Toiwrc* 
X6>  xpiv^à ,  fin  ToXpL>îaryîç  Trcpi  ^«005  firj^  àxstS^ffâa* 
wetpaTeoy  yap  tô  toÙç  yo/uiou^  ffoi  tiQivrt  ySv,  xai  eler«3* 
ôiç,  dcj^axety  trepi  aÙTcôy  TouTCdw  tô^  e^tt 

II.  Toy  Se  inyoufievov  [jiv  Beov^  eîvae ,  ^t-Yi  çpoyTcÇety 
îè  '  «ÙtoÙç  ayflpcoTTivwy  TîpayfjLaTcoy  ,  7r«pa(fu9>sreoy  •  'ïl 
ceptŒTe  5)7,  çwpiey,  oTt  (xèy  TÎye?  âeovç ,  ^vyyç'veca  t«^ 
fows  crè  3cia  irpo^  to  ^u/x(pUToy  «ygt  Ttfjwcy  k^J  ^(yu'Çetv 
efyai  •  '^axûy  J'  àvôpWTrwy  x«i  âfStitwv  Tu/^i  îîigc  xai 
d>7/xaaef ,  àXTîOei^  fièv  oùx  ev$atfjLoyS(; ,  rdo^y}  di  <ù^(Xi-« 
f(oV(ÇopLsyae  a^'djpa ,  àlX  oùx  ipi|!xeXd)ç ,  étyoum  ^  iipoç 
aaéSfeay  ,  ïv  ts  /loucraeç  oiJx  ôp9â);  uavoufAevâie  dfjuiâc  xâci 
«y   icayToiotç  léyotq.  *H  xal  irpos  T^ioç  latAi  eJvodibvç 
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que,  dès  aujourd'hui ,  je  peux  t^apprendre  ,  sau» 
être  jamais  aocusé  de  mensonge  ^  c'esl  que  vous  n  êtes 
pas  les  Seuls ,  toi  ni  tes  amis ,  qui  pensiez  ainsi  det 
dieux;  on  a  toujours  vu  plus  ou  moins  de  mortels 
attaqués  de  <;ette  maladie  ;  et  j'ose  te  dire  que  pas 
un  de  ceux  dont  la  jeunesse  professait  Talhéisme  , 
n'a  gardé  jusqu'au  dernier  âge  sa  funeste  erreur. 
Quelques-uns  sont  restés  fidèles  aux  deux  autres 
doctrines  ,  dont  l'une  ,  en  admettant  les  dieux , 
soutient  que  leur  providence  ne  s'occupe  point  des 
choses  humaines  ,  et  dont  l'autre  croît  que  leur  jus- 
tice est  aisément  fléchie  par  des  sacriâoes  et  des 
prières  ;  mais  la  plupart  encore  Ont  changé  d' opinio». 
Tu  feras  donc  bien,  si  tu  m'en  crois,  d'attendre 
aussi  les  seules  clartés  qui  le  soient  permises  sur  ces 
mystères,  en  examinant  avec  défiance  si  tes  idées 
sont  vraies  au  fausses,  en  interrogeant  tes  semblables, 
et  surtout  le. législateur é  Mais  jusque-là ,  ne  sois  ja,- 
mais  assez  hardi  pour  insulter  les  dieux  :  aujourd'hui 
comme  plus  tard  ,  puissent  les  lois  de  ta  patrie  per- 
suader ton  cœur  et  ta  raison  !.... 

Leur  providence.  Si  je  voulais  ensuite  ramener 
à  l#vérité  celui  qui  croit  des  dieux  ,  mais  des  diectx 
indiffénens  et  aveugles  :  O  mon  fils,  lui  dirais-je ,  tu 
crois  des  dieux,  parce  qu'une  sorte  de  parenté  di- 
vine entre  eux  et  toi  te  porte  à  les  reconnaître  et  4 
les  honorer  ;  mais  les  destinées  publiques  et  particu- 
lières des  méchans  et  des  coupables ,  destinées  fu- 
nestes i  dont  le  vulgaire  ose  follenatefct  vanter  le 
bonheur j  te  conduisent  à  l'impiété,  lorsque  tu  vois 
les  Muses  et  la  gloire  récompenser  des  crimes.  Peut- 


Digitizedtiy 


Google 


104  PliATOHIS     EGLOGiE. 

TaXfTtovTaç  €v  rifxôctç  Totïç  ft.sylarai^  9  rotfotrxYi  ravvv 
h  âitaci  TouTotç  y  î3àv ,  ^  de*  axo^ç  «lorôoptevoç  •  fj  xat 
TravTaTTadtv  aûtoç  auTÔv  «iiT07rr/;ç  Tcpootu^àv  ttoXXôv 
âoreêyîjjLaTwv  xaJ  iuv&v  yevo/xlvov  Tteyi ,  dt'  aùtà  rccvzac 
opoç  ex  Œfxexpwv  eiç  Tupavve3aç  te  xaJ  ri  {xéyt(JT«  âçtxo- 
jut^vouç.  ToTs  Jti  Tfavra  ToiaOra  3>5Xoç  eî  /xljxyearflai  touç 
Seovç  j  (hç  aizloin;  ovTaç  tôv  toioutwv  ,  Jtà  |uyyevetav 
ovx  âv  iQélpav  '  «yofxevo;  5g  vtto  rtvoç  aXoy/aç  5(jl«  ,  x,ocl 
ov  di^vâf(it6vo<;  du^x^P^''^^'^  3eoù^9  eiç  toOto  vOv  to  iradoç 
iXi^XuSoç,  &(7t'  £?vac  juièv  doxelv  aizo\)Çy  tûv  d'  av6pa)r 
.']riv(i>v  xo^Ta<ppovetv  xai  «(AeXèiv  TrpaypLaTti»;,   .  • 

"ivcc  .oiJv  p)7  siri  fitï^ov  tlBip  aoi  TtaBo^  itpo^  âaiêuav 
TO  vvv  irapàv  doy/xa,  aXX',  iav  îroi>ç  oîov  «TrodtoTTojXTnî- 
aaaBàt  Xo^oiç  «ùto  7rpo<Jiov  yevc&iAefioe  dùvaxoi ,  weiptà- 
■juie9a ,  Çuvfl^^|/avTCç  tov  IÇ>îç  Xoyoi/ ,  &  Trpoç  roy  TOTrapaéTrav 
"oi;^  '  xyoufjievov  Ssoù;  e^apx^Ç  îteTrepavripLeÔa  ,  tourw 
ravOv  7rpo<7xp>5<xao9at 

Ilefôwfjiev  TOV  veaviav  Tôt;  Xo'yoïç',  coç  tô  toO  TiavToç 
i7repeXoV(jtiy&) ,  Tupoç  v/jv  atùTmpixv  xal  dptvfiv  tov  oXou  ^ 
-TravT  ç<JTi  HvvTeT«y(xéva  •  wv  xat  to  piepoç  etç  du^pv 
inacjTOV  To  7rpoff>îxoy  Tcaaxst  xal  Tcotet*  TOVTOtç  5'  eîaîv 
dfpxovTeç  TupocîTCTaypLévot  ixagTotç  Ittî  to  a^juxpoSrov  àet 
izçLBfi^  xat  7rpa|s6aç  ^  eti;  piepi(7(jLov  Toy  eex^^^'^Q^  TeXoç 
â7re£pya(7pi&yoc.  'ïîy  ev  xat  to  aov  ,  â  ctxêtXic  ,  (iopcov 
etç  TO  Tudcv  ^uyTÊivei  jS^sTioy  «et,  xa/îrep  7r«vorf«xpov  ov  * 
cï  Si  "kélnSe  Tcspi  toOto  «ûto  ,  ciç  yevscTeç  evexa  Ixci vou 
yeyv€T«i  Trâaa  •  ottwç  ^  )5  t«  tov  TravToç  jS/w  UTrapxovffa 
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étte  anasi,  à  Faspect  de  quelques  hommes  sacrilèges 
gai  arrivent  à  la  dernière  vieillesse ,  et  laissent  dans 
les  honneurs  les  enfans  de  leurs  enfans ,  ton  esprit  se 
trouble  et  s'égare  :  tu  t'indignes  de  voir  et  d'appren- 
dre que  des  scélérats  chargés  de  crimes  se  soient 
élevés  par  leurs  crimes  mêmes  ,  de  la  plus  basse  con- 
dition, à  la  tyrannie  et  i  toutes  les  grandeurs  hu- 
maines. Alors  ,  ne  voulant  pas  sans  doute ,  à  cause 
de  cette  affinité  qui  t'unit  aux  dieux,  les  accuser  de 
tant  d'injustices ,  trompé  par  un  faux  raisonnement, 
comme  tu  ne  peux  prendre  les  dieux  pour  objet  de 
tes  plaiqtes ,  tu  en  viens  à  croire  qu'ils  existent,  mais 
iju'ils  dédaignent  de  veiller  sur  l'univers. 

De  peur  que  ce  sentiment  ne  te  précipite  dans  une 
impiété  plus  dangereuse  encore ,  voyons  si ,  par  quel* 
ques  discours ,  nous  pourrions  le  chasser  des  esprits 
dont  il  s'empare ,  et  fortifions  de  ces  nouveaux  con- 
seils ceux  que  nous  donnions  à  l'imprudent  qui  niait 
tout  à  l'heure  l'existence  même  des  djleux..... 

O  mon  fils,  le  modérateur  de  toutes  choses  les  a 
disposées  pour  la  conservation  et  le,  bien  de  l'ensem* 
ble  ;  agissantes  ou  passives,  leurs  moindres  parties 
sont  dans  l'ordre  ;  chacune  est  surveillée  par  un 
Génie,  qui  règle  ce  qu'elle  doit  faire  ou  souffrir, 
et  ces  Génies  gouvernent  jusqu'au  dernier  atome.  Et 
toi-même  ,  faible  mortel ,  ton  être  ,  imperceptible 
dans  rimmensité  ,  se  rapporte  et  obéit  au  dessein  gé- 
néral ;  mais  tu  ignores  que  rien  n'est  créé  que  pour 
l'harmonie ,  la  perfection  du  tout ,  et  que  tu  existes 
pour  lui,  et  non  lui  pour  toi.  Un  médecin,  un  ha* 
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ÈÙialfmv  QV(j(oi ,  ovx  îvexa  ao3  7tyvo(iévïî ,  où  Je  £vexâr 
Ixecvou.  nâç  yip  farpoç,  xaJ  Ttdeç  fvtepfvdç  Jyjfjitoypyiç  ^ 
TravTOç  fxèv  evexa  Travia  IpyséÇetat  Tipoç  to  xôivp  Çuv- 
Tfiivov  jSeitcOTov  •  (xépoç  (xi&v  evexa  oXou  ,  xai  où;(  oXov 
fxfpouç  fvexa  di:epydÇexai  •  ov  îè  âyavaxteiç  )  ayvoûv 
oTH}  TO  TTepi  crè  dfpecjTov  Tw  TcavTt  ÇufjtÇaivei  xai  aol,  xarà 
itivaynv  TTjv  T>ïç  xotv:54  yevieyecoç. 

ÏTiei  Je  «et  iJA>xï7  eireTfiTfltypLlvïi  ac&pt«n  totè  fxiv  ^XXca> 
Torè  de  dlfX)^,  fxeTa^aXXsi  navzoUç  if.txaSoXàç  di*  éocu* 
f^v ,  h  ai"  éxépctv  4'vxi3>'  9  ovdèv  tilfXXo  Spyov  Tâ>  nerteuT^ 
XfitTteTûec ,  irX)9v  pLeraxtOti^ae  to  ptiy  cEpLeivov  y^yvo'fieyo» 
Î760Ç  sU  /3eXT(Cii>  TOTToy ,  X^^po^  ^^9  *^^  ^^^  X^^^^'^^f  xôrà 
to  TrpéTTov  avrôv  ?x«aTov  ,  Tua  tiÇç  7tpo(Wjxovayiç  ptoipaç 

^H  Trep  av  êx'^  Xdyov  paaTO^wY)  êmfxeXciaç  ^ioîq  viav 
niyxtàv ,  TauTti  pioi  doxâ  f pa^ecv*  Et  [xsv  yâp  irpoç  to 
oXov    ûUl  ^XlTtwv   TtXaTTOi    tU  ,    (xeToc(7xv}fAari<ei>y    xi 

Ttdvxcty  ocov  ex  Trupoi;  i!$a>p  Spi^uxov  ,  xai  [xt?  ÇvpiTroXXa 
i^  évo;,  i7  ex  îtoXXûv  ev ,  TrpcoTyjç  ^  5eUTe'paç  ^  xat  tptTTJç 
yeve'(jec«)Ç(jLeTetXri<yoTa^7rX)79e(jev  aîieip' «v  ei/3  tws  pieTa- 
TtSepie'vyîç  xocrpiyîaewç  •  vOy  d'  eaTi  3'aUf«aaTî9  paaTWvïî  tû 
roû  îiayTOç  eTTipLeXoujiLéyti). 


'E7teiJ)7  xaTetdev  >7(iwv  0  (SacnXeiç  êfx^'tixo^;  oîaaç  ràs 
TTpalstç  arradaçj  xai  7roXX)5v  fjLev  apeTï?y  èv  aVTatç  oujav, 
7roXX>7y  de  xaxfxv  *  avwXe9poy  de  oy  yeyo'fxeyoy ,  aXX*  ovx. 
aîd^vioy  ^//iv  xal  (7Û{xa ,  xceSairep  ot  xaià  yofjioy  oyreç 
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-hile  arfi&te,  dans  tout  c«  qu'il  fait^  ne  teonsidère  que 
Tensemble ,  le  bien  absolu  ;  il  rapporle  la  paîlie  an 
tout  ^  et  non  le  tout  à  la  partie  ;  mais  toi ,  tu  mur« 
mures  ^  parce  que  tu  ne  sais  pas  comment  ce  qui  se 
passe  autour  de  toi  est  ce  qu'il  7  a  de  mieux  dîins 
Tintérêt  du  grand  tout  et  dans  le  lien ,  en  vertu  des 
lois  auxquelles  toute  créature  est  soumise. 

Comme  chaque  âme  ^  en  habitant  tour  à  tour  plo^ 
sieur  corps  »  éprouve  diverses  altérations  par  sa  faute 
^u  par  celle  des  autres  âmes ,  il  ne  reste  plus  alorl 
à  la  Providence  qui  se  joue  dans  l'univers ,  qu'à  faire 
passer  les  âmes  vertueuses  dans  un  séjour  plus  heu- 
reux ,  et  les  âmes  criminelles  dans  un  lieu  d'expia- 
tion, chacune  selon  ses  œuvres ,  et  le  destin  qu'elle 
s'est  préparé. 

Il  me  semble  qu'ainsi  le  gouvernement  de  toutes 
choses  est  facile  aux  dieux.  Car  s'ils  étaient  forcés , 
les  yeux  sans  cesse  fixés  sur  la  nature ,  de  changer 
sans  cesse  les  formes  et  de  modifier  les  élémens  de 
leurs  ouvrages,  et  qu'il  ne  leur  sufl*ît  pas  d'avoir  une 
fois  tiré  plusieurs  êtres  d'un  seul  germe ,  ou  un  seul 
de  plusieurs ,  et  d'avoir  créé  d'avance  Vme  seconde , 
une  troisième  et  d'innombrables  générations  ;  il  fau- 
drait surveiller  à  Tinfini  les  combinaisons  et  les 
métamorphoses  des  êtres. 'Mais  ici,  tout  se  fait  de 
soi*même. 

Le  Roi  du  monde  sait  que  toutes  nos  actions  vien- 
nent de  l'àrae,  et  qu'elles  se  composent  de  vertu  et 
de  vice  ;  il  sait  que  l'âme  ^  le  corps,  quoiqu'ils  ne 
soient  pas  éternels  comme  les  vrais  dieux  ,  sont  im- 
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S-eoi'  •  yevetfeç  yàp  oix  dîfv  note  r,v  Co^v,  dhroXofii/vbu  tou* 
roiv  Srirêpù\)  *  xat  to  {A£v^ù)çeXerv  dya9ou  cid  ire<puxô; , 
6<xov  àyaSoy  ^^^X^?  i  îicvwîflio ,  to  Sk  xaxov ,  (BXaTrrety  • 
T«Ora  TTavta  ^vvt3îwv  9  è/ytTiîX*v>5eïaT0  iro5  xei[X£voy  IxoaToy 
Twv  [lîpwy  vtxûjav  «pgTWv,  >ÎTTû>/!JilvriV  de  xa/iizv  èv  tô 
iravTÎ  7rap^;foi  ptaXecrr'  av  x«t  paffta  xaJ  aptaza-  Me/X7j- 
ydvttzoLi  d>7  ifrpoç  7r«v  toOto,  to  ,  ttoio'v  tc  yiyvoiisvov  aeî, 
ico/ûty  tôpav  der  pL€TaXa[i6ai/ov  ocxii^e90ac>  xac  ttvaç  ttotI 
Toirouç  •  Twç  de  ytvéastù^  toS  iroiou  Ttvoç  a^xs  taîç  jBoii- 
Xi5<7e«T«v  Ixaff^y  )5(xwi/  xà^  aîtca;.  ^Oîm  yip  «v  i?rc9vfAjf 
xai  oTTotoç  Tiç  àv  T)5v  <|^u;^>5v  ,  taiÎTy  «jx^dàv  Ixottotc  xai 
ToiouToç  yiyvzrat  àizaç,  r,ii/ùV  &ç,  to  7ro/i5.  MeTaêûEJ.XÊt 
fX£V  Toi'yyv  Travô'  oda  (X£T0;fa  ifjTi  ^u/t5ç,  cv  éauToîç  xe- 
%Tft\sivGL  rijv  xrjç  lUTaSokiiq  alxiav  •  fxsTaëaXXovTa  de 
tpat'yeTat  xaTa  tî^v  tîîç  e/pLappLg'vyjç  Tcc^iv  xai  yopt-ov.  2fxi- 
t^oztpa  [lèv  Twv  >39wy  fxeTaffaXXoyTa  ,  èXaTTW  xaTa  to 
XYjç  x^pa;  ÊTTiTredoy  (xeTaTropeveTOi  •  TrXeto)  de  xai  àdtxd)- 
Tepa,  iJLsraKZtjovToL  etç  /3a9oç ,  Ta  te  xaTCi)  Xeyo'/Jteya  T«y 
TOTToy ,  iaa ,  ^dxy  Te  xai  Ta  Tovrwy  e^ofxeya  Twy  ôyopta- 
Twy  eTroyofxaÇovTeç ,  cy<yddp«  cfoSovyTat  ^ai  ovsipoizoloijai 
(ûyTEÇ)  dcaXuSe'yTe;  Te  TWy  ôcopiaTWv  •  (x£tÇ&)  d^  dw  ^^X^ 
xantaç  fi  dpezrjq  oiroTay  [lexaSdiXipy  dtà  tîJv  avTjïç  |3ouXï3- 
clv  Te  xai  ofitkiav  yeyoiié)/riV  Icyypàv  ,  oTio'Tay  p-èy  âpeT)} 
5et«  TcpoajxiÇaaa- ytyyriTai  dtacfepoytwç  TOcavTn ,  iia(fi-' 
ùovxa  y,où  peTe'ffaXe  tottov  ayeoy  ôXoy ,  (zeTaxopteaScîda  et; 
àfieiviù  Tiyà  To'îroy  fTepoy  •  0T«y  de  rdvAvriocj  èid  Tayav- 
Tia  j:xe5tdpu(ja(7a  Toy  aVT:5ç  ^toy. 

r    ,   ,      • 

AvTn  TOI  âUn  ivrï  âi&Vj  ot  oXv/Affov  c;(ovcrcv, 
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périssables^  et  qu^il  ne  naîtrait  plus  rien  d^animé , 
si  l'un  ou  l'autre  pouvait  périr;  il  sait  que^  dans 
ce  qui  vient  de  l'âme ,  le  bien  est  utile  et  le  mal 
funeste  :  il  a  donc  voulu ,  par  la  place  et  la  destinée 
qu'il  assignerait  à  chaque  partie  de  l'âme  universelle , 
faire  en  sorte  que  la  vertu  fût  réellement;  triom- 
phante ,  et  le  vice  vaincu.  Alors  il  a  porté  cette  loi 
commune  à  tous ,  que ,  des  actions  de  chacun  ,  dé« 
pendrait  la  place  de  son  âme  et  le  lieu  de  son  séjour; 
et  il  a  laissé  â  notre  libre  arbitre  le  choix  de  notre 
arenir.  En  effet  ce  sont  nos  désirs,  ce  sont  les  quali* 
tés  de  notre  âme ,  qui  nous  font  ce  que  nous  sommes. 
Tous  lés  êtres  qui  ont  une  âme  éprouvent  ces  révolu- 
tions ,  dont  la  cause  est  en  eux-mêmes  :  ils  changent 
suivant  Tordre  et  la  loi  du  destin.  Ceux  qui  n'ont 
que  légèrement  altéréleur  nature,  s'éloignent  â  peine, 
dans  leurs  divers  exils ,  de  la  sphère  qui  les  a  vu 
naître  ;  de  plus  coupables  descendent  en  ces  lieux 
profonds  et  sombres  qui ,  sous  le  nom  d'Erèbe  et  de 
Tartare ,  ont  effrayé  leur  vie  de  tant  d'images  fantas- 
tiques ,  et  dont  leur  mort  ne  les  délivre  pas  :  mais 
l'âme  qui ,  par  sa  propre  volonté  et  une  habitude 
devenue  puissante ,  s'est  élevée  jusqu'à  une  vertu 
surnaturelle  et  divine,  va  demeurer  dans  un  lieu  tout 
divin  comme  elle ,  et  meilleur  que  son  premier  asile , 
tandis  que  les  plus  criminelles  vont  recevoir  ailleurs 
la  vie  qu'elles  ont  méritée. 


Tel  est  Tordre  des  dieux  qui  veillent  sur  le  monde. 
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S>  itaï  xai  )/tav(fjy.e,  a(utg^2tarô«i  JoxwvuTri  5eôv'  nccyjtê 
fih  yiyvoyitvov  Trpoç  tàç  xaxibuç  4;u;(dtç,  âjjietvc»)  âè  Trpoç 
ta;  âpieivouç  7ropeuôp.evov ,  ïv  re  Çw^  xaî  |y  Tcâai  S-ad* 
vatotç  TTadxetv  Te  xal  îroieîv ,  d  Tipojiîxov  Jpâv  èazl 
Toiç  7rpo(7(pepé(yt  toùç  7rpo(y<yeperç*  Tocûrm^  tHc,  dtxyjç  oure 
ffi  pL)57roT€ ,  o5re  eî  (£}.?^oç  dTv)(r,ç  yevopievoç ,  eTreu^ifjTat 
TueptyevedSai  Bsiov  '  ^v  TTajôv  Jtxwv  StacpepovtoDç  étalai/ 
re  ot  TaÇavTfiç,  ^P^^^  '^s  l^suAaSeraôai  TOTropaîrav.  Ou 
yàp  apLeXri9>5(j>î  irorè  utt'  «Ottîç  *  où;^  ourco  cjfxixpèç  âiy 
Siisy  xatà  to  Tyîç  yjî;  j3ûé9oç,  oi5'  iiJ^y.Xiç  yevopi^yoç, 
cîç  Tov*oùpavoy  «va7rT)}7>)'  tiietç  d«  avTÛv  t)9v  itpoaiî- 
xoi/aay  TtfACi>peav ,  eu*  ivOa^e  fXcWv  ^  eitt  xai  ev  ^i«Tl 
dkaTTopevSsU  y  être  ^â((  tovrctn;  eu  oypcc&Tepou  ifrt  dconto» 
{AiaQeîç  roTToy.  'O  ovtoç  de  Xoyoç  oroè  xai  irspl  Ixe^yoïi». 
«y  eî>!,  Tôv,  ov§  crû  xandiy  Ix  (Xpiixpwv  fiey^É^ov^  yé- 
jroyoTOç  àyO(jtovpy)7<T«yT«(; ,  if  ti  toéoOtov  îrpaÇavraç , 
à)59rw  e^  âOXiwy  ey Jatfzoy^ç  ytyovévAi  ,  xara ,  wç  ey 
xatoTTTpotç,  aÙTWv  roûç  Ttpa^edty,  îîyiîffû)  xaQewpaxeva» 
tîîv  TTrfvTwy  àjxe'Xetay  Sewy  ,  oux  eiJwç  «UTÔy  ti^v  ^uyre- 
Aetay,  Sir/î  Trorè  tô  TravTt  ÇufxgaXXerat.  riyvcàdxetv  îè 
auTT^y  9  w  TTaVTCOv  dyîpeiotaTe ,  7rÔ5  ou  ôety  îoxetç  ;  :?» 
Ti;  iiYj  yiyyoiaxcùy  ou5'  «y  twoy  tJoc  Trorè ,  oîfjè  Xo'yoy 
^upiSaXXeaSai  irept  j3tow  SvyaToç  ây  ye'yotto  tîç  eù5«tfio-- 
ytay  te  xai  5ujd«i'jAoya  Tux^/y.  ToOra  eî  iiév  ue  TceiSec^ 
Trepi  ^6Ûy  ob<;  oûx  oTaSa  o  rt  Xé/ciÇ,  xaXâ(«w  o^  ^dcoi^ 
aÙTOç  ^vXXaptÇayoï. 


Et  8^  èntSeriç    Xo'you  Ttyo$  2ti  iy  efyjç,   Xeyoyrcoy 
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6  jeune  homme ,  cjui  t^magines  que  les  dieux  ne 
songent  pas  à  toi  !  Si  ton  âme  s'est  pervertie ,  elle 
ira  trouver  les  âmes  coupables  ;  si  elle  s'est  corrigée  , 
elle  ira  se  joindre  aux  âmes  saintes  ;  et  dans  la  vie , 
comme  dans  toutes  les  morts  qui  t'attendent,  tes 
biens  ou  tes  maux  dépendent  des  semblables  que  tu 
te  seras  donnés.  Ni  toi  ni  personne  ne  pourra  se 
vanter  d'échapper  â  cette  justice  et  de  prévaloir 
contre  les  dieux  :  ces  législateurs  suprêmes  en  ont  fait, 
la  plus  vénérable ,  la  plus  sacrée  de  leurs  lois.  Elle 
te  surveille.  En  vain  tu  pourrais  cacher  ta  petitesse 
dans  les  profondeurs  de  la  terre  ,  ou ,  sur  des  ailes 
rapides  ,  t'envoler  dans  les  cieux  :  tu  satisferas  tou- 
jours à  la  vengeance  divine,  ou  dans  ce  monde  ,  ou 
dans  les  régions  souterraines ,  ou  dans  quelque  prison 
plus  affreuse  encore.  Juge  donc  d'après  cette  loi , 
juge  ces  hommes  devenus  grands  tout  à  coup  par  des 
sacrilèges  ou  d'autres  crimes,  ces  hommes  qui  te 
paraissaient  avoir  échangé  tous  les  maux  pour  tous 
les  biens ,  et  dont  les  actions  ,  comme  un  miroir 
iafidèle ,  ne  te  faisaient  voir  que  l'insouciance  des 
dieux ,  quand  tu  ne  savais  pas  quel  tiibut  l'impie 
doit  un  jour  payer  i  la  loi  de  l'univers.  O  jeune 
téméraire  ,  ne  le  vois-tu  pas  ?  ignorer  cette  condi- 
tion de  la  vie ,  c'est  ignorer  la  vie  elle-même ,  et 
ne  pouvoir  parler  un  moment  sur  les  vrais  biens  et 
les  vrais  maux  de  l'humanité.  Que  dis*je  ?  si  nous 
te  persuadons  aujourd'hui  que  tu  tenais  sur  les  im- 
mortels de  vains  discours  sans  raison ,  c'est  encore 
un  bienfait  de  Dieu  même. 
Pour  peu  qu'il  te  reste  d'incertitude  ,  et  que 
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UltÂùV  Trpoc  rov  rpirov  liraxeue  j  eï  vovv  xac   ôiroxïousr 

III.  *Oti  fJtèv  yàp  ^€01  Te  ela\  xal  av9p(i7r«y  lîrc/jtg- 
XovTae  y  lywye  oi  TcavraTraori  çauXwç  âv  çoiViV  )5(«v  aTTo- 
dedeixSai.  To  Se  7rapatT3r;TOVç  au  toùç  5eoiç  efy at  rot<yiv 

T*  au  xarà  J;îva/:xev  rpoTTcd  iXfiyxtgov. 

$epe  W  irpoç  3*ewv  auwv  ,  riva  rpoTrov  irapa«rritot 
^lyvotVT  àv  wfJtiy,  et  yeyyoevro  au;  xat  rcveç,  è  Troîot 
tiveç  Svreç  ;  ''Apy^ovra^  [isv  àvoyxatov  ttou  yiyveaSat 
rovq  ye  3coix>5jovTaç  tov  ûETtavra  evT6Xe;(«ç  oupavoy. 
XXX*  apa  T£(ji  TipocTcpepeTç  Twy  âp^ovrcdy  ,  A  rt'veç  toiî- 
rotç,  ôv  îuyatoy  >5/jtty  aTreixaÇouai  ruy^^^^'''  (xeiÇoaiv 
lAaTToyaç  ;  HoTepoy  xvloyipi  xivtq  av  elev  towûtoi  Çeuyûv 
a/iiXXtojjiéycoy ,  ^  TuXoiwy  xuÇepy>5Tai;  Ta;^»  îè  xàv  âirei- 
xacjOeUy  arpaTOTréîwy  ap^ouai  rijtv  •  e?yî  J' av  xai  yodoDV 
TUoXe^ov  eùXaSoufji/voei;  carpotç  èocxe'yai  irepi  acopiara ,  J 
yea>pyotç  irepi  furây  yéyectv  dtàBviuq  &paç  x^^^^< 
d(à  f  060U  7rpoade;^o{tiyoeç ,  ^  xai  iroipt.ycW  èin<rraracç. 
*E7reid)7  yàp  ^rjynejçcùpriicotiuv  r,iuv  avroiç  efyac  piv  tov 
oûpayov  TtoXXûy  piearoy  àyaOm^  élvai  ii  xact  TÛy  évay- 
T^wy ,  TrXecoyeoy  Se  rwy  piiî  •  (xa'x^  3)5  ^  ^pièv  ,  adoEyaT^ 
WTiy  JÎ  Toiaum  xai  cpuXaxîïç  ^au/uiaeJTiï;  JeofxéyTï. 

SufAfxaxot  Je  rpity  &eoc'Te  5[xa  xai  Jaipyeç  •  >JfJict«  î' 
«u  xTi^piaTa  S^eûy  xai  Jacpi({yoi>y.  ^Oeipei  de  rnf.âq  iSiY.icL 
xai  uêpiç  pL6T«  àcppoouyyîç  •  oc&Çec  ôe  Jt xatoauvïj  xaî  aftH 
çpoauvyj  ptsTa  çpoy/zaewç ,  ly  Taiç  twv  3"ewv  e\f.^yo%<^ 
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tu  veuilles  t^  servir  de  ton  intelligence,  écoute-moi 
répondre  à  une  troisième  erreur  qui  outrage  les 
dieux. 

Leur  justice.  Ils  existent ,  ik  s'occupent  des 
hommes  :  6  mon  fils ,  voilà  les  seutimens  que  j'ai 
essayé  de  t'inspirer.  Mais  les  dieux  accordent«ils  leur 
protection  aux  coupables  en  recevant  leurs  offrandes? 
Non ,  tu  ne  dois  jamdis  le  laisser  croire ,  ni  rien  né- 
gliger pour  détromper  ceux  qui  s^abuseot. 

Dis-moi ,  au  nom  de  ces  dieux,  comment  les  mé- 
chtLUB  se  les  rendraient-ils  propices  ?  Et  de  quels 
dieux  te  fais-tu  Tidée  ?  Sans  doute  ils  commandent , 
puisque  leur  nature  est  de  gouverner  éternellement 
l'univers*  Mais  à  qui  les  comparer  de  ceux  qui  corn- 
mandent  parmi  les  hommes  ?  ou  plutôt ,  qui  leur 
compai*er ,  et  pouvons-  nous  juger  ainsi  du  petit  au 
grand?.  Verrons-nous  en  eux  des  conducteurs  de 
chars  qui  disputent  le  prix  de  la  course  ,  ou  des  pi- 
lotes de  vaisseaux,  ou  des  généraux  d'armée,  ou  des 
médecins  toujours  en  guerre  avec  les  maladies ,  ou 
des  laboureurs  qui  attendent  en  tremblant  les  jours 
nuisibles  aux  fruits  de  la  terre  ,  ou  des  pasteurs  de 
troupeaux  ?  Car,  si  nous  sommes  convenus  que  l'uni- 
vers est  rempli  d'une  somme  égale  de  bieps  et  de 
maux ,  la  guerre  doit  être  sans  terme ,  et  Tunivers  a 
besom  d'éti*e  gouverné  avec  une  admirable  vigilance. 

Nous  avons  pour  nous  les  dieux  et  les  Génies  ;  les 
dieux  et  les  Génies  sont  nos  maîtres.  Contre  nous 
s'arment  l'injustice,  l'inteïnpérance ,  l'erreur  ;  mais 
la  justice ,  la  vertu ,  la  raison  nous  défendent.  Si  leur 
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•vtûi)y  êvozxoûv  yj^iv  atarcpsç  idot* 

xfixrïiuivai^  ô>îXov  Çtt  >/)piûi)Jetç  irpoç  ràç  TÔy  (fDXoxcoy 
4^VX^?  ^P*  xuvôv  ,  )9  ràç  Twv  vofxlwv ,  ^  Tupoç  ras  tôv 
TuayraTrao'tv  àxporarwv  JecjiroTWv  TtpoaTrtTTTOUcjt ,  TretÔou- 
aat  ^WTreiaeç  Xoyoov,  xat  ev  ejixratai^  Tialy  iTrcdJaiÇjw^wç 
CCI  çyjfjLai  cpaatv  ai  twv  xaxôv ,  e^eîvai  Tt/sovexTovat  açi- 
(jtv  Iv  a^'Opc&TToiç  TTflJapfetv  pyj^èv  ;faXe7rov.  ^aptèv  5'  «rvat 
TTou  To  v5v  ôvopLafojULevov  diidprriiua  xiv  %Xeoveliav  Iv 
p.£y  aâfpxiyot^  aco/xaçri  vocx^fia  xaXou/iteyoy  '  èy  de  Sfuiç 
èzcùv  x«î  eycauT^y ,  laifiov'  iv  de  ttoX^vi  xoc  7eoXciËuac> 
rouTo  ail  TO  pi9/xa  (kzreayTny^^Tkjftivov  ^  ditKiav^ 

TouToy  J>7  tov  Xoy&y  ^ayx«roy  Xiyeiy  tôv  Xl^ovr*, 
côç  ceat  ^uyycàfxoi«ç  «et  S'eoi  toîç  t6!>v  ày6pt»)7t6>y  di&xotç 
)tat  «dtKoC<Tty ,  «y  aUTotç  Twy  Of5tx>j[jLrftc«)y  rtç  àittyvé^ii  ' 
xaÔaîrep  xucjc  Xuxot  xwv  apîradpLoîrwy  fffxtxpi  «TToy^/xotey, 
ot  îè  9  >5pLepoi(xeyQ*  totç  îcipotç ,  $uyj^oi)porey  rà  Troi'pLyia 
dtàpTtaÇeiv  •  ap'  oùj^  ouToç  ô  Xoyo^"  6  twv  yaaxoyTOûy 
icapa£Ty;Toi)ç  eryat  S'eoys; 

Teaiy  ouy  5)7  T(5>y  TrpoppyiQeytcoy  -  «TTçtxaÇcùy  ôpiotous 
cpvXaxaç  eîyat  Seoùç  ,  oùx  «y  xaTayéXaatoç  ytyyoiT^ 
«yQpcàîtociy  oçTtçoOv;  TioTçpûy  xuêepy'iJTâMÇ ,  Xot^jî  jv  qt-i 
you  xyebay]  t£  Tr^xpficrpEittJ^eyat/^  «vrot^ ,  ay<ierpç'iroti^  di 
yauç  te  x^  voiiz<xç\  âXX'  ofirt  pi)3V  >7vioxot<ii  ye  ey 
âliiXhi  lvvT€Zoiy^f.évQl<;y  TretoSeÎjiy  vTrp  Jcopeccç  izépoiai 
zijv  vUnv  ÇeuyetJt  Trpoôoûyat;  ov  |U)9y  oidè  arpi^r/iyots  ye, 
oOd*  MfTpoî^,  oi3è  yswpyoïç  ,  ..ouâè  yoftokri  t)iy,  wàf 
T((7c  xual  xexy)XY;{jLsyoe<;  viro  Xuxo>y  ;  Ev^y^^t     irâç  y^àp 
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démettre  est  dans  rame  des  dieux,  on  en  voit  au 
moins  l'image  habiter  avec  nous. 

Il  est  surtout  aisé  de  voir  ici-b^s  quelques  âmes, 
vouées  à  Tinjustice ,  dépouiller  leur  férocité  de  bètes 
sauvages  pour  flatter  bassement  ceux  qui  les  gardent, 
les  chiens ,  les  bergers,  les  maîtres  du  monde,  et  en 
obtenir  par  leurs  flatteries ,  et  ce  qu'elles  nomment 
Tenchantement  de  leurs  prières,  le  droit  d'avoir  plus  ' 
que  les  autres  sans  souffrir  comme  eux.  Ce  désordre 
qui  trouble  l'harmonie  générale,  et  qu'on  appelle 
maladie  dans  le  coi^s  humain ,  peste  dans  les  saisons 
de  Tannée ,  change  de  nom  dans  les  sociétés  politi- 
ques, et  s'appelle  injustice. 

Or,  quel  est  maintenant  le  langage  de  ceux  qui 
prétendent  que  les  dieux  pardonnent  toujours  aux 
hommes  méchant  et  injustes ,  pour  peu  qu'ils  par- 
tagent avec  eux  le  prix  du  eriâie  ?  Les  loups  donnent 
aux  chiens  une  petite  part  dans  leur  proie ,  et  les 
gardiens  apprivoisés  laissent  déchirer  le  troupeau  : 
voilà  comme  ces  insensés  parlent  des  dieux. 

Pourrais -tu  donc,  sans  t'exposer  au  sourire  du 
mépris ,  comparer  encore  ces  protecteuts  du  monde , 
ou  à  des  pilotes  qui ,  séduits  par  des  libations  et  des 
victimes,  submergeraient  le  navire  et  les  nauton*- 
niers  ;  ou  à  des  conducteurs  de  chars  qui ,  au  lieu 
d'espérer  la  victoire ,  corrompus  par  des  présens , 
laisseraient  leurs  rivaux  triompher;  ou  à  des  géné- 
raux, à  des  médecins,  à  des  laboureurs ,  à  desber- 
fers,  i   ^s  chiens    gagMS  pat  des  loups?  Qu«I 
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xiu;  IVXX*  ov  iravTWy  qjuXaxwv  état  (xeytdTot  xaî  Trept  ri 
fjiéytara  lilHv  ot  tuavreç  âeoi;  Toiç  3)7  KaXXtdiâ  ts 
TTpfléyfxata  (puXaTToyraç ,  îtotçépovTaç  re  «iroiç  çwXax^ 
Trpoç  dpexYiv  ,  xuvwv  X^'P^^S  ^^'  av9pci7r&)v  pLédOiV  efvat 
ç^oopiev  ,  oî  To  àUaiov  oûx  dtv  ttote  TrpoJotsv  evexa  ^wpwy 
Trapà  à^txcov  âvdp^i/  avocxt'coç  dedopLé]g|i>v  ;  Où$ajUL&)ç, 
oure  «vfiXToç  6  Xoyoç  '  twv  te  7repi,7r«a«v  aaeêetav 
ovTCOv  ,  xivîuveuet  Trwç  ô  Toûry/ç  rni  ài^rtç  ayrexo/xevoç 
TravTwv  av  twv  «ffcffwv  xexp^a9at  5txatoTaT«  xcéxtatoçTs 
eJvai  xai  «aeSéaraTo;. 

Ta  (xèv  pii  ^poreOévroL  rpia,  âeof  re  wç  tlai^  xaJ  (S; 
i7r(|jisXetç ,  xaî  Trapà  to  dixatov  ciç  TravTOTiaatv  cbrapai- 
Ti9rot  j  ^piev  (xdcvô)ç  àno^tSeïxOo^i  ttov. 

De  legibus,  X. 


HEK   ARMENIU8,  EX  INFERIS  ET 
GŒLO   REDUX. 


AnoAoroN  Ipcô  «XxffAOïi  ivSfoç ,  *Hpoç  roC  Apjuieycot^ , 
TO  yevoç  nttfi-yuXov,  6ç  ttots  èv  TroXi/xo)  TsXeuTr/oraç, 
dvatpe9évT(ùv  dexâtraicov  tù^v  vexpâv  :9dVi  iietfBocpixêvtùv  9 
vyiï7Ç  (xîv  ôîvyjpsSy}  •  xofxt(j9eiç  5s  ttxaJe ,  juiéXXwv  âams' 
aB(xi ,  d(ji>dexaTato$  Itci  tyj  TTvpâ  xeipievoç  iveSitù^  *Aira- 
Sioiç  d'  jXeyey ,  d?  Ix£t  tJoi. 

Eç>3  5è,  èîtÊtô)?  o5  exffîîvai  triV  <J^i»X)9V  ^ 'Tropeuea^at 
peTcè  TtoXXûv  9  xai  ât^txveiadac  or^ô^  se^ToTTov  rcvât*  dari- 
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blasphème  !  les  dieux  ne  sont -ils  pas  les  premiers 
de  tous  ceux  qui  commandent  ?  ne  commandent-ils 
pas  à  tout  ?  et  tu  les  rabaisserais ,  ces  gardiens  de 
tant  de  lùeryeilles ,  ces  surveillans  incorruptibles , 
au-dessous  du  chien  fidèle ,  au-dessous  du  dernier, 
d^  hommes  qui,  s'il  n  est  pas  un  scélérat,  ne  man- 
quera jamais  à  son  devoir  pour  des  présens  offerts 
illégitimiement  par  des  tcaitres  !  Ah  !  de  tels  senti- 
mens  font  horreur  ;  et  de  tous  les  impies ,  celui  qui 
soutiendrait  cette  opinion,  mériterait  d'être  regar^p 
comme  le  plus  pervers  et  le  plus  sacrilège. 

O  mon  fils^  je  dois  avoir  persuadé  à  ton  cœur  ces 
trois  vérités ,  Texistence ,  la  providence  et  la  justice 
des  dieux. 

Lois,  liv.  x. 


HER  L'ARMENIEN  ou  L'AUTRE  VIE. 


JILer  l'Arménien,  illustre  guerrier  d' origine  Pam- 
phylienne,  mourut  dans  un  combat.  l)ix  jours  écoulés, 
on  enleva  les  corps  défigurés  de  ceux  qui  étaient  tom- 
bés avec  lui;  le  sien  fut  trouvé  intact,  et  oh  l'em- 
porta pour  l'ensevelir.  Déjà  sur  lé  bûcher,  il  revécut 
après  douze  jours.  Alors  cet  homme  raconta  les  spec- 
tacles de  l'autre  vie. 

Lorsque  mou  âme^  dit- il  9  eut  pris  son  essor,  elle 
arriva  bientôt  avec  d'autres  âmes  en  un  lieu  tout  di- 
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pÀviov .  iv  w-  Tnç  T8  7>5ç  duo  eîvûLt  y^xafiotr»  iy^p^ivo» 

nxpu.  Acxaerraç  $k  fxrra^i  ronircov  xaS^aflat ,  ofiç ,  hreiftjf 
iioL^iyidifjeiav ,  tovç  /xèv  îîxaiouç  xeXevetv  7topeuecj9a£  tîqv 
etç  deÇt'av  te  jcat  oivtù  Sii  toO  oùpavoS ,  otikeia  Treptaïf av- 
raç  Twv  $eSiY.û:(JlJtdv(ùv  èv  tw  Tipocjôev  •  tovç  Se  àSixouç , 
T)7v  Ci'ç  dpiGxepdv  ze  xat  xaro),  e^ovra;  xai  toutouç  Iv 
Tô  oTTtaSev  GY^iieîa  ndvxcùv  5)V  eTrpa^av. 

*EaUTou  $h  irpocieXWvTOç  ^  EÎTreTv ,  ort  Jéat  atltob  dlfy- 
ycXov  «vSpWTTotç  yevéaSat  iwv  lx«,  xal  5iaxeXewoLyT#  oi 
dxovEiv  Te  xol  3eâo:9^t  itdvroi.  zà  Iv  t(^  totcqj). 
.  /Op«v  5)7  T«uT>3  /^sv  xa6'  Ixarepav  xi  X^9*^  "^^^  ^ 
.  pavoii  Te  x(m  xH^  yriç  dit^^oi^  ziç  ^vx^ç ,  l7caô>7  «uto& 
JtxaaSeîev  •  xaT«  5c  to  eTepov  Ix  pièv  toû  dviévai  Ix  t:5ç 
7>3Ç  (jLficJTàç  aù;yjLoO  Te  xaî  xovewç  ,  Ix  51  toO  eTepou  xa- 
rcLSaivetv  eTepaç  Ix  toO  oùpavoû  xaSopaç.  Kat  Taç  &i 
a(p£xvoU(xli;aç  &a7rep  Ix  7roXX>5<;  iropetaç  çatvea0ac  wxetv  , 
xai  acjfxlvcDç  eêç  tov  XcipLWva  «TUtouora; ,  oîov  h  'noLvrjr/v^ei 
xaTaax'/ivâaSat ,  xal  âaTraÇsaSat  Te  aXXi^Xaç ,  ôaacL  y vco- 
pi/xa£  5  xal  Tiuvddvtddai  xdc,  Te  Ix  t)5(;  yriq  >îxoV(7aç  TTapà 
TÛv  ere'pwy  Ta  Ixeî^  xal  Taç  ex  toû  oiipa«ov  Ta  Trap' 
ixeiVaiç.  LvfrjéiaQai  51  aXX^Xaiç ,  tàç  filv  o5upo(Aluaç 
Te  xat  xXaovaaÇy  iKvaj/cfX.vriaxopLe'va<  odor  t8  xoi  oea  tidr 
Bmev  xal  tSoeev  ev  tît  utto  y:?ç  nopsia  '  eîyai  5e  T>3y  TW^- 
petâtv  j(tlt,eT7i  •  Ta§  5*  au  ex  toû  oûpavoû  eÛTrafist'aç  5itî- 
ythQoci ,  xal  Se'aç  aptTîxavoy;  rh  xaXXoç. 

Ta  (zèv  o5v  TToXXà  îToXAqû  xf^'^^o^  5eriyi^(raa0aï  •  to 
5*  ouv  xsyaXaiov  eçvî  To'5e  efyai  "  oaa,  ircàîroTe  Tiva  >i5fxyî* 
ao^v  j  xal  oaoyjq  exacTTot ,  UTilp  aiTavTcdv  5ixyîv  5e5ûi)xeva« 
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▼în ,  oà  Aeta.  abîmes  s'ouvrent  dans  k  tetre  è  peu 
d'intervalle,  et  où  le  ciel  ^  del' autre  cèté ,  offre  anssi 
deux  passage?.  Le  milieu^  est  réservé  peur  les  juges  : 
quand  la  sentence  est  prononcée ,  il  ordoiipent  auit 
justes  de  monter  à  droite  dans  les  cieux ,  le  front 
empreint  du  sce^u  de  la  vertu^  et  aux  coupables^  de 
se  précipiter  à  gauche  dans  les  abîmes ,  le  dos  marqué 
de  ce  qu'ils  ont  fait  parmi  nous^ 

Je  sft'avance:  Toi,  dirent  les  juges,  tu  iras  appreii* 
dre  aux  mortels. ce  qu(s  tu  entends  et  ce  que  tu  vois  ; 
sois  attentif  I  et  que  rien  ici  n'échapple  à  ton  souvenir» 

CepeiMlffirt  à  mesure  que  lea  âmes,  une  foir jugées , 
disparaissaient  dans  l'une  des  issues.de  la  terre  ou  du 
ciel ,  l'autre  était  remplie,  du  côté  gaucbe ,  par  de 
nouvelles  ombres  couvertes  de  deuil  et  de  poussière , 
et  du  c6té  dû  ciel ,  pdr  dés  âmes  pures  et  brillantes. 
Elles  arrivaient  incessamment,  et,  comme  fatiguéei^ 
d'ui^e  liongue  route,  elles  se  reposaient  ensemble  daiur 
la  prairie:  .c'était  l'inM^e  de  noa  fêtes  sacrées;  oa 
s'embrassait  dès  qu'on  s'était  reconnu  ;  on  se  de- 
mandait ,  suivant  le  monde  qu'on  venait  de  quitter, 
les  nouvelles  de  la  terre  ou  des  cieux,  Ici>  parmi  les 
gémissemens  et  les  larmes ,  on  rappelait  tout  ce  qu'oa< 
avait  souffert  et  vu  souffrir  en  voyageant  sous  la  terre  : 
les  ccfupables  sont  condamnés  mille  ans  à  ce  voyage. 
Là,  on  racontait  les  joies  du  ciel ,  et  le  bonheur  de 
contempler  les  merveilles  divines. 

n  serait  trop  long  de  suivre  le  discours  entier  de 
l'Arménien  ;  mais  il  n'oublia  pas  d'enseigner  aux 
hommes  que ,  pbur  chaque  injustice ,  on  est  puni  dir* 
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èv  fiépM ,  iîtèp  éxaiyj'ou  'SixdiUi;  •  toôto  d'  eîypet  xara  é)t«- 
tQ»Taer/;p<5a  éxaar/î)/,  (iç  |3tou  ovtoç  rdcourou  To(i  «v- 

èxTcVocevé  y-at.  ôÎov  sï  rtvèç  iroXXwv  S^avdrtùv  motv  a?- 

l/x6eSX>;)c6Te;,  ^  Ttyo;  a^.Xyjç  )taxôvX'a<;  fJLetaiitoLjitdvrtiiv' 
zovrcàv  JezaTT/acria;  àXyr.Sovaç  ÙTTSp  IjcacTTou  jco^at'cjaivTo, 
Kai  ai5  etTtyaç  £Ûepyeo/aç  eùyipyaT/iîtoTSç  ,  zàï  d^xaioc , 

Tây  Je  eiSùç  yeyofzgywv  xai  iXi'yov  xpov<>^  Pt^^VTtiov 

êeia;  te  r.cà  eîrceêscaç )tat  ^ov/àî^'X^t  «ûWx^ipoç <p^<n> , 
(jLe/(^ou<;  eti  Toùç  /xwjSoùç  ît>jyerTo. 

''E(pyi  yip  5>7  rço^aytvéaOai  epûyrQû/iévc^Jtlp^  utto-  Iré- 
pou,  oTTou  «v  ejyj  ApiJ«rQs  6  :[iéya<i.  X)  r^è  'AptâaiÏQç oîwroç 
TWç  IlajuupuXtaç  ?v  Tivt  TïôXet  TÛpavvoç  eyeyo'ycx ,  aï Jn 'X'*^ 
XiwyTov  ëroç  etç  Ixervov  riv  XP^^OV'*  ylpovça^Te  n^t^ûr 
^TToxtgi'vaç ,  xat  Trpeffêvrepov  àô^Xçov,  xâfi  aXXa  Ji^^oXXof 
Te  3cat  dvoaia  etpya^/xivoç  ,  wç  eXeySTO-**^£(j>y]  ovv'tov 
Ipûûrwaevov  etTrerv  Où/  lïy-ei ,  (fcUvat ,  oùî'  ûîv  ;?^oi  Jfùpo. 
*E9eaac^pLe9a  yàp  o5v  ôii  )tat  toOto  twv  Sèivwy  J&eàpLaTûùv. 
*E7Tet5)7  lyyvç  toO  jTOfxtou  ySpiey  piéXXovTeç  dvdvoLiy  xai 
TaXX«7ravTa  7re7roy0QTe<;,  Ixetvov  te  KaT£iJopLev  I|ai'(j>vy3ç 
x«l  ofXXoyç,  <jy[î$6y  zi  aûrwv  roiç  TrXetJTou^  TUpc^vvouç" 
^<jav  îs  -AOLi  t  Jtwtat  rtysç  twv  fieyalu  >J^apnîxoTû)v.  Ouç 
oêoptévovç  :ïJyi  auaêVîaeffSat ,  où)t  eSé^ezo  to  «yro/xcoy,  aXX 
«jixvxaTo ,  071016  Ttç  fwy  o3to)î  «vtaTWg  êx^'ytw.y  çt$  ^oviç-* 
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fois.  Cette  punition  revient  tou$  les  cent  ans ,  durée 
naturelle  de  la  vie  humaine,  et  le  supplice  est  toujours 
décuple.  Ainsi,  ceux  qui  ont  fait  périr  en  foule  leurs 
semblables,  trahi  des  villes  et  des  armée%i  plongé 
leurs  concitoyens  dans  l'esclavage,  ou  commis  d'au- 
tres forfaits  ,  sont  liviés  pour  chaque  crime  et  pour 
chaque  offensé  à  des  peines  dix  fois  renaissantes.  Mais 
répandez  quelques  bienfaits  autour  de  vous,  soyez 
juste  et  vertueux,  c'est  dans  la  même  jproportion  que 
les  récompenses  vous  attendent. 

Ce  qu'il  disait  des  enfans  que  la  mort  enlève  sans 
leur  avoir  donné  le  temps  de  vivre,  mérite  moins 
d'être  répété.  Mais  il  assurait  que  Timpie  ,  le  fils  dé- 
nature, l'homicide,  est  rései-vé  à  de  plus  cruelles 
peines ,  et  l'homme  religieux  ,  à  de  plus  douces 
félicités. 

Tenténdis,  ajoutait-il,  une  âme  demander  à  une 
autre  où  était  Aridée  surnommé  le  Grand.  C'est  un 
despote  qui  régnait  il  y  a  mille  ans  dans^  une  ville  de 
Pamphylie  ;  meurtrier  de  son  vieux  père  et  de  .son, 
frère  aîné ,  on  l'accusait  de  beaucoup  d'autres  actions, 
sacrilèges.  «  Il  n'est  pas  ici ,  répondit  l'âme ,  et  il 
n'y  viendra  pas  :  car  nous  venons  d'être  témoins  d'un 
affreux  spectacle.  En  nous  àpprOchant'du  passage  fa- 
tal pour  monter  ici ,  notre  terreur  s'est  encore  aug- 
mentée ,  quand  nous  y  avons  vu  le  tyran  et  quelques 
autres,  la  plupart  tyrans  comme  lui ,  ou  qui  <|ans  un 
état  privé  odt  commis  de  grands  crimes.  Ils  faisaient , 
pour  monter,  de  vains  efforts  ;  et  toutes  les  fois  que 
ces  coupables ,  dont  rien  ne  devait  purifier  la  vie ,  ou 
dont  l'expiation  durait  encore  j  voulaient  s'échapper 
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*Evrat>9a  iin  &dpe$,  cf?},  âsypcoe  x^ei  âcatrvpoc  rdsey^ 
Trapearûreig  x^i  3caT0t[A«ydfl!voyre$  to  ^ijfia,  touç  juiiy 
Idta  XaSdiTeç  iSyov ,  tow  de  'Aptjfl&v  xaè  ^Xiôuç  ^ypiTto- 
5io'ayt£ç  X^V^^  '^^  ^  ffodaç  «ai  'Mffct'kyjv  ^  xaraffa^rfvtet; 
3tal  £x5eipavT6C ,  eFXxov  7rap«  t>7V  ojov  Ixri;  Itt'  dana^ 
}.dc9(ùv  xv«(jL7rT0VTeç  ,  xai  ToF^  âei  7r«ptou<jî  (jyîfjLacyovteç  > 
5v  Ivexa  te  zaSra  u7ro,u.evotev  ^  xal  ort  eîç  ToyToprapoy 
€[X7Teaou(jLevoc  «yotvTO.  '^EvQa  Si)  cpoêwv  ecpy}  ttoXXwv  xat 
TTavToJaTTwv  (jycai  yeyovoTcov  toîtov  UTrepêoiJvAeiv  xiv 
9060V ,  eî  |utuxTÎ(TaiTo  to  arojjLtov  )  xai  oLG^f^véaxcLzx  Ixa- 
atoy  aLy}79avro^  ayaf]Jvac. 

Kai  xàq  iièvi  Sri  dixaç  re  «aî  TifxodpLâog  xatAÛza^ 
Ttyàç  exyai^  xai  a2  ràç  mp^eaueç  Tauraeç  âsyrjff'^Q* 
<povç. 

'£iisecd)9^è  toiç  èv  rô  Xetp&yi  cwoKxtot^  e^ctà  ïi(»fp0ce 
yéyocyro,  avacrraytaç  lytgfiftgy  deîy  TVj  ôyjoi?  icopettcoô»» 
xat  à<j>txyera9at  TetapTaiouç ,  ôQev^  xaSopây  âvtùOiV  èià 
Traytôç  tov  oupavoS  xae  y^îç  teTafxéyov  tfdùi  ev9u ,  ac«v 
xt'oya,  jjiaXtjTa  T>î  "'Ipiît  7rpoag)epèç ,  AafXTrprftepoy  de  x«i 
xofiapc&Tspov  *  eiq  0  aç ixéadac  ?rpoeX9oyraç  )7(jiepy7(7iav 
odov  ^  xai  tdetv  auToQt  xarà  fxéaoy  to  tpwç  ex  tou  oùpwyou 
)  ri  oUçx  TÛy  îea/xwv  aùtoO  leTafjie'ya,  Elyai  yàp  touto 
TO  ^côç  $vyîecr(xoy  toO  oipayoû ,  ofoy  Ta  vTToÇw/AaTa  twv 
Tpwîpwy  y  ouTCo  îrâcray  $yvé;fov  Tj^y  Treptcjopay. 

'Ex  de  Twy  o?xpcov  TSTafiiyoy  'Ayû^yxYiç  ûlfTpaxioy^  & 
ov  Ttâfvaç  l7re(jTpcye(j9«t  Taç  Treptcpoprf;  *  ou  rh^  pèv  )iX«- 
xatïjv  Te  xai  to  âyxto-Tpoy  cfyat  êÇ  oddffxayToç  ^  tèv  3è 
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iet  ténèinres,  Tabîlne  les  y  yepousaait  en  mugissftnt  : 
alors  de»  spectre»  bîdeax^  ^  corpa  enOammé,  avertis 
par  ce  liruil  funèbre ,  s^bâuloit  démettre  à  part  les 
autres  âmes,  venaient  fondre  sur  les  crimioels,  et 
leur  attachant  les  pieds,  les  mains  et  k  tète,  écra- 
saient sur  le  sol  tous  leurs  membres  déchirés  ;  ensuite 
ils  les  traînaient  loin  de  la  route  à  travers  des  ronces 
sanglantes ,  répétant  à  la  foule  des  ombres  :  «  Yoil^  des 
tyrans ,  des  homicides ,  et  nous  les  emportons  pour 
les  jeter  dans  le  Tartare.  »  Cette  âme  ajoutait  que  , 
parmi  tant  d^objets  terribles ,  rien  ne  leur  cause  plus 
beffroi  que  le  mugissement  du  gouffre ,  et  que  c'est 
une  extrême  joie  pour  elles  d^en  sortir«en  silence. 

Telfi  sont  les  chàtimenfs  que^h  jusliee  é|etnèlle 
infUge  aa  crime  ;  telles  sont  les:  récompenses  de  la 
ve»ltt.  .  V 

Après  sept  jours  de  repos  dans  la  prairie  ,  nos  âmes 
se  remirent  en  route  lé  huitième  ;  et  anboutde  quatre 
jour» de  chemin ,  eHes  aperçurent  d'en  haut  sur  toute 
la  surface  de  la  terre  et  du  ciel  une  immense  lumière  i 
droite  comme  une  colonne  et  semblable  à  l'Iris,  m^is 
plus  éclatante  et  plus  pure.  Un  seul  jour  nous  suffit 
pour  l'atteindre ,  et  nous  vîmes  alors ,  vers  le  milieu 
de 'cette  muHille  lumineuse,  l'extrémité  des  chaînes 
qui  y  rattachent  les  cieux.  Cest  là  ce  qui  les  soutient, 
c'est  Tenveloppe  du  vaisseau  du  monde ,  c^est  la  vaste 
ceinture  qui  F  environne. 

Au  sommet,  est  suspendu  le  fuseau  de  la  Nécessité, 
à  Fentour  duquel  se  forment  toutes  les  circonfé** 
rences.  La  pointe  et  le  fuseau  lui-même  sont  dé 
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ç(f6yi\)\oy ,'  [juxtov  Ijc  te  tw/tou  xai  âXïmv  yeyôy.  Tiîv  fô 
rou  (7(fovd\;Xov  f^orevervat  roeocyde,  ro  (jtèy  (r/fiftLCiy  oîatrep 
)5  Tû5v  6ï/9a5e*  varjrjai  ii  îc?,  15  àv  IXeye ,  jotovde  oùrov 
c?vai ,  5) jTrep  av  «î  ev  Ivl  (jLeyaXo)  ffçovJuXw  koAw  xac 
ê|e7Xu/:x(jLév&)  JiafXTrepèç  d^XXoç  TotoOroç  iXarrcov  eyxéotro 
apfjLOTTwv,  xaOaTTgp  ot  xaîJot  oi  e{ç  oQikfiXovq  apfxoTTovrcç" 
xai  oLiTûû  5)i  TptTOV  aXXov  xai  reTapTov ,  xat  dIfXXouç  rér- 
Tapaç  •  ouLTOt)  ydp  zhai  Toùç*  ^upiTravro^  açovîuXouç ,  Iv 
aXX)5Xoi^  6yx6((jLevouç  >cuxXov$,  dlfycoSev  ri  X£iX>3  (paeVov- 
raç,  vWTov  Çuve^^e;  evi;  açovîuXou  «TTfpyafofxsvouç  Trepi 
T)3v  }7Xaxary]v  '  ixetvriv  Sk  Sià  lUaou  toû  oyôoou  diaft- 
îtcpiç  cX/iXaaflflfc,  / 

Tov  f/.h'oup  irpwtov  re  x«{  iltùrattù  (TçovdvXov,  irAa- 
TWTorrov  tov  w  x^'Xouç  xtSxXoy  e/eev  •  tov  dk  toO  exTou, 
drtÎTffpov  •  TptTOV  3è ,  TOV  tov  reTapyou  •  T^TapTov  5è,  tov 
TQV  dy^oo."  îrejUTCtov  ^i  ,  tov  toO  lêjoptou  '  Ixtov  Sk ,  tov 

ToO  TTgpLTrTOU-  e£^0|X0V  Je  ,  TOV  TOÛ  TptTQU  '  ÔyJooV  de  ,  TOV 

i»i}  îeuTepou.  Kaî  tov  fwv  toû  (xsy^iTov ,  TrotxtXov*  tov  ii 
Toi5  fiSdoptou ,  XajxTTpo'TaTov  *  tov  34  ToO  oyJo'ou  to  xp^f^^ 
«Tfo  ToO  ISJofjLou  ?x?jv  TTpocjXaptTrovToç  •  TOV  Si  ToG  Jeu- 
tépou  y.txi  *7ré/jtt«TÔu  ,  Trapa7:X)5(7ti3e  aXX>îXotç  ,  |av9oTep3C 
Ixetvwv*  TptToy  ÎSjXeuxoTaTOv  XP^!^<*  ex^tv  TÉTapTov  de, 
UTTepuSpov  deuTepov  de,  XeuxoTy.Tt  tov  çxtov  vîrepSaXXefV, 
KuxXeîdôat  Je  5eî  OTpscpofjLevov  TOvaTpaxTov  ôXov  ptèv  tj^v 
avzYjv  ^opav  '  Iv  de  tw  oXw  Trepccpepopifivcj) ,  Toùç  (xèv  Ivtoç 
énTOL  xvxXouç  T9V  IvavTilxv  Tô)  ôXc«)  ^pe'pLa  irepLcpépeaS^t* 
^vTwv  ,dè  Tovmv  Tax^^Ta  p.èv  ie'vat  to-v  oydoov  '  deUTe- 
pflvç  de  .xal  5fJta  ccXX>7Xo£ç  tov  Te  sSdojxov  x^t  cxtov  xoti 
TT^TTTOV  -  TOV  TptTOV  de  (fopdt  iévâu ,  &ç  acfcji  9<X(veff9ai9 
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diamant  ;  le  peson  est  un  mélange  de  diamant  et 
d'autres  matières  indestruetiblesr  La  forme  en  est  la 
même  que  celle  des  nôtres ,  mais  il  est  ainsi  composé: 
figurez-vous  un  grand  peson  qu'une  main  habile  a 
creusé  avec  art ,  pour  y  faire  entrer  un  peson  de 
moindre  grandeur  ,  comme  on  entasjse  l'un  dans 
l'autre  des  yases  inégaui.  Ajoutez-en  deux,  trois, 
quatre  ;  enfin  imaginez-vous  huit  cercle^  concen- 
triques ,  qui  ne  laissent  voir  que  leur  extrémitérSU- 
périeure ,  tandis  que  tout  le  reste  disparait  sous  le 
premier  :  le  fuseau  traverse  toute  la  longueur  du 
huitième. 

Le  premier ,  qui  sert  d'enveloppe  ,  est  le  plus 
large  ;  ensuite  ,  le  sixième  ;  puis  le  quatrième , 
et  successivement  le  huitième  ,  le  septième  ,  le 
cinquième,  le  troisième  et  le  second.  L'orbe  du 
premier  est  varié  dans  sa  couleur  ;  le  septième 
est  le  plus  brillant,  et  le  huitième  lui  emprunte 
quelques  *  rayons  ;  le  second  et  le  cinquième , 
presque  semblables ,  sont  plus  jaunes  que  les  au- 
tres ;  le  troisième  est  très -blanc,  le  quatrième 
rougeàtre  ,  le  second  plus  blanc  que  le  sixième. 
Le  fuseau  tourbillonne  dans  les  airs  ;  et  pendant 
sa  révolution  ,  les  sept  orbes  intérieurs  qui  tour- 
nent avec  lui,  poursuivent  eux-mêmes  en  sens 
contraire  une  marche  plus  lente.  Le  plus  rapide 
est  le  huitième  ;  ensuite  ,  par  ordre  de  vitesse , 
les  trois  pr^cédens  qui  ont  un  même  ^  cours  \  puis 
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iîrav«»uxiovpievov  tài/  térûcpTov  •  -Trr«proy  4è  9  rii^  Tpi- 
trov  •  îWfi  iri/xirrov ,  fiw  &wt«pov. 

2rplçea0a«  Sk  airbv  èy  zoU  rrji  'Avayxvjç  yoyacnv. 
*E7rt  5ê  tûv  xiixicov  avtoO  oivt^ty  ecp'  Ixaarou  ^SriV.ivca 
Secpyjva  $VfX7rept(pepof/évT3v,  ^coviii/  (xtav  Urcxav  avarovov  • 
ex  Tzctnîùv  3è  oxtù)  oùjwv^tav  ap^ovcav  Çuixajwvetv.  "AX- 
^«ç  Je  xaô'/îpév.aç  îrépÉ^  ît'  tffou  Tpeîç ,  ev  S-povG)  exa- 
(Ttriv,  S'i/yarepag  t«$  'Avayxyjç  Motpaç,  X£u;fÊip.ovovaûtç,> 

jKXcodc!)  xoi ''ArpOTTO]^^  up.v&(v  irpo<;  tjgy  tôîv  ^€epa9ya>y 
apfjLovt'av,  AÀy[zoiv  fièv  xà  yeyovoia ,  TCXcofli)  ai  t«4>vta» 
"ArpoTToy  5è  ri  /xéXXovta.  Kai  twv  fxèv  KXtoÔcî) ,  tp  5e- 
^i«  ;^«pi  lcp«7cto/xçv75v,  ^ttveTTt^Tpéçeiy  wA  atpaxTou  t)5i/ 
£?&>  Trepetpopiv  ,  îitzXÊiTCovcrav  pjpovov  •  ti?»  91  "ArpOTrov 
T>î  apttrrepâ  riç  Ivroç  aiî  cd^ânirax;  *  tj^v  iè  A.d'jftaiv  iv 
ptepec  iy,QLzépûc(;  exatépa  t>5  x^'P'  èçaTTTeaSae. 

2cp«$  o5y.5,è7r£tJ)9  açtxe'aSai,  eiÔiç  îetv  te'yot  Tcpoç  T>7y 
Aciytoiv  •  TrpocfïîTyîy  ouy-civi  ay«ç  Trpûroy  pèy  èv  xi\&i 
$iâcxicsci'  eTueiTfl»  XagcSyra  ex  rwy  t;îç  Aajjgffecdç  yova- 
Twy  xXiopou^  Te  xat  p/wy  nocfaSety^kocta  ^  àvaSdvxa,  èni 
xt,  |î»pLa  i^f^Xoy,  etirery  'Avoyxîfîç  ^wyatpo;  xopwç  Aa- 
Xéaewç  Xoyo;.  Yv^at  étyiSptepoe ,  «p^ï?  uXhnç  Tceptoôov 
5v/iToû  yeyouç  S-oyaTTiÇopow ,  bvx  V^^  5«4*<«>v  Xi^Çerat , 
dix  Vfitîç  èâtip.ov^  aipinasf^e.  IlpwToç  d'  0  laxàiv  , 
TtpwTOç  «cpei'tfflw  ^iby ,  w  ^uve'cxrat  e^  avayxTjç,  *ApeT>7 
ôè  «JeaTTOtoy  5  ^y  tipt.o5y  xaJ  âripLaî^coy  .TrXeoy  xai  eXarroy 
ai-n^ç  exâtaroç  eÇeu  Atrta  eXopie'you  ,  3eoç  «yatrioç. 
TaVTaeî^oyja.,  pt^at  eirt  Trayta^  tovç  xX)5pouç*  toy  5s 
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le^uatriènif  ,  le  troisièsie ,  enfin  le  second  qui  dé« 
erk  le  plu«  lentement  son  orbite.  , 

Sar  les  genoux  de  la  Nécessité  ,  roule  le  fuseau 
mystérieux.  A  la  cime  de  chaque  cercle  est  assise 
une  Sirène  qui  Tacoompagne  dans  Timmensité ,  et 
qui  ne  varie  point  le  ton  de  ,sa.  voix  ;  mais  de  ces 
huit  voix  mélodieuses ,  il  .se  forme  de  célestes  ac- 
cords. A  des  distances  égales ,  régnent  sur  un  trône 
les  trois  filles  de  la  Nécessité ,.  les  Parques ,  vêtues 
de  blanc^  la  tête  ceinte  d'une  couronne.  Elles  chan- 
tent, en  s^unissant  aux  concerts  des  Sirènes,  La* 
chésis  le  passé  ,  Clotho  le  présent ,  Atropos  l'avenir. 
Elles  agitent  toutes  les  trois  à  leur  tour  le  fuseau 
de  leur  mère  :  Clotho ,  de  la  main  droite ,  en  touche 
l'extérieur  par  intervalles  ;  Atippos  ,  de  la  gauche , 
en  presse  les  cercles  intérieurs  ;  et  Lachésis ,  avec 
les  deux  mains ,  le  fait  mouvoir  tout  entier. 

A  peine  arrivés ,  il  fallut  nous  présenter  devant 
Lachésis.  D'abord  un  hiérophante  nous  range  autour 
d'elle  ;  ensuite  il  prend  sur  les  genoux  de  la  Parque 
les  sorts  qu'elle  lut  doni^e ,  les  destinée^  de  l'autre  vie , 
et  nous  parle  ainsi  du  haut  d'un  tribunal  :  Ecoutez  les 
paroles  de  Lachésis,  fille  de  là  Nécessité.  Ames  nées 
d'hier,  principes  d'un  autre  monde  qui  doit  mourir 
et  qui  meurt ,  on  ne  vous  assignera  pas  votre  Génie  , 
c^est  vous  qui  le  choisirez  vous-mêmes.  O  toi  qui  vas 
recevoir  le  premier  sort ,  fais  le  premier  ce  choix  irré- 
vocable. La  vertu  n'est  à  personne  ;  et  selon  qu'on  la 
désire  ou  qu'on  la  néglige ,  elle  donne  ou  garde,  ses 
faveurs.  Viens,  mais  n'accuse  que  toi,  n'accuse  pas 
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Trap'  auTOV  Tce*jivrx  Ixaaroy  dyoapeïfsOati ,  wX^v  o3  ' 
e  ds  ovx  eâv  '  rà  de  oevsXo^lv^  d^Xov  efvae ,  oiroaTOç 
ecXvife. 

Mezà  de  toOto  a59iç  Ta  twv  jSiwv  «flrpaîeiyfiata  ecç 
To  TrpoaSev  crçwv  &erv«t  êm  tiiv  y^v ,  ïroXi  TrXeioo  twv 
TTapovTWv.  Ervat  Je  TravToJaTra*  ^(0(ji)v  te  yàp  irivrwv 
jStow; ,  xai  d>7  xal  roiç  avSpwTTi'vouç  «Travraç.  Tupavvt- 
daç  te  yàp  èv  aùtoriç  eîvat  tiç  jixèv  diareXeiç^  tàç  îè  xat 
(jLera^ù  diacySeepopLévaç  ,  xat  etç  neviccç  Te  xai  çuyàs  xaî 
etç  7rT(«);feiaç  TeXeUTWjoç.  Efi/ac  Je  xai  Joxtpiov  avJpwv 
|3iou; ,  Toi;  pièv  Itti  et  Jea« ,  xai  xatà  xaXXvî ,  nai  T-^y 
aXXr/V  êa;^uv  Te  xai  dytaviav  *  xoiç  J'  cTii  yéueai  iMci 
Trpoyovcov  apeTaiç,  xai  evdoxe]fAO»y  xaTa  TaijTa.  ïîaauToç 
Je  xai  yuvaixûv*  ^;j>k  Je  Tajiv  oux  lyerv^t,  Jtdc  tô 
«voyxaiwç  ïx^tv,  «XXovéXofxevifîv  j3iov ,  «XXoiav  y/yve- 
aôae.  Ta  J'  dIfXXa  aXXj^Xoiç  Te  xai  TuXoyTotç  y,(XL  Treviaiç, 
T«  Je  vojocç  ,  Ta  Ji  vyietacç  fieff.iyQai ,  Ta  Je  xai  /xsaoy 


ToyTûùy. 


"EvSa  Jîi ,  db;  loixev,  o  trâç  xcvJwvoç  dvOpéRtù'  xai 
Jia  TovTa  (XaXtjta  êîrtfxeXrTeoy ,  ottwç  exaaToç  ^{iCùv  y 
Twv  d^XXcdy  fxa9ri{xaTGi)y  âpieXjîaaç ,  toîJtou  toû  /xadj^oroç 
,  xai  Çr^TYîTîîç  xai  uaQYiTTj^  êazat  •  lav  7ro9ev  oToç  t'  « 
ftaSeîy  xai  ê^eupely  ,  ti'ç  aÙToy  Trot^ejet  JuvaTov  xai  êîTi- 
avniiova ,  |3tov  xai  xpyjtsrhv  Ttal  TToyripoy  Ji ayeyy waxovTar, 
Toy  jSeXTiw  êx  twv  JuyaTûy  aei  TrayTa/ou  àéperaflat  * 
«yaXoytÇojjieyoy  TiayTa  Ta  vvv  J)?  priOévra,  xai  ÇuyTtSe- 
pieya  àX?.)7Xot<;  xai  JtaepotîpLeva  Tipoç  apeT)îV  jSt'ou  îtw; 
e^et  *  >tai  etJe'yai ,  xi  xaXXo;  Tiev^a  fi  ttXoutw  xpaSèy  ) 
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ton  Dieu.  Il  dit ,  et  répand  les  sorts  au  milieu  de  nous  : 
chacun  saisit  le  sien ,  excepté  moi  ;  la  voix  sacrée  me 
Fayait  défendu.  Mais  Tordre  des  autres  fut  réglé. 

Le  ministre  étala  ensuite  deynt  nos  jeux  toutes 
les  destinées  de  la  vie ,  en  plus  grand  nombre  que 
nous  n'étions.  Il  y  avait  mille  existences  différentes 
pour  les  hommes  et  tous  les  êtres  qui  respirent. 
On  distinguait  des  tyrannies  perpétuelles,  çt  de 
ces  tyrannies  d'un  moment,  qui  finissent  par  l*in- 
digence,  l'exil  et  Tabandon.  ^illustration  se  mon- 
trait sous  plusieurs  faces  ;  on  ppuvait  choisit  la 
beauté  ,  l'art  de  plaire  ,  les  combatsVla  victoire, 
ou  la  naissance  et  de  nobles  ancêtre».  Les  femmes  O 

ont  aussi  leur  {)artage  ;  mais  le  rang  particulier 
des  Âmes  n'est  pa^  encore  fixé  ,  parce  qu'il  doit 
changer  suivant  leurs  vœux.  Des  mélanges  de  ri<* 
cbe$se  et  de  pauvreté  ,  de  santé  et  de  maladie  , 
enfin  les  états  intermédiaires  étaient  offerts  à  leur 
ch|^ix.  —  *  ^  ^ 

Voilà  donc  le  moment  fatal  !  Que  chacun  de  nous 
y  songe ,  et  qu'il  laisse  toutes  les  vaines  études  , 
qu'il  ne  se  livre  qu'à  la  science  qui  fait  le  sort  do  • 
rhomme.  Cherchons  un  maître  qui  nous  apprenne  à 
•  discerner  la  bonne  et  la  mauvaise  destinée  ,  et  •  à 
choisir  tout  le  bien  que  le  ciel  nous  abandonne.  Exa- 
minons avec  lui  quelles  silualious  humaines  ,  sépa- 
rées ou  réunies ,  conduisent  aux  bonnes  actions  ;  sî 
la  beauté ,  par  exemple ,  jointe  à  la  pauvreté  ou  à 
la  richesse  ^  ou  à  telle  disposition  de  Tâme  ,  doit 
produire  la  vertu  ou  le  vice  ;  de  quel  avantage  peu- 
Pensées  de  Platoit,  ,  9 
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xai  [xeti  Troia;  Ttvoç  i(^u;fws  fSecoç ,  itaxov  ,^  d-^aBov  Ip- 
'  yaSetat ,  xai  Tt'  eùys'yeiat  Kal  $v<jyivtiai  j  xat  tîtWTeîat 
xatappjat,  y.«i  tcr^^eç  xat  ct^jflcvetai,  xol  eiiiotQiaci  xai 
Ju(y{jia9/ac ,  xai  7ravT#  ri  ToioiÎTa  r&v  cfiaet  tLÇpt  4'^>X'^v 
oi/TWv  xat  Twv  e7rtxT)7TWv,  Tt^uyxepavvûfAeva  irpoc  «X- 
Xy;Xa  ipyocÇcTai.  ^îîejrs  1$  airavTwv  «vtwv  duvarov  efwae 
^uXXoytcjafxevov  aîp€Î<7Ôai ,  npoç' xiiv  ryjç  ^'^x^ç  cpûatv 
a^ToSXéTTovTa ,  tov  te  xei'pw  xat  rov  diieivtù  |3tov ,  X^''P^ 
(ièv  xaXoOvra ,  oç  avT>7v  Ixetae  dc^et  £ts  to  à^i%tùié^av 
yiyv€(sS(xi ,  apce/vcd)  Je  ,  oçttç  etç  to  StxatoTgpav  •  rà  ôè 
aXXa  TTcévra  X^*'p^*>^  ^^^-  'Ecdpaxajx^v  yàp ,  on  Çwvrr 
Te  xat  TeXsVTî^aavTe  aÛTW  xpaTi^Tw  «tpeacç.  'Adapiav- 
Ttvwç  itî.$ï)  rocivr,v  rrjv  do^av  e^o^Ta  $iç  âSou  Uvcei  , 
ÔTTo^ç  ài/  p  xat  6xet  ovéxTrXifîxTOç  v^ro  ttXoutwv  tfi  x«i 
T^v  totouTCoy  xaxâ>v  ,  x«t  pi!)^  Ipiireaâ)^  eiç  TVpavv^daç 
/at  aXXa<;  TOUxyTaç  Trpc^Çetç,  TToXXà  ptèy  IpyaaWTat -x«i 
fl?v)5x6aTa  xaxà,  ÏTe  îè  aÛTO^  pte^Çw  7raff>?  •  àXkà  yvô 
TOV  piéaoi^  âei  Tâ)v  TotovTuv  |3^ov  atpeîaSat ,  xat  f  su^ty 
Tcè  VTrepGcxXAovTa'exoTipwae,  xat  èv  twJê  tû  ^icj)  xceTa 
TO  ôuvaTOv ,  xat  Iv  TtavTt  tû  sTreeTa  *  outw  yip  evJ«i- 
fiovs^xTaToç  y/yvefat  dlîvÔpwitQÇ. 

Kai  5î^  ouy  xat  tots  o  i)iei9iv  dfyyeXoç  :îyyeXXô ,  Toif 

ptèy  irpo(p)7Tr/v  outwç  eiTreîy  •  Kaî  TeXeUTatw  éTTto'vTi ,  Çày 

vô  éXop-évû),  JuyTovoDç  ÇwvTt ,  xerTat  |3tbç  ayaTDîTOç,  ov 

xaxoç-  [JLV7TS  0  ûtpxwy  atpecTea)<;  apteXeiTO),  fife  ô  TeXeu- 

"  Tûv  dfluueeTOi). 

EÎTTo'vTOç  ôè  TaiîTa,  tov  TrpÔTOv  Xaxo'vra  îfn  eiObç 
imov:cxrriv  fi^yhrmf  Tvpayyiîa  zkéaQui  »  too^i  vnb  «(ppo- 
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veut  étte  iitié  naissance  brillante  ou  commune,  la 
vie  privée. ou  publique ,  la  force  ou  la  faiblesse ,  Tins* 
truction  ou  l'ignorance,  enfin  tout  ce  que  l'homme 
reçoit  de  la  nature  ,  et  tout  ce  qu'il  tient  de  lai-' 
même.  Eclairés  par  la  conscience  «  décidons  quel  lot 
notre  âme  doit  préférer.  Oui  ,  le  pire  des  destins  est 
celui  qui  la  rendrait  injuste,  et  le  meilleur,  celui 
qui  la  former|i  sans  cesse  à  la  vertu  ;  tout  le  reste 
n'est  rien'  pour  nous.  Irions-nous  oublier  qu'il  n'y  a 
point  de  choix  plus  salutaire  après  la  mort  comme 
pendant  la  vie  ?  Ah  !  que  ce  dogme  sacré  s'identifie 
pour  jamais  avec  notre  âme ,  qu'il  nous  suive  dans 
un  autre  monde ,  qu'il  nous  y  conserve  inaccessibles 
i  Tadmiration  du  vulgaire  pour  les  richesses  et  les 
autres  misères  de  l'homme  :  et ,  comme  nous  ne 
ferons  jamais  servir  *la  tyrannie  et  les  crimes  aui: 
tourmet^  de  nos  semblables,  nous  ne  souiTrirons 
pas  nousipdémes  encore  pltis  ;  et  nous  saurons,  en 
choisissant  un  sage  milieii,  rassembler  contre  les 
excès  toutes  jios  forces  morales ,  soit  dans  le  temps , 
soit  dans  l'éternité  ;  et  nous  trouverons  «ainsi  le 
bonheur. 

L'hiérophante ,  continua  le  messager  du  monde  in« 
visible  ,  p^rononçait  encore  ces  paroles  :  Qui'  que  tu 
sois  qui  choisiras  le  dernier ,  pour  peu  que  la  sagesse 
règle  ton  choix  et  ta  vie ,  ne  crains  pas  un  partage 
inégaK.  Loin  du  premier  l'erreur  funeste  ;  mais  loin 
de  toi  le  désespoir. 

Alors  celui  que  le  sort  nommait  le  premier  >  se 
hâta  de  saisir  la  destinée  du  tyran  le  plus  absolu  : 
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civY}q  T£  xat  Xatfjiapyiaç  ai  jravTcz.ixaywç  ava(Jxe^af;.e^ 
voy  sAeaSai ,  aXX*  aùrov  Xoôsrj;  Ivoûcjav  €c[jL(Xp|jLévriV  ^ 
Tratdwv  airoû  jSpcicjecç  xai  âXXa  KaTid-  'ETrerîi?  Je  3caT<r 
axoX>7v  (jv.éi^xGQoLi ,  nÔTtreoSai  te  xai  oJypecjSai  t)5V  aipe- 
<ycv ,  ovx  IpifxgvovTa  Torç  irpoppr/Seraiv  iîro  toû  TrpoyiÎTpu  • 
ou  yàp  éaurov  cdxiOitjQcLt  twv  xazcov  ,  aXXi  tu/^v  re  ,'xat 
Jae/jiovaç,  x«t  TtavTa  piâXXov  avS'  eai>ToO.  EZi/ai  ôèavrou 
Twv  ex  Toû  oùpavoO  j^xovtwv  ,  èy  TeTaypLévy?  TroXtreia  lu 
Tw  TTpoTépw  (Bt'tt)  iBeêccdxoTaj  e9et',  ofveu  (piXotyocptaç ,  aper^ç 
fxeTetXy;<pora.  'iîç  Je  xaJ  eiTteiv  ,  ov)c   IXaTToyç  efvai  Iv 

TOtÇ  TOtO'jTOtÇ  aXttJXOfXSVoÛç  Toiç  Ix  TOO  OÙpaVOU  >7X0VT«;, 

aje  TTovwv  ayujiJivaaTouç  •  twv  ô'  Ix  t>5ç  y>îfi  toùç  ttoXXoÙç, 
«TS'aiJTouçTe  TreTTovyjxoraç ,  a^Xou<;  te  éa)paxoTûçç,  ovx  e^ 
€7riJpo(x>5(;  ràç  a«pe'(yei(;  TroteicrSai.  Ato  J)7  xai  /leTaffoXiiv 
T^v  xaxw«^  x«{  Twv  oiyatBtJùv  raîç  TtoXXaFç  t«v  ipuj^wy 
yiyveaOoci'i  xat  dtà  t>7v  toO  xXyJpou  tu^^'^-  'JEttêj,  e?  rcç 
«ei ,  OTTOTs  eiç  tov  ev9a3e  (3cbv  ^cptxvdrtO  ,  vymç  çtXoao- 
yot,  xat  0  xX>5poç  aùtw  TiÇç  aîpe'dew;  fx>7  reXeuTaToç  TrArroc, 
xtv^uveuet ,  lie  twv  IxeîSsv  aiTayyeXXopéveov ,  ou  /utovQv 
IvÔade  Sfàaifioveiy  «v,  «XXà  xai  tî^v  evSe'yJe  exerce  xat 
îsOpo  Tïdhv  TTopetav  oùx  av  ;j6ovtav  xaJ  TpaX^^av  TUtpeu- 
ea9ai ,  «XXà  Xetav  te  xat  oipavt'av.  ^ 

Taùryjv  yàp  ô>7  scpiQ  tî^v  Seav  «^tav  ehat  i$etv ,  wç 
exaarac  oci  ^vy^ocl  yjpoîivro  Toù;  jStoDç  •  èletiv/jv  re  yàp 
îderv  etvcct  xat  yeXoiav  xat  ^aUfxaatav  •  xarà  l\))fTnButxv 
yàp  toi)  TTpore'pou  jSt'ou  t«  TuoXXà  atpeîaôat.  ^1$bîv  (xèv 
yàp  ^ux>îi'  ÊÇ>î  T)7V  TTore  'Opçe'ttx;  yevofjL^v/îv  ,  xtîxvou 
jStov  ocipoviiêvTiv  lUaei  toû  yuvatxeeou  ygyovç ,  àtà   zov 
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son  ignorance  ,  so^  avidité  Tempéchèrent  de  tout 
aperceyoh*  d'un  coup-d'œil,  et  en  se  jetant  sur  sa 
proie ,  il  ne  vit  gas  qu  il  se  condamnait  à  dévoiler 
ses  enfans  et  à  souffrir  d'horribles  maux.  Mais 
bientôt  il  ouvre  les  yeux ,  ni  se  lamente  ,  il 
pleure  ,  il  oublie  les  leçons  du  ministre  ,  et  fiiik 
par  accuser,  de  ses  maux  la  fortune  ,  les  Génies , 
tout  excepté  lui-même.  Cet  homme  venait  des  cieux , 
où  il  avait  vécu  sous  un  sage  gouvernement ,  et 
pratiqué  la  vertu  par  caractère  plutôt  que  par  philo- 
sophie. J'observai»  même  que  ses  conciioyen|i  étaient 
plus  faciles  à  séduire  ,  parce  qu'ils  n'ay aient  pas 
lutté  avec  le  malheur  ;  tandis  que  les  habitans  de 
notre  monde  ,  qui  avaient  souffert  et  vu  souffrir , 
choisissaient  rarement  sans  réflexion.  Ce  motif, 
joint  au  hasard  des  rangs  ^  changeait  en  mal  ou  en 
bien  presque  toutes  les  destinées.  Ainsi ,  qu'un 
homme"  arriyé  sur  notre  terre  s'y  forme  à:  une  saine 
philosophie,  s*il  n^ obtient. pas  un  jour  le  dernier 
sort,  il  peut  être  certain,  après  avoir  été  heureux 
parmi  nous,  de  passer  eiicor^  de  ce  monde  dans 
l'autre  et  de  revenir  ici-bas ,  non  par  la  route  af- 
freuse de  l'abîme  ,  mais  par  le  doux  chemin  des 
cieux. 

Il  est  curieux  de  voir  toutes  ces  âmes  faire  leur 
choix  ;  mais  c'est  un  objet  de  douleur ,  de  pitié 
.  et  de  surprise,  d'en  voir  le  plusr grand  nombre  régler 
leur  préférence  sur  leur  vie  passée.  J'étais  présent 
quand  l'âme  d'Orphée  vint  animer  le  corps  d'un 
cygne  :  irrité  contre  les  femmes ,  il  ne  voulait  pas 
.devoir  une  secon.de  fois  la  uie  au  sexe  qui  lui  avait 
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W  tY.iivtùv  Srdvarov  oit,  eSiXowcjgv  iv  y^}vat•Ki  ytwfn- 

StUaif  y€vé(T9oci  •  iStiv  $è  riiu  €>«pupoii ,  «içdoiioç  iXo- 

jStoi»  «tpeatv ,  xai  «XXa  ^wa  fjioudtxà  aKrtxvfo>ç ,  àç  ro 
£i)coç.  Tîiv  de  Xa^o^^^v  ^^X^^  e)fa9(xt  "kéovxoi  j3(ov  • 
efva*  3e  T)îv  Atavroç  rou  TeXa/xwvtou ,  çsuyoV(j«v  «i/- 
GpwTTov  yevedOat ,  (jLÊfJÊvripLevyjv  t:3;  twv  ottXcov  xpt'cjewç. 
T)iv  5'  Ittî  toutw  !4.ya(jLS(jLvovoç  *  ty(Bçiv  3è  xal  Taytrjv 
ToO  «v^pWTTtvou   yévouç  Jtà  ra  Tfa^r],  «stoO  &aX5ipc^a£ 

^aTtJoOaav  (xeyaXaç  Tt(xà$  «SXritoO  àv^poç,  oy  $ivexxs9(Xt 
.TtapélOeïv  ,  aXXà  Xaêerv^  M^tà  de  zaivriv  .i$th  ri^ 
*£37e(oi)  ToO  IlavoTTsax;  et<;  r^f^ixiS^  yi/Vai)&pç  ioî)a^ 
f^cfiv^Hipçtf^  d' IvucjTaToiç  îdetv  t)7v  toD  yc3i<i«iî;«^tc<Htw 

'Odiicy(7éa>(;  Xaj^oîkjav  «affô)v  iwTfl^twv,  «cpyja^evïîy  lévm* 
fiyfiliTi  ik  TÔ)v  TrpoTÉpwy  Trévwy,  çtXottpL/a^.XeX-tocpyîX'Uiav, 
fyjTery  7repuo5(jaiA  ;^povov  ttoXvv  jBeov  avtpoç  {^ctàre^ 
«TTpayjjLovoç  ,  x«t  (jioytç  eûpeiv  'Ktifievoy  Ttou  xat  irapyj- 
{lekmiiiyov  \)no  tôjv  aXXcov  •  xat  eiTr&tv  îSàxicjav ,  on  ici 
«iiTa  àv  eTipa^e  y-«t  Trpconî  Xa;foOe;a ,  xaJ  a(7[xevyiV  IXe- 
oÔat.  Kal  ex  râv  dcXXwv  d)7  37)pi&)v  wq^tÎTCdç 'et^  dvOpdy- 
TTOUç  tevat ,  xat  etç  dcWvYiXa ,  ra  ptèv  adtxa  etç  Tfi  o^ypta , 
T«  de  $Uo^(x  gtç  ta  :?pLepa  pteTaÇaJ^ovra  '  xai  Jcado^ 

'Eiretd)?  5'  ouv  w.aaaç  tàç  ^vx^^'^P^fi  l^ip^î  ppwffôa*, 
àaTTcp  eXà^ov,  cv  T^&çt  Trpoff^viai  irpoç  îny .  Aax^^'*^* 
*Exe6/riy  d'  Ixacjrx»)  ^  ov  etXgro  Sm^lwjz^  toOtov  .  çwX^xa 
|\>(AîTe'f*Tr€tv  toû  ^ou  ,  x«i  «7r(mX>;par^  «cô»  4*pe9<y7«i'. 
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donûé  la  mort.  Le  corps  d'un  rossignol  reçut  Tàme 
de  Thamyris.  Maïs  je  vis  un  cygne ,  et  4es  animaux 
qui  ont  comme  luàle  sentiment  de  nos  arts ,  adopter 
la  nature  d^  F  homme.  Une  autre  âme,  quand  son 
tour  fut  arrivé ,  devint  l'âme  d'un  lion  :  c'était  Ajax 
qui  détestait  l'humanixé  depuis  le  fataljugement.  Pa- 
rut ensuite  Agamemnon ,  que  ses  malheurs  rendaient 
aussi  l'ennemi  des  homiùes  ;  un  aigle  prit  la  place  du 
roidesrois.  Atialante  qui  choisit  versla moitié,  éblouifi 
des  honneurs  OLj^mpiques^  ne  put  résister  à  Tenvie 
de  se  faire  athlèie-  Àprè^  elle  ,  ^e  vis  *Epéus,,  fils  de 
Panopée,  devenir  une  femme  incJustrieUse^  et,  pres- 
que aux  derniers  ;*angs ,  un  singe  succéder  à  Thersi(e. 
Par  hasard  Ulysse  9vak  le  dernier  sort,  il  parut  le 
dernier  ;  mais  encore  fatigué  de  ses  longs  revers  et 
désabusé  de  l'ambition,  il  choisit.,  non  «ans  avoir 
cherché  long-^temps ,  la  vie  tranquille  d'un  hgmme 
privé ,  que  tous  les  autres  avaient  laissée  dédaigneu* 
sèment  à  l'écart.  En  l'apercevant  enfin  /il  s'écria  qu'il 
n'aurait  pas  eu  d'autre  pensée  quand  même  le  premier 
rang  lui  serait  échu,  et  il  saisît  avec  joie  son  trésor. 
Les  animaux ,  quels  qu'ils  soient ,  passent  égalemenc 
lés  uns  dans  les  autres  ou  dans  le  corps  des  hoipmes  ; 
ceux  qui  furent  méchans  deviennent  des  betes  fé- 
roces ,  et  les  bons,  des  animaux  apprivoisés.  Toute  la 
nature  vivante  est  soumise  aux  mêmes  lois.^ 

Quand  il  ne  reste  plus  d'âme  à  pourvoir  d'un  ave- 
nir, la  foule  s'avance  en  ordre  vers  Lachésis.  La  Mar- 
que ordonne  au  Génie  que  chacune  s'est  donné  ,  de 
lui  être  toujours  fidèle  et  d'accomplir  ses  vœux.  Il  la 
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*0v  TrpwTov  (xèv  dlfyeiv  «ùt>5v  7rpo<;  rryv  KXcùflà ,  ûtto  t)Îi/ 
èy'&ivYii  Xuçd  Te  xai  eTrtdTpoçiiv  t:?;  toO  «rpaxTou  îtV/jç 
xypoOvTa ,  fiv  XoL-^ùiv  etXero  (xoîpav. TTautr^i;  5'  Icpatj^a^c- 
yov,  auQti;  Itçi  T)7V  t>îç  'ArpoTTov  d^yetv  v:5atv,  «peTaarpo^a 
T(X  eTTftîcJ.ooSevTa  Tuoioûvra.  ^EvreûGev  Jè^  5)7  a(xeT«0Tpe7:ti 
iiTTo  Tov  Tïîç  'AvayatTî^  levat  S-pavov ,  xai  ît'  éxfitvou  Jte-- 
leXâovTof^  eTreiW  xal  oi  aXXoi  dt)ïX9ov ,  îrope'jeaSat  «TTav*- 
Taç  etç  To  T^ç  A)50'/3ç  ireîiov  5ià  jcaufJtatoç  re  nLoi  wvi'youç 
deevou  *  koù  y^p  sTyoet  auto  xevov  Séviptùj  re  itoî  atra  7)9 
^uet.  2)cyîvâa9^e  ouv  acpaç  3?^  iané^aq  yiyvoiiévrt^'iïopà 
TOV  A(aéXy}Ta  Trorafxov  ,  ou  to  uîcop  ayyeîoy  oùJèv  areyer. 
Mlrpov  (/èv  oi>v  rt  tov  ijSaxoq  îracty  «vayxaîov  e?vat 
TTierv  Toùç  de  <j>pov>î<7ei  jX)7  (jcSÇofjLevouç ,  îrXéov  Tttvety 
ToO  |ui?Tpou'Tov  Se  dei  Trio'vta,  r.dyxtùv  eTrtXavÔaveaSat. 
ÏTretW  5e  Kotpur/9:?yai  >c«i  /uteaaç  vuxtaç  yeveoSat^  ppovT>Çv 
te  xat  (Jçtajxovyeve'cjQat,  zal  êvTeOÔev  eÇaTTcv/jç  «XXov  aX^rj 
cpepecjôai  ô^vci),  etç  t>5v  yévcatv  d^TTOvTaç  axJTrep'aaTepoç. 
AvTO(;  Je  TOV  /yicv  vJaToç  ko«)Xv6>5v«j  Trteï v  •  oTry?  pie'yTot 
x«t  OTTO);  etç  TO  aœ/xa  a^6cojTo  ^  ovîèv  et Je'vat  '  àXX* 
è?a«(fvyiç  àya^Xé^aç  îdeïv  gwôev  «vtov  ïjJyj  jcetfxevov  liri 
T^  irvp^. 

K«i  ovTo;  ô  fAiJSpç  çtycà^Yî  x«l  aux  aTTc&XeTo'  xai.  )5piâç 
«V  (7(&Tgtsv ,  àv  TteSdiiizQcc  aura)  *  Kal  tov  xrjç  AYièn^  ira- 
tafiov  eu  dt«6'>îcyofxe9a ,  xal  t>9v  ^vxvv  ov  fjttavSyjffopteQa^ 
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conduit  alors  à  Clotho  y  qui ,  par  sou  immortelle  main 
et  les  révolutions  du  fuseau  infatigable  ,  lui  assure  le 
destin  qu'elle  a  choisi.  Après  ce  gage  sacré  de  leur 
union,  ils  s'approchent  ensemble  d'Atropos  qui  file 
les  jours  du  monde,  et  la  trame  est  irrévocable. 
Enfin  ,  sans  retourner  la  tête  ,  on  arrive  au  tx*ône  de 
la  Nécessité.  Dès  qu'on  a  passé  devant  elle  ,  on  se 
trouve   dans  le  champ  de  FOubli,  affreux  désert, 
séjout  brûlant^   privé  d'ombre  et  de  verdure.   Il 
fallut  nous  arrêter  le  soir  au  bord  du  fleuve  Amélès , 
dont  aucun  vase  ne  saurait  contenir  Teau  fugitive. 
On  est  obligé  d'en  boire  ;  des  imprudens  en  boivent 
trop  ;  d'autres  qui*  en  boivent  sans  cesse  perdeql 
toute  mémoire.  Nous  dormions  près  du  fleuve  ,  c'é- 
tait le  milieu  de  la  nuit  :  soudain  le  tonnerre  gronde , 
Vimmensité  s'ébranle  ,   et  les  âmes  ,  lancées  dans 
l'espace  compe  des  astres^  vont  çà  et  là  prendre  une 
vie  nouvelle. 

Il  m'était  défendu  de  boire  à  la  source  d'oubli  ; 
mais  comment ,  par  quelle  route  mon  âme  est-elle  re- 
venue dans  ce  corps  qu'elle  a  retrouvé  ?  je  l'ignore. 
XJn  matin ,  promenant  tout-à-coup  tes  yeux  autour 
de  moi ,  je  me  suis  vu  sur  le  bûcher  funèbre. 

Tel  est  le  récit  que  la  tradition  a  fait  vivre  jusqu'à 
nous.  Cette  leçon  .peut  nous  sauver  r  si  l'homme  eu 
profite ,  il  passera  heureusement  le  Léthé ,  et  son 
âme  ne  sera  pas  déshonorée  par  les  taches  du  crime. 

KéPUBLIQUE,    LIV.   X. 
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QUID  BQNIS  ET  MALIS  FUTURUM. 


EjT  ois*  on  >  lavTTep  elaico  efe  0£>ca<7t)5pioy  tcepi  tovtwv 

tiadytùv  •  oi Jetç  yàp  «i;  xp^icroç  f«7  ajtxoûvt'  avSpoûTrov 
ciWyoe.  Kal  ouî/y  ye  ^tottov  et  «îroSdévoepit  •  (SouXcc  aoi 
eÎTiû)  Jion  xoLXiXQC  TrpoaScntâ);  Otpiat  pter  dXtytov  ASyjvacci)»', 
Ivûc  [Lri  e?7rc«)  piovo;  ,  iiziyeiçeiv  t>5  «ç  aX/iQwç  ttoXit^xjJ 
TÉ/vy},  xat  7rpaTT££V  Tà.7roX£Ttx<5?  (xovoi;  twv  vûv  ire  o5v 
où  TTpoç  xapcv  Xéyoûv  tov<;  XoyoDç  otiç  Xeyo)  ey-atJTore  ^ 
aXXà  jrpoç  xh  |3éXTtfftov  9  ou  Trpoç  to  lïJtGTOv ,  xai  oix 
lôe^wv  Trotetv  «  av  vvv  iioLpoLiveïç ,  rà  xofxvpà  VaÛTa  ,  ou;^ 
e^co  5  Tt  Xéycii)  ev  tco  StxadTrjptcj). 

KptvoOjzat  yip  ,  co;  ev  7r<3et5iotç  t'arpoi;  av  xpt'voiTo  , 
xaryjyopoijvToç  o^OTTotoO.  ZxoTret  yàp,  rt'  av  aîroXo/oiTo  0 
TOtoGroç  avSpcoTTo^  Iv  Tourotç  XyjçSeU  ?  et  airoO  nccettyopoï 
Tt;  Xéywv,  oTt*  ^0  .TratJeç,  TroXXà  upuoç  xai  xaîtà  ô& 
elpyaazp^i  ivhp  xal  avToùç^  xai  Toùç  yeWTarous  vawy 
ôta<p$£cpgi  *  T^vçdv  re ,  xat  xçtwv ,  liat  ifsylyaLivtùv  ,  xai 
îiviy«)y,  aîuqpilv  «TTOAst,  7rtxp6T«T<x  m^ocrx  $L$JO\jq  ,  x«t 
W€tv;pv  xai  5i4'>îï'  avbt7xaÇ(k)v ,  ovx  obtnrsp  lyw  TîoAXàxoi 
)5dia  x«î  7rayiroJ«7rà  eûàx«^v  ipuxç.  Tt'  «y  oïet  h  Touro) 
TÛ  xax^  airoi-/;çp9^vT<<  i^Tpov  'ëxetv  etirerv  j  )? ,  £?  et?roc 
tYiv  okhQuccv^  oTt,  TaÛTa  Tiavra  iytù  fiîrotouv,  w  Tuarjeç, 
vyteivwç  •  ottociov  oïei  «v  ava6o>5ty«t  tovç  rotoutous  ôixa- 
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KJvi,  je  puis  être  tratné  devant  les  juges  d'Athènes. 
Mais  je  le  sais  d' avance  :  *îl  n'y  aura  qu'un  mécliant 
qui  ose  accuser  Socrate  ;  cav  F  homme  de  bien  n'ac- 
«use  jamais  l'innocentt  Je  puis  aussi  mourir  con- 
danmé. — Pourquoi  ?  —  C'est  que  f^ntreprends ,  seul 
ou  presque  seul  dans  Athènes ,.  d'être  homme  et 
citoyen  ;  et  comme  je  dis  itpttt ,  .excepté  des  flatte- 
rie* ,  comme  je  cherche  le  vrai  plutôt  que  l'agréa- 
ble ,  comme  je  ne  veux  point  de  cet  art  fastueux 
des  rhéteurs ,  je  n'ajir^  rien  à  répondre  aux 
juges. 

Que  dirait ,  devant  un  tribunal  d'enfans  ,  le 
médecin  qui  les  soigne  accusé  p.a^  l'çsçlaye  qui 
les  nourrit  ?  Snfans ,  s'écrierait  le  délateur ,  voiÙ 
celui  qui  vous  met  au  supplice  ;  armé  du  fer  et 
de  U  flamme  contre  vous  et  des  infortunés  plus 
jeunes  encore  ,  il  vous  amaigrit,  il  vous  dessèche; 
et  par  son  ordre,  des  boissons  amères ,  la  faim, 
la  soif  vpus  tourmentent*  C'est  moi ,  moi  seul  qui 
satisfais  votre  appétit  et  songe  à  vos  plaisirs.  Que 
répondra  le  médecin  à  l'accusation?  Mes  enfans, 
dira-t-il ,  je  n'ai  rien  fait  que  pour  votre  santé. 
Il  a  raison  ;   mais  quels  cris    vont   s'élever   d'un 
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<7i«;  ;  Où  (xéy^  ;  Oiîxouv  oUi  ev  Traap  aTTopia  «v  oviôy 
f;^ecj6«i  0  Tt  xp>7  eÎTTgry  ;  Ilavu  ye. 

TotoÛTO^v  (jiÊVTot  xai  Ij/à  ofjpc  ort  îrafioç  7raOot{jti  av 
cîceXQwv  £tç  ^txa(yT)7ptov.  Oure  yàp  y'Jovaç,  aç  IxireTro- 
ptxa^  l|c«)  aùtor^  Xéyd^'  aç  ourot  eùepyedt'aç  x«t  (îxpsXetaç 
yofjLt'foveyiv'  eyà  Js  ouïe  touç  7ropi'5iVTas  Çy)Xw,  oûre  otç 
îToptfeTat.  'Eav  Te  rtç  pie  ^  vewTfpouç  fî^  JtaçSetpetv , 
aTTopeJv.  TTotoOvra ,  :ft  roiç  TrpeciÇute'pouç  Karrîyopgrv ,  Xs- 
yovTa  TTDcpovç  J.oyovs  i  lî/a  19  îxpLoaia ,  oûre  to  aX/iôè; 
€^0)  etTTSÎv  ,  ort ,  Aexaca)^  Travra  rauia  eyà  Aeyo)  xoi 
TrparTû),  to  vpigTepov  d)i  toûto  ,  â  av5peç  .5tKûC<jT«i ,  ouïe 
aAXo  oi$év.  *'fî(yre  tcrcoç,  0  Tt*àv  tvx^>  toOto  T:eiGO[iai. 

Aoxeî  oJv  (70t,  w  ScàxpaTeç,  xaXûç  e;^etv  av6pu>7roç  ey 
TToî^ec  ouTo)  Jcaxctpievoç,  xal  «îvvaToç  wv  laUTw  ^riOsh] 
Et  cxervi  ye  ev  aÙTw  i>7rap;(ot  j  w  KaXXfxJ^etç  ,  S  O'ù  tto).- 
Xaxtç  wfxoXoy/îcjaç*  et  jBeêoKiQrixàç  e't'r?  «yTfj) ,  ptigTe  Ttepl 
«vSpWTrov^  ,  pL/îre  Tiept  âeouç  «dtxov  piJèv  p^ÎTe  eipyjxiç 
pt.)7f€  etpyacjpLe'voç,  Auttî  yap  Ttç  j3o)59eta  eâtUTw  îroXJvaxtç 
y/pLt»  cipioXoyriTat  xpatUTT^î  elvat.  Et  ptèv  o'3v  èpé  tiç  eÇe- 
Jwéy^ot  TauTZ/V  t^v  (3o>39€iav  «îOvaTOV  ovTa  efjLaurô)  xal 
aXXcj)  jSo-/î6etv  j  at'(7;^vvot(xy3v  av  xat  êv  TToXXorç  xaj  ev 
oXtyoïç  e^eXeyjjofxevoç ,  xat  piovoç  vtto  ptovou  •  xai  et  5ii 
TauTZ/v  T>5v  aâOvapitav  «7ro9v)5cyxo«pit ,  àyavaxTOt/îv  «v. 
Et  5i  xoXaxtx>3ç  pr^Toptxyîç  IvJei'a  TeXeuTwyjv  eycoye  ,  eu 
oi$oc  on  pa5ioi)ç  tJotç  «v  pie  çépovTa  tov  3'avaTOv  •  aùro 
fih  yàp  TO  a7ro9v>5cyxeiv  oùjelç  çoSetTat  ^  oçtcç  pL>7  Tiay- 
TaTiaatv  aXoyo's  Te  xat  avavJpo;  éoTt  *  to  5è  aJtxeFv  <po- 
êeÎTai.  IIoXXwv  ycèp  aJtxripiaTwy  yéfiovra  xriv  ^^X^^  ^*^ 
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tel    ti:ibuuaî  !    On  .  lui   ferme    la*  bouche  ,    on  le 
condamne* 

Et  moi  aussi,  traduit  en  justice ,  que  ferai-je?  So- 
crate  ne  pe^t  dire  à  ses  juges  :  Rappelez-vous  mes 
bienfaits.  Car  ils  entendent  par  là  des  flatteries,  des 
plaisirs  ;  et  je  n'envie  ni  ceux  qui.  les  donnent ,  ni 
ceux  qui  les  reçoivent.  Si  Ton  m'accuse  de  corrompre 
et  de  tourmenter  la  jeunesse  par  mes  questions  « 
d'insulter  même  aux  plus  âgés  en  blÀoiiant  partout 
leurs  erreurs  et  leurs  fautes,  répondraî-je*:  Athé- 
niens ,  mes  actions ,  mes  paroles  sont  justes  ;  votre 
bien  ,  votre  seul  intérêt  m'inspire.  CTest  la  vérijé  ; 
mais  j'entends  déjà  prononcer  ma  sentence. 

—  Quoi  ?  nous  "ne  plaindrons  pas  un  homme  si  , 
faible  contre  les  lois  de  sa  patrie  ?  —  Non ,  s'il  est 
fort  avec  lui-même,  s'îi  trouve  de  quoi  répopdre, 
à  sa  conscience,  si  aucun  mot,  aucun  fait  de  sa 
vie^  ne  l'a  rendu  coupable  envers  les  hommes  ni 
les  dieux.  Cette  force  intérieure,  voçs  ne  pouvez  vous 
empêcher  d'en  convenir  avec  moi ,  est  une  arpie  in- 
vincible. Si  dans  cette  cause  ,  ou  dans  quelque" 
autre  ,  je  me  sentais  privé  dé  cette  'défense ,  je 
rougirais  d'une  condamnation  ou  publique^  ou  se- 
crète ;  je  rougirais  ^ ncore ,  condamné  par  moi  seul , 
et  je  mourrait  avec  effroi.  Mais  si  je  ne  meuw  que 
pour  n'avoir  pas  su  flatter  comme  un  sophiste, 
vous  me  verrez  calme  au  dernier  moment  :  car  la 
mort  en  elle-même  n'épouvante  que  les  sots  et  les 
lâches.  C'est  de  l'iniquité  qu'il  faut  trembler,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  de  sort  plus  affreux  que  d'arriver  en 
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PoîîXet ,  aot  eyè ,  wç  rovro  oCrwç  ex^i ,  ISeXo)  Xoy<^v  X^^«£ . 
"Axoue  î)7,  (faaij  [laXcc  xaXoC  Xoyov,  ov  ori  fièv  -f^y^ay^ 
fiûSov  9  wç  lyw  oîfAae  9  éyà  îè  Xtfyoy  •  à$  aXiW:?  yàp  ovra 
(Tot  XÉ^Cio  d?  fxéXXb)  Xéyeev. 

*^fi<Wfep  yip  "OfiYipo;  Xlyti ,  ôecysiptovr®  -n^v  rfpx^^v  o 
Zeuç  Xtfl  0  Ilodeidôi^  xal  ô  rîXovTcov ,  iTce^Sii'  Trapi  rov 
îf«Tpoç  TTocpAaSov.  'Hv  oiîv  vo/xo;  83^e  Trept  àvôpàtrwv  ztzI 
Kpo'you  j^xal  «et  xat  vûv  fxt  etjriv  ly  3'sor<; ,  twv  ay^pc&- 
TTWv  riy  um  Jtxaicoç  tov  (îtov  îteXSovra  x<5Ct  oa/a)ç ,  eTret- 
dàv  TeXeyT>7(7p  ,  gtç  ptaxapwv  j^^r/ffouç  aîrcovra,  oîxerv  Iv 
Trattyj  eûîatfxovtV  exToç  xaicwv  •  tov  îè  adt);(dç  xai  adécoç, 
6£ç  To  Tiîç  TtVewç  te  xaJ  5cVi^  5cffpui>Twpiov ,  ô  5)i  Taprapov 
*  xaXoiiatv,  tevac.  Toutwv  îè  JjHacTTai  eîrt  Kpovou,  xat 
2ti  vew<JTt  ToO   Atiç  tî^v  «p^Q^y   exovTû^,  ÇûvT6<;   ^dav 
ÇcivTwv,  exet'vTî  yffxepa  ôtxaÇovreç,  ^  pieXXoigv  TÊXeurôv- 
Kaxwç  ovi/at  ^c'xai  IxpivovTo  '  0  te  oi5v  IIXovTCdv  xal  ot 
lirtpLfiAiOTat ,  ex  pLaxapo(>y  Vîjcycdv  Îovtcç  ,  ïXeyov  Tipog  tov 
Aca,  oTt  foerâeV  crcpcv  âvdpa>7ro(  exarépct^ae  aya^coe.  Efirey 
ovv  ô  Zeus*  'AXX'  èyà,  ecprj,  Trouera)  toOto  yiyyopisyoy. 
NOy  pLSv  yû!p  xaxô(;  *«£  Jixoi  îtxaÇoyT«t  '  «fitTrexofxevot 
yofp  5  ?çvi)  oc  xpcvo'pievot  xptyovro^e  •  Çôvteç  yap  xpivovt*!. 
IloXXot  ouv ,  î5  ^'.oç ,  ij'^x^^  TToyyjpdte  ïx^vre^ ,  >îa(pte<y(xf- 
yotet^fl  cjWfxaTa  te  xoXct,  xai  yeyr} ,  xai  ttXoutou;  •  xat , 
èTiet  Jiv  >7  xptacç  ^  ,  IpxovTat  aùrotç  îroXXot  ptaprvpe;  » 
piapTupriaovTeç  cà|  îtxatw<;  jSeStwxao'iy.  Oc  oSy  îc)ta(JTaJ 
U7T(J  T£  TouTWy  €x7rX)5TToyTac ,  3taJ  apta  xai  avroi  «/XTrex^î- 
pyoc  Jixajouac ,  irpo  T>îç  ^ux^Ç  t)7(;  aVTwy  oçÔaXpiouç  xai 
àta  xat  oXoy  to  awpiaTrpoxexaXupLpigyoc.  TaÛTa  àw  aiÎTori; 
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lautre  vie  avec  une  âme  pleine  de  crîmes.  Je  veux 
vous  conter  les  destinés  de  l'homme.  Ecouter  : 
peut^étre^'croirez-vous  entendre  une  fable  -,  et  moi  > 
je  croifi  vous  dire  une  vérité.  • 

Les  trois  fils  de  Saturne ,  comme  Font  répété  les 
récits  d'Homère ,  se  partagèrent  T  héritage  du  monde» 
Alors  ,  par  une  loi  de  la  terre ,  qui  n'est  plus  que' la 
loi  du  ciel,  l'homme  d'une  vie" juste  et  sainte  allait 
en  mourant  dans  les  îles  Fortunées,  C41,  loin  de  tous* 
les  maux,  il  trouvait  tous  les  biens  ;  tandis  que  F  homme 
injuste  et  sacrilège  était  eQfermé  dans  le  Tartare  , 
prison  d.'ezpiation  et  de  vengeance.  Sous  l'empire  de  . 
Saturne  et  dans  les  premiers  temps  de  Jupiter ,  des 
juges  vivans  prononçaient  sur  le  sort  des  vivans ,  le 
jour  où  ils  devaient  mourir.  Aussi ,  les  arrêts  étaient^ 
mal  rendus  ;  et  Pluton  et  ses  ministres  vinrent  se  plain- 
dre au  roi  suprême  qu'on  d£cer|iàt  quelquefois  sans 
justice  le  bonheur  oa  les  tourmens.  Je  saurai ,  dit 
le  Dieu  ,  mettre  ^un  terme  à  ces  erreurs  :  il  y  a  tant , 
de  fausses  sentences,  parce  qu'on  juge  les  hommes 
avec  leur  enveloppe  terrestre,  et  lorsqu'ils  vivent 
encore.  Plusieurs,  sous  lés  plus  beaux  dehors ,  ca- 
chent une  âme  dépravée  ;  leur  naissance ,  leurs  ri- 
chesses éblouissent  ;  et  ils  se  font  suivre  au  lieu  fatal 
par  un  long  cortège  de  témoins,  défenseurs  merce- 
naires de  leurs  vertus.  Les  juges  peuvent  donc  être 
abusés  ,  puisqu'ils  sont  vivans  eux-mêmes ,  et  que  les 
yeux  ,  les  oreilles ,  le  voile  du  corps  offusquent  la  lu- 
mière de  leur  àme.  Ainsi  un  double  rempart  s'élève 
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iravra  cTCtTrpoaSevyr/yeTat^  ;tat  xà  auicôv  d^f^da^oLtaf 
HaitaTWV  xptvofJtevcùv.  npd)Toy  fjièv  oiiv,e(p3,  Trauareov 
e(JTi  TrpoetJoTaç  «ùtoîç  tov  S'avarov  *  vûv  yàp  ftpoi^«a£  • 
toûTo [xèv  ovv xai  5)7  etpyîrai.rô  npopty/flei, otrwç  «v  Trauay 

auTo  OVTWV.  "ETTÊtra  yufxvouç  xptTÉov  «Travrcoii  toûto«)i/  • 
Te9veà)Taç  y«p  derxpivedflat.  Kai  tov  xpttîîv  JeryufjLvii; 
eîvai,  TeQvewra,  «v'rt  tp  v{;u;^>7  aitiiv  t)i>  ^ux>3v  .S-ecd- 
ûovvia   ili(Xi(fvr,i  «TUoSavovro;  iKaarou  '  epy/fjioy   TravTCùi/ 
twv  ^vyysvwv,  xara^iTTÔvra  êttc  t>5ç  7>î;  Travra  e/cetvov 
-TOV  xodfxov  )  iva  ôtxata.  >5  xpt(Jiç  ^.  'Eyo)  (xev  ouv  raûTist 
èyvcoxcbç  TrptÎTgpoç  fi  uptets  ,   iTTotTîaafX'/îv  dtxaejTàç   vitiç 
IpauToO  •  ôuo  (xèv  ix  Tyjç  'Aata;  ,  Miva)  Te  xal  'Pa  Ja/Jt«v- 
9uv  *  eva  5è  Ix  t^îç  Eùpc^Tniç,  Aiaxov.OSrot  o5v  ÈTtet^av 
TeJleuT>7CJ05)(Ti ,  Stxaaouatv  Iv  tw  iet^wvt ,  ev  t>5  Tpto'5&) , 
IÇ  :?ç  çépeTov  tw  o  Jw  ,  in  /xèv  etç  /xaxapwv  v){aouç ,  >5  5'  £t5 
Tû^tapov.  KaJ  Toùç  (jlsv  Ix  t:3ç  Aoiaç  TaJajjiavflvç  xpt- 
vei  •  Toiç  $'  ix  tî5ç  ÇùgWTnoç ,  Aîodioq  '  Mivtù  ie  npiaSeïa 
$(ii^(a  eTTtJiaxpiVEiv ,  èàv  ri  ampftYiXov  Tt  tw  eTepcj),  ïva,  àç 
âtxajOTaTy)  )7  xptfftç  ri  TTEpJ  t>5;  TTopetaç  to??  av9pa)7roiç. 

TaiiT'  laTtv  ,  a  eyù  ax>;xoa)ç  TTtdTeuû)  àX/i^yJ  eîvac  *  xat  ^ 
ex  TouTWv  Twv  Xoywv  Toto'v$e  zi  Xoyc'Çojxat  |vfx5aiveiv.  'O  j 
SavaTOç  Tvyx^vei  ^v,  «ç  s^ot  ^oxet,  oùdèy  d^XAo,  fj  Juoiv 
irpaypiâTOiv  ôctf«Xu(jcç  ,  t:??  ^x^*^  '^^^  '^Q^  ciwfxaToç  ,  dit 
aklri'koLV»  'ETuetJàv  5è  dtaXi>9^Tov  apa  octt'  aX/îîXotv,  ou 
TToAu  Xttov  exaTspov  «utoîv  e^si  rnv  eÇiv  ■t>7v  auToO,  lïv 
Tuep  xal  6t£  eÇy;  o  avSptoTroç-  to  ts  <ywpt.«,  t>7v  cputJtv  t)5v 
«UToO^  xal  Ta  S'epaTreiipaTa  xat  Ta  TuaSmaTa  >  £v5)jAix 
TcavTa*  olov  j  zï  tivoç  ^ilycc  mv  to  cjw'x.a  çucst  fi  Tpocpy?  ^ 
àttcpoTspa  ÇwvTo;  >  toùtov  xai ,  iTistJàv  «Troôavp ,  o  vexpoç 
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entre  le  tribum^et  ceux  qu'il  juge.  Commençons  pat 
ôter  aux  hommes  la  prescieAe  de  leur  mort  ;  car  ils 
l'ont  aujourd'hui  :  ma*is  Prométhée  a  reçu  Tordre  de 
les  en  priver.  Ensuite  ,  qu'on  ne  juge  que  leur  àme, 
qu'on  les  juge  dans  une  autre  vie.  Le  tribunal  lui- 
même  ,  composé  d'êtres  incorporels ,  dont  les  âmes 
libres  et  pures  examineront  d'autres  âmes ,  ne  pro- 
noncera sur  les  hommes  qu'après  leui^  mort  inatten- 
due :  sans  illusion ,  sans  cortège ,  sans  tout  ce  vain  ap- 
pareil de  la  terre,  ils  seront  mieux  jugés.  Instruit  de 
ce  mal  avant  vous ,  j'avais  déjà  nommé  trois  de  mes 
fils,  Minos  et  Rhadamanhe  d'Asie,  •>  l'Européen 
JBacus ,  pour  être  les  juges  des  âmes.  Ils  vont  mou- 
rir, et  ils  rendront  leurs  arrêts  dans  la  prairie,  au 
lieu  même  où  se  rencontrent  le  chemin  des  îles  Fortu- 
nées et  celui  du  Tartare.  Hhadamanthe  jugera  l'Asie, 
^acus  l'Europe,. et  je  chargerai  Minos  de  revoie  les 
causes  indécises  :  nous  saurons  enfin  sans  erreur  par 
quelle  route  l'âme  de  chaque  mortel  doit  continuer 
son.voyage« 

Ce  discours  est  venrf  jusqu'à  nous  ,  et  j'y  crois  ; 
mais  voicî  maintenant  comment  je  raisonne.  La  mort 
n'est  que  la  séparation  du  corps  et  de  l'âme.  Or, 
quand  ils  se  séparent,  ils  sont  à  peu  près  l'un  et 
Tautre  ce  qu'ils  .étaient  pendant  la  vie.  Le  corps , 
par  exemple,  conserve  en  mourant  les  dons  qu'il 
tint  du  hasard,  les  fruits  de  ses  soins,  les  traces  de 
ses  douleurs  ;  et  F  homme  à  qui  la  nature ,  l'exercice 
ou  tous  deux  ensemble  ont  fait  une  grande  taille ,  est 
encore  grand  dans  le  tombeau.  La  mort  ne  change 
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i/cxpoç  •  (xaffTtyt«ç  a5,  ei  tiç  Sv ,  xai-  Ix"^'  ^^X^  ''^^'^  '^^^'^ 
.ytô^.oàXd^  Iv  Tô  a6/i«ri  i^  vnoi>.^ttyiày  fi  âkT^oiv  rpov- 
pÂX(ùv  Çw*'  5  xôA  reSi'gÔToç  tô  ^wfxa  IjTtv  lîetv  raûra 
ÎXov  '  xareayoTa  et  toU  :3v  p'p^îî  î?  dvsciTpa;x(xéva  Çwvto^, 
xat  têfivewtoç  xolvXol'  ïv^rXoL'  evi  ôs  Xoyco ,  o?o<;  ehai 
TtapeaxevadTo'  To'a(ow.a  Çwv,  ev3y}X«  raOta  xai  TeXei;T)5- 
cyavTOç  ^v  Ttavra,^  rà  TroXXà,  imxivoc  ^(jpovov*  Tavxhv 
iri  jjLot  ôoxet  toOt'  apa.xal  Tcepi  XYiV  ^TJXy)^  ehai*  evîyîXa 
^avTa  lattvjv  t>5  4^uxp,.lwetôà:v  yvfJ^vfùS,^  rpû.acifxaToç, 
Ta  T6  T>5<;  cpuaswi; ,  x«l  rà  7ra9o9|xaTa  ^  «  .jîià  t37v  f  tcctbq- 
Jevcxftv  :é>taaT€W  TrpayaaToç  eaxs^v  iv  t^  ^uj^p  o  dfvSpcdTro^. 
'ETreiWv  o3v  a(pt)ai>yTat  7r«pà  tov  5«)ta<yt)iv  >  oij/iviK 
xnç  'Aaïaç  iiocpd  tov  *Paôap«wftuy,  o  Ta&^v6uç,  ©cce- 
wôui;  lwt<JT)5aa€,  ÔSaT^c  i^wé^Tov  xw/  t|/vx>?v,  ow  elJàç 
-ÔTOU  ilcrtÊ^  •  aXXà  iroXXoottç  toO  pi^ydéXoi^J^acrtXçcoç  irceXo- 
.^dfxevoç,  ij  iâXXou  ÔT?ovoOv  |3ae7eXéGt>ç  J9  4\))fd<TXW ,  Kar^t^eir 
oySèv  ûytè^  ov  xijç  ^u;{>î$,  àXXà  JtajuiefAûUïTrywpL^vyjv  Ttai 
ovXwv  ^ç(y7)7V  uîTû.eirtopjttwv  xpti ,aôi3jt'ûtç ;,  d  ejcorrwj)  )7 
Trpâ^^'aÙTov  i$»jyt4pÇ«T0  iiç  xiiM  ^X^^9  ^  SMwta  ^^to- 
hà  vno  i^îv$o\i<;  xai  aX<x^iD'Vei«^^  xat  oùdàv  &vi9ù  }eà  .10 
sanv  dlmôsioc^  X£xpJoi(fûeii  '  Mi  âsro  .f-^ouciaç  auzl  npxfnç 
.yoLi  v6pe(ùç  xat  dup^a/oç  t«)v  iupd^ctuy  ^  li^vpipueTpittç  've 
•x«i  <Ki(Jj(jf6xYiX^<i'féfjL0\J<r'œi/  t*n/  ^In^x*^  '^^^^'^  '  ^^^^  ^^^  ^^^ 
(iiwç  Taur/)v  aîrfTrsjaip^  sWv'n^Ç  tppoupdô; ,  o?"  pxéXXee  èX- 
^ûaa  dvatXyjvat  t4 '7rpoa>5xovTa  îrcéS*/]. 

npo(j>5x£t  îè  Trav'Tt  tw  ev  fi/:xa>pta  ovrt ,  ut:'  aXXou  opSwç 
'ttfjLOOpoujjievw,  ^   iSeXtiove  yiyvsaQoci  xai  ôvivaaSat ,   >î 
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rieni.i  T embonpoint  de  Tathlè te  ;  Thomme  occupé  de 
sa  bel W  chevelure ,  Femporte  avec  lui  ;  Tesclave  sou- 
vent frappé  de  verges ,  et  meurtri  de  nombreuses  blés* 
sures ,  en  garde  à  sa  mort  les  cicatrices  ;  les  membres 
disloqués  ou  rompus  restent  aussi  les  mêmes  ;  en  un 
mot,  pendant  quelque  .temps ,  cette  forme  extérieure 
ne  s'altère  pas,  et  survit  à  Thomme  qui  n^est  plus. 
Eh  bien,  l!âme  aussi ^  en  rejetant  sa  dépouille,  em- 
porte chez  les  morts,  et,  par  des  traces  sensibles, 
permet  de  distinguer  son  caractère ,  ses  habitudes  , 
ses  affections. 


Voyons  donc  les  âmes  d'Asie  se  présenter  de- 
vant Rhadamanthe  leur  juge*  Il  les  examine  sans 
savoir  quel  fut  leur  destin  sur  la  terre  ;  et  sou- 
vent, arrivé  à  celle  du  grand  Roi^  d'u^  autre 
monarque ,  d'un  tyran ,  il  n'y  reconnaît  rien  de 
noble  ni  de  pur ,  mais  il  la  trouve  toute  cicatrisée 
de  parjures  et  de  crimes  ;  il  y  découvre  les  em- 
preintes d'une  vie  coupable  ,  les  plis  et  les  re- 
plis d'un  cœur  faux  et  perfide  ,  nourri  loin  de 
la  droiture  et  de  la  vérité  ,  les  monstruosités  du 
pouvoir  absolu,  la  laideur  de  Tintemperance  et  du 
vice  ;  il  voit  cette  âdne  tout  entière ,  et  l'eiivoie 
honteusement  dans  la  prison  chercher  les  peio/es 
qui  rattejadent. 

Quiconque   subit   un   juste  châtiment ,   devient 
meilleur  et  gagnç  à  souffrir,   ou  sert  au  mpips 
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«aoflfîetyfxa  Ti  Totç  dfXXotç  yiyvetjQaij  Ivoc  aXXoc  ôpwvT€<; 
i:diaX^vTa  â  âv  Tidcxoi  5  çoSoufjievot ,  PeXtiouç  y^vcùvxou. 
Etal  3i  ot  (jièv  dxpeXoùaevot'  re  xat  îtJtyjv  Jtîovteç  Otto  ôccov 
«  xai  flcvSpciTrcov  outot ,  ctî  av  taaifia  opLapTîîfjiaTa  ajmap* 
Toùcriv  SfxoDç  îè  ît*  àXyyiJovwv  xai  ôîuvûv  ytyvtrai  aùtolç 
^  ôl>féXct«  xal  Ivdade  xaè  Iv  âSou*  ov  yàp  olo^v  re  aXXci>ç 
aîtxtaç  â7raXXarr€a9«i.  Oî  î'  av  ta  êcr^^ara  à JtXïîaaxyi , 
xaî  dtà  TotouTa  ddnnnaATOL  dyiaroï  yivcùvrai  9  £x  tovtcov 
ta  irapaîa'ypiaTa  yiyvtxai  *  xai  oStoc  9  aÙToJ  picv  ovxeic 
ovtvavtac  oûdsv,  âTe  ivtaroi  ovreç*  dlfXXoc  de  ôvivayrat 
oc  TouTovç  opâvreç ,   dtà  tàç  diiaprta^  ri  (jLeycara  xaî 
^îuvYîpoTaTa  xat  cpoffepciTaTa  7ra9ri  Tfad/ovraç  tov  dei 
Xpovov,  ôtex^ûç  notpadeiyit.oiXa  dvY,pvr,fJLévov^  èxet  ev  aJov 
iv  tô  îeajxtotnptCf)  ï  ''^oFç  aet  twv  dSUtùv  aycxyoufx^voiç 
j^éflEpLAta  xai  vou9eTi5|xaT«.  ^iîv  èyé  (fYi^ii  êva  xaJ  î^pX^- 
Xotov  ïaetjBaty  xat  dlfXXov  ,  oçttç  av  rotoOro;  rupavvoç  tj  • 
olpiat  de  xat  tovç  ttoXXoÙç  ehai  toutwv  twv  7capajgtyp.a- 
twv  Tovç  ex  TÙpavvcdv ,  xat  jSrtatXeW ,  xat  duvocarûv ,  xat 
Ta  Tûv  TToXewv  Trpa^û^vrwv ,  yeyovoTaç  •  outot  yàp ,  dtà 
T)7v  IÇouaray,  jxsytata  xat  avoatcorara  â[xapT)7fJtaTc(  o^xap- 
tavouai.  Moprupet  iè  tourotç  xat  *'Oiùi)7poç  *  ^aaiXe'aç  yctp 
xai  duvaara;  sxervoç  TreTtotViXe  roi^  èv  aiov  xov  aeî.xp^" 
vov  TtuLCdpoi/piévouç  9  TavToXov ,  xai  Hav^fov  ,  xat  Ttrvov* 
0cpatTy}v  de,  xat  ef  ttç  (£XXo<;  Trovr/p&ç  v}v  cdcén^ç 9  oàdetç 
TieTTotTîxe  pieyaXatç  Ttfjtc«)p/aiç  Çuve^ofAevov  ,  «ç  aviarov. 
Où  yap  ,  of^ai,  i^-nv  ocortb'  dto  xat  evdatfxovforepoç  ^v, 
^  otç  I5>5v  '  aXXà  yàp  ex  twv  ivvaiiivtdv  état  xat  ot  atpo- 
dpa  7rovy)pot  ytyvôiievoi  avSpooTrôi.  Oifdèv(jL)7v  xwXuei  xai 
ev  ToÙTOtç  àyaSovç  û^vdpaç  èyyiyveoBai  •  xai  ayojpa  ye 
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d^exemple  aux  autres ,  que  la  terreur  du  supplice 
peut  rendre  à  la  vertu.  Ceux  qui  profitent  des  pu- 
nitions infligées  par  les  hommes  ou  par  les  dieux , 
sont  les    condamnés  dont  Tame  malade  n*est  pas 
indigne  de  guérison  ;  et   ils  y  arrivent ,  dans  un 
autre  monde  comme  dans  le  nôtre,  par  les  souf- 
frances et  les  remords,  seules  expiations  d'une  vie 
criminelle.  Mais  les  vils  scélérats,  dont  l'âme  per- 
verse   a    mérité    d'être   incurable ,    sont  réduits  i 
servir  d'épouvantail  ;    et  leurs  châtimens ,  qui  les 
tourmentent  sans  les  guérir,  ne  sont  utiles  qu'aux 
témoins  de  leur  effroyable  et  douloureuse  éternité  : 
suspendus  aux  voûtes  de  la  prison  funèbre,  ils  ins« 
truisent  les  médians  qui  sans  cesse  y  descendent , 
et  l^r  affreux  spectacle  est  une  leçon.  Le  tyran 
Archélaûs  sera  du  nombre,  et  tous  ceux  qui  lui 
ressemblent  ;  je  crois  même  que  la  plupart  de  ces 
réprouvés  qui  instruisent  les  hommes ,  sont  des  ty- 
rans ,  des  rois ,  des  chefs  absolus ,  des  maîtres  du 
monde  :  plus  puissans ,  41s  sont  plus  coupables  et 
plus  sacrilèges.   Homère  lé  pensait,  lui  qui  nous 
montra  des  rois  et  des  despotes.  Tantale,  Sisyphe , 
Tityus ,  punis  à  jamais  dans  les  enfers ,  tandis  qu'on 
nHissigne   aucun  de  ces  châtimens  sans  espoir  ni  à 
Thersite ,  ni  à  \es   mortels   méprisables  ,    cachés 
parmi  le    peuple.    C'est   que  Thersile  ne   pouvait 
rien ,  plus  heureux  que  ceux  qui  pouvaient  tout  \ 
car  les  grands  crimes  naissent  trop  souvent  d'une 
grande  puissance.   Il  est  vrai  qu'elle   n  exclut  pas 
la  vertu:  honneur  à  Thomme  puissant  et  vertueux  ! 
Qu'il  est  diflGicile ,  qu'il  est  beau  d'être  juste,  avec 
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eTrotc'yoïi  d^^tov  9  èv  jjLeyaXy?  ijoua^a  tov  aJlxÊtv  ysvofxevov  ^ 
Jtxa/wç  îtaÇtwvat.  'OXryot  31  ytyvovtat  oc  TotoOroi  •  eTzel 
Ml  èv6d$e  xat  aXXoGr  yéyovaacy,  oîjfxat  5e  xai  ecrovrat 
xaXot  xoyaôot  TauT>7V  n^v  apety^v  tou  Jtxatax;  âtax^^pi- 
Çetv  ,  a  ay  rtç  iTTiTpeTryj-  efç  5è  xat  Tiavu  èXXoytjjLO;  y^yo- 
vev  eîç  novç  aXXouç  ''EXAjjvaç  'ApitjreiSfn^  0  AucJipuxxoy- 
Oi  ds  îToXXot^  o)  apcdTe,  xaxoi  y^yvovtai  TÛy  Juyoaxwy. 

*'C)7rep  o3v  eXeyoy  ,  eTret^ay  0  *Pa5afxay0uç  exervoç 
TotoOroy  Ttva  aocSyi^  âl'ko  pisy  irept  «utoS  ovx  oljey 
oùJèv ,  ovÔ'  0^  Tiç ,  ou9'  iv  Tcywy  ,  ort  âè  Tcwr/po^  reç  * 
H«t  TovTo  xaTcJàv  â7ré7repnj;ev  eîç  Taptopov  ,  e7rt(jrifi.7jva- 
fjKVo;,  êav  te  tôcjejxoç,  eav  te  «y^ato;  îoxrf  tïvott  •  6  Je, 
èx£Îae  âtytxofxgyoç ,  rà  TtpoenÇxoVTa  TratJXsi. 

'Evc'ote  3*  aXXr)y  eiertJày  ôacwç  jSeStwxuray  xat  ptex* 
âXr/6eta$  ,  ay3po«  iSidxou ,  ^  êO'kov  Tivo; ,  ptaXtcrra 
(JL6V,  eyco  yé  cj>*^/p^« ,  Ç£Xo(y6c]pou  rà  «vtoO  Tipûé^aytoç  xat 
oi  7coXu7rpayp.ov)9(yayTo$  èv  tû  |3iw,  YiydaOri  xt  xat  et; 
piaxapcdv  yi^jovç  aTreTrepLvj^e. 

TaUTcc  3è  raOra  xat  ô  Aêaxo'ç  •  exarepoç  Sh  toutwv 
fdêSov  ïycùv  Stxa'Çet.  'O  3è  Mi'yo);  emgxoTTwv  xaSxtat 
pLoyo; ,  è'xwy  xp^^o^y  axi^TrTpov ,  &ç  ^ricriy  'O^uacreùç  o 
*0(jt>vpou  îjery  aOtoy , 

/ 
Eyà  [lèv  ovv  j  w  KaXXtxXetç ,  vtto  toutwy  tûv  Xoywv 

fréîrenjfjiat  9  xat  axoTrcô,  ottwç  a7ro(payou/x«i  tû  xpit^  ciç 

•jy lecaifraTTi y  ê^wy  t-^^y  vpi'X»'^'  Xatpeiy  ouv  erfaaç  Tciç  rtpiàç 


Digitized  by 


Google 


^'  FBNSé^ES     DE     PLATON.  t5i 

tarit  de  moyens  de  ne  pas  l'être  l  Quelques  homme» 
ont  eu  cette  gloire  ;  et  %ious  avons  vu  dans  notre 
ville  et  ailleurs,  sans  doute  nous  verront  encore  des 
âmesgénéreu^SeSf  fidèles  dépositaires  de  la  félicité 
puUique  :  à  leur  tète ,  la  voix  de  la  Grècç  place 
Aristide.  Mais  le  plus  souvent,  pour  se  corrompre  » 
il  suffit  de  commander. 


Ainsi ,  lorsque  Rhadamanthe  juge  un  de  ces  mor- 
tels, et  que  sans  connaître  ni  son  nom  ni  sa  nais-^ 
sance  ,  il  a  vu  ses  crimes  ,  il  T  envoie  dans  le  Tar- 
tare  en  impriipant  à  son  àme  le  sceau  de  la  puniiioa 
passagère  ,  ou  celui  des  éternels  supplice^  :  Tabime 
la  reçoit,  et  la  justice  commence. 

Mais  lorsqu'il  voit  une  âme  qui  a  vçcu^dans  la 
religion  et  la  vérité  ,  l'âDGie  d'un  homme  privé  ou  de 
quelque  autre  ,  surtout  l'âme  â'un  sage  qui  ,  ren* 
fermé  eu  lui-même ,  n  a  point  fatigué  sa  vie  par  de 
frivoles  désirs  ,  il  lui  sourit ,  et  l'envoie  aux  iles  du 
bonheur. 

Son  frère  juge  le  reste  des  hompies  :  l'un  et  l'autre 
tient  un  caducée.  Minos,  occupant  auprès  d'eux  un 
trône  solitaire  ,  surveille  leurs  jugeméns  et  lient  un 
sceptre  d'or,  Minos  qui ,  suivant  l'Ulysse  d'Homère, 

Un  sceptre  d*or  en  main ,  dicte  aux  ombres  ses  lois. 

Oui ,  je  veux  croire  ce  que  nos  pères  ont  raconté^ 
et  je  travaille  à  présenter  une  âme  pure  à  mon  der- 
nier juge.  Adieu  le  monde  ,  et  son  estime  menson- 
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ao(iL0(t  Tô  ovTi  à^  «V  duva>fiiâe«r|3sATtaTQi;  ot>v  Kai  ^y^y  xai , 
èfretdàv  diroôvjjaxô) ,  airo9v)7(ne£iy.  IlapaxaXâ  de  )cai  Tovft 

(sè  dvrtitûcpanotltù  èm  tovtov  tov  jSiov  xai  tov*  dyôva  roû- 
Tov,  8v  eyci  (prifitc  aVTt  iravrcov  twv.  evôflcîs  ày^vfùv  eîvat  • 
xat  6vei$iÇ(ù  aot  ôrt  où;j  oîoç  t*  ïotç  aavrtù  Powftïcrai,  otay 
>î  dUn  coi  Yi  xflcl  )î  xpcéjtç ,  ^v  vOv  3)9  éyi  EXeyov  •  aX^à  9 
èXBùv  itocpà  rov  diKa(yT>3y  tov  ti5ç  Alyivvh;  uiov ,  eTceidav 
oroû  èTTtAaffojui^voç  ayy,  yoLa^iiaYi  mi  îityyicîejeiç  o-iJêV 
Jttov  ,  A  éyoè  evfiade  ,  eri  ixer.  Kai  aè  Ï(Tc«)ç  rvTrriJcjee  tlç 
inl  xo^vîç  driiMàç ,  xal  travrcidç  TrpoTTvjXoxui.  Tax«  ^'  ®^^ 
tavxa.  fx09^  «TOI  îoxe?  Xiyedôat ,  fixJTrep  ypo^Çy  jwJ  xata- 
(fpov tiq  Avxfiv  •  3tai  oûJev  y  av  SavptaaTov  :?v  xatacppo- 
■  veiv  Tovfwv^  %e  îryj  Ç/îtoOvTeç  etX^^v  avwv  jSeXtcû)  xai 
àXYMtJUpa,  eypeiv*  vOv  de  opdcç  6t(  ipsiç  8vre^  ûf/Lelç,  oiitep 
aoa^ratoi  iazi  r&v  viv  ^EÏHvrAVy  ou  Te,  y.ai  nâAoç» 
xât  Topytaç ,  oùx  e^ete  ditoiti^ai ,  &ç  àet  dIfXXov  Tcvà 
jBeov  ^^9  ^  TOVTOV^  oç  TTsp  xai  Ixer^e  (faivérae  |u[jif ^pcdv. 
14XX'  iv  TogoÙTotç  Xoyoe;  ,  Twv  aXXcdv^Xeyxopiévftiv , 
fxovoç  ouTo;  )JpefAer  6  Xo'ypç ,  wç  euXa&rjTeov  èarl  ro  dHi- 
xeFv  jxâXXov  fj  jo  adixetaOae  *  xaj  Tuavro^  fxâXXov  âvJpc 
(jLeXeTyï^£ov ,  ov  to  îoxeîv  efvac  oyaSJv ,  aXXà  to  eîvai  , 
xac  l$tex,  xaj  ârijuioaca  *  lav  dé  Ttç  xara  ti  xaxoç  yiyvvjTac, 
xoXaaréoç  eari.'*  xac  tovto  devtepov  oyaflov  ,  (xeri  to  el-* 
vat  dtxatov ,  to  yiyvtdOocty  mi  xoXaÇo'/xevov  dido'vai  di- 
xy}v  '  xai  7ra<Tav  xoXaxet'av  ,  xai  zinv  Trepî  lautov,  x«t  r-nv 
Tcept  Toiç  aXXouç,  xat  îrepi  ôXtyoyç^  xai  irept  ttoXXoÙç  , 
cpevîcTe'ov  *  xai  x9}  py.ropixjî  oûtco  yft.aréov  èm  to  dtxaiov 
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gère  :  je  cberche  le  vrai ,  et  je  n'aspire  qu'à  vivre ,  à 
mourir. dans  la  vertu.  O  que  ne  puis-je  me  faire  en*, 
tendre  de  touf  les  hommes  !  je  leur  crierais  :  soyez 
vertueux.  Et  toi,  mon  ami,  je  te  défie  à  cette  noble 
rivalité  ,  toi  qui  peut-être  ,  s'il  te  fallait  subir, 
aujourd'hui  la  fatale  épiA^e  ,  ne  trouverais  aucun 
secours  en  toi-mêm« ,  et  tremblant  au  pied  du  tri- 
iDunal ,  muet  devant  ton  jugé  ,  éprouverais  le  même 
vertige  que  moi  devant  les  miens.  Et  qui  sait  si 
quelque  main  audacieuse  ,  insultant  à  ta  misère  , 
ne  te  fera  pas  soujBTrir  tous  les  outrages  ?  Mais  sans 
«Joute  tu  regardes  ces  récits  comme  les  rêves  d'une 
vieille  en  délire,  et  tu  les  méprises.  Je  les  mé- 
priserais moi-même  ,  si  dans  nos  recherdbes  nous 
avions  trouvé  quelque  chose  de  plus  salutaire  et 
de  plus  certain  :  mais  tu  le  vois  ,  ô  Calliclès  ;  Po« 
lus  ,  Gorgias  et  toi ,  vous  êtes  les  tr<ys  premiers 
philosophes  ^e  notre  siècle  ;  et  vous  n'avez  pu  nous 
enseigner  une  meilleure  vie  que  celle  qui ,  suivant 
moi ,  fait  le  bonheur  de  l'autre. 

De  nos  longs  entretiens ,  où  nous  avons  réfuté 
tant  d'erreurs  ,  il  ne  nous  reste  que  ces  vérités  : 
Gai'de-toi  plutôt  de  faire  du  mal  que  d'en  souf- 
frir ;  cherche  d^.ns  l'Etat  comme  dans  ta  famille 
à  être  homme  de  bien  plus  qu'à  le  paraître  ;  toute 
faute  amène  un  châtiment ,  et  le  plus  heureux  , 
après  le  plus  juste  ,  est  celui  qui  le  devient  en  ex- 
piant son  crime  ;  ne  flatte  jamais  ni  toi-même  , 
ni  un  autre ,  ni  le  peuple  ;  ne  parle  ,  n'agis  que 
pour  la  vertu.    Puisque   nous   sommes   d'accord  , 
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ciel  )  xoA  zyI  âllvi  i:<iwp  ir(»(sc|ei .  '£|uiOt  [ihv  ovy  ttt96fâ£Voç , 

^y  îcat  teXevTnaaç ,  ciç  6,  Xoyoç  arjfxaârgt  •  xai  eocroy 
rtvûc  erou  xat^tcppov^Sjak ,  w§  avoi^rou,  xat  TrpoTrTiXaxeijac , 
làv  ^oxihtai  '  x«J ,  vai  jxà  Aca  ,  cri  J^e  5«ppwv  Tiocrdlxi 
vnv  ari/xov  TavTr.v  7rX>5y:îv  wdcv  yàp  îeivov  Treiaip,  lav 
TÔ  Svxi  ita^oç  xayaôoç  «jxûv  apen^v,  K&miroL  ovz(ù 

ft.tQoC    TOÎÇ  TToXtTlKOÎç,  ^,   OTTOrOV    C?V  Tt  >5pLÎV  doK^^  >   TOTe 

ayifhv  y  if  îE/ovraç  76 ,  ùç  vvv  (fatvoiuBa  tx^tv  y  ïnetxâ 
veaviîitaOai  &ç  n  fivta;  •  oîç  ow5é7roT€  Tautà  îoxer  nepi 
Twv  «ÙTÔy,  xat  raura  Tiêpî  tûv  (xeytaTUv^  eî^  toiXoiÎTa:/ 
jfxofxey  âtrae&Vdtaç,  "îîaTrep  ôi5y  lîyefjelvt  tô  Xoyo)  ;Q>y}- 
<7(&pie9a  TW  vi3y  Trapatpûtv^vTi  *  8s  >7fAry  oTOpLaivee,  Srt  oStoç 
i  rpoTToç  fl^piftoç  ToO  p/bu,  r>7v  dixtftoaiivyîv  xai  tj^v  o^X- 
Xrjy  apeT>7V  aoTcouvraç  xat  ÇiÇy  xai  xeÛvcivài.  Toùtgù  ouv 
cTTC&pieQa,  xac  touç  aXXou^  Tcapax^Xcôpey. 

.  GORGIAS. 


GENIUS    SOCRATJS. 


Ji,rn  aoi  (fpdujtù-  ïau  yap  Ti  S-ec'a  (xofpa  TrapeTrcîaevoy 
êfxot  Ix  Tracdoç  apjafxeyov  doipioyioy.  "Eart^Js  touto  cpèi^yîi, 
^ ,  oxav  yévrixocL  y  dît  iioi  CYi\ia.ivei ,  6  av  piiXXa)  i^pcct^ 
tetv ,  TovTov  aîTOTpoTDÎy  •  TcpoTp^Tret  Se  oyàcTTorc.  K«t  lay 
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snifl-nioi  donc  dans  cet  ksjle  da  sage  ^  où  la  mort 
condDiiera  ^ponr  toi  le  'bonhear  de  la  vie  ;  laisse 
mépriser  à  (pii  le  veut  ce  qu^on  appelle  la  sottise , 
laisse  i  qui  le  veut  le. droit  de  t' insulter  ;  que 
dis-je  ?  sois  fier  de  ces  lâches  aSronts  :  ils  ne 
vont  pas  jusqu'à  toi ,  si  tu  es  homme  de  bien ,  si  tu 
connais  la  vraie  gloire.  Dès  que  tu  voudras  ,  formés 
ensemble  par  ce  noble  apprentissage  ,  nous  pren- 
drons en  main  le  gouvernement ,  ou  quelque  autre 
des  choses  humaines  ;  et  tu  verras  combien  nous 
vaudrons  mieux  qu'aujourd'hui.  Car  c'est  une  honte, 
quand  nous  ne  sommes  rien  ,  que  cette  confiance  et 
cette  vanité  :  sans  cesse  notre  opinion  change  siir 
les  grands  intérêts .  de  la  vie  ,  et  chacun  de  nos 
systèmes  aocrolt  notre  ignorance.*  Ah  !  que  notre 
âme  incertaine  prenne  au  moins  pour  guide  c^ette 
histoire  de  l'avenir ,  qui  nous  apprend  que  ,  dans 
l'un  et  l'autre  monde  ,  la  justice  et  les  vertus  sont 
nos  meilleures  compagnes.  JMarchons  avec  elles  -,  et 
répétons  à  tous  les  hommes  ,  Suivez>nous  ! 

GOIIGIAS. 


LE    GÉNIE    DE    SpCRATE, 


U  n  être  surnaturel ,  par  je  ne  sais  quelle  grâce 
divine ,  me  suit  dès  mon  enfance  :  c'est  une  voil 
dont  les  inspirations  m'arrêtent  ,  sans  m'exciter 
jamais.  Si  quelqu'un  de  mes  amis  me  communiquai 
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Ttç  [jijoi  TÛy  (fik(ùv  dvaKùivGixoLt ,  xat  yéi^iTOit  i>i  fcévii  ^ 
TauTov  ToÛTo  «TTorpeTrec ,  3eai  ovx  la  TrpfiÎTTttv.  Kai  ,xoû* 
t<«^v  upv(iLaptupaç7rapi$o/iac.'  -, 

XapyLiirtV  yip  rouTovt  yiyvc&jxcre  tov  xaXoy  yevdpLe- 
vov,  TOV  rX«T5xtt>yoç.  OStoç  ttotc  tTvyx*^^'^  ^/^^^  avpcxot- 
you/i£voç ,  [jLeXXctfV  aajoji^ecv  ortadcoy  et;  Nepieay*  Kat  £v- 
flùç  avroîj  oipjpiiévo\)  léyeiv  oTt  fxiXXet  daytiiv,  eycyrro  i; 
çcoviî  •  xai  êyo)  îtexcàXuoy  re  aùroy ,  jtat  efTroy  on  '  Aé- 
yovroç  <Jov  /xeia^ù  yéyové  piôi  )5  çwyji  ^  toO  îatjxovtou' 
aXXà  |ui>7  clfaxet.  "'lorwç,  ?çy),  oyîptatyet  aot  8rt  où  yixiîao)  • 
lyw  îè,  xây  pD7  //éXXcd  vi%àv,  j^fuyou7oiif.tv6ç  ye  tovtov  tov 
Xpoyoy  ol)(peA>?9î9(70/iai.Ta{iTa  etTrài/,  ï5<jx£c.'A.5toy  o5v  ttij- 
Béo6ai  oLvxoiJy  &  aÙTÔ  Ivyéêyj  «tto  Tovtyiç  T>5ça(7ît)7ffcck)4. 

Ec  de  PoiiXcaSe  tov  Ttiidpx'^^  «JeXçoy  KAciro'fiax^^ 
Ipfo9«c,  tt  eÎTiey  «iîto)  Ttjxapvoç ,  îîvtxà  «TroSayovfjLCvoç 
>Î£i  eiSv  Tou  îat/xoyiov ,  èxeryoç  te  ^  xat  EiîaôXofi  o  axa- 
îiodpopiûôy ,  oç  lifiapyov  iiTreJs^aTo  cpsuyoyra.  *Epeî  yàp 
ijxry ,  oTt  eÎTrey  avxtù  rauti .  12  KXeirofxaxe ,  ?cpyj  >  eyo) 
fxéytoi  IpxofA^t  a7To9ayou/X€yoç  yUyi,  diott  So^xpatet  oux 
îî9eXoy  TietSeaSat.  Te' 3)7  ouy  ttotè  toîto  efirey  o  Tt'piap- 
Xoç  y  êyà  cppaaoi).  ^'Ore  «yiaraTo  ex  roO  ^u/uiirocTeou  ô  Tt- 
fjtap^oç ,  xai  $A)7/x&)y  o  $tXy}//oyt3oV  ,  âTroxTeyoûyreç 
Ntxi'ay  Toy  *Hpo(7xipLayîpou  ,  ^TrearajSyjy  //èy  aura  pio'y© 
T)9y  l7re6ouX)5y  *  ô  $s  Tifiapyo^  «ytcjTafxevoç  TTpo'ç  //e  tins  • 
Tt  Xéyetç,  e(f>j,  à  Icàxpareç;  ûptetç  /xèy  Tiiyere^  epiè  Se 
Jet  TTOt  ?$ayaar>5vat*  yj^w  $k  oXtyoy  CaTepoy,  liv  tv^ûï. 
Kat  fjLoi  èyéy£TO  >?  Gpwyj^ ,  xat  eÎTCoy  Ttpoç  «vrok  "  Myjja- 
jjLWç  ^  eç/jV  ,  ayOTTipç'  yeyoye  y«p  ptot  to  eîwSoç  VT^ptetov 
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lin  projet ,  et  que  j'entende  la  voij ,  elle  désap- 
prouve et  défend  ce  qitHl  médite.  Je  tous  citerai 
des  témoins. 

Vous  connaissez  le  beau  Gharmide  ,  fils  de  Glau- 
con  :  il  vint  un  jour  me  dire  qu'il  allait  courir  le 
stade  aux  jeux  Néméens.  A  peine  commençait^il  de 
parler  ,  que  j'entendis  la  voix.  J'essayai  donc  de 
le  retenir  :  «  Mon  ami^  luidis-je  ,  quand  tu  parlais^ 
la  voix  du  Génie  s'est  fait  entendre.;  ne  va  pas  aux 
jeux  Néméens.  —  Elle  te  dit  peut-être,  répondit-il  , 
que  je  n'aurai  pas  la  couronne  ;  mais  si  je  manque  la 
couronne  ,* je  me  serai  toujours  exercé  ,  mon  temps 
n'aura  pas  été  perdu.  »  Il  y  alla  :  demandez-lui  ce 
qu'il  lui  revint  de  s'être  exercé. 

Demandez  encore  à  Clilomaque  ,  frère  de  Ti- 
marque  ,  le  langage  que  lui  tint  son  frère  ,  en 
allant  à  la  mort  comme  le  Génie  l'avait  prévu  , 
et  ce  qu'il  avait  déjà  dit  à  Evathlus  ,  le  coureur  , 
qui  lui  offrît  un  asylê  dans  sa  furie.  Il  vous  rap- 
portera ainsi  les  dernières  paroles  de  Timarque: 
«r  O  mon  frère  ,  je  vais  cependant  à  la  mort,  pour 
n'avoir  pas  voulu  obéir  à  Socrate.  »  Voici  d'où 
venait  ce  discours.  Lorsque  Timarque  se  leva  de 
table  avec  Philémon ,  fils  de  Philémonide ,  son 
seul  complice  ,  pour  aller  tuer  Nicias ,  fils  d'Hé- 
roscamandre  ,  il  me  dit  au  moment  de  partir  : 
«  Eh  bien ,  Socrate  ,  il  faut  pourtant  que  je  vous 
quitte.  Restez  à  table ,  vous  autres  ;  je  reviendrai 
lout  à  l'heure  ,  si  je  puis.  »  Alors  j'entendis  la  voix. 
«  Non  ,  dis-je  à  Timarque  ,  ne  sortez  pas  ,  mon  Gé- 
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tyêvero  >î  ^vî5  •  auflcç  oui/  «utov  rivayinamoi  hofiytiv- 
Ih  rpTOV  ^oi>Xop£voç  fii£  laôeip  ,  àuéavn  >  ovxeti  eîïï(i)v 
fftoi .  oùdèv  >  ^XAà  X^ùv  eTUT/fi^aaç  ceXXpcTç  toy  voyy 
i)(pyrcf,  '  atai  ou«i^  ^xc^o  cc7cuj)v  »  x«i  îieîrpa$«To  il  h 
^€4  a7uo6«voufuyoç*  ''Odev  &?  rovvo  cijre  Trpo^  rov  à^e^ 
ifôv  y  i  irep  vûv  V(ii?y  iyo»,  8n  loc  aTTodavoufAsvoç  dti  ri 

"Etc  Tofyyv  Trept  TÔv  iy  ZexsXia  TroXXûy^bcouaeoflov, 
â  lyw  IXeyov  Tiepl  t:?s  èiacfiopoiq  toO  orpaTOTT^Jou.  Kà 
Ta  ptèv  TrapeXyîXuOora ,  tw»  eJàotcov  èariv  omoxiacci  '  m- 
pocv  5'  ïltaxi  vvvi  XaSetv  toO  rmii^iovy  et  ap«  Tt  Xéyet. 
*£7rt  yàp  T>7  IttI  arpaTecav  è$op/x>î  Savvtwvoç  ToûxaAov, 
iyévtro  piot  œn^Tov  *  of/s^**  ^«  ^^^v  {xeri  ©paauAAou 
aTpaTÊU(Jo/xevoç>.ev9ù  TEcpsaou  )cai 'Iwvtaç  •  èyw  oyv  oi- 
o/xai  ijcelvov  ^  a7ro6aveî<j9at ,  ^  of/oû  Ti  toutû)  g^ây, 
_)tcj:i  TTfipe'  ye  twç  TrpayfjLpCTetaç  t%  «XXrjç  irai^u  cpoSoûpt. 

do^tjcxovcbu  Tourov  xat  etç  riç  ÇuvoUffiaç  t»v  (jl€t'  cfxov 
^uvJtaTpiSovrwv  ta  <Î7rav  iivaroci.  IIoXXoîç  (xsv  yip 
IvavTtoutac ,  xat  oûx  ïazt  Toutoiç  oi)(|eXy}9^yat  per  Ifxoiî 
îtarptSoujty,  &(Jr6  oO^  oîoV  té  /xoi  tourotç  ^uyJtarpt- 
êstv.  IloXXorç  3è  ^uvetyat  pièy  où  îtaxwXvet  *  àcpeXoOvrai 
ik  ouSèv  ^uvqyTeç.  OIç  J'  ày  ÇuXXaSyîTai  Ti?ç  Çuyovaia; 
->J  Toû  ô«t(jLoyfou  ôvyafjitÇï  ovto/  etVty  &v  xat  au  ipoStiaoLi' 
rajjv  y«p  7:oLpa)(pYiif.oi  cTrtôtJo'oai.  Kccî  Tourwy  ay  rwy 
im^tjp'yrcoy,  ot  ^çy  xai  ^é$aioy  êxpu^i  xat  7rap«/*oV 
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nie  vk&t  de  m'averûr.  ?  il  demieuna  ;  joaai»  peu  d^ 
temps  aprè^  il  se  leva  enc^e  «et  me  dit  :  «.  Je  m'«A 
vais ,  SûcraLe.  ».  J'entendis^encore  la  voix  j.  01  j^  Vo^ 
bligeai  une  seconde  fois  de  rester.  Enfin ,  voulant 
m'échapper,  il  #e  leva  sans  me  rien  dire  ^  profita 
d'un  moment  où  j'avais  V esprit  ailleurs  ,  sortit, bien 
vîle  ,  et  alla  mériter  la  mort.  Vous  voyez  ce  qui  lui 
faisait  dire  à  son  frère  qu'il  mourait  ppur  ne  m' avoir 
pas  obéi. 

Vous  itpprendréz  aussi  tie  plus  d'uu  Atli^nien ,  ce 
que  je  dis  îsiutrefois  sur  l'^pédition  de  SieiLe  etjsur 
nos  désastres.  Maifi^  sans^  parler  du  passé  dont  vous 
avec  taut  de  témoignages ,  aujourd'hui  même  onpe^t 
mettre  à  TépreuviB  ces  avertissemens  divins.:  car, 
lorsque  le  beau  Çanniou  est  parti  pour  Tarmée  ,  f  ai 
entendu  quelque  chose  ;  et  comme  il  marche  main- 
tenant avec  Thrasylle  sur  Ephèse  et  Tlonie  ,  je  crois 
ou  qu^il  y  mourra,  ou  qu'au  moins  un  malheur  le  me- 
nace ,  et  toute  l'entreprise  même  me  fait  trembler. 

Sache  donc  ,  6  Théagès ,  que  pour  ceux  qui  veu- 
lent s'attacher  à  moi,  tout  est  soumis  également  aux 
ordres  de  cet  Esprit  céleste.  Il  en  est  qu'il  repousse, 
et  qui  ne  sauraient  trouver  aucun  avantage  dans  mtt 
société  ;  j»i^i  ne  puis^je  vivre  avec  eux.  D'autres  , 
qu'il  ue  m'ei^pcohe  pas  4e  voir  ,  n'en  retirent  pas 
plus  dei^uit.  Mais  ceux  dont  il  protège  l'amitjié  potur 
moi  font  xéellemeut ,  comjîae  tu  le  dis,  des  progrès 
rapides.  Cependant  il  n'en  est  qu'un  petit  uombris 
chez  qui  la  vertu  soit  puissante  et  durable  ;  les  au- 
tres profitent  merveilleusement  tant  qu'ils  sont  près 
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fxov  Tîiv  wç^Xettfy  •  ttoXXoi  Je  ^  oejov  «v  jxèr'  i{XoS  )(p6y9V 
à(7« ,  S^oUfxiaiov  ewt Jt^rfoeerev  '  iiteiSâv  ié  piou  «iroax^^- 
Toctï  TuaXiv  oyjèv  Jtacpepou^tv  ôtouoOv.  ToOrcf  Trore  liroSeï/ 
Xpiore/iJws  ô  Auatfxû^xoy  ^ihç  rov  Apcortetîou.  AtarpiSwy 
yip  [UT  èfxoû,  ffa/JtTToXu  è7reJe3àxet*£v  ôXcyfti  xpovci>* 
eTTÊcra  aûrw  arparcta  tU  èyévett  9  xat  ôx^"^^  exTrXéwy. 
"flxwy  5s  xaTÊXapffave  fxeT*  l/ioû  îeatpt'êovTa  ©ovxuJi- 
î/iv  rov  MeXïiaiou  utov  *roi>  ©ouxu^iJo».  'O  Je  OoukuJi- 
Jyjç  Tjî  TrpoTcpata  jjioi  Ji'  «TrsxSftaè  cv  Xoyotç  Tcatv  eye- 
yov£c,  'iJcov  /le  o5v  6  Tipiazetitiq  ^  irterW  îiflfTtûEflaTo  t£ 
xot  ToXXa  itsTiiyBn  *  ©ovxi^Jc'dy^v  dé,  {^  ,  â  Sâxpareç) 
«Kouo)  (7fi(xvuvea9at  atta  itpoç  (xe ,  «ai  x^^Xeiracveiv  d)ç  ti 
fîi/T«.  "EtjTt  yàp,  eçTîv  eyà,  oStwç.  Ti  3i;  oùx  oWev, 
e<pri ,  TTpc'v  (jot  IvyyévecQat ,  ofoy  :3y  to  ^vdpaTToJov  ;  Ovx 
60(xe'  ye ,  etpr^v  çyw  9  v>7  tovç  S^eouç.  AXXi  (jlî^v  xai  avTo; 
ye,  ï(fYi ,  xatayeXaaTWç  è'^w  ,  w  icàxpateç.  Ti'piaXcJTa; 
,  ecp/iv  lyco.  ''On,  êcyirj/Trp/v  pie  exTrXeîv,  otwoOv  «v9pw- 
7CWV  oioç  T  ^v  JcaXéyecrÇae ,  xat  pwîJevof  Yfi^ùv  (^m- 
veaQai  ev  toÏç  Xoyoeç ,  ôcrte  xac  eJiwxov  tàç  Çuvo^cyta; 
TÛv  xap'suTaTWv  av9p6^7ra>v'  vuvl  Je  ToùvavTioy  •  çe^^yw, 
ay  Ttya  xai  (xicjBdvoiinxi  TUTzatitviiévtiv*  ourcoç  accT/^vo* 
fxat  iizi  Trj  epLauroû  cyauXoT>jrc.  IIoTepoy  Je,  ^v  S*  èyw, 
c$a/(pyr/ç  aè  TrpovXtTrey  avzn  ^'  Jiiyapttç  ;  ^  xarà  a/xixpov; 
Kara  apnxpoy  y  ^  J'  oç,  'Hytx«  Je'  aot  Trapeyeyeta,  îy  J' 
lycà  ;  TToTepoy  {xaSoyrt  Trap'  éfxov  Tt  Ttotpeyévezo ,  >î  Ttyt 
cjXXcj)  rpoTucp  j 'Eyti  aot  êpû,  ?(pT),  à  Icoxpateç,  afTrioroy 
pièy  j  VYi  Toiç  5eovç  ,  aXr/Sèç  Je.  'Eyù  yàp  ïpiaSoy  Tiapà 
aov  ou  Je  y  TTWTroTe  9  (iç  «utoç  ofaSa  •  eTueJ/Jouy  Je ,  oTroie 
00c  IwuYiv ,  xay  eî  êy  tp  avrjî  ptoyoy  oixcoc-sfoy  >  p.37  èv 
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de  moi ,  et.  Ses  qu'ils  m'ont  quitté  ,  Hs  ressemblent 
au  vulgaire  des  hommes.  C'est  ce  que  j'ai  vu  dans 
Amtide  j  i|s  de  Lysimaque  ,  et  petit  fils  d'Aristide 
le  juste.  A  mes  côtés ,   il  se  perfeciionna  beaucoup 
en  peu  de  temps  ;  mais  il  fallut  cpii'il  s'embarquàl  pour 
quelque  expédition.  A  son  retour  ,  il  trouva  au  nom- 
bre de  mes  amis  Thucydide  ,  fils  de  Mélésias  ,  et  pelit- 
fils  de  Thucydide;  la  veille,  dans  une  discussion,  il 
s'était  fâché  contre  moi.  Aristide  vint  me  voir.  Après 
les  premiers  embrassemens  et  les  premiers  discours  : 
«  Sôcrate  ,  me  dit-il,  j'apprends  que  Thucydide  fait 
le  fier  et  s'emporte  avec  vous  ,  comme  s'il  était  quel- 
que chose.  —  On  vous  a  dit  vrai ,  lui  répondis-jr.  — 
Quoi ,  s'écria-t-il  ,  ne  se  souvient  il  plus  quel  esclave 
il  était  avant  de  vous  connaître?  —  Je  crois  en  vérité  , 
dis-je  alors ,  qu'il  ne  s'en  souvient  plus.  —Et  moi , 
reprit  Aristide  ,  je  ne  ;suis  guère  moins  ridicule  que 
lui.  —  Que  voulez-vous  dire? — C'est  qu'avant  mou 
départ,  je  pouvais  m'entretenir  avec  tout  le  monde 
sans  paraître  inférieur  à  personne  ,   et  je  recherchais 
même  la  conversation  des  meilleurs  esprits;  mais. de- 
puis mon  retour,  j'évite  jusqu'à  la  rencontre  des  sages  : 
tant  j'ai  bon  te  de  ma  faiblesse!  — Est-ce  tout  d'un  coup 
que  cette  force  intérieure  vous  a  quitté  ?  —  Non,  c'est 
peu  à  peu. — Mais  quand  vous  était- elle  venue?  Est-ce 
pendant  que  vous  vous  instruisiez  auprès  de  moi ,  ou 
par  quelque  autre  moyen?  —  OSocrale,  me  répondit 
Aristide,  je  vais  vous  dire  une  chose  admirable,  mais 
vraie  :  je  ne  me  suis  jamais  instruit  auprès  de  vous  ,  et 
vous  le  savez  bien  ;  je  profitais  cependant,  ne  fût-ce 
qu'en  habitant  la  même  demeure»  sans  être  toujours  ■ 
Pensées  de  Platon.  ii 


Digitized  by 


Google 


l62  PLATOSriS      ECLOG^^ 

tô  aiwdi  otxîîuûcri  '  puxXXov  de,  OTro're  iv  tô  ocùt^»  oc- 
nitpaTc  •  xat  Ifjioe  yg  l56)couv  ttoXi)  (xa).Xbv  ,  ôirote ,  iv 
Tw  aÙT(&  otxyjaatt  &V)  Xeyovto;  croû ,  j3Xi7tlll(ju  Trpoç  uky 
jUaXXov  ^  oTTOte  ûJXXoae  6pwy;v  •  ttoW  5)?  (xiXcdra  xat 
TrXercjTOv  Itte Jt  3ouv ,  oTrore  Trap'  «vtov  de  y.aSTÎpriV  ,  è'/p- 
(jievoç  ejoO  xat  aTTTofxevo; .  Nûv  Je,  W  oç  ,  Tiâ^a  Ixe/vTi 
>3  eÇtç  êçeppOyjxev. 

"^EfjTtv  ouv ,  S>  Qéocysç ,  roiaytin  >5  rpierepa  ^uvovata. 
'Eày  (xsv  Tw  Seô)  cp/Xov  ^,  Travv  :roXù  èniSéaei^  xal 
tax^  '  £Î  5s  (JL37  >  o3.  *'Opa  o5v  p'i  cjoi  ao-yaX/arepov  fj  Trap* 
Ixetvciov  Ttvt  TTatîeueo-ôat  ,  oî  eyxpaTetç  «vtoi  eîac  txîç 
oi)^eXeea(;  >iv  wcfcXoOat  roùç  avfipcoTTovç^  ^«XXov  v  Trop* 
«/xou ,  ô  Ti  àv  ri)(pi^  toOto  irpâÇau 

The  AGES  • 


POETA. 


i 


Ayth  fjièv  Yi  Xc9oç,  Yiv  EûpmeSyjç  ptèv  Mayv:?r£V  àvoptatxev, 
6(  Je  TToXXot  *UpaxXetay ,  où  ptoyov  fxirovç  toùç  Ô^îcxtt)- 
Xiouç  àyet  Toùç  cjtSiGpoOc^aXXàxûct  5uv«fxtv  Ivn9r/m  toTç 
JaxTuXjotç  5)ŒTe  duva^Sat  rayrov  toOro  7:ùietv  oTisp  >5  Xt- 
9o;^  û^XXouç  ayety  JaxTuXtouç  •  oxjt*  evt'oTe  opfjtaQoç  (jta- 
xpo;  TTayu  at  Jyipecov  xat  ^axrvXcwy  1^  aXXrîXcdy  ^ïp-nîTat  * 
Tiàjc  Js  TO'Jrotç  è$  exetViÇ  'nîç  Xe'Ôou  >5  S'o^^t;  ay)5pTr3Tai. 
OùTOt)  Sk  xat  >5  MoOaa  lyQsovç  [ih  TZoïtï  airri  *  $ii  ii  Twy 
évSé(*)v  zoixtùv  aXk^av  lySouaiaf ovtwv  ,  op^afliç  iÇaprà- 
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avec  voifb  ;  je  me  fortifiais  davantage ,  quand  \e  pou-» 
vais  y  être  ;  et  alors ,  si  vous  parliez  ,  et  que  mes  yeux 
suivissent  vos  paroles,  je  me  ^entais  meilleur  encore  ; 
mais  mon  âme  s'agrandissait  surtout ,  lorsque  j^étais 
assis  à  eôté  de  Socrate,  et  que  ma  main  touchait  la 
sienne.  Aujourd'hui  je  cherche  en  vain  ma  force  : 
elle  n  est  plus.  9 

Voilà,  Théagès^  ce  qu'cfn  est  avec  moi.  Si  c'est  1^ 
volonté  de  i'  Esprit  tuiélaire ,  tu  feras  très-vîte  des  pro- 
grès sensibles  ;  sinon ,  n'espère  rien.  Réfléchis  donc  : 
n'est-il  pas  plus  sûr  pour  toi  de  t' instruire  auprès  de 
quelqu'un  de  ces  maitres  qui  disposent  à  leur  gré  des 
succès  de  leurs  disciples,  que  de  courir  tous  les  ha- 
sards-qui  t'attendent  aupisss  de  moi. 

Théagès. 


LE    POÈTE. 


Vjstts  pierre  qu'Euripide  nomme  Magnétique ,  et 
le  peuple  Héracléenne  ,  a  non  seulement  le  pouvoir 
d'attirer  les  anneaux  de  fer  ,  mais  celui  de  commani»* 
quer  sa  force  aux  anneaux  mêmes,  quipeuventcomme 
elle  en  attirer  d'autres;  et  souvent  on  voit  une  longue 
chaîné  composée  d'anneaux  suspendus,  àquiTaimant 
seul  donne  layertu  qui  les  soutient.  C'est  ainsi  que  la 
Muse  élève  les  poètes  j  usqu'à  l'enthousiasme  ;  1  es  poètes 
à  leur  tour  le  font  descendre  jusqu'à  nous,  et  il  se  formé 
une  chaîne  d'inspirations.  Ainsi,  ]ks  chantres  épiques 
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tae.  ITavreç  yàp  oï  te  rwv  eTTwv  Trotritat  ot  ayaQot  oùx  Ix 
rêyyftÇ^  â^X'  ev0so£  ovreç  xai  y.anx'^iuvoi ,  Travra  TaÛTor 
Ta  y.(x\ù  Xsyoucji  7roi)7fxaTa.  Kat  ot  fjisXoTroioi  oî  àyaSoi 
cicya^ÎTOix; ,  a)a7r£p  oi  Kopuêavnwvre;  ow  efxçpoveç  ovieç 
op;^oOvTat  '  outw  xat  ot  fXcXoTiotoî  ow  è'fxcypoveç  ovreç  rà 
xaXà  fxeXyj  TaUTa  TTotoûdiv,  aXX'  eTretJàv  épiSwcytv  etç  t>Îv 
dpiiovw  xat- eîç  xoy  puSpiov ,  pax;reuouat ,  )tai  jcare^^o- 
^evot,  5)a7rep  aï  /3ax;^at  apuro vrat  ex  twv  Trorofxûv  fxeXc 
xat  ya'Xa  /.arexoV^^af  î  efxcppoveç  ds  ovdat ,  oS. 

Kat  Tùiv  fjieXoTrotwv  in  ^^X^  toûto  epyaÇerat ,  o  Trcp 
aitot  Xéyovat  '  léyovai  yap  5>77rou9ev  Trpoç  >7/xâç  oî 
TToiriTat,  ÔTtaTTo  xp/ivwv  /uteXtppOtcdv ,  t/.  Movacov  xiÎTrwv 
Tivwv  xat  vaTTwv  JpETTOfxeyot  rà  (jlêXtj  >5(jLtv  (pipouatv, 
dxTTrep  at  fxsXtTTat  >  xat  aOrot  olît&>  TtcT^pLevot.  Kat 
aXy;9>î  Xéyovcjt  •  xoûqpov  yàp  xp%^  Trotr/t)?;  earc ,  xai 
îTr/ivov ,  xat  tepo'v  *  xat  où  Trporepov  oîo';  zs  noisïv  ,  izpiv 
av  evQeo'ç  te  yévrxai  xai  excppwv  >  xat  o  voOç  {xrîxeTc  ly 
avTw  ev/j.  ''Ew;  5'  àv  toutI  I^?'  ^o  >tTiî(xa ,  a^Ovaroç  ttûcv 
trotetv  lartv  avSpcoTTo;  xat  yjpYiaiJxùieiv. 
'  %zt  ovv  où  te^vy}  Tiotoûvre; ,  xat  TioXXà  X^youat  xat 
xaXà  TTepl  Twv  Trpay/xaTwv,  obcjTrep  <JÙ  TiEpt  'Ofx>^pov  •  aXXà 
^eta  f^otpa  tovto  piovov  o?oç  re  exogroç  TTocerv  xaXâç ,  èm 
8  >7  Moûaa  avToy  5)p(jLrja£V  *  o  (xèv  JtSupa/ixÇouç,  o  5è  êy- 
xwfjLta ,  6  Se  ÛTTop^yî^aTa ,  6  5'  eTryj ,  ô  5'  tapLêouç  •  Ta  f 
aXXa  çpaOXoç  avTWv  exaoTo'ç  IdTtv  •  où  yàp  Té;(v>7  TaÛTa 
Xeyoytjtv,  aXXà  Seta  Suvapiet.  'EttsI,  et  Trepi  ivo;  Tc';çî/v7 
xaXwç  >57ri(7TavT0  Xéystv,  xav  Tiept  rwy  aXXoav  aîravrcay. 
Atà  TaÙTa  de  o  S-eoç,  E^aipoùpievoç  Toùrwy  voùV)  ToÙTot; 
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ne  doivent  pas  à  l'art,  mais  à  une  flamme  céleste  ,  à 
à  un  Dieu ,  les  belles  créations  de  leur  génie.  Ainsi  ^ 
les  maîtres  de  la  lyre,  tels  quecesGorybantes  touj^ours 
liors  d'eux-mêmes  quand  ils  célè})rent  leurs  danses 
religieuses ,  ne  chantent  pas  de  sang-froid  leurs  odes 
sublimes;  il  faut  que  Tharmohie,  que  le  rhythme  les 
soulève  ^  il  faut  qu'une  divinité  les  pos&ède  :  je  crois 
voir  des  Bacchantes  qui,  cédant  à  une  saiai^  manie, 
vont  puiser  le  lait  et-  le. miel  dans  les^  fleuves  ;  le 
charme  cesse  avec  leur  délire. 

Les  poètes  lyriques  no  nous  trompent  pas  lorsqu'ils 
nous  disent  tout  ce  queFim^glnation  leur  fait  voir , 
lorsqu'ils  dircHvent  ces  jardins  des  Muses ,  ces  fon- 
taines, de  miel,  ces  riches  vallons  où  ils- recueillent 
leurs  vers ,  cOmnie  Jiès  ri:]?eifles  ;  en  voltigeant  sur 
les  fleurs.  Ouï ,  ïé  pooi^^t  chose-  légère ,  volage , 
sacrée;  it  ne  chantera  jin9bm»^ans  un  transport  divin , 
sans  trù&'dio^^e  fureur. '«Loin  dr  Im  la  froide  raison  *; 
dès  qu'il- vY^^t  lui  .c4)é^;  iji\^japlus  de  V^rs,  il  n'a 
piusd^'Oi'acles.  ..  \-     --;.  .:         !       .   •.       .-  .., 

UnepreuVequece  i?,est  pas  l'artqùî  les  guide.,  c'est 
que.  tous  les  genres  Jie  conviennent  pas  également  a 
leur  génie,  et  qu'une  invincible  destinée  ne  les  fait 
grands  '^pôéléS  que  dans  les  sujets  où  leur  Muse  les 
entraîne.  L'on  chante  aveèhortneui^des  dithyrambes, 
Fautre  dés  hymnes  ,  celui-ci  des  vers  pour  la  danse  , 
celui-là  des  vers  épiques,  d'autres  ^xrfin  deis^iambes , 
et  chacun  d'eux  n'a  qu'une rgloire*,  parce  que  .ce  ntecst 
p9s  l'art,  Qiais  une  force  divine  qui  l'inspire.  S'il  de* 
vai«ntà  l^lgr^^ti  suecès,^  l'att  sià^a^ait^MÇ^  lp^\\envpiî}ni 
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ôîtoi'ettTiy  o«  Taiîra  Xfyovteç  oCrwirolXoi)  dlfÇca,  otç  v«ûç 
p.>7  Tzdpeauv  y  «Xa*  é  Seo;  aùto4  i<ïttv  i  léytàv ,  dtà  rou- 
twv  ie  (fBêyyezoLi  Trpoç  )!fxâç. 

Meyiarov  Je  TCxjxiÇptov  rcSXoyw  Tûvvig^oç  ô  X«>xidcùç, 
Sç  d?X).o  fjtèv  où?êv  TTciTTOT  itiotYM  7roi'>?(jLa ,  8ro^  xtg  âv 
d^i^ciie  iiVYi fsByjv ai  >  to]/  $è  nû(CQi)ya,  Sv  iravrrç  â^vtstj 
(y;^£ Jdv  Tt  Travrwv  fAeXûv  xaXXiarov  *  oirtxy&^  »  o  irep  aù- 
Toç  Xéyet,  evpYifioi  Tt  Mou^âv.  *Ev  toutw  yàp  5)7  fuaXiaza 
juot  Joxer  6  &eo5  IvSei^acjÔai  >5|:xtv ,  ?va  p9  $taTiJ^ût)/x£v , 
pTc  oùîc  avSpo^TrtVûf  tau  rd  y.a'kà  xotvxot  noir/xaTa,  où3i 
«v9po^;fc«)v  ^  aXXà  Serût.  xal.^côvi'  çc.  Jç  TromToi  ^QÙSsy 
SIX  h  IpfxTîyerç,  etdi,  Tûv  ^p&v  icpér$x6t;'^vot^j  ^$,  5tow  av 

t^3$s  Toû  çavXoToéxiou  «OiyjT^Û  to.  H«XXwTi)1^ift6Xot  ^pçv. 

Oyx«t3v  VfjLer^  au,  or  pÂ^îotj  tii  tôv  WiVjfôvipfitïy- 
vetîsrcj  oûxoOv  éppiïjvéwv  éppi^vetç  ylyvB*^i  "Ext  dv^ 
xai  (xo£  ToJe  siV? ,  à  ''l(i)v ,  x«t  ^li)  a'ïïoxpir^  0  ti  £v  at 
îpwfjiâi.  ''Orav  eî  BÎmq  ÏTVfi ,  xat  e>c7r}.>7^rç  (iaXicyra  touç 
5e(«)[X£voU(; ,  ^  tov  *05y(7fféa  orav  eTic  tov  oiSov  eç aXXo' 
^evpy  adj?;,  êxcfçtvyî  yiyvo/jteyov  ror^  jjLyy}(7':5p(Jc ,  xpct  Ix- 
jféùyzcc  Toùç  oïcjTtiùô  Trpo  Tûov.  TToJwy  j,à  ^tX^^'a  çjrl  zov 
ExTopcx  opfAwyta,  ^,xai  rwy  îrepi  \v^f^f.ijr^  iXeetvwv 
Tt  ^  W  TTepi  *EKa6)3j;,  ^.jtepi  llpcafiey  *  i;(iT£  w^spov.efx- 
^ip«dy  ff,  ^  g$w  tjocuToû.yfyy»?,  xai  it«pà  wç  itpdypixatv 
oforat  <joO  sîya4.>5  ^'^x^  ®*5  )iyciç  iyflouwic^ouo'^^  h  ht 
•Iftécfj  o5<ycy ,  ^  iy  Tpolm^  t^  &rr««  ây  xae  ri  ïtrvj  è'^jp;— ^ 
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oarer  d'autres.  Un  dieu  seul  ,  le  dieu  qui  subjugue 
leur  esprit ,  les  preud pour  ses  ministres ,  ses  oracles , 
des  prophètes  ;  il  veut ,  ;  en  leur  ^tant  le  sens ,  nous 
apprendre  qu'ils  ne  sont  pas  les  auteur»  de  tant  de 
merveilles,  mais  qu'il  nous  les  adresse  lui-méipe  et 
se.  fait  entendre  par  leur  voix, 

Tynnichus  de  Chalcis  n'avait  pas  un  seul  poème 
qu'on  daignât  retenir  ;  et  il  a  fait  ce  Pasan  que  tout 
le  monde  chante ,  le  plus  beau  peut-être  des  hymnes 
sacrés  ,  et  cpmme  il  le  dit  lui-même  ,  l'heureux  ou- 
vrage des  Muses.  Exemple  mémorable  où  il  nous  est 
prouvé  d'en  haut,  pour  qu'on  n'en  doute  plus ,  que 
ces  magnifiques  poèmes  n'ont  rien  d'humain  ni  de 
mortel  1  que  tout  y  est  surnaturel  et  céleste  ,  et  que 
ces  hommes  ne  sont  que  les  interprètes  d'un  dieu  qui 
les  maîtrise.  C'est  dsna  oatte  vue  que  la  divinité ,  sur 
la  lyre  du  p|us  faible  des  poètes  ,  a  fait  retentir  le«^ 
plus  beaux  ehants  qu  elle  ait  inspiré^.  " 

Et  toi  1  Rhapsode ,  qui  nous  récites  les  vers  du 
4isci|de  des  dieux,  n'es-tu  pas  l'interprète  de  leur 
interprète  ?  Dis-moi ,  lorsque  ta  voix  fidèle  ravit  ceux> 
qui  t'écoutent ,  lorsque  tu  chantes  Ulysse  qui ,  se 
précipitant  sur  le  seuil ,  apparaît  aux  pré.tendaus 
et  répand  son  carquois  à  ses  pieds ,  ou  Achille  vain- 
queur d'Hector ,  ou  les  pleurs  d' Andromaque  ,  ou 
les  infortunes  d'Hécube  et  de  Priam  ,  ta  raison 
vainxiue  ne  cède-t-elle  pas  à  l'enthousiasme  ,  et  ne, 
crois-tu  pas  assister  à  ce  que  tu  racontes  ?  ne  vois-tu 
pas  Ithaque,  les  murs  d'Ilion  ,  et  tous  ces  lieux  où 
tes  chants  te  conduisent  ?  Non  ,  tu  ne  peux  le  dis-« 
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Où  ydcp  ^e  moy,p^J^iy^^,^vo(;  cpw  •  eyà)- yip  otacv  Acetvor 
ri  Xe/ot),  5a)tfuoj>v  c/xrc'jrXavTac  jjloO  ot  o^aXp)c*  6t«> 
xe  (foSep ov  fi  deivov^  op9ai  .ai  Tpt'xeç  fjTccvTai  Ûtto  tov 

Ifi-j/cova  «rvac  Tore  toutov  tov  «vSpcdTrov ,  8$  av  xe)eo<j(jLyî- 
fxevo;  ej$)î;rt  ttodci'Xjî  xai  Xfuaorç  atctpavorç,  xXayj  r'  ev 
&uatatç  TLOcl  eoptarç ,  pyj^èv  a7roX(k)).y;xo;>ç  toOtcov  ,  ft  çoê>7- 
rat,  TT/sov  ti  kv  iicjpLupc'otç  aySpwTTOiÇ  l(JTr<)coi)ç  cpiXiotç, 
p^Jsvoç  aTToJûovToçi  ^  à$£KoOvToç; 

Orcj9a  o'jv  oTi  xat  tôv  âearwv  Toù^  TroXJ.oùç  rauti 
Toî/Ta  UfjL£r;  êpyaÇeaSs; — Kat  /xaXa  xa}.w;  oîJa*  xaSopw 
yàp  ijcaarore  «vroiç  avwQev.dTio  tov  P>;ptaToç  xXaovTo; 
T£  xai  Seivoy  efxffXeTrovTaç ,  xat  ^y vSapLSowvTai;  Totç  ^eyo- 
fjtsvotç. — OhQa  oSv  ort  ouro'ç  iorriv  o  Bearr.ç  rcov  JaxTv- 
i/oi>v  0  îay^cczo^  ,  ôy  iy^i  e-lsyov  vitq  tî5;  'HpaxXecirioo; 
Xe?ou  «71*  aXXr^Xwv  t)7V  duvapv  XajuSavscV}  'O  iè  fx/ooç , 
au  0  pa^[a}<îoç  xal iîroxpiTy/Ç •  6  5è  TrpwToç,  «ùtoç  ÔTTotifî- 
t)Çç.  'O  35  S-Eo;  5ià  7rivT0>v  tovtwv  ?Ax6c  t)5v  if^u^'^''  °^°' 
àv  j3ouXy.T:zt  Twv  avSpc&TTWv  ,  av^xpepavvv;  êÇ  aXXyyXtoy 
TTyv  ^uvaptiv-  xat  wjTrep  ex  tjî;  X('5ou  e/.Etvy}ç ,  opaaSoç 
TTa jlttoX'^x;  èfîîptvirat  ^^opeuTôJy  xe  xat  ^(îaaxaXoav  x«t 
vnoSi5aa}ixl(i)v  ^  e/-  TiX^yt'oi»  ê^y.pT/.pévwv,  twv  t>î<;  Molî- 
<jrç  è/.xp£|EiiaL'ivoi)v  JazTvXtwv.  Kat  6  piv  twv  îroi/iTCÔv  eç 
fiX/y^ç  Moûjyç ,  0  Je  e^ctÀX/iÇ  ê^v^pTy.rat  *  ovopiaÇopiev  Js 
«iti ,  KccTiyezc^L*  to  as  ejri  :r5fpa7rX>5^tov  •  ï)(ez<xi  yap. 

*£x    èè    TOUTWV    TO)V   rpWTCOV     ÔaXTuXlCOV  )    TWV   TTOr/iTWV  ^ 

a/Xoc  e;  dc/./.ov  au  /iffZméyoi  iiol  xat  Ivflov^ia^Çouatv  *  ot 
(xÈv  e^  'OpopEwç,  Ot  $k  é/v  Moi>aat'oi> ,  oi  5è  ttoXJ.oi  e^ ,X)/xî^ 
pou  xaTE';^ovTai' TE  xai  ^x^'^'f**'  ^^'^  ^^>  ^  ''Iwv,  eÎç  Ef, 
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simuler  ;  aux  endroijts  loucitans  ,  tes  yeux  $e  rem^ 
plissent  de  larmes  ;  aux  scènes- terribles  et  mena- 
çantes ,  tes  ckeveux  se  hérissent  d'horreur ,  et  ton 
cœur  palpite  <lans  ton  sein.  Où, est  donc  la  raison 
d'un  homme  qui  ,  tout  biûllant  de  pourpre  ,  ceiut 
d'une  couronne  d'or ,  sans  être  insulté  ni  dépouillé  , 
pleure  au  milieu  des  cérémonies  et  d^s  fêtes;  et 
tremble,  frissonne,  environné  de  vingt  millç  dé-' 
feuseurs? 

Que  di^-je!?  il  leur  communiqua  à  tous  la  niêma 
illusion  ;  du  hgiut  de  son  théàlH^  y  il  les  v<iit  pleu- 
rer,  s'intligner  ,  frémir.. ..^  Et  ra^Jitenr  ne  vous 
semble-t-il .  pas  alors  \e  dernier  anneau,  d^.  P^^^; 
chaîne  ,  imag<?  de- Tinspiration  poétique  ?  Vacteûr, 
ou  le  Rhapsode  an  Tarinéau  du  milieu  ;  le  prefnîer 
est  le  poète  lui-même.  Le  dieu ,  faisant  ainsi  passer 
jusqu'à  noujvsa  puissance,  entraine  où  il  veut  l'es- 
prit des  hommes  ;  et  à  cet  aimant  victorieux  s'at- 
tache obliquement  une  longue  file  de'  danseurs  ,  de 
chanteurs ,  de  choristes  ,  qui  secondent  les  séduc- 
tions de  la  iMuse.  Chaque  poète  est  suspendu  à  la 
sienne  ,  et  nous  disons  qu'il  en  est  possédé  ;  nous 
pouvons  le  dire,  car  il  est  son  esclave.  Plusieurs  , 
sans  remonter  jusqu'à  la  A^use,  s'en  tiennent  au  pre- 
mier anneau  ,  dont  la  vertu  les  élève  :  quelques- 
uns  s'attachent  à  Orphée,  d'autres  à  Musée,  la 
plupart  à  Homère  ,  surtout  les  Rhapsodes.  O  toi  qui 
fais  ton  dieu  d'Homère  ,  quand  on  chante  dun  au- 
tre poète ,  tu  sommeilles  ,  l'inspiration  ne  te  vient 
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iroi75roC  âdY]y  Y,ocBevSeiç,  te  xai  chropctç  S  tc  Xryrîç*  iTTse- 
Jiv  îè  toîStou  tdO  7roty)ToO  (pSe'yÇr/tat  Teç  fxéXoç,  eùffùç 
è'/prr/opa^^  xai  ôpxeîrarcTov  >}  ^X''?  ^«'  eÙTTopeiç  0  rt 
iey/iç.  Ou  yàp  ^^'X^^î  P^^  èm(TT/iiiYi  irept  'Ojxiîpou  Xlystç 
i  },éyet<i^cil'ki  ^tia  [Jtotpa  xaî  xaT0xwx>7- ^îî^^^p  oc  Kopu- 
ÇavTiwyreç  cxeevou  piovou  aiaSavovrai  toO  (xeXouç  d$ea)ç, 
0  av  p  Toù  SeoO ,  e^  otou  av  xaiextovrac  ^  xai  eîç  Ixeïvo 
To  {xeXoç  xai  ayx^drcùv  xai  pifjfxarcov  euTropoOdi ,  twv  3s 
^XXcov  ou  (fpovT/^ouatv  *  oâreo  loai  au',  S  '^Iftiy)  icept  piEy 
*0pw9pou  Srav  tiç  [ivmaBfi^  tvitopeiç  •'Trepi  de  twi4  âXiwv, 
«TTOperç.  ïotÎTou  y  eare  to  a?Tiov  8  pt'  IpWTaç ,  *  Jio'rc  ou 
irepi  pièv  *OpL>5pou  eÙTropéîç,  Trgpi  Je  rwv  ofX).ci)y ,  oiî*  Sri  où 
T€;jv>î,  «XXà  &£t'ût  p^oipot^  *OpL)9pou  Jsivoç  eî  eTratviryjç. 
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pas  :  maïs  à  peine  un  de  ses  vers  a-t-il  frappé  tes 
oreilles ,  tu  te  ranimes  ,  ton  imagination  tressaille  , 
Homère  t'a  donné  rélo(]u^nce.  Il  n'y  a  point  d'art 
ici  ,  point  d'étude  ,  tu  répètes  des  mots  inspirés. 
Vois-tu  les  modernes  Gorj^bs^tes  ?  ^^ipme  ils  sai- 
sissent avidement  l'air  consacré  âvt  dieu  qui  les 
possède  !  gestes  ,  paroles  ,  rien  ne  leur  manque 
pour  le  chanter  ;  aucun  autre  air  ne  les  éveille. 
C'est  toi,  c'est  1^  ton  esprit  capricieux ,  éloquent 
avec  Homère  et  muet  sans  lui.  Mais  pourquoi  tour 
à  tour  abondant ,  stérile  ?  ~Je"te  l'ai  dit ,  l'art  n'y 
peut  rien ,  ta  science  est  toute  divine  :  tu  est  l'in* 
terp'rèté  d'Homèrél  • 

Ion  ,  çu  de  /'Iliads. 
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PAÏIS  SECUNDA. 

DE    HO  MINE. 


DE   OFFICnS. 


y-ouç5  Tov  5'  6^:?;  aùroîç  iiaitepavrêov  &v  eïm  Xo'yov; 

I.  ''AvSpsç  Toivuv ,  cpwfxev  rpoç  avtouç,  0  fxèy  ^39  S'Soç? 
ôdTrep  xat  Tiakouà^  A^o^  ,  «pX*îî^  '^^  ^«^  T£XeuT)7v  xai 
p.fo«  Twv  ÔVTWV  aTTavTcov  ï'^y  y  euSetav  crêpai V£i  xarà 
yùcJtv  TrepcTTopguo/uigvoç-  Tw  d'  «si   ^uvéTrerat  Jcit/i ,  twv 
«TToXetTTOfxevcdv  Toi3  &£c'oy  vo(xoi;  T«fxo)poç.  ^Hç  0  pièv  eùîai- 
f/.ov)7(je£V  fxéAXwv  è^^opievo;,  ^uveireTat  raTreivo;  xexocrpLïi- 
pévoç  •  0  ôé  rtç ,  l^apSetç  VTro  (jL6yaXau;^ia<; ,  i^  yjpifuLOUjiv 
ÊTraipopLevoç ,  iî  rt/uiarç ,  77   »at  awaatoç  evpioptpia ,  apa 
VÊOTTiTi  xat  avota  cpXeyopievoç  t>7V  ^'JX^^  (^^^'  Sêpewç,  ciç 
oui'  apxovTo;,  oure  rtvo;  yîyejxovoç  Seo^evo; ,  aXXà  xai 
ûKAÀoiç  cKavoi;  àv  î^yetaSat ,  scaTaXetTretat  epxfxoç  S-eoO* 
xaTaXec(j>9elç  Je,  mal  ezi  «aXouç  toiqutouç  îrpoaXaffàv  , 
(Jxtpra  ToepaTTCoy  TuavÔ'  5fxa  •  x«t  iroXXoiç  t«(Jiv  êJoJgv 
eîvai  T£ç ,  fxeta  5è  xpovov  où  ttoXùv  WTTOcrxwi'  rtiKùptoLV  où 
piÊ(X7rt)9V  Tjî  Si'xyj^  eavtov  te  xai  "oocov  xari  TToXiV  âfhv 
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SECONDE    PARTIE. 

MORALK 

DEVOIRS    DE   L'HOMME. 


XJA  nouvelle  République  est  fondée  ;  les  citoyens 
sont  réunis  :  c'est  à  eux  que  le  législateur  ya  parler. 

Dieu.  Mortels ,  il  est  un  Dieu ,  que  les  pères  de  nos 
pères  ontnommé  le  commenoement ,  le  milieu^  la  fin 
de  tous  les  é tres^  et  dont  l'âme  environne  et  pénètre  le 
inonde.  Â  ses  côtés,  marche  éternellement  la  Justice, 
vengeresse  des  actions  où  la  loi  divine  est  profanée. 
L'homme  prédestiné  au  bonheur,  s^attache  à  elle ,  et 
suit  avec  humilité  la  trace  auguste  de  ses  pas  ;  tandis 
que  l'insensé ,  aveuglé  par  l'orgueil,  ivre  de  ses  ri- 
chesses, de  ses  honneurs  ou  de  sa  beauté  ,  dévoré  à-la-- 
foisde  tousles  feux  de  la  jeunesse,  dudélireet  de  Tam- 
bition,  ne  voulant  ni  guide  ni  maître,  et  se  croyant  fait 
pourrégner,  se  trouve  bientôt  sans  Dieu,  sans  vertu, 
ne  soufireplus  autour  de  lui  que  des  malheureux  qui 
lui  ressemblent,  renversa  tout,  triomphe  sur  des 
ruines,  etaprès  avoir  joui  un  instant  d'une  fausse  gloire, 
victime  réservée  aux  coups  de  la  déesse  inévitable ,  se 
perd  lui-même  avec  sa  famille  et  sa  patrie. 
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icavoercrôac ,  xat  rt'  (jl>5  ,  tov  e(iL(})pova  ;  A:3Xov  3)7  toûto  ye  • 
«ç  Twv  ^ui/«)t«Xoi>9yîarfvr«v  ejopevov  rô  &€w,  Set  Jia- 
voTiO'nvai  Tzdvza  ^vâpa.  Ttç  ouv  $>7  Trpdl^iç  çtAyi  xal  «k6- 
XouQoi;  &e^5  pLia^îcAl  fva  Xo/ov  l;joueTa  d^yjxiov  ,  oTi  tw 
fxèv  opioccd  To  optotov  ovTt  pierpto)  cp&ov  av  ££>j •  ta  5*  âpic- 

iravTCdV  y^çni^dxtùv  ptgrpov  av  e^yj  ptaXidra ,  xat  ttoXù  ptâA- 

XOV  ïî  TTCMÎ  TtÇj  &Ç  ÇortJtV,   ^vBpCOTTOÇ.  Tov  OÙV  t»  TOtoTÎTûi 

irpo<T(piX)î  yevYîdo^evov  9  etç  îvv^puy  ot«  ^aXccjTa  y.at  aû- 
Tov  TocoÛTOV  àyayKatov  ylyveaOoci, 

ÏCàt  xatà  toStov  3^  tiv  Xoyov ,  6  fâv  tyixfpdnv  -fjfx&v , 
Sew  (fCkoç  '  optoioç  yûép  '  0  Se  fx>7  cjc&cppwv  ,  avofxocoç  re 

Xoyoi/  ^x^'* 

No)7(Jc«)piev  5)7  TouToiç  €7roj/evov  eîvac  tov  TotovJe  Xo- 
yov  ,  «TravTWv  xaXXtejiov  ît«î  «XïjSsaraTov  9  oï^Lai  y  Xc?- 
ywv  •  â)ç  t^  pt€V  ayaôW|  3u&cv  y-oi  TcpoeyapXeïv  3>7  xt>r$ 
âeoiii  ^  xai  eux  AU  ^^  dvaQiniaafSf,  xceî  |opL7ra<jip  depai^€t« 
&€«w  ,  3t«XXt<îTov  W  Spiaxov  »«i  «vucTtpLtdrarov  irpoç 

Tw  5è  H«xw  tfcwtwv  Tûtwxvna  ttIçvsccw.  Axficôopto^  yrfp 
*?>?»  '^X''^  ^  7^  Itaxoç*  xa9orpo<;  dé  i  y  èvxyrifi^.  Jlcicpùi 
Se  iitapov  ith^oL  xiiz  av5p*  âyaSov  ,  oSre  S-eov ,  ccrt'  ^ote 
to  ye  op9ov  iéx^oBai,  Mdtrriv  oiv  îrcpt  S^eoiç  ô  ttoXuç 
è(7TL  TTOVoç  Totç  àvocïtotç  '  ToTq  $è  odtocç  lyxaipoTatoç 
•  «TTaŒt. 

2xo7:o;  pièv  ouv  )^v  oStoç,  oZ  Sel  cto^a^eaSon»  BeXis 
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Ainsi,  que  doit  penser,  que  doit  faire  le  sage  ? 
Toutes  ses  idées ,  tous  ses  efforts  se  tourneront  vers 
Dieu  ;  c'est  de  lui  qu'il  faut  être  aimé  ,  c'est  lui 
qu'il  faut  suivre.  Il  n'est  qu'une  route  ,  et  la  raison 
des  anciens  peuples  nous  l'a  déjà  tracée  :  on  platt 
à  qui  l'on  ressemble  ,  si  l'on  ressemble  au  bien  ; 
car  le  mal  ne  plaît  ni  au  bien  ,  ni  au  mal  lui-même. 
Or  ,  Dieu  est  le  souverain  bien  ,  et  devant  lui  toutes 
nos  perfections  humaines  disparaissent.  Il  faut  donc , 
pour  lui  plaire  ,  chercher  tous  les  moyens  de  lui 
ressembler. 

On  lui  ressemble  et  on  lui  platt  en  faisant  le  bien  ; 
si  Ton  fait  le  mal ,  on  s'éloigne  de  lui ,  on  reste 
seul  ^  et  la  Justice  est  outragée.  Voilà  les  vertus  et 
les  vices. 

Cette  distinction  nousconduit  àunebelleetgrand^ 
vérité  ;  l'homme  juste  ,  en  s' approchant  des  autels  , 
en  communiquant  avec  les  dieux  par  les  prières ,  les 
offrandes  et  toute  la  pompe  du  culte  religieux  ^  fait 
une  action  noble ,  sage  ,  utile  à  son  bonheur,  et  con- 
forme en  tout  à  sa  nature  ;  mais  il  n\en  est  pas  ainsi 
de  celui  qui  ne  ressemble  qu'aux  méchans.  Car  il  y  a 
autant  d'impureté  dans  son  âme ,  que  de  pureté  dans 
l'âme  du  juste.  Or ,  il  ne  convient  pas  à  un  sage  , 
encore  moins  à  un  Dieu,  de  recevoir  les  dons  que  des 
mains  impures  lui  présentent.  A  quoi  servent  donô 
toutes  les  peines  des  sacrilèges  pour  gagner  les  dieux? 
les  dieux  n'entendent  que  la  vertu. 

Méritons  qu  ils  nous  entendent  :   c'est  le  but  de 
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iè  aÙToû  xat  otov  y)  toîç  jS/Xe-rtv  îffîfji; ,  Toc  irot  *  ûSv  îey 
fieva  y  opOôzxT  «v  y/potro;  IlfWTovfjiev,  çacjxèv  ,  te/x; 
ràç  (ast'  oXu/xttlouc  ts  xai  toÙ;  t>!v  tto'Xiv  ï)(pvzaq  âeoi 
Tor;  )^9ove'ot;  dv  rt;  ScO^  aprta  xat  izùreoa  /«t  aptère; 
î/e^oiv,  opOàxoLZX  toO  t>î;  evjiOjtaç  axoTioû  Tuy;^avoi 
ToFç  5è  TOuTwv  àvot)9sv  ta  Treptirà  Kat  àvtt'cp'i)v«  roli;  £| 
ttoogSôv  py^Ô^r^Jt  vûv  5//.  Meia  Seov;  ôè  royçJs  ,  y.at  to 
Joa/xo(jty  0  7'  epwppcoy  opytiÇoir'  «y  •  )7p'Jt)<jt  5è  (xera  to 
Touç  '  e7ra)coXou9ct  S  «ÙTotç  iJpvjjLaTa  ï5:a  rraTprl/iOv  Sec 
KaTct  yo/xov  opytaÇofjteya  •  yov/wv  ôè  ptcTa  TavTar  Ttjz 

ÇWVTWV  ,    lî)^    âéfXlÇ  ,   0^6t'X0VT«    «TTOTl'vetV    Ti   TTpWTa 

jtat  (jLéyt«7Ta  0(petX>^;jL«Ta ,  /pewv  TravTwv  Ttp-^oùrxza 
vopt'Ççiv  Je  )  «  xér-TT/Tai  y-at  e^^et ,  TravTar  ehai  Tôiv  ys 
vmoivzoiv  y-at  Spe^j^ajifvûov ,  Trpo;  to  TTû'pc'x^xv  «w^a  é 
virr^peatûcv  èy-ervoiç  xaTa  J'JvapLiy  7i«<Jay,  ap;^'ifX£yov  à: 
Ti5;  ovataç  ,  5£'jTep<x  Ta  tov  cjci^aaToç  ,  iptra  Ta  t>5;  ^ 
j^i^ç*  a7roT*yovTa  Javetaptaxa  eTTtpLeXetaç  te  xat  uTiepïï 
vouytcoy  àîTyo^  ixoû-aixç  ènl  véotç  Javet(79et<Ja<; ,  à;:  -.c 
îovTa  5è  TTaXaiorç  ey  tw  yî^pa  (jqpodpa  xexp^p^si'otÇ-  Hî'j 
5è  TTavTa  Toy  j3eoy  ^/ety  Te  xai  h'/jr,Y.évoLi  )(pin  Trpoç  auT' 
yôye'aç  evcpîpLt'ay  oiatyspoyTWç  •  JtdTt  jcoicpwy  jcat  titTiVc 
Xo'ywy  /BapuTaTTi  C''pt^'  "îràdc  yap  eTTiaxoiro;  toî;  7r£pt  - 
TotavTa  izckyBii  JiV/îç  Nepsatç  ayysXôç.  ©upLOuptivot; 
ozîy  uTTSiV-sty  Je!  xat  «TTOTrt/xTrXadi  Toy  Supiov ,  gav  t 
Xoyotç,  ea'y  t'  éy  epyotç  Spwjt  TOTotoÛToy,  Çvyytyywffxovi 
0)5  ecxoTo)^  fxaXtdTa  iraTy^p  uter,  Jo^aÇwv  aJtXcraSa 
^vuloIt'  ày  J'.açspoyTO);. 

TeXfiuryjdayTwy  Je  yoyea>y  ,  TaÇ)?  ptsy  ^î  croixppoyÊaTaT: 
y.aXX tijTy;  *  JjIl>79'  uîrepatpoyTa  T«y  eiOtfJliiycùy  6y'4,(ùi/ ,  (zr 
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notre  vie.  Mais  comment  frapper  ce  but  et  atteindra 
jusqu'à  la  Dîvipilé?  Outre  Içs  internaçdiairea  établi^ 
par  les  lois  entre  Thomme  et  les  dieux  du  ciel  ^  entre 
le  citoyen  et  les  dieux  de  l'Etat,  nous  ayons  encore 
les  sacriiSces  ;  les  parties  çaucbes  des  victimes  du  se- 
cond ordre  ,  en  non^re  pair,  pour  les  dieux  souter- 
rains ,  et  le  contraire  pour  ceux  de  FOljrmpe.  Après 
les  dieux ,  le  sage  n'oubliera  pas  les  fêtes  des  Génies , 
puis  celles  des  Héros  ;  il  ne  refusera  pas  ses  offrandes 
aux  autels  domestiques  ;  enfin  ,  les  ^eux  yivans  de 
sa  famille ,  les  auteurs  de  ses  jours  réclameront  jus«* 
tement  Fhoininage  filial ,.  la  plus  ancienne  d^  ses 
dettes  religieuses  :  nos  biens  présent  et  i  venir  ,  les 
biens  da  la  foi^tune  ,  du  eorp^  et  de  l'âme  seroiit 
ipus  Gons^cr^s  p^r  notre  ampur  ai^  bç^heur  de  ceuf 
qui  nous  ont  donné  la  nai^aiiçe  et  la  raiso^i  ;  le^ 
avances  qu'ils  no^s  ont  faileis ,  les  soiqs  prêtés  & 
notre  jeune  âge  «  seront  payés  avec  usure ,  et  tous  les 
besoins  de  leur  vieillesse  seront  prévenus  par  leurs 
enfaps*  Qu'ils  n'entendent  de  nous ,  tous  les  jours 
de  la  vie  ,  que  des  paroles  saintes  :  car  la  peine  est 
terrible  pour  un  mot  téméraire  ;  et  sur  nos  têtes 
veille  Néinésis  V  qui  va  contera  la  Justice  nos  iîxl 
nestes  discours.  Hâtons-nous  donc  de  céder  à  leur 
colère  ,  et  s'fls  emploient  contre  nen$  la  «ven^ancë 
ou  la  menace ,  n'allons  pas  oublier  qu'un  père  a 
le  droit  de  s'irriter  contre  un  fils  qu'il  croit  cou- 
pable. 

Après  leur  mort ,  la  plus  belle  tombe  est  la  plus 
modeste^  s^n.3  rester  au-dessous  de  PtOs  aacê^ies  , 
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è^Xerrrovra ,  5v  oî  irrpoTraTopeç  toiç  s^vtwv  7evv>ÎTaçiTi 

c[)(7«uT&)ç  eTrijxeXst'a!;  ràç  xocpiov  çepovcjaç  âîrodiSovat 
TW  5s  (Ji>9  TTapaXetTretv  iJLVYi(iriv  IvSs'keyYj  Trape^^ofxsvov 
Toiiw  fxaXtcJT'  agi  Trpeageueiv ,  JaTravyjç  te  tiîç  ît^opilvr 
VTTO  Tu^^iç  TO  (xÉTptov  To?;  ^expL/iXodi  vIpLOVTa.  TaOr'  où 
TTotoOvteç  xai  xarà  laOra  Çwvreç  éxa'jTote  exacjTOt ,  T>i 
«Çtav  av  TTopà  SFewv  ,^  xat  oaoc  xpEiTTOveç  >5pLâ)v  ,  xojxi 
igQ^eSa^  ev  èXTTiaiy  dy^aï^  didyovre^  TO-TOitïazov  ro 

^lOU. 

^Â  de  Tcpi^  éxyovou;  xot  (uyyeyetç  x^t  <pAovç  xal  ttc 
>iTaç,  oaa  re  ^evixfll:  npoç  ^E&y  depâcireiijuiaTa  xat  ôp 
2li«ç  HuptTravtwv  TOiÎTûav  «TroTsXoOvra^  tov  éoi/Toû  ^to 
cpatîpuvapievov ,  xarà  vif/ov  xoapieîv  Jet'  twv  V(i[jLC«) 
^oiTwv  y}  îte'^oJoç ,  xi  pièv  trec'Ôovaa  ,  Ta  5è  /xi^  ÛTrecxovT 
'7re£66î  Twv  i^Swy  (3ta  xat  SUyi  xoXûcÇouara,  T)iv  iroXtv  xpv 
^vpLëovXriSsvrwv  ^etwv ,  ^axaptav  rexcet  eùJaipLOva  «tio 
Te^et!.  .       . . .     ^  . 

.  ^  5i  xp>7  [Asv  au  xal  ayayxatov  e^Treiv  vo/xoSeTTiV 
SçTtç  airep  èyo)  îtavqerrat ,  Iv  Je  <7X>îpiaTt  vo/xou  avop 
Ifopw  ^eyofjieva  5  toutwv  iript  îoxer  jAof  detypia  Trpexre 
iteyKoyra  ourw  re  xat  exfivotç  otç  vofAo66T>5^ei ,  rà  Xoi:r 
.Travr»  etç  ^vyapm;  ^(e^eXâovtâi ,  7o  ^eià  TOÛTa  o[p/S76û 
frfjç  5e'ae»6  t«v  vofxè^v......  ..  \ 

ÎVxouot  5>î  Trâç  ,  ^cTTrep  vuv  d>?  ri  Trepl  Sewv  te  :^'xou 
xai  Twy  (pt'Acov  TrpoTraropwv. 

Il»  ITavTwv  yàp  twv    aurou  xT>?^«'r(«)V  ftcrà  5eoù 


Digitized  by 


Google 


PENSÉES     DE     PLATOCf.  I79 

né  chercHons  pas  à  rivaliser  de  luxe  pour  un  tom- 
beau. Votre  pèire  n  est  ]^us  ;  mais,  tous  les  ans, 
honorez  sa  mémoire  :  c'est  en  vous  appliquant  à  la 
perpétuer  que  vous  prouverez  la  piété  de  votre 
cœur,  et  que  vous  ferez  des  biens  du  hasard  le 
plus  légitime  usage.  Soyons  fidèles  à  de  si  chers 
souvenirs  ;  et  les  dieux  ,  et  tous  les  êtres  plus  puis* 
sans  que  Phomme,  nous  récompenseront  d^ avoir  été 
bons  filsi  et  l'espérance ,  sur  la  terre  ,  vivra  toujours 
avec  nous.  ^  •        . 

Pour  connaître  ainsrtqyus  nos  devoirs  envers  la  fa>- 
mille,  Pamitié,  la  patrie,  et  cette  hospitalité  ordonnée 
parles  dieux ^  et  ces  nombreuses  obligations  de  la  so- 
ciété qui  font  le  chàrine  et  l'éclat  de  la  vie,  interro- 
geons chaque  loi  :  la  loi  qui  tantôt  persuade ,  tantôt  » 
pourdeippter  l'homme  inflexible  ,  s'arme  de  laJorce 
et  des  chàtimens ,  peut  sçule  ,  avec  la  protection  di'*^ 
vine^  rendre  TEtat  puissa^t  et. fortuné. 

Le  législateur  doit  parcdurit',  en  effet,  tout  le  cercle 
des  devoirs  ;  mais  côiûmencera-t-il  par  les  présenter 
comme  dés  lois  ?  il  vaut  mieux  qu'il  en  trace  d'abord 
lanalyéé  pour  lui^^mémç  et  pour  ceux  qu'il  va-gott« 
vçmer ,  et  n'en  donne  le  texte  à  ses  çon^t-^yensqu'ak- 
prèç  leur  .avoir  monjLré  ^  comme  en  un  seul  tableau  « 
XoyiX  ,cç  qyi  fait  la  verl,u. ......  ;, 

O  toi  donc  qui  tout  à  Thieure  apprenais  4®  niôi  tes 
devoirs  envers  .les  di^ux  etles  auteurs  de  ta  uaissaBce^ 
maintenant  encore  écoute^^oi.  :,, 

JL'amb.  Des  merveilles  qui  tiennent  à  notre  nature , 
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^\>X^  ^^^iftTrttov ,  owioTiâttov  5v.  Ta  $*  avroO  Jttra  s<ji 
itayrircaai  *  ta  ffiv  ovv  xpeiTta>  xai  i\f.m(ù ,  de^Trej 
f pi^ra  •  rci  3i  i?vt«  xofJ  x*''p^  >  doOXa.  Tôv  ouy  aôtoO  t 
•&(y7îdÇoyT«  «sî  TrpoTcfxyjTeov  twv  douXeuovroDv.  Ofircd  3 
■^tiiv  airot)  i|^ux>lv ,  \)^à  ^eoùç  8vTaç  Je^Trotaç  xaî  toi 
ToiÎToiç  ETrofjLçyouç ,  Tt{xâv  3etv  Xéyci>v  îevtfpav ,  ip9û 
TràpaKff^t^^ac. 

T^jt^c  $\  oig  JfiTQS  cfïïfiîv^  yff/L^v  QvJetç  pp9ûç'  fcxet  di 

©etov  yàp  dyaOov  ttou  Ttfxiî  '  twv  de  xaxûv  oûJio;  T^x^oi^ 

*0  î'  -nyoiiizvo^  H  rici  Xoyotç  ft  Jcopoeç  oti'DîV  otiî^etv ,  (xr 

îèv  J3€Xt/c«>  îè  ex  x^tpo^<>Ç  ccirijv  a7repyaÇo(xevôç| ,  Ttfxâ 

-fiev  îoxet ,  dpa  Je  toOto  oiîa/xôç. 

Aïk^xqc  itoLiç  eùSw  yevrfpteyo^  ^yflpoiiTrof  «ôç  i7/eÎT« 
'fçdvxat  cxav&ç  ervae  yiyydbaxety ,  mal  rifxây  of^^oïc  iiraivâ 
^i5y  ocjjf  o5  v|wx)iy  ^  atai  TrpoOufjLOTÎfxeydç  irtirpinii  icpcttrsi 
8  Ti  iv  êôeX>7-  To  9i  y^v  Xeyo/xeyo'y  lewiy ,  tSC  dpCrv'^avn 
P^dcrtxu  xat  oîr  ttptôf'  deidè,  &ç  ça/xiv,  ptero^  ye  âeoi 
jdeutipay.  Qùde  7s,  qxûlv  ^IfyQp^Tro^  tûy  avT^û  ixaapT 
f^ç^pT/Jpuxti^V  f4)9  é«^?OV  «iT^y  jrfy^^Tcm  Yim  T»Mi7^&bxià 
xQOt&v  nai  ^LeyioKùv ,  àX}/  oâXouc ,  eâwroy  ikwei  oimectco 

t  Oùdè,  oTToray  ijdoyaî; ,  Tfapi  Myf^roif  "Wti  yopLtrfîeto 
*ai  ÏTratvoy  ,  xafiKn'taiy  tore  oOdapiôç  ttfjii*  i^Tipi^Çe 
^è,  xaxâ»y  xai  pietapieXetac  èpiTrtTrXaç  «yn^;  Oùde  ye 
otrrftav  «5  rdvccvrlx  foùç  eTracvoupLéyoùç  irrfyouç  xàt  ço 
fioyç  x«i  «Xyyj^yaç  jtal  X^Jîraç  pLj^  JtaTrov]?  xo^tspoov 
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Vàme  est,  après  les^euz  ,  cie  qu'il  y  a.de  plus  divin ,  > 
deplasprèsde  nous-mêmes.  Car  nousarons  deux  par-, 
tûs  dans  npli*e  étrç  /l'une  forte  ^  noble ,  et  qui  doic^ 
commander  ;  l'autre  faible ,  sans  vertu,  et  qui  doit 
obéir.  La  première  sera  donc  toujours  plus  sacrée, 
pour  nous.  L'âme  est  nécessairement,  après  les  dieux^ 
et  nos  Génies  tutélaires,  le  plus  digne  objet  de  notre 
culte  ;  et  je  puis  -en  faire  une  loi. 

Mais  aucun  de  nous ,  quoiqu'il  prétende ,  ne  rend 
devraicUltèàsonàtne.  J'appelle  ainsi  lin  hommage  fait 
pour  les  dieux  :  il  serait  donc  profané  par  des  vices.' 
Vous  croirez  en  vain ,  par  la  science  6u  les  ricbesseff , . 
donner  de  la  grandeur  à  votre  âme  j  si  vous  ne  Ift 
faitespascrjDitreen  vertu,  vousnesavexpas  l'honorer*. 

L'homme  ,  dès  son  jeune  âge  ,  v  se  croit  capable  ée 
tout  connaître  ;  la  présopsption  est  Iç  premier  hon^ 
mage  qu'il  offre  à  cette  âme  divine,  et,  daiis  sa  va- 
nité folle,  il  lui  permet  tout  ce  qu'elle  veut.  C'est 
outrager,  ce  n'est  paô  honorer  son  âme  :  est-ce  donc 
là  cette  offrande  ^  que  les  Dieux  seuls  ont  le  droit  dé* 
réclamer  avaAt  elle  ?  Lorsqu'on  i-ejette  sur  d'autrea 
toutes  les  erreurs,  toutes  les  actions  blâmables  doiif 
on  veut  paraitre  innocent ,  oii  trbit  encore  luiHfaire 
honneur  :  non ,  c'est  encore  l'outrager. 

Lorsqu'ensuite  ,  malgré  les  défenses  et  les  leçons 
du  législateur,  l'homme  succombe  au  charme  de^ 
plaisirs  ,  loin  d'hdnorer  son  âme  «  il  Continue  de  la 
déshonorer ,  en  lui  apprenant  le  crime  et  les  remords. 
Lorsqu'fl  n'ose  affronter  les  périls  dont  la  loi  fait  un 
devoir ,  et  recule  deviifttlesalan&as  ^  hê  souffrances  i 


Digitized  by 


Google 


i8a  PLATONIS     BCLOGJB. 

aXV  urteixy?,  me  où  niiâiimtKtùvd'cifiov  y  dp  «ù™ 
oTTipyaÇcTai,  Jpôv  ta  roeaOta  ^u/ui7ravTa.  Ou  Je,  oiroTav 
îîyiÎTat  ri  Kfv  TcavTWç  ot/afiov  cîyat,  tijjlûc*  crrtjxaÇet  d" 
oÙTîiv  x.«i  ToVe*  rà  yap  ev  58ou  7rp«y(xaTa  TravTa  xàxa 
xyoïîjjLevoç  r^^  ^u/^^  eîvat ,  ÛTceiV-ct  zat  ovx  dvziTtivei' 
Jiîacxxa)!/  Te  xal  eXey^^wv  wç  oùx  oîjev  où3'  et  TâvavTtû 
ire'cpuxe  iiéyiaza  elvai  îravrcuv  «yaSwv  y;(xrv  ta  irept  Toùi 
Seoi^  Tovç  ester. 

Oiiîè  iiTnv ,  Trpo  apeT>5^  oTrotav  «w  Trporifxâ  xiç  xaXXoç 
tout'  cari V  ow^  erepoy ,  {7  >}  r:5ç  ^X^^  ovrwç  xat  iravTûx 
àtxfxca.  \Fux>5ç  yip  xjôpia  ivTifjLOTcpov  ovroç  0  Xoyoç  (yyjaci 
erv«e  ^eTi» Jopievo^  •  oùdèv  yip  yyîyevèç  ô^vUfJiTricdv  evrifxO" 
Tepôv.  AXV  6  Trepî  tj^u^^Ç  c^ï^Xcoç  do^û^Çwv  /  «yvoet  Wi 
^au/xadroû  roitou  xniJfJtàTb^  apieXe?. 

"  Ovîe'  y  s  y  QTzdTav  ^p^iiiard  tiç  e'pa  xraaSat  pL^  xaXo^ 
>7  pL>i  3ur7;^epwç  (j)e'pyj  xTwjxevoç,  Jcopotç  ô^pa  nptâ  To're  tx/I 
cauToO  'tj^u;(>7V  '  Trivroç  pièv  ovy  Xefeei  •  to  yàp  aùii^Ç  tl 
(jLtov  apià  xat  xaAov  aTroîi'îorat  (jpLtxpoû  /puaiou  •  ttô- 
yàp  0  T*  eTri  yyjg  xoù  \jt:6  yriq  XP^^^î  )  dpernç  oux  av- 

'  Ou5è.,  etTiery  ^wXWfJyjv,  8ç,  <j7rep  vopLoSe'rriÇ  accJXP^ 
e^vat  xat  xaxà  ôcaceOuoyfjtevoç  xdrrft^Mi  rovvavrco} 
dyaBd  xat  xaXà5TwypLev  «Tre'xeoÔat  pi)7  e9e7y3.7taa>7  jjlï? 
Xai/yJ,  Ta  5è  eTTtTifîâsuefv  ^u(jL7ra(jav  xara  Sùvocfuy ,  pùx  oî 
Jev  ev  TOîÎTotç  Tiôat  izàq  avSpcoTro*;  tj/vx''^  >  Sç^oraTov  qv 
dziixozaroc  xat  xamayr^dovéaTocra  ôiaTtfie/ç.  Tî7V  yàj 
XeyopLevyjv  îtViV  r^^ç  xaxoupyiai;  t)5v  fiey/ar/iV  oWslç,  ^( 
ïîro$  ecTTerv  ^  XoycÇeTat.  ''E(7Tt  d' aç  [itylarn  >  ro  opwûaSa 
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la  doulear,  sa  crainte  avilit  ce  qu'il  a  de  plus  noble  ,' 
et  toules^ses  lâchetés  sonjt  autant  de  profanations^ 
Dès  qu'il  s'imagine  que  la  vie  est  le  souverain  bien^ 
il  dégrade  ce  qu'il  devrait  honorer  :  il  veut  que  son 
^âme  s'épouvante  de  tout  ce  qui  l'attend  après  la  mort, 
et  il  cède,  il  ne  résiste  pas  ;  homme  faible^  qui  ne  s'est 
jamais. demandé  si  peut-être  ces  dieux  qu'il  ignore  , 
ces  dieux  de  l'autre  vie  ne  nous  préparent  pas  no», 
plus  douces  félicités  ? 

Toutes  les  fois  qu'on  préfère  la  beauté  à  la  vertu  ^. 
c'est  alors  surtout  que  Tâme  est  insultée  ;  car  cette 
erreur  de  la  raison  met  le  corps  au-dessus  de  l'âme  , 
comme  s'il  y  avait  à  hésiter  entre  la  fange  et  le  ciel  : 
mais  ces  malheureux  ne  savent  pas  quelle  merveille 
ils  foulen}^  aux  pieds.  .       ,      . 

Quiconque  veut  s'enrichir  injustement,  ou  garde 
avec  plaisir. des  trésors  illégitimes  ,  n'est  pas  moins 
coupable  ,  et  fait  à  son  âme  de  honteux.présens  ;  il 
lui  6te  pour  un  peu  d'or  son  caractère  auguste  et  sa- 
cré ;  car  tout  l'or  qui  est  sur  la  terre  et  dans  son  sein 
ne  saurait  payer  la  vertu. 

Enfin ,  malgré  la  sagesse  des  lois  qui  nousmontrent 
d'un  côté  le  vice  avec  la  honte ,  et  de  l'autre  la  vertu 
àvecl'  honneur,  tou  thomme  qui  refuse  d'éviter  le  crime 
et  de  ne  s'attacher  qgjau  devoir,  né  s'aperçoit  pas  que 
sa  fureur  sacrilège  outrage  et  dénature  cette  âme  qui 
est  presque  une  divinité*  Que,  disje  ?  à  peine  en  est-il 
un  seul  qui  songeau  pi  us  cruel  des  châtimens  qu'ils' ap- 
prête :  cet  affreux  supplice  de  la  corruption ,  c'est  de 
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ireçux«dty  dXXiiMv^  td  tàtoBtoi  itàiiîy  x«t  )iye(V. 

ToCto  ouv  d»  rà  7ro59bç ,  îexri  (ièv  oux  lùfi  '  xaXov  y«j> 
To  ye  dUaiov ,  xAt  >5  iUfi.  Tepicopia  îi^  idix{«ç  AtoXoV- 
6o<;  7r«9>3'  :5ç  o  re  tux^v  xat  fJi)7  tuyx<^^^^»  oSXtoç  •  o 
fHV,  oix  îflCTpeuôfXÊvdç  •  o  èi^  IvoL  Itepôt  itoXXoi  «jàfoay- 

Tac ,  aftoXXifjtevôç. 


in.  Ttfjtîi  i'  Idtîv  ïîfjtry ,  càç  ti  ôXôv  iîîtetv,  totç  }fiv 
diuivoaiv  inscfOai^  xi  Se  X^^f^^^i  ytyé(Aai  iè /SeXtud 
3i*vacri,  toSt'  «vto  diç  Spi^xA  «TroteXctv.  Yux^ç  oiïv  av- 
Qpd^o)  xT>7fAa  oux  lativ  eifuéaxtpov  iiç  ro  fvyelv  f^èy  to 
xtfxoy  )  cxvidfffft  de  xat-  cXerv  ro  ischxtûv  âfiaxov  *  xat. 
IXoyTâ!  au,  xoiyi^  Çuyf^xety  voy  eTrtXocfroy  ^'oy*  Àeo  deu- 
Tcpov^Tflfx^vî  Tcfji>7-  To  de  Tpitoy  Ttâç  «v  ToiîTÔ  ys  yw^areiey 
vnv  toO  acà/xatoç  eîyat  xata  tfiaiy  rcfxîoy.  Taç  d'  «5  tc- 
fxiç  der  <ixo7rery,  xai  toutwv  rtyeç  aXi^Sscç,  xat  offat 
*  xc'ffdriXot  •  toOto  de,  voiioBéxo\j.  Myîyuety  Sr,  (xoi  cpac'yerat 
T^;de  xat  rotaçde  xivài;  aùxi^ehat'  rcfxtoy  efyac  atù^ui 
ov  TO  xaXiy ,  oiSi  tax^poy,  oûdè  Ta'xoç  exoy,  oyde  pt^a> 
Ovdc'  ye  to  iycetvoy,  xa^Toi,  iroXXorç  ay  toOto'  ye  doxet, 
AatfD^y  oùdè  Tflt  TouTwy  y  hayxCa'  Ta  d'  ly  tû /xéco^i 
attfléflVîç  TâuTYîç  T%4  ê$e«;  IcpaTtToptçya ,  awqjpoyeaTaTa 
tfia  Te  xat  oaçaXe'cTTata  eîy«t  fiaxp^  •  Ta  (xev  yixp  x^^T 
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ne  plus  ressembler  qu'aux  œécfaaus;  alors  ,  plus  de 
commerce  avec  les  gens  de  bîeu,  plus  d* en ti^ tien  yei*- 
lueux  ;  il  faut  se  détacher  de  tous  les  hommes,  excepté 
des  méchans  qu'on  flatte  et  qui  vous  aiment.  L'insen- 
sé ,  avec  de  tels  amis,  s'impose  bientôt  l^obligation  de 
tout  faire ,  de  tout  dire ,  de  tout  souffrir  comme  eux.- 

Et  cet  état  pénible  n*est  pas  une  expiation  :  car 
îl  y  a  toujours  quelque  chose  de  noble  à  expier  ses 
fautes.  Mais  Thomme  ainsi  dégradé  est  réellement 
puni  comme  un  criminel  ;  et  soit  que  le  vice  le  tour- 
mente ,  soit  qu'il  viVe  sans  souffrir ,  il  est  également 
malheureux  ou  parce  qu'il  sert  d'exemple  ,  ou  parce 
quil  n'a  point  de  remords. 

Le  corps.  Le  culte  dont  j'ai  parlé  jusqu'ici  consiste 
à  suivre  le  bien ,  et  à  changer  en  mieux  le  mal  qu^on 
peut  corriger.  Or  ,  quelle  faculté  de  iiotre  êlre  sera 
plus  capable  que  l'âme  d'éviter  le  mal,  de  chercher  le 
souverain  bien ,  de  l'atteindre ,  et  d'y  rester  attachée 
toute  la  vie?  J'ai  donc  placé  Tâme  après  les  dieux. 
Mais  ensuite  il  faudra  bien  donner  au  corps  l'intérêt  ' 
qui  est  dans  la  nature:  il^aaussisa  religion.  Distinguer 
la  vraie  de  là  fausse  est  le  devoir  du  législateur.  Eu 
iostruisanl  les  peuples  de  ces  nouvelles  règles ,  il  doit 
leur  apprendre ,  contre  l'opinion  vulgaire  ,  que  les 
qualités  honorables  du  corps  ne  sont  pasplus  la  beauté 
<|ue  la  laideur ,  la  force  que  la  faiblesse  ,  la  légèreté 
que  k  lenteur,  la  gralidé  que  la  petite  taille  ^  la  sadté 
que  la  maladie  ;  illèur  dira  que  des  qualités  moyeu- 
aes,  qui  participent  desuneset  des  autres,  sont  bien^ 
plus  sûres  de  la  sagesse  et  du  bonheur  :  avec  les  dons 
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TtfX)5cjeùt>ç  îtarà.tov  aùrov  pûÔfzov  ï^et.  Ta  fxev  yip  ÙTré- 
poyxa  éjcaarwv  toutcov  ?x^paç  xal  oxiczi^  a-Kt^yàX,exott 
xaiq  Ttolzai ,  xai  t  Jta  *  rà  J'  eXXetTTOVTa ,  îovXeiaç  (Îxjto- 
TToW.  Mî7  Jyj  Ttç  çtXo;^pyîfjLoveiT0  Tratîcov  y*  evexa,  fva: 
on  TiXouatwraTOUç  xaiaXtV/?.  Oure  yàp  ê)det'votç,  oîît* 
a-j  rp  7ro)»6£  offxetvov.  *H  yàp  rwv  vicov  axo?vaxeuToç  oùaïaj 
Twv  y  avayxaccov  (X)7  €î/5e)7(;  )  qfîîtirî  Tuaawv  [jLovcjixcûTaTy) 
Te  xat  optcJTy]  •  ^ujxcpcoyoûaa  yap  >3f«v  îtat  ^uvap/xoriouda 
€(ç  flETTavra,  d^XuTrov  tov  jStov.  aTrepyaÇetat.  Hâtai  îè 
atâô  xpii  7roXX)7V,  ou  xp^aov  xaraXeerretî;. 

0£o/ie6«  d\  e7ri7r).i7TT0VTe(;  toU  vsotç  «vaKJXUvroîac , 
toSto  naraXti^tiV  xb  3*  ê<jTtv  oùx  ix  toû  vûv  Trapàxe- 
Xeudfxaroç  to?;  viotç  yr/vo(xevov ,  S  7rapaxèXeî5oyTa£  Xs- 
yovtsç ,  wç  JeF  Travra  oLiayjjvsQBM  tov  vIov.  *0  Je  Ipiçpwv 
vofzoSgTyjç  Toîç  7rpe<7Sut€potç  àv  pLâXXov  TrapaxeXeuocTo 
oLiayyvzaBoLi  Toùç  véouç ,  xai  TicHvxttiV  ^uoiXiazcc  eùXaSet- 
o9at,  (!A)9  TTOTETiç  «iiTov  Wr?  Twv  vêwv  îj  xat  eïïaxouaT) 
dpwvTa  ^  XeyovTa  Tt  twv  alcffim.  ïlç  ottou  àvai(jxuv- 
Touat  yépovTS^,  dvdym  xat  véou;  IvTaûfla  ervpct  flryatJea- 
TaTovç.  n^ideia  yap  véwv  îtaç^ovaa  ïaziy  ajxa  xat 
avTûy,  où  To  voufleTery,  aXX',  «îrep  av  aXXov  vou9£T«y 
ctTTOc  Ttç ,  cpatyeaSat  Taûra  airov  djpûvTa  îià  Ptpu* 

IV.  Svyyeveiav  4e  xat  o/xoyvio*v  âewv  xotvtoviay 
iwaaay  TavTôO  (yùaJv  at/iaToç  e^ouciay  Ttptôy  tiç  »at 
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extérieurs ,  Tâme  devient  aùdacieiKe  etsuperbe  ;  dans 
un  corps  disgracié ,  elle  rampe  et  dégénère. 

Il  en  est  de  même  pour  l'argent ,  les  biens ,  la  for- 
tune :  trop  de  richesses  ^  dans  les  familles  et  dans' 
les  Etals  ^  font  nàttre  des  Inimitiés  et  des  séditions  |. 
comme ,    de  la  pauvreté  ,  natt  souvent  Fesclavage. 
Mais  à  quoi  bon  accutnuler  des  trésors  pour  que  vos 
enfans  soient.riches  ?  Ce  n'est  servir  ni  vos  enfans ,  ni 
la  patrie.  Un  jeune bomme  dans  la  médiocrité,  sans 
flatteurs  ,  mais  sans  besoins  ^  .peut  compter  sur  l'éga- 
lité d'àme  et  sur  la  vertu  ;  celte  sage  mesure  ,  cette 
inaltérable  harmonie,  dans  une  vie  tout  entière,  ne 
laissent  point  de  prise  à  la  douleur.  Léguons  à  nos 
enfans^de  l'honneur  et  non  de  For  pour  héritage. 
Nous  croyons  y  réussir  en  les  réprimandant  sur 
'  leurs   écarts  ;  mais  ils  ne  retireront  jamais  ce  fruit 
de  nos  reproches  ,  et  nous  leur  dirons  vainement  : 
La  Pudeur  est  la  compagne  de  la  Jeunesse.  Le  sage 
législateur  fait  mieux  :  O  vous,  dit-il,  qui, êtes  ar- 
rivés à  l'âge  mûr,  respectez  leur  jeune  âge  ,  et  pre- 
nez garde  avant  tout  de  profaner  leurs  yeux  ou  leurs 
oreilles  par  vos  actions  ou  vos  discours^  Quel  frein 
reste-t-il  à  la  jeunesse ,  si  vous  lui  apprenez  â  briser 
tous  les  freins  ?  La  meilleure  école ,  pour  cet  âge 
comme  pour  les  suivans ,  n'est  pas  celle  qui  se  borne 
à  d^inutiles  ^vis  ;  c'est  l'exemple,  c'est  la  vertu  même 
en  action. 

Suite  des  devoirs.  L'homme  qui  aura  chéri  ses 
parens ,  et  conservé  dans  son  cœur  la  vénération  hé- 
réditaire pour  les  dieux  de  la  famille,  peut  espérer 
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ovroG  ffTropà]^  fa^e^  x«età  Xoyov. 

KâEi  {X)7^  ro  ^e  (fiXcùy  xul  eroipcdv  7rp^4  tei«  h  ^icù 
^iiiù^ç  eifuuh  ôfv  TU  %T(j^to  yifkUliQH  f^èv  xai  ae/xvor/^ 
pctç  xâç  iksiimif  v'Krt^oïaç  $U  a&tov  liy^vfxtyàq  h  Wv6r^ 

Xi^piToi;  dôtôv  tâJv  ^7ûJi»  xt  xctt  ita/poDi;. 

Ei$  fjtîjv  TTÔXev  *fli(  "jr^Xitaè  /aw^xpo)  dfpecftoç,  B^rtç ,  itpà 

f ëô  'OXv{jLît^«ac  xaî  «Tfûivtcdv  àytàyeùv  ^oXé/xotôy  te  xai 

eTpYîVtxûy,  wxocv  d£|att*  av  îo^>î  UTC/îpeâiaç  tûv  olxw 

vo/ACûv,  cd^  UTrxperriXci);  Traytcov  xa^Xtcrra  àv9p(&7rcoy  au- 

'  TOti  h  Ttù  |3t«. 

llpo;  d*  «v  Tovç'Çgyou;  diayor^réoy  c&ç  ayi^tara  Çvpi- 
foXâccâc  SvTa.  2;fe3'ov  yip  TrrfvT   éari  ri  twv  ^evwy  xat 

«yrpTTifxéya  ttjxwpoy  fAâXXoy.  *'Epy^(xoç  yàp  ày  ô  ^evoç 
çracpcoy^  Te  xai  ^V7yey(î)y  >  IXeetyotep^^  aydpCûTroc^  xai 
^601$  :  0  dvyapeyo^  ovy  T(fii(«)pety  fMcXXoy ,  |3ori9et  Ttpo- 
fiufAOTepoy*  AvyaTa<  di  dioccpepeyrcùc  ô  ^cVioç  Ixdéarooy 
d«{pi6)y  xai  deii;,  t^  ^cviû»  (uvtirofAeUet  Atf.  IloXX^a 
•vy  lûX^caÇ)  &  Hêi  ffmxpoy  9rpofjiv]9é/«;  £yc,  pir.^sy 
lfpirfpt»9pLA  ttfepi  îfcvovç  «(iL«ptoyT«  ly  t«  ^ctp,  npo4  Ta 
WXoç  aÔToG  ttop€v8i5vat-  Eeytx^bv  9*  av  jt^t  iTTix^puay 
rffxaptvîfxattol/ jj  TO  irepi  Tôi^  «Wta^  piyttftoy  ycyyerac 
'aixdpvnffM  Ixfi^atotç.  MèÔ*  ôS  yap  txèreu^ytfç  fxaptvpoç  o 
fxérvjç  deoû,  ^rup^ey  ô/xoXoyi&y)  cpuXa^  dea(p6pa>y  ouro; 
tov  ^aWytôç  ytyytxùLi*  ô^t'  oûx  «y  Tuore  ciTipw&pYîto; 
^Q<  ô  TVXc^v  ày  iTrade. 
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que  ees  dieux  (Hroptoes  feront  ntkve  Aelm  un%  bril- 
lante postérité. 

Si  vous  aspirez  aux  douceurs  de  ramitié  et  de 
toutes  les  liaisons  sQçiaJ^ ,  sgiettez  plus  de  pri:^  aux 
services  d'uu  autV^  que  c^t  autnp  n'y  e^  met  lui- 
méme ,  et  attache?  au  contraire  i  vps  propres  ibienr 
faits  beaucoup  mpin^  de  valeur  que  vos  amis^ 

Le  meilleur  citoyen  es(  ççjui  qui  préfi^re  À  la 
palme  Olympique  ,  à  tous  les  trophés  pacifiques 
OU  n|iliU|ires,  la  gloire  d^obeir aux  lois  de  son  pays, 
et  de  ê'e^  mçptre^  pe^<3^pt  ^^te  sa  carrière  le  plus 
fidèle  observateur.  * 

Mais  souvenons-nous  aussi  qu^il  n*est  pas  de  plus 
saint  engagement  que  celui  de  l'hospitalité.  Un  dieu 
teille  sur  les  étrangers ,  surleur  fortune  ;  et  quand  otk 
les  outrage ,  le  cbàtiment  descend  des  cieùx  pour  les 
venger.  Car  l'étranger  sans  amis ,  ^ans  parens  ,  in- 
téressé dayiiintftge  les  h^pitmes  et;  les  dieux  ;  et  plus  ses 
vengeurs  so^tredo^tables ,  plu^  ih  sç  bâtent  de  vole^ 
à  son  secours.  £n  est-il  de  plus  redoutables  que  ce 
Génie  du  voyageur,  et  cet  invincible  dieu,  ministres  de 
Jupiter  hospitalier?  Ainsi ,  pour  peu  que  vous  ayez  de 
prudence  ,  vous  arriverez  jusqu'^  vo^  <|erniers  )^urs 
sans  que  l'étranger  vous  accuse.  Mais  la  plg,s  ^9n<}ç 
ËEiute  envers  ses  semblables  ,  voy^eurs  ou  citoyens  , 
c'est  le  mépris  du  suppliant.  Le  dieu  témpin  de  ses 
prières,  le  dieu  qui  lui  a  fait  obtenir  1^  pitié  des 
hommes ,  protège  de  sa  toute-puissance  celui  qu'on 
poursuit  à  son  autel ,  et  malheur  au  sacrilège  I  le 
suppliant  sera  vengé. 
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y.  Ta  fjièv  oiîîy  Trepi  yovéaç  ze  xai  cautov  xaixà  i 
ToiJ  j  Trepi  iroXev  te  xai  çfXovç  xat  ^uyyevctav ,  ^evex 
xoi  imyj&ptoL  iie'knXiOaif.ev  cx^Shv  opti^TÎ/EAaTa  •  to 
irotoç  tcç  ôv  auToç  âv  xaXXtcrra  îeayayoi  tov  ptov, 
ptevoy  ToÙTtt)  dreSeX9etv.  *'0a' «y  oSy,  (jtii  yopioç,  i 
ÏTfflccvoç  TCOtJeuwv  xai  ij^oyoç  exa^roui; ,  eiyoïxouç  fxâi 
x«l  eufASVcrç  ToTç  xsBTndsaBûci  iiéllovai  vofjiotç  aTTcpy 
Tai,  TaOr  laxi  (xerà  toûto  >7/!xtv  pnxéa, 

AX>7Ô€t«  5ï7  TiayTwy  (xèy  àyaBâvâsot^  >}yetTat,  7 
Ttt)y  ?€  ayOpWTWtç  •  ?;,  ô  yev)7(7ea9ai  (xeXXwy  (xaxa 
Te  xai  eûJaifjLwy,  e^  «px^îç  «iSùç  f^éTo^oç  eïn  ,  ïvo 
TrXetcjToy  yjpovov  ahnBin^wv  iioLSioi»  IIicjtoç  y  dp' 
flcircatoç  9  0)  tpi'Xov  ijyeOJoç  exovcrtov,  ''Otco  5è  djcoudt 
fl^vouç  •  wy  oùJixepov  ÇyjXwroy.  %fiXo^  yip  $ri  ndç  < 
âmaroi  xal  «(xaSi^ç*  ;(povow  lîè  TrpotoyToç  yyotxjfli 
£tç  TO  ;(aXe7rov  y>^aç  ipfï^av  auTÔ  "ndaciv  xareen 
adâCTo  Itti  Tciei  tov  Piov'&çTe,  ÇàyTWv  xai  («7  é' 
ptày  xai  TTOciitov ,  a^^doy  ô(iio(ût)i;  Qptpavov  aÙT^  yevéc 
Toy  jStby.  '^      ;         . 


TifJttoç  (JLCV  î)7  îtat  0  j!JiyîÎÊy   a5txwv  •  ô  îs  fjty;5'  i 
TpeTTwy  Tolç  «Jtxoûaty  ajtxcry ,  TrXeoy  fj  JtTrXaataç 
^:5«  <£$(0ç  Ixge'yov.  'O  fzsy  yàp  éifoçj  0  5è  TToXXwy 
Ta^eoç  eTepoov,  fxyjyuwy  Tî^y  Twy  aXXcoy  Torç  ap;{Ou 
aSmotv.  'O  Jg  x«i  ^yyxoXaCwy   et;  Juvajjny  Tor^   . 
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•MôTfiNS  DB  leSrbmpur.  Yoilà^e.qtie  riïômme 
doit  aux  auteurs  de  ses  jours,  à'Joi-*inéme-et  à  ses  fa- 
cultés ,  à  sa  patrie,  i  ses  amis  et  à  ses  proclies  ,  aux- 
étraDgers.età  ses  concitoyens:  jnaintenant,  cher- 
chons dans  la  vie  la  route  de  la  vertu.  Je  ne  propose 
pas  des  textes  de  lois  ;  j'imite  toujours  le  législateur 
q^ui ,  pour  rendre  les  esprits  plus  dociles  aux  lois  qu  il 
va  porter  ,  fait  d,e  la  louange  et  du  blâme  Tinstruc- 
tion  des  peuples. 

La  vérité ,  tel  est  le  premier  bien  des  dieux  et  des 
mortels  :  que  Thomme  qui  désire  le  bonheur,  la  paix 
de  Famé ,  s'attache  à  la  vérité  dès  Tenfance  »  afin  de 
Tavoîr  plus  long-temps  pour  compagne  sur  la  terre. 
On  pourra  sefieràlui;  mais  comment  se  fier  à  F  homme 
trompeur  ,  qui  aime  volontairement  le  mensonge? 
Quelques  insensés  Faiment  sans  Je  connaître  :  loin  de 
nous  cette  fôiirberie  ou  cet  aveuglement  !  C'est  alors 
qu'on  n'a  point  d'amis  ;  et  quand  les  années  ont  dé- 
voilé ce  que  vous  êtes,  votre  pénible  vieillesse  arrive 
à  travers  la  solitude  au  terme  de  la  vie  ;  ces  infortu- 
nés ,  qu'ils  aient  ou  non  ce  qu'jils  appellent  des  amis\ 
une  famille  ,  vivent  et  meureiit  comme  s'il  n'y-  avait 
personne  autour  d'eux. 

Nous  honorons  celui  qui  n'est  jamais  injuste;  mais 
celui  qui  ne  souffre  nulle  jpart  l'injustice,  mériteplus 
de  deux  fois  l'honneur  que  nous  rendons  à  Faiitre. 
I/autré  n'est  juste  que  pour  lui  ;  le  second  l'est  pour 
tous  ceux  dont  il  signale  les  crimes  à  FEtat.-Mais  si 
vous  les  punissez  de  tout  votre  pouvoir  avec  les-ma- 
•gisti*ats  eux-mêmes,  alors  vous  serez  nommé  lèpre- 
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j(W(jiv> ,  •  l»-éyccq  âv)?p  ly  Trouée  noi  réXciOç  outoç  civo- 

Tov  AÙToy  di)  ToQtoy  enaivov  xai  ircpî  90»9pocvvvî( 
XipA  ^iyeiv  9  ^^^  ^^'  fpoviiaca)^  ,  moi  io-âi  dlfXXa  tU 
àycéià  K^xt/irac  ^  duvorà  (jl4  (xovov  «ÙToy  i^^ety ,  dXkà 

«xpotarov  ;^p)i  Ttpâv  •  riv  i'  «3  a)9  i\)i/ci[ievov ,  iSiXovr* 
de,  êâv  JeÛTepov. 

Tov  de  (fOovoxivroc  xaî  exoVTa  pnodevi  xoevcovov  Sid 
çtXta^  ytyvopevov  àyoB&v  nvw ,  a^rov  (jLev  ^éyeiv  * 
TO  iè  xT>î(xa  a>;dèn  fx^XXov  dti  xhv  xexTyjfA/vov  arcpia- 
(e£V,  aXXà  XTâ<7dae  xatà  duvajjitv. 

$c).oyetxecToi)  Jl  rffxFv  TTaç  Trpoç  dpeT37V  dcfB6v(ùç'  0 
fAev  yàp  TotoûToç  rie,  TroXetç  aî^et  9  a(xcXXc&//evoç  (xèv  «ù- 
toç,  Toiç  d^XXovç  3e  où  xoXoucov  dtaSoXatç.  *0  Se  çôoye- 
pàç,  T>5  Tfôv   «XXwv  diaêoX^  detv  oîojfevoç  iirepljjecv, 

OÙTOÇ    T6  >7TT0V    Çuv^et V€t    Tfpoç  «peT^V  T>7V   «X^Sj? ,   TOUÇ 

-ce  av0a(x.tXXv/X£Vov;   «(ç   oBi^iiiçcy  xa9(<yTy3(jt  ?^  djtxcoç 
t|»éyea6«f  •  xal  àià  xaîjxtx,  ççyûjxvacjToy  lojj*  iroX^v  oX^cv  et? 
^(AiXX^V  â^sT^fi  iro(Cûy  ,  gfiijcpoîep^y  aùtaiîy  irpig  çydo^iav 
TÔ  éouToO  /xepoç  «TrepyaÇerat. 

0v/xoct5iî  ptèy  d>7  jjpji  irayra  fi?y  Jpa  eîyat ,  Trpâoy  de  o^ 

ÎTi  pwtXeaTa.  Ta  y«p  Tô)y  âXXo^y  xaXeTtflJ  xai  dua/ata  J 

xa{  T07C^pfli7T<?pw  aviata  «dcx^/utata  oyx  fortiv  .^XXo«)Ç  Ix- 

.çvy6cv,w  piax^fAeyoy  xai  «/Jiwojjieyoy  ytxdâyTa»  x<xt  T^ 

^ridèv  iviéyat  xoX<;^^oyT«*  toOto  de  ofyev^ufxov  yeyyatV 
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ttiîer  des  hommes  et  des  citoyens  :  recevez  le  prix  de 
la  vertu. 

Faisons  le  même  éloge  de  la  tempérance  ,  de  la 
sagesse  et  de  toutes  les  qualités  qu'uue  âme  géné- 
reuse y  non  contente  d'en  jouir,  partage  avec  ses 
semblables.  Donnons-lui  la  première  place  ,  et 
promettons  là  seconde  à  tout  bomme  dont  les  efforts 
pour  rimiler  seraient  même  infructueux. 

Quant  à  cefui  qui  ne  nous  aimerait  pas  assez  poiir 
partager  avec  nous  ,  dédaignons  cette  âme  envieuse  ; 
mais  gardons-nous  de  transporter  aux  trésors  qu'elle 
possède  le  blâme  qu'on  lui  doit  ;  cherchons  plutôt  à 

devenir  riches  comme  elle, 

» 

Je  recommande  cette  émulation ,  mais  sans  jalou- 
sie :  qu'on  lutte  avec  noblesse  ,  qu'on  n'entrave  pas 
ses  rivaux  par  des  calomnies  ;  et  les  forces  de  TEtat 
vont  s'accroître.  Au  contraire  l'envieux ,  persuadé 
que  la  calomnie  le  fera  vaincre,  tout  en  disputant 
avec  moins  d'ardeur  la  palme  du  vrai  mérite  ,  glace 
le  cœur  des  autres  par  ses  injustes  plaintes  :  athlète 
dangereux ,  qui  empêche  un  peuple  tout  entier  de 
descendre  dans  la  lice ,  et  qui  le  prive,  autant  qu'il 
est  en  lui ,  de  sa  gloire  et  de  ses  couronnes. 

La  force  de  l'homme  de  bien  sera  tempérée  de 
douceur.  Il  sera  fort ,  puisque  les  attaques  furieuse» 
et  inévitables  des  méchans  ne  peuvent  être  parées  et 
repoussées  que  par  un  courage  invincible  ,  une  im- 
pitoyable fermeté,  et  qu'une  âme  sans  énergie  n'en 
triompherait  pas.  Mais  ce  délire  des  cœurs  égarés 
n'est  pas  toujours  sans  remède  ;  et  il  ne  faut  pas 
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(xèv,  lûcrâ  iky  ytyvwcjxetv  yjpii^  Ttpôrov  (xiv,  Sti  7:â^  ô 
fl^dtxoç  ov;^  exwv  d^Jixo^.  Twv  yàp  jxeytaToDV  xa>tô)v  oùJeiç 
oûJafioO  oùîèv  cxùv  xexT^  av  ttote,  iroXu  5'  ^îxKrra  ev 

flcta  y'  ecJTt  TTÔtai  ri/xtWTaTov  '  Iv  oSv  tw  repioûtarw  to 
fjiéytÇTov  xâfxoy  où^sU  Ixàv  jjnî  irors  XaffiQ,  xat  ÇjJ  o^à 
j3tou  xexr/î(xevoç  avto.  'AXkâ  tXegivhç  (j^èv  ttovtwç  o  ye 
cEdtxoç  )  xai  0  rà  xaxi  sx^*'  '  eXeery  iè  zov  ftèv  îaduLoc 
îxovxoc  èyytùpîïy  x«l  «vetjpyovTa  tov  5i>[Jlov  7rpai3ve«j/, 
%otl  fJi>7  axpo;joXoiJvTa  yuvaixetcoç  7rtxpa«v6/yievov  îiare- 
Xfiu/.  Tw  5*  axparoi)^  xai  dnapaiivBinrtûç  TrXyjpLjxeXei  xal 
xax(^  £cpcevat  dglt^^v  opyriV.  Ato  d^  Sro^fJoe^^ri  Tipéireiy  xac 
■jrpwov  (faptèv  Ixadiore  elvac  deFv  rov  âyaWv. 

IlavTûûv  îè  (xf/iaroy  xaxoy  aySpcSirotç  roîç  TUoXXoê^ 
IfjL^yToy  ly  Taiç  ^vxatÇ  iariy,  oS  Trâ^  éaVTÔ  $uyyy<&/xr/V 
ï^X^V)  «7rocpuy)7y  où$ff{x{ay  fA/iX^^ûcTac.  ToiJTo  d'  îaxLV  S 
^eyo\^a(y  )  ùç  ^ Ao;  flcut4>  icâ?^  dlfydpoinro^  f  ucrec  ts  êat^ ,  xai 
«pGô^ç  ^X^i  T&  deiH  ^yai  toujOroy  *  ro  de  aXviOeia  ye  irav- 
T«dv  afAapmfAditodv^  iiot  rny  af  ddpa  éauroO  tpiXeay ,  ounov 
inuiaxcù  ytyvcTac  exoeyrote.  Tv^XoCrat  yàp  Tcepl  to  <piXoû- 
jxeyov  o  ^cXôv  *  ôçtc  t»  Jixaia  xaj  rà  aya9à  xai  xi 
maki  xaxûîç  xpc'yei ,  ro  avTov  Tcpo  toO  dh,Ooijç  dei  Tifxav 
dttv  >}yov(isyoç.  Oure  yàp  eovToy ,  oîre  rà  cauroû  XP''  xov 
ye  ftt'yay  dfvdpa  IcropLcvoy ,  aripyeiit  *  àXKà  ti  di%oua , 
idv  te  Trap*  auTcù,  édy  re  7r«p'  dIfXXb)  piâXXoy  trparrdjtteyôe 
Tuyxayjj.  'Ex  toutoO  5è  duapxiftiiaro^  toOtov,  xai  to  t)Jv 
âfxaSiay  ti^y  irap'  auto  Joxety  ao^iav  eryoi^  y^oyeira^ 
oiy  *  o9ey  ovx  eidoreç,  ojç  erro^  ecrrety ,  oiSev ,  oîoiuBa  ta 
iticyta  eîdeyai  •  oùx  éTTiTpsKovTe^  iè  ûTXXoiç,  a  pt?}  im^a* 
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oublier  qUe  tout  homme  vicieux  l'est  malgré  lui.  Gaï^ 
personne  ,  je  pense  ,  ne  recevra  volontiers  un  poisotà 
mortel,  encore  moins,  dans  la  partie  le  plus  noblô 
de  lui-même.  Or  c'est  l'àme ,  avons  nous  dit^  qui  esi 
cette  partie  noble  et  sacrée  \  quel  homme  voudrait 
y  recevoir  ce  venin  funeste,  et  l'y  nourrir  jusqu'à^ 
la  mort  ?  Ah  !  le  méchant  est  digne  de  pitié  j  plai- 
gnons le  malade  qui  souffre  et  que  nous  pouvons 
guérir  encore.  Fléchissons  notre  colère  ,  et  n'allons 
pas,  comme  des  femmes,  céder  à  une  misérable  fu-^ 
reur.  Ce  n'est  que  pour  vaincre  des  forcenés  ,  tour-^ 
mentes  par  une  incurable  manie ,  qu^onpeutlâchet 
le  frein  au  courroux  de  la  vertu.  La  douceur ,  noil 
moins  que  la  force ,  doit  combattre  pour  elle» 

Mais  le  plus  grand  mal  du  commun  dés  hobimei 
est  une  faiblesse  qui  naît  avec  eux,  qu'ils  se  par^» 
donnent  tous  ,  et  dont  ils  ne  songent  point  à  se  gué^ 
rir.  Je  veux  parler  de  l'amour  de  soi'ii»éme.  Cet 
égoïsme  vient  de^  la  nature  ^  mais  il  n'en  est  *pa$ 
moins  yrai  que  ,  s'il  est  excessif,  il  devient  la  cause 
de  toutes  nos  erreurs.  L'amant  s'aveugle  s^r  ce  qu'il 
aime  ;  justice  ,  probité  ,  honneur,,  tout  est  mal  jugé 
par  un  homme  qui  se  met  toujours  avant  la  vérité i 
On  ne  sera  jamais  grand  si  l'on  n'aime  que  soi  et 
ce  qui  tient  à  soi  ;  pour  l'être ,  aimez  tout  ce  qui 
est  bien  ,  et  dans  vou5-même  ,  et  surtout  dans  les 
autres.  C'est  encore  cette  illusion  qui  fait  que  tant 
de  gens  prennent  klir  ignorance  pour  du  savoir  : 
on  ne  sait  rien ,  et  l'on  "s'écrie ,  Je  sais  tout  ;  et  "dé 
peur  de  remetti^  aux  soifi^  d'ftuUrui  om  <{ue  noUs 
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(jteâa  TrpaTTÊtv  5  avayKaÇo/Xc9«  afjiapTavçiv  «ùtoc  Tfpar- 
Tovreç.  Ato  Trav^a  o?v9pù)7rov  yp>7  çeuyecv  to  (jcpoJpa  cpt- 

aiayyvnv  Itti  tô  toiouto)  Ttpdaflev  iroiouptevov . 

*A$e  (jf^ixpoTepa  ptèv  toutwv  xat  leyofievtx,  TroXXajttj 
èUTt ,  xp-^^'(^^  ^^  TouTWv  où;(  "?Ttoy ,  y^pii  léyeiv  laurov 
dvaiufivificrKnvTOc,  îîaTiep  yap  nvoç  «TroppeovToç  âet,  deï 
toyvavttov  èiTippetV  dvapiv/3C7tç  3'  earlv  è7r£ppo)7  çpovîi- 

Ato  $v  yeXwtwv  re  etpyeaSat  ;^p>5  vjov  è^ouaitùv  xaJ 
ôaKpù(i)v  •  'Kapayjél'keiv  $è  Travrt  Travi'  c^vSjJa ,  xai  6X-/îv 
7rept;{apet«v  no-accv  «TToxpUTUTopievov  xai  ,7r€ptû)5uî/iay  ^ 
€ÙaX'/îf*overv  iztiçàiçBaLi ,  xara  te  eÙTrpayiaç  îo-Taptsvou 
ToO  dacpLOi/oç  IxacjTou,  xal.xatâ;  Tu;ja<; ,  oîov  Tcpoç  tnj/ijia 
x«t  àv«VTyî\dûC(pLoy&)v  avÔtdtaptévcov  Tiai  TCpa^etJiv.  '£X- 
zit,tiy'S  «et  mç  ye  ayaôoTç  tov  &eov'd?  dwpeltfltt  '  iro- 

VWV    ptèv    émTTtTTTpVTCOV  ,  aVTt     fJLEcÇoVCùV    AflCTTOUÇ    TTQl* 

îîaeiv  5  Twv  t'  a\>  vOv  Trapovrwv  eTit  to  |3eXrtov  pieta- 
ÇoXaç  '  TtEpt  5è  Ta  dyaBà^  xà  èvavzioc  toutcov  ,  «ei 
Tuavr'  aÙTotç  7rapay6vi7(7e(j9a£  pter*  ayaÔiîç  Tu;f/iÇ..Tav- 
ratç  $7)  TaFç  IXTrtcjtv  IxaciTov  -/jpr)  Çw/  xai  ratç  i»iro- 
[xvyîcreat  TravTWv  twv  rotourcov ,  piriJèv  çstSopLSVov ,  aXi' 
«et  TtcLzd  Te  iratdçàç  xat  aTToiJÔà^  avapnpLV*/7<7^ovTa  iTepov 
T6  xai  lauTQv  aacpwç, 

VI-  Nûv  o5y  .  J)}  Tiepi  fièv   smm$e\)iioir(ùv  otot  yfi 
ciriT/^deiuetv^'xal  TTcpl  auzoij  sxadTou,  ttoiov  Ttva  xPf^>^ 
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Ignorons  ,'  nous  aimons  mieux  faire  mal  en  né 
croyant  que  nous.  Evitez  ces  folies  de  Tamour-r 
propre  ,  suivez  ceux  qui  valent  mieux  que  vous, 
et  suivez-les  sans  rougir. 

D'autres  préceptes  moins  généraux  et  ^souvent 
répétés ,  mais  également  salutaires ,  doivent  revenir 
sans  cesse  dans  votre  mémoire  et  vos  discours.  A  me^ 
sure  que  les  flots  s'écoulent ,  d'autres  flots  succèdent , 
et  le  souvenir  est  comme  un  rései'voir  où  s'alimente 
la  sagesse. 

Je  rappelle  seulement  qu'il  faut  craindra  l'excès 
des  ris  et  celui  des  larmes,  et  s'avertir  l'un  l'autre.que 
le  sage  renferme  les  transports  de  la  joie  et  les  dé- 
chiremens  de  la  douleur  ,  qu'il  se  montre  partout  le 
même  ,  et  dans  les  prospérités  où  le  place  son  Génie 
tutélaire,  et  parmi  les  obstacles  que  d'autres  Génies 
lui  opposent  sur  la  route  pénible  de  sa  destinée.  Es- 
pérons toujours  en  Dieu  :  ce  Dieu  qui  aime  la  vertu, 
s'il  lui  envoie  des  calamités^  les  rendra  bientôt  plus 
légères  pour  les  remplacer  par  des  faveurs  ;  et  les 
biens  dont  il  la  récompense  ,  loin  d'être  passagers 
comme  les  maux  ,  seront  inséparables  de  son  heu* 
reux  avenir.  Vivons  au  milieu  de  ces  espérances  , 
doux  cbarme  de  notre  mémoire  ;  ne  les  oublions  ja- 
mais, et  que  sans  cesse  rappelées  par  chacun  de 
nous  ,  elles  embellissent  nos  travaux  et  nos  plaisirs. 

Bonheur  de  la.  vertu.  Voilà  donc  les  devoirs  de 
l'homme ,  voilà  comment  il  doit  les  remplir.  Mais 
toutes  ces  maximes  semblent  moins  humaines  que 
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Iv  Tiiuv  oi%  eïjpyiTac ;  îci  3é  *  âvôptiirotç  yàp  Ji 

lirtSuptai  •  IÇ  Sv  avoyxn  to  &vr,Tov.  ffov  f o 
$  oiov  e^ripn^dai  re  xai  cxxpcfjuz^iyov  e? 
ii  xaU  (A^ytaraiç.  Au  dn  tov  xaXXcarov  ^ 
u,  (jlï;  (jlûvov  8Tt  TÔ  ^jf^ÇpiaTt  xporst  irpiç  ev 
sfXXdl  x«i  CH  9  £y  T(^  iBi'XYi  yevzaOoit  ^  xai 
f  çvyàç  «ir*  autoO  yêvtitcci ,  xpoter  x«i  Toure 
ÇviToûfjLev,  T(S  X^'ip^*''  TrXe^co,  IXaTTCd  îè  Xuti 
)f  à  Tov  ,6iav  47ravr«.  Xlç  ii  ïcroti  toûto  aa© 
îTOi  Tiç  opSûç ,  çTOtfjLcoç  xat  <y(po3jp<x  çavT^^eT 
pôoryjç  Tiç,  ToûTo  Hh  rcafi  toO  Aoyov  xp^  h 
t  (jxoTTStv ,  eÏTS  o3tci)9  )5ftîv  xari  cpOcjiy  Ttéçuxi 

5ç  XP'i  ^*pà  |3i'ov  rîica  xaî  Xurorîporçpov  l 
"  i$oviv  ^ouXojjieôa  ervac  xiMVy  XvTcrtV  $1  c 
ôa,  oCte  povXdpiç9<5f  li  Je  pir/àsiepav  avrt  j 
ov  jSovXofteâa,  AÙTOîç  àè  àXX«Trça9at'/3ovXo{xe( 
àc  cXaTTûi)  fji€T«  fx«iÇovoç  ïjîoviîç  PouXofjieffa-  3^^ 
iXaTTOi)  fAsrà  fitet*ÇovQç  Wttwç  ov  ^uXopLcSa.  "I 
fo«v  éxaiEpQC  T«vTtt)v  ovx  î  «Ç  |5ouXope9a  ,  î^ 

,  'xat  (Jcpo Jj^-/î(jtv ,  IdoTTiai  te  ,  xat  ocra  Iva 
1  TTâ^t  Toîi;  TOiouTOiç,  Trpoç  ^oUriCiv  iiacfépùv 
rj$ivi  dco^ipovra  irpoç  aîpeaiv  éxiatcoy» 

*  î)5l  TavTOûv  15  «vayxrç  îtaxexo^{jt>îjji£va)y^  ev 
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divines  ,  et  il  faut  parler  pour  la  terre,  le  législateur 
ce  s'adresse  pas  à  des  dieux. 

Toute  rbumanité  n  est  que  plaisir  ,  douleur  ,  pas- 
sion; ce  sont  là  les  puissans  ressorts  qui  font  mou* 
voir  nécessairement  chaque  être  moiHel ,  c*est  U  le 
grand  intérêt  de  la  vie.  Ainsi,  pour  louer  la  vertu  , 
ne^  disons  pas  seulement  qu'il  est  beau ,  qu'il  est 
honorable  de  l'aimer  ;  ajoutons  que  si  vous  l'aimes 
toujours  y  si  vous  ne  l'abandonnez  pas  dès  vos  pre- 
mie|[s  atis  comme  un  transfuge ,  il  n'est  rfenqui  puisse 
mieux  vous  donner  ce  que  vous  cherchez  sur  votre 
route  9  et  faire  nattre  la  joie«  écarter  le  chagrin. 
Cette  vérité  ne  sera  point  douteuse  pour  quiconque 
en  voudra  faire  Tépreuve  de  bonne  foi.  Mais  quelle 
épreuve  ?  voyons  si  celle  que  je  propose  s'accorde 
avec  la  nature  humaine  ,  ou  contredit  ses  lois. 

Bègles  à  suivre  dans  le  parallèle  de  nos  conditioaa 
plus  ou  moins  heureuses  :  nous  devrons  le  plaisir  ; 
nous  sommes  si  loin  de  préférer  la  douleur  ,  que 
nous  ne  ta  désirons  jamais  ;  Tétat  moyen  n'est  rien 
'  pour  neus  auprès  du  plaisir ,  mais  vaut  mieux  que  là 
douleur.  Peu  de  peine  et  beaucoup  de  plaisir  noua^ 
charme  ^  peu  de  plaisir  et  beaucoup  de  peine  nous 
tourmente.  Mais  ce  qu'il  est  difficile  de  régler,  c'est 
notre  sentiment  sur  un  état  où  l'un  et  l'autre  se  con- 
trebalance :  tout  dépend  du  nombre  des  plaisirs  ou 
des  peines ,  de  leur  genre ,  de  leur  vivacité  ,  du  plus 
ou  moins  d' équilibre  ;  voilà  ce  qui  fait  notre  choix  et 
notre  volonté. 

Ces  principes  établis  ,  supposez  une  condition  rà 
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fxev  j3(&)  eveari  izollot  éjcarepa  xat  [nydla  xal  dcpc 
Jpà  ,  VTrepêaXXet  îè  rà  twî>  inSovtLv,  (3oi»).ofA£9^  *  '  ^ 
w  5s  ri  havxioL^  où  PouXofxeQa.  Kal  au  Iv  w  oXiy 
«jcarepa  xai  ajjLtxpà  xai  î^pe^aîa,  iTrepëaXXet  5è  rà  X^ 
THiûà,  où  j3ouXofxe9a'  èv  o)  5e  Tavavita ,  |3ouXoae9« 
*£v  &  ô'  aiî  jStw  tdoppoTTEt ,  xaôûirsp  sv  Totç  7rpo(j9ev 
îer  5£avoeta9ac  Tov  tdôppoTtov  P^ov*  eèç,  tcôv  fxèv  v:re^ 
6all6yt(*)v  Tw  çt).c«)  rptiv ,  PouAo(xe9a  •  twv  5'  «ù  to 
«XSpotÇj  o^]3çuX6(jic9a, 

riavraç  5)7  Jer  5t«î/oec(j9ai  Toùç  |3iouç  j^awv,  Wi;  ( 
TOÙToiç  ivJeJspiévoi  Treyujtacrt  *  xai  $ti  SiavoeïdBou  y  iroco" 
çùdÊi  (3oi»Xo(jLe9a.  Et  ié  ri  iiapi  Tovra  c?pa  q)afx€i/  (Soi 
XÊ79ac ,  ôia  Tiva  âyvoiixv  xat  àTretptav  twv  ovtwv  /Stot 
«ùrà  "kéyoïxev.  Tiyeç  5)^  xat  TToaoi  etai  Ptot,  wv  Tiépt  3 
TTpoeXofxevov  ,  to  jSouXyîtov  te  >tai  éxoùatov  ,  6c6ovlr\z6v 
xat  àxoiîcjcov  tjovra ,  et;  vofxov  l«i»TW  taÇapievov  ,  i 
çc'Xov  a(jLa  xal  >î5ù  xaJ  apiarov  Te  xac  xaXitjTov  éXop. 
vov,  Çyjv,  ciç  oîovT*  laTiv  avSpWTTOV,  (xaxaptwjara  ; 

Asyoùijuisv  5)7  awçpova  (3toy  êva  Elvai ,  )cat  cppovtp 
eva,  xat  eva  tov  av5p£tov,  xat  rov  ùyte^vov  j3tov  ei 
Ta^wftefla  •  x«i  Toùtotç  ou<jt  TérTopaiv  evavTiouç  aXXo; 
rézzapa^  ,  acppova ,  5£i).ov  ^  axoXadrov  ,  voadân.  2( 
(j>pova  {jL£V  qi5y  (3eov  6  yiyvdxiYMv  S>7<jci  Trpâov  êrrt  Travrc 
xat  )7pçpa(aç  fxèv  XÙTraç,  X/pe/xataç  5È  >55ovà;,  /uaXax^ 
5è  €7rt6u^^aç,  x,at  êpcoraç  oùx  iixjxavzïç  7rap£;^o/:x£yoi 
«xoXacjTov  5è,  6?i/v  £7ri  Tra'vra,  xai  (jçpo5pi;  fxsv  Xurrai 
crcpo5pàç  5£  î55ov<iç ,  Çuvtovouç  5£  xaî  oc(7Tpu)5etç  èiziBi 
fxt'aç  te  xat  epcoraç  (ig  oToy  t'  e(X|:x«V£aT«'Toy5  Tiapexo'/x 
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les  peines  soient  excessives  et  mullipliéés  comme  les 
jouissances ,  mais  où  celles-ci Tempottent,  nous  la  dé-* 
sîrerons  ;  si  les  peines  remportaient,  nous  n'en  vou- 
drions pas.  Qu'un  autre  état  s'offre  à  nous,  où  lus 
chances  soient  moins  fortes  et  moins  nombreuses  , 
nous  raisonnerons  de  même  suivant  le  degré  de  peine 
ou  de  plaisir.  Enfin ,  une  situation  où  tout  serait  égal , 
comparée  à  une  autre  où  les  souffrances  dominent , 
vaudrait  encore  mieux,  comme  nousTavons  dit,  parce 
qu'il  y  a  ici  plus  de  douceurs,  et  là ,  plus  d'amertumes. 
Or  ,  toutes  les  conditions  humaines  étant  renfer- 
mées dans  ce  cercle,  examinons  de  quel  côté  la  nature 
dirige  nos  penchans.  Si  nous  cherchions  d'autres  buts 
à  nos  vœux ,  nous  agirions  en  aveugles  qui  s'égarent. 
Mais  de  tous  ces  genres  de  vie  qu'on  nous  laisse  ,  et 
dont  le  clioix  doit  $tre  réglé  sur  le  bien  et  le  mal ,  le 
désir  et  Taversion  ,    lesquels   préférerons-nous  si  , 
fidèles  à. la  loi  de  notre  cœur,  nous  voulons  accorder 
l'agréable  et  l'honnête  ,  les  plaisirs  et  les  veilus,  pour 
mériter  tout  le  bpnheur.dont  un  mortel  peut  jouir? 
Je  réponds  en  mettant  d'un  côté  la  tempérance,  la 
sagesse ,  le  coui^age,  la  santé  ;  eUde  l'autre  ,  l'intem- 
pérance ,  la  folie,  la  lâcheté,  la  maladie.  Pour  peu 
que  vous  connaissiez  la  vie  tempérante ,  vous  con- 
viendrez qu'elîe  est  douce  et  paisible  ,  modérée  dans 
*s  chagrins ,  modérée  dans  ses  plaisirs  ;  elle  ignore 
la  tyrannie  des  passions  et   le  délire  dé  l'amour. 
L'intempérant,  au  contraire  ,  est  excessif  en  tout  : 
a£|^*eux  tour  mens  ,  joies  extravagantes  ,  désirs  fou- 
gueux et  insatiablo^ ,  amours  insensés ,  il  ne  lui  man- 
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voy  •  VTrepoaXXowffaç  Je  êv  jxev  tw  o-co^pov^  ^u»)  tàç  yî3< 
'  vàç  TWi;  à)(6rt$6y(àv  •  êv  Jç  tw  âxoXaarw,  ti^  Xuttoiç  tû 

3^'a>y  xjutiy  rwv  ^t'cùv,  o  3è  XvTOîpoTepoç  £$  ivdyxt 
\u^&aivu  xxri  (ficiv  ycyveaSat,  xaî  xoy  yc  PouXojxevc 
i!Jé(dç  Çpv  oûx^rc  TTàpe^xei  exovra  ye  ccxoXaaTCdç  Çpj 
XAX'îïJyj  JjîXov  (i;,  èi  TO  vOv  XeyopLevov  op9ov^/aç  i 
dvdyycYiç  ixoov  ê^riv  axoJaoroç  •  >7  yap  $i  iiioiBiav  , 
3c*  oxpaTEtay,  fi  Si  apL(poT£pa,  Toû  acoypovetv  èvSfn^  u 

Taura  3è  Trept  voacî^ov;  ts  xat  uyictyoO  j3rou  Stocvo-i 
r  Woy,  wç  g)jou(Tc  fièy  >53oyàç  xat  W;raç'  Oirep^aXXoudi  < 

;  xîoyat  j!xèy  XÙTTaç  èv  vyieia^  linoct  $1  YiSoviq  h  voaot 

\  ^Hfuv  a  )5  SouX/iCrcç  r:?;  aipsejeoix;  rwy  jSi'oûv  j  oOx  fva 

I  IvmpQv  uTTÊpffaAyj  •  oTTOV  y  iiTrepSaXXerai ,  rbÛToy  ri 

/3«oy  iniitù  TLtxptxaiuv . 
'".  ,  *0  J)7  (joicppwy  ToO  axoXa^rou ,  xai  ô  (ppoytfjioç  ri 

iS(ppoyoç ,  cparfxey  «y  ,  xal  o  rr,^  dvipeia^  toO  Tîïç  Sîikica 
iXatroya  xat  (j(xtxpoT6pa  x«t  (zaycirepa  ex^*'  «pupÔTepo 
T>5  Tûy  r'îoywv  exarepoç  êxatepoy  irTrepêaXXwy ,  t>3  t> 
XuTOîç  Ixetvwy  VTrepSaîtAoyroov  aùtouç,  o  pèy  ayJpeioç  tc 
itilov  ^  6  $è  cppoytptoç  Tov  aypova  yixwTtv  '  wçt£  )J3coî 
eTvat  Toùç  jStouç  Twy  /Bt'wy  ,  (7ol)(ppova  xai  «yîpsroy  x< 
Çpovifxoy  xaJ  vytetyoy^,  JetXoO  xai  aoppoyoç  xat  «xoXa^JT^ 
xat  yoawJouç  •  xat  ^yXX/yêJyîv ,  tov  âper:?;  iyi^vav  xai 
(Tw/xa,  :&  xat  xati  ^'^x'^'^  »  ^^^  ^^"^  [xoxQyîpiaç  èyofiévi 
Piou  y!3ici)  Te  elvat,  xat  Tôt;  «XXotç  uirepe'xetv  èx  TiepiTTo 
xriXXei  xaî   cJpÔoTTiTc,  xat  àpîx'ç  x«l  evJoÊia.  *'tlçte  t 
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que  rîen  pour  la  folie.  Le  bien  remporte  donc  de 
toute  manière  sur  le  mal  dans  la  vie  de  l'iin,  et  le 
mal  sur  le  bien  dans  celle  de  l'autre  ;  ainsi ,  Fun  a 
plus  d'agrémens,  Vautre  plus  d'ennuis ,  et  quiconque 
veut  vivre  heureux  ne  peut  se  faire  une  si  fatale  illu- 
sion. Mais  il  est  prouvé,  si  mes  principes  sont  vrais, 
que  tout  homme  intempérant  ne  Test  que  malgré 
lui  ;  il  faut  que  ce  soit  ou  F  ignorance,  ou  l'erreur 
des  passions,  ou  Fune  et  Fautre,  qui  entraînent  la 
foule  dans  le  vice. 

La  santé  et  la  maladie  ont  leurs  plaisirs  et  leurs 
peines;  mais  la  maladie  a  plus  de  peines  avec  moins 
de  plaisirs.  Que  votre  choix  soit  libre  :  allez-vous 
préférer  les  douleurs  et  les  larmes  à  ce  qui  fait  aimer 
la  vie  ? 


Si  donc  la  tempérance  ,  la  sagesse ,  le  courage , 
dont  le  sort  est  moins  incertain  et  moins  agité,  n'en 
goûtent  que  plus  de  plaisirs  en  s' exposant  à  moins 
de  peines  ;  si  Ift  santé  a  pour  l'homme  plus  d'attraits 
que  la  maladie  ;  la  question  est  jugée,  et  nous  pou-r 
vous  conclure  que  les  qualités  de  l'âme,  totnme 
celles  du  corps ,  sont  véritablement  préférables  aux 
défauts  ;  abstraction  faite  t  pour  les  unes ,  de  la 
beauté  et  de  la  force  qui  les  accompagnent ,  et  pour 
les  autres ,  de  la  gloire  qui  en  est  le  prix.  Ainsi ,  que 
vous  considériez  l'honneur  ou  l'intérêt ,  ce  qui  est 
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ï^ovrcx,  avTov  ,  Ç>îv   eùJatfJtovfoTepov   «TrepyaSeaSat  i 

eyavnou  tw  TravTt  xat  oX&). 

Kat  To  pèv  Trpooi^iov  Twi/  vopwv  IvraOSa  Xe/Qèv  t 
Aoywy  j  téXoç  èxércù. 

De  legibus  ,  iv;  v. 


PIETAS   IN   PARENTES. 


■  ]  ! 


i    11 


1  ONlÉûTï  ixlv  àiieleiv ,  oute  Seô; ,  oîie  avSpwTroç  vo 
2;j(k)v  ^UfxÊouXoç  TTOTt  yévoiT  âv  oiîeiç  oiîeve'.  OpoviÇa 
3s  ;^)7  wept  Sewv  3'£paTretaç  totovJe  Trpootfxiov  av  yev 
(xevov  ,  €tç  ràç  z&v  yevvrtadyrrùv  Ttfxaç  re  xat  «Tc/iti 

Nd^ot  Trept  Ssoùç  «p^^arot  xeîvrat  Trapà  Trôcjt  8ix 
Toùç  pièv  yap  twv  &eô)v  opwvreç  aacpwç,  rtpLW/xev  tû 
i*  etxdvaç ,  ayaXjxaia  ijpuaapâvot  ,  oôç  >5fjLrv  «yal 
iovdc  xatTTep  aij/tîxou;  6'vTaç,  exstvouç  >5you(:xe6a  toi 
è(x;J;ù;^ouç    &eoiç   iroAXryV   ^tà  TaOr'  euyot«v  xai   x^^ép 

naT>5p  ouv  oTcj)  x«t  (Xî^trio,  fi  toutwv  Trarepeç  ^  fJtTiT 
peç^  Iv  otHta  xgîvT«i  xeipiiiXtot  «Tretpy/xdTe;  yi^pa  ,  ptr/^e 
î(avoyi9)5Tc«)  Tuotè  ocyaliia  aÙTwv ,  tocovtov  lysariov  o 
xyjfxa  Iv  oêxia  e'xwv,  (jL«XAov  xipiov  eaetJÔai ,  eav  3 
xatà  rpoTTov  ye  opôwç  «îito  SepaTTguy?  d  xextyipLsvoç.  Ttv 
ô>7  T)3V  dpSoTiOTa  eTvai  ypaÇecç  ;  'Eyd)  Ipw  •  xat  yàp  oj 
aStov  flcxovciy  tûc  ye  5)7  TOtaOra.  OtJtTroûç ,  ^aptèv ,  «ri 
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bien  vaut  toujours  mieux  que  ce  qui  est  mal  :  point 
de  boDheui*  sans  vertu. 

Tel  pourrait  être  le  préambule  du  législateur. 

LOIS,    LIV.    IV,    V. 


DE   LA    PIÉTÉ   FILIALE. 


JuLoNOREZ  vos  pareus  :  quel  dieu,  quel  homme 
sensé  ne  vous  conseille  pas  ce  devoit  ?  Mais  peut-ét;re 
qu'un  préambule  sur  le  culte  des  dieux  donnerait 
encore  plus  de  force  à  une  «loi  sur  le  culte  filial ,  et 
les  cbàtimens  qui  en  suivent  T oubli. 

Tous  les  peuples  ont  conservé  deux  anciennes  lois 
religieuses.  Elles  nous  conunandent.  Tune,  d'adorer 
les  dieux  visibles  ;  l'autre ,  de  consacrer  des  statues  i 
ceux  qui  voilent  leur  puissance  >  et  pour  ces  Hon- 
neurs rendus  à  des  images  sans  vie ,  d'espérer  la  bien- 
veillance et  l'amour  des  immortels  qui  vivent  dans 
les  cieux. 

Mais  un  père  ,•  une  mère ,  un  aïeul ,  dont  le  fils 
nourrit  la  vieillesse  auprès  de  son  foyer ,  seront 
pour  lui  un  plus  riche  trésor  de  prospérité  que  les 
images  mêmes  des  dieux,  pourvu  quilapprécie  le 
bien  dont  il  est  dépositaire.  Que  doit-il  faire  pour 
en  être  digne  ?  Rappelez-vous  de  terribles  exeii- 
ples.   OEdipç  ,   outragé  pai:  ses  fils  ,  invoque  sur 
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jxaorfiecç'  iîtev^aTo  rotç  oe&rov  Téxvoiç ,  de  d)}  jtat  îraç  iuv^i 
teXea  Kal  iTTTÎxoa  yev6a9at  Tiapà  âeûv  *A(xvvTopfl?  tc 
<^o(vixi  TW  éautoû  iiïapdcjOai  rttxidi  SvfjLcoSf vta  )  xat  'Itc* 
TroXuTCj)  ©«(jéa,  xal  étépot^ç  d^XXoiç  piuptow^  piupt'otç  *  wv 
yéyove  aayèç ,  epîxdovç  eîvat  yov£i5(ji  irpo^  Tg/.va  ^eouç* 
BXaSepoçyop  yoysùç  sx/ovok;,  àç  oùdeU  erepoç  aXXocÇf 
JtKatotaTcx.  M)î  5î{  Ttç  àttj^aÇoptévo)  fxèv  Jto^povTWç  Tra- 
rpl  TTpoç  Traôwi;  xal  p}Tpi  B'eàv  éTryîxooy  «y  ev^^^^  ^7^*'"* 
aSw  ylyve(jQ(xi  x«Tà  (puatv  •  TtfAwpvw  Je  ap«  x«î  Trepi- 
Xapet  (796 Jpa  yevofx^vcj),  xal  Jià  ri  Toiaûra  Iv  tù/^ai^ 
Awrapûç  eîç  oyaôa  t?îç  iraioi  iraptfxaXoûvroç  S-eoi^,  ov* 
âpa  Ta  roiovra  axouetv  1^  Tdou  xat  v^fxecv  )Jptry  «ùtoùç 
>5yy/<JO(jLe9«  ;  MX*  ovx  av  ttots  îtxatoi  vo/xeÎç  êÎcv  âya- 
6wv,  S  Srj  (fa[ièv  ^xtata  Seotç  efvat  irp/iroy.  OOxoiîv  5ia- 
vori^piev  0  ajxtxpô)  Trpotepov  etTroptev ,  cLç  oùJèv  irpo; 
S'êwv  Tt/^Jtic&repov  àyoclfia  av  nrritjat^jieBoL  Trarpoç  xaî  Ttpo- 

'  TtaTopoç  irapetfxevwv  y)5pa ,  xat  pir^répoûy  t>7v  aiiT>7v  3uva- 
(xtv  €;fouawv  •  ou;  oTav  «yaXXr/  tiç ,  Tt/xat;  yéyriQev  0 
&£0ç-  où  yàp  àv  STry^ipoç  îiV  aÙTwv.  ©aupaatov  yàp  ô>5-' 
Trou  To  TrpoyovûDV  t^pupia  i^f^Ty  èjrl,  JtaçepoyT»;  rwy 
ci^i/iùv.  Ta  [xèy  yàp  S'epaTreuopieya  ù(f'  >3{X(ûy  oo'a  epi- 
ijrt^;^a ,  $vy8Ù;^eTat  IxacrroTe,  xat  «T^fxafopieya,  Tocvav 
Tia-  ta  5*,  oûdfiT^pa.  "ûçTe,  av  opSôç  rt;  yjpmai  icarpt 
xâSf  irpoTTatspt  xoi  Trâai  toîç  Tocoutoiç ,  7raytOt)y  Trpoç  deo- 
5ptAn  fAotpay  xupKOtara  âj^aXpiatody  ay  xexT^TO. 

Ilâç  3)7  yoOv  f;f»y  q)o6e?rat  xat  tifxâ  yovécav  ri^à;, 
cTJwç  TToXXoTç  xat  iroXXaxtç  iTrtTfXet^  yeyofieyaç.  Tou- 
Twy  oSy  ouTW  çuaet  Siazerayiiêvonv  ^  xôïq  (xèy  àyàSoT^ 
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eux  la  colère  céleste  :  les  dieux  Tentenclent  et 
l'exaucent ,  lotis  les  poètes  chantent  sa  vengeance. 
Phénix  est  maudit  par  Amjulor  ,  Hippolyte  par 
Thésée  :  leur  histoire  et  tant  d'autres  souvenirs 
vous  apprennent  que  le  ciel  écoute  les  impréca- 
tions des  pères  contre  leurs  enfans.  Car  la  justice  a 
voulu  qu'ils  n'eussent  pas  de  plus  redoutable  ennemi 
qu'un  père  irrité.  Mais  qu'on  ne  s'imagine  pas  que 
cette  Divinité  toujours  attentive  ne  serve  un  père  ou 
une  mère  que  dans  leur  courroux  :  lorsqu'un  fils  les 
honore  et  Ibs  remplit  de  joie ,  lorsque  ,  dans  l'impa- 
tience de  leurs  vœux ,  ils  ne  cessent  d'exiger  du  ciel 
son  bonheur,  ne  oroh*ons-nous  pas  aussi  qu'ils  sont 
alors  écoutés  et  bientôt  satisfaits?  Les  dieux  ne  se- 
raient'ils  donc  plus  les  justes  dispensateurs  des  biens  ? 
connaissons-nous  si  mal  la  Providence  ?  Non ,  il  n'est 
point  de  monument  sacré  qu'elle  regarde  avec  plus 
de  complaisance  parmi  nous ,  qu'un  vieux  père ,  un 
aïeul  vénérable, 'une  mère  courbée  par  les  ans  :  elle 
accueille  comme  des  offrandes  les  respects  dont  un 
fils  les  environne;  elle  le  prouve  en  exauçant  leurs 
vœux.  Quel  avantage  ,  en  effet ,  ces  trésors  de  la  fa- 
mille n'ont-ils  pas  sur  les  statues  des  immortels  !  En 
vain  vous  chargez  de  guirlandes  un  marbre  inanimé  : 
il  n'a  pas  de  voix,  comme  un  père  et  une  mère ,  pour 
implorer  les  dieux.  Ah  !  profitez  de  cette  richesse  , 
protectrice  plus'sûpe  que  toutes  leurs  images. 

Aussi  ne  verrons-nous  pas  un  homme  sage  qui  û% 
craigne,  pe  respecte  ceux  dont  il  a  reçu  le  jour,  et 
ne  sache  le  pouvoir  de  leurs  prières.  Il  pense  /conune 
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*'EpfAatov  ,  Trpoyovot  yr/paiot,  Çwvreç  (Ae/pt  twv  le 
Twv  ToOjStou-  xai  oTutovre;  veot ,  acpoâjya  7ro9etyot  • 
Js  xaxotç  eu  (xaXa  (foSepot.  ITâç  d>7  Tt^xaTco  Tià 
TtfJtatç  ratç  evvofxotç  roùç  avroO  yevvioTopaç ,  Tor<; 
TietaSetç  Xoyot^'  et  5*  oi5v  Ttvà  zaTe';^o£  (p>7(jLrî  /toaap>7 
ToiouTWv  TTpooifxtwv ,  vôfioç  o$e  ènl  zovzoïç  dpQwç 
{jLevoç  av  «?>]• 

'Eav  Ti;  Iv  T>552  rp  rroXei  yove'wy  «(xeXIorepov  e;^) 
ôe'ovTOç,  xat  (a>7  tûv  uicSv  jcai  iTû^vTcoy  t^v  eyyovooi 
cauToO  auTOÛ  pietÇovoç  etç  ânavra,  eTrtTpe'TTCOv  xatl 
7r).y;pwv  ^  riç  j3oiiX>7f7etç  ,  e^ayyeXXe'ro)  [xèv  6  izxayti 
TotoÛTOv ,   efré  aÙToç,  être  itvà  Trsfxîrwvj  Trpoç  zftsic 
Twv  vojjLocpuXaxcov  Toùç  TTpeaêuTaToiiç  ,  rpeiq  5'  au 
Trept  yapouç  yuvaixwv  ètrifjLeXoupLe'vwy.  Oi  3'  eîct/xeXet 
aav  ï  xoXaÇovTeç  toùç  àJtxouvraç  •  véouç  pièv  ôvraç 
TïXnyouç   Ttoil   SeG^oïq  ,  (iLe';fp£7rep    «v    erwv  'av$psç, 
zMy/dvtùaiv  ovxeç,  rptaxovra  '  yuvarxeç  Je  îexa:  TrXei 
ïz&acj  -Aoloc^éadtùtjocv  zoûç  aùzaïç  xoXajeat.  'Eav 

TTOppWTEpCt)  TOÙTCOy  TWV  ÇTWy  ovTeç,  TWV  aÙTWV  «fxeX 

Tiepl  yove'aç  pi)?  «cptarcôvrat ,  xaxôxjt  5e  riva;  Tcveç 
Jtxa(7T>7piov  eî(7<zyovT(k)y  auroù;  etç  eva  xat  éxaaT:ov 
iroXtTwv  ,  ot  ziveç  ccv  5>7i  T:(isa6ùzotzoi  i-ndvztùv  '  g 
ttç  oçXy? ,  ziii.dx(ù  zh  Jtxaaryîptoy  ô  zi  y^vi  zheiv  ri 
a/etv  •  oTroppyjTov  /xr.Jèv  TTOtoîipLevot ,"  odov  îuvatoç 
SpcûTTOç  7ra(j;jetv  iî  zivtiv.  'Eàv'déTt^a5uvaT>5  xaxoi^ 
çpaÇetv,  ô  TTuflofxeyoç  rwy  eXeuQepwv  éÇayyçXXe'rcd 
^pXoudtv ,  >7  xaxoç  ?GrTW  xal  UTToâixoç  tw  è9©^oyrt 
6y;;.  'Edcy  ii  JoûXoç  pyjyuayj,  eXeùSepo*;  Jcrtci)  •  xai , 
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le  veut  la  nature ,  que  rien  ne  manque  à  sa  fortune 
s'ils  parviennent  aux  derniers  confins  de  la  vie*;  e( 
s'ils  le  quittent  jeunes ,  il  les  pleure  long-temps.  Le 
méchant  seul  est  forcé  de  trembler  devant  son  père. 
O  vous  tous  y  peuples  ,  croyez-nous ,  bonorez  vos 
parens  :  mais  si  quelqu'un  de  vous  reste  insensible  i 
nos  paroles  comme  à  de  vains  murmures,  c'est  à 
lui  que  s'adresse  la  loi. 

ce  Dès  qu'un  citoyen  de  cette  République  négli* 
géra  ses  père  et  mère ,  et  ne  leur  accordera  pas  en- 
core plus  de  confiance  et  d'intérêt  qu'à  ses  fils,  à  ses 
petits-fils ,  à  lui-même  ,  l'oflensé  portera  ou  fera 
porter  sa  plainte  aux  trois  plus  anciens  Nomopby- 
laques,  et  i  trois  de  celles  qui  veillent  sur  l'union 
conjugale.  On  punira  par  les  verges  et  la  prison  les 
hommes  reconnus  coupables  qui  auront  moins  de 
trente  ans ,  iet  les  femmes  au-dessous  de  quarante. 
S'ils  persistent  après  cet  âge  dans  leur  cruauté ,  qu'oii 
-les  traduise  au  tribunal  des  vieillards ,  qui  inflige- 
ront au  criminel  l'amende  ou  lé  supplice  qu'il  mé- 
rite t  et  ne  croiront  aucune  peine  trop  sévère  pour 
son  attentat.  Quand  la  victime  n'aura  point  la  force 
de  se  plaindi*e ,  les  témoins  de  condition  libre  sont 
tenus  d'en  inform4er  la  justice  ;  ou  bien  ,  ils  sont 
déclarés  infâmes,  et  tout  homme  peut  les  accuser* 
L91  liberté  est  promise  à  l'esclave  qui  dénoncera  le 
coupable  :  les  magistrats  la  lui  donnent  dé  leur  propre 
autorité  ,  s'il  appartient  au  fils  ou  au  père  ;  s'il  leur 
est  étranger,  l'Etat  paie  sa  rançon.  La  force  pu- 
f  ... 

Pessé^  db  Platon.  ^     i4 
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vTrèp  «vToO  Tt(jL)9V  TÔ  xexTyîfjiévû)  xataSaX^sTa).  ToFç 

;jouat  ik  iTTtfJteXèç  eorco ,  (jltq  nç  âJix>î  tov  Toioûroy       > 
pot5/xevoç  tî5ç  (jLTjvOoreoDç  evexa. 

De  Legibus  ,  xi. 


ANIMUS  CUPIDIÏATES  REGAT 


JjJKONA  TrXatTe  t>îç  ^vx*'^  Xoyo).  Ilotav  ttvaj  1 
ToiouTcav  Ttvà  ,  oîac  fxuSoXoyoOvTai  TuaXaiai  yevéa 
ÇVcietç  ,  ^  TS  Xifxa^potç,  xai  >7  ixiiXA/iÇ,  xai  KepSepc 
^eai  aA^ai  Ttvsç  au^vat  Xéyovrac  ÇufXTrecpuxvîflPe  tJeat  ir 
y^fltl  (îtç  ly  yçyéaflçtt.  IIXaTis  roi'yvy  fjuizy  /xèy,  idé'av  , 
|)cov  xotxiXov  xai  7roÀvx€<jp«Xou ,  ïîfxcpwv  ôè  Br^itùy  èy^ 
"Toti  KitfoLkiq  xux}l&)  xoi  oypicoy,  xai  d^yarou  pieTaë 
îleiy  x«{  çu6ty  e|  «vrov  tavra  Trayta.  Miay  9f)  to« 
âXX>3y  ièéav  Xioytoç  ,  (xtaV  5è  «yflpWTroi»  •  iroXi  Je  p 
iJXov  îazfù  TO  TTpwToy  xaî  îeurgpoy  •  îeuVépoy ,  to  JeuTEf 
SvyaTTTe  Totvuy  aÙT«  et;  îv  xpioL  ovTaV.wSTS  Trn  $up 
^vvLévat,  HTlifiloiç.  n^piTT^adoy  ô)7  «vrotç  e$a)©ey%  e 
Vtxoya  T)7y  toO  ay9pcJ)7roV  ô^Te  tw  (X37  5uya{xeyot)  Ta  h 
Opav ,  aXXà  tô  e^co  piovoy  eXuTpoy  opô!>yTc ,  êv  Ç^y  cp 
veaflçet^avQpwTTOV, 

A^ycoptev  3)7  T^  XeyovTc  xiï^ç  XiiatTAst  çowTfjî  .^" 
t5)  âySpwTrCj),  dixaca  Se  lïodrttiv  où  Çufxçepst^  OTt  où 
âi'ko  (fYicivjfi  XudtTêXsty  avrrô,  to  TrayToîaTrôy  5vp 
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contre  ceux  qui  v^^udraîeiU  le  pttnir-d'«vair  fait  son 
devoir.  » 


L'AME   ET   ïi£S   PASSIONS. 


VoiGt  l'image  de  Tâine.  JPr^noxis  pour  ixiQàèhi 
ces  créations  des  anciens  poètes ,  la  Chimère  ^ 
ScjUa ,  Cerbère  ^  ou  quelque  autre  figure  fantas« 
tique ,  mélange  de  plusieurs  natures.  Et  dVbord 
supposons  un  monstne  changeant ,  dottt  les  têtes 
muItijJiées  *nous  représenlenl  tantôt  des 'bêtes  fé- 
roces ,  tantôt  d«s  aniftuail  paisibles ,  qu  îl  ptii^e 
faire  nattre  lui-même  et  varier  à  son  èt^Mt,  Itna-» 
ginons  ensuite  un. lion ,  puis  un  homnijs^  {Kmrvii 
que  les  deux  premiers  Teiàpettent)  et  que  rhomme 
soit  le  plus  faible  des  trois*  Réunissons-les  ^teain- 
tenant  dans  un  seul  et  même  corps,  et  donnood 
une  forme  humaine  à  ces  trois  natures  cpnfon- 
dues\.  Les  yeux,  pour  qui  l'intérieur  est  cacn^  , 
s'en  tiendront  à  Tenveloppe'  :  cet  assemblage  est  un 
homme» 

O toi  qui  soutiens  que  l'injustice  est  utile ,  et  qtf  il 
ne  sert  de  rien  d'être  juste,  ne  Vois-tu  paA  qiue  bi 
nous  conseilfes  de  nourrir  aveuglement  le  ]3dÂ)liiita:e 
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*  $v(ùyhvvn ,  Ttoteiv  ter^upàv  xai  tov  Xéovra  x«i  t«  irepi 

•  rifv  ^fovra  •  tov  ii  dfv6p<kmov  XcfioxTovecy  xai  Ttocsêv 
dcBtvrii  &ÇTC  iXxeodac  Sr/}  àv  ixeivcdv  oTrorepoy  £yoc  * 

,    xai  iiYiiiv  htpov  Itlpcj)  ^weSt'Çeiy  fAjjdè  cpiXov  Troeetv ,  «XX* 
eâv  aixcc  Iv  autoiç  d0&cv6<r9oci  t&  xot  {xa^oip^v^  ioQietv 

Oixovv  «5  ô  ta  SiYMia  Xiywv  XucrireXeri/ ,  çaiTi  «y , 
dtïv  taûra  ^poTtety  xai  tavra  Xéyeii/ ,  o9cy  tov  «vflpoi^ 
ITOU  0  evToç  c^vBpcùitQç  .ïatae  êyxpatéaraToç  •  xat  tou  tto- 
XèxecjaXou  SpéfXfxaTOi;  eTTipXiÎGreTat  j  ô^îrep  ycwpyoç ,  ra 
ptèv  Y^fxepa  Tpscpcov  xat  Tidaaaeucov ,  rà  %  aj^pia  ccTroxbi- 
Xt5ci)v  cpueaQae ,  liayLoc/ov  trocr/aapLevoç  tîîv  to5  Xéoyroç 
ffiaiv  *  xûsi  xoiv]^  TTavTGdv  xr/d<S{xevoç  ,  f cXa  irocTi^âuevoç 
^XXt?Xoiç  te  x«i  avTÛ,  outo)  S^pê^ei. 

Kaxà  TTdéyrà  rpoTCov  di?  ô  ri  jxly  dtxota  éyxût>faa(a)v 
«Xri8:3  âv  Xéyat  *  ô  $è  ri  adixa,  ^svdocT/».  IIpoç  re  yàp 
T^dov^v  xat  irpoç  eO^o^tiay  xac  à>9sX£eay  axo7iou{i.lyût> ,  o 
ff,iv  Ifracvltviç  roS  dexa/ou  aXyjdevec  *  o  Se  <|/Éxtisç  ov^èv 
vyièç^  oOy  etdàç  ^f/et  o  ti  ^éyoi*  UtiBtùfiev  xoiirov  cdh 
'  Toy  itpatùç  (ou  yàp  excby  aptapravei)  epa)Tâ)vTeç  • 

*12  /xaxapte>  où  xai  tâl:  xaXâi  xai  xi  ahj^i  vofiifuc 
3eà  Tû?  TotovT*  &y  (faitxev  yeyoyfyai  ;  xi  p.èv  xaXà  ri 
VTTO  TW  âyflpciTr»,  /xâXXov  Je  ï(Jot)ç  ti  utto  tw  Set'o)  ri 
âvpifi^  iroioOyTa  T>î;  (puaewç ,  aicyj^i  3è  ,  rà  vtto  tw 
«)^pta>  To  i^fxepoy  dbuXoupieya  ;  Sv{jL(f)7(7et ,  rt  ?r&ç  ;  '£ay 
pLoc  TttiQnxoLi,  ^^jXSXiv  ojy  orco  XuatteXei  ex  tovrow  to5 
Xoyou  y^y^aiov  Xopêaveiy  adtxcoç,  rfirep  rotovâe  ri  yU 
^ytviti ,   XofA^aycdy  to  ^ua^v  ipia  xaTadouXoûrac  ri 
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et  ses  #t«ft  innombrables f  le  lion  et  sa  fureur,  mais 
d^ibandonner  l'homme ,  languissant  et  fieiible  ,  au 
cajmcé  âes  tyrans  qui  l'entraînent?  Qu'on  t'obéisse, 
et  leur  intelligence  est  à  jamais  détruite  ,  et  ils  se 
battent ,  et  ils  se  dévorent. 

Mais  le  partisan  de  la  vertu  nous  dit  au  contraire  v 
Fortifiez  par  vos  paroles  et  vos  actions  cet  homme 
intérieur  qui  doit  commander.  C'est  à  lui  de  veiller 
sur  le  monstre,  à  plusieurs  têtes ,  comme  Tagricul- 
teur  sur  ses  campagnes  ;  qu^il  nourrisse  et  cultive  de 
qui  est  bon  ,  qu'il  coupe  tout  ce  qui  est  sauvage; 
qu'il  s'aide  avec  art  de  la  force  du  lion  ;  enfin,  que 
ses  soins  infatigables  entretiennent  parmi  ce£^  rivaux 
tme  heureuse  paix  qui  le  sauvera  lui-même. 

Ici,  je  reconnais  la  vertu;  là  ,  tout  est  mensonge. 
Considérez  le  plaisir,  la  gloire  ou  l'intérêt,  vous 
croirez  toujours  l'homme  qui  loue  la  vertu  :  la  ca- 
lomnier ,  c'est  perdre  le  sens ,  c'est  parler  de  ce 
qu'on  ignore.  Tâchons  d'éclairer  ces  faibles  esprits , 
qui  sont  peut-être  abusés  sans  être  toupables. 

Dis-moi ,  défenseur  d'un  faux  système  ,  d'où  vient 
que  parmi  nos  actions  les  unes  sont  réputées..hono- 
râbles  et  les  autres  déshonorantes  ?  Tu  vois  que 
les  unes  soumettent  la  partie  auimale  de  notre  na- 
Xvité  à  l'homme  ou  plutôt  à  Dieu,  taudis  que  les 
autres  font  de  nous  des  bêtes  féroces;  et  tu  es  oblige 
d'en  convenir.  Où  donc  est  l'avantage  podr  toi  de 
voler  de  l'or,  si  l'action  qui  t'enrichit  fait  plier  en 
même  temps  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  toi  sous  le 
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et  /  où?'  âv  TrajutTToXv  eTri  toutw  Xa(x6avot  ;   Ex  5è 
auToû  âctoraTov  VîTÔ  tô  affeûaraTO)  te  xat  (xtàpcord 
'ouXoûTai ,  xai  p^ Jev  cXccF^  oùx  «pa  «SXtoç  corn  ,  : 
:oXv  Ittî  JetvoTçpw  oXé9pCf)  XP^^^^  ôc«)poîoxet  »  h  *E 
ivXyî,  Êtti  t>7  toO  àvjpoç  tpvx?  'f^^  SpjjiQV  îeÇafdeV/î; 

OuHOVM  xfti  TO  «xoXa^TâQiv&cv  oSsi  duj  ToiaSrâs  ^ 
qce  ^éytaOcxt ,  ote  àv^erocc  iy  rù  roioirtù  tq  decvov  : 
0  if.éya  sxeivo  xai  TEoXuecdÈç  Bpé^tfiat  Tsépoc  tov  de 
oç;  'H  d'  a09aJei«  xat  Ju(Jxo).i«  ^éyctai  y  ov/  5- 
:o  XeovTwîcç  Te  xal  ©(pewSeç  a{!$r,Tat  ^  xaJ  ^uvretV/ 
«vopjxodTcoç  ;  Tpucp)i  ^  xal  jiaXSaxt'a  ovx  m  t>7 
«VTo5  TO'jTOv  X(xliasi  te  xai  «j/ijet  ^'^yerai  ,.  Srav 
Kurô  htiXiav  e(jL7rot>7  ;  KoXaxeia  Je  holi  aveXeuSepi 
ii^  5'^ûcv  Ttç  TQ  aÙTo  ToÛTa  tq  ^ujjioeiJsç  utto  t«  q^ 
îet  Srptcj)  Trot}?,  3^1  êvexa  y^pmiJniztàv  xat  tjîç  exee 
pc7rXy](7Ttaç  TtpoTryjXaxtÇo/xevov  eStfy}  ex  veou  avTÎ  Xfi 
coç  TriÔYîxov  ytyvsoSai;  Bavauorfa  5è  xaj  X^^P^'^^'X 
iii  tiyoUiy  ovcijoç  (papee;  fi  Si'  dIfXXo  Tt  ^>îao{xev 
Stay  Ttç  ào9evèç  çùaet  ex>7  to  toO  PsXti'cjtou  eliî 
ôçte  pLîi  av  Wvaofiat  d^px^'^  "^^^  ^^  «urcj>  ^pefx 
tûiv  ,  aXXà  SEpaTceue^v  éxava  x.at  ta  ^(«Mreùpt.o6Ta 
tç^v  juiovoï^  dùvr,Tai  jxavSavetv;, 

Ovxovv  ,    e.ya  xai  o    toioûtoç   Ôtto  off-o/bu  apx^î" 
tlovtcep   Q  P^XttcTToÇj  SovXotv    aOxèy    cjafiev  efyat  c 
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,      PEïrSiBS     BB     PliAtOÎI.  Ôl5 

j<mg  cl«s  passions  les  plus  méprisables  de  tdn  àme^ 
Réponds:  si,  pour  de  Tor^  il  te  fallait  abandonné» 
ton  fils  ou  ta  fille  à  des  maîtres  durs  et  barbares ,  né 
frémirais-tu  pas  du  marehé,  malgré  ta  nouvelle  opu- 
lence? Et  c'est  toi  qui,  sans  avoir  pitié  de  toi-mémé  f 
assujettis  la  partie  divine  de  ton  âme  à  cette  partie 
abjecte ,  où  rien  ne  vient  de  Dieu  !  Infortuné ,  en 
saisissant  à  ce  prix  l'or  sacrilège  ,  combien  tu  es  plus 
à  plaindre  qu'Eripbyle  ,  quand  elle  vendit  pour  un 
collier  la  vie  de  son  époux  !  ^ 

,  Ainsi ,  les  moeurs  licencieuses  ont  toujours  mérité 
l'opprobre  :  c'est  qu'elles,  laissent  prendre  un  fatal 
essor  à  ce  monstre  redoutable,  dont  les  têtes  chan- 
gent avec  nos  vices.  On  blâme  l'orgueil  et  la  fureur  : 
c'est  qu'alors  le  naturel  sauvage  du  lîon  et  du  serpent 
triomphe  dans  notre  âme  et  la  maîtrise.  Une  vie  de 
mollesse  et  de  volupté  énerve  ce  lîon  superbe  ,  de-* 
venu  lâche  et  timide  :  elle  doit  déshonorer.  Nous 
condamnons  encore  la  flatterie  et  la  bassesse  ,  qui 
pendant  le  lion  ,  etofblême  du  courage ,  l'esclave  du 
monstre,  emblème  du  désbrdi'è  deTâtue;  nous  ne  vou- 
lons pas  que  la  soif  insatiable  de  l'argent  fasse  peu  à 
peu  succéder  un  singe  au  lion  dégéiiéré.  Eniîtt,  pour^ 
quoi  lés  arts  méchamiques  et  mercenaires  n'ont-ils 
poidt  de  noblesse  à  nOs  yeux?  c'est  que  nous  éroyOns 
y  voir  la  faiblesse  honteuse  de  la  plus  belle  partie  de 
nous-mêmes ,  et  que  Tâme  ,  soumise  alors  aux-  facuUés 
animales  qui  l'asservissent,  ne  sait  plus  que  leur  obéir.. 

En  disant  donc  à  l'homme  de  bien,  fait  pour  n'obéir 
€[U  à  la  vertu  ou  à  lui-même ,  de  suivre  en  tout  cet 
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^PX^^)  oùx  ini  jSAafy]  x^  toû  douXou  o<0(jieyoc  de 
âpx^<^on  avtov  ,  ôoirep  €>p0tav|ucax«Ç  6«to  towç  âpx 
ficvov^ ,   dix  ciç  fl?fUevo»  8v  Tfavri  iwi  3-eeou  x«i  <pp 

et  de  pî,  l^oDdev  êcpecrTôâroç  •  îya  e/ç  iûvaynv  vdvz 
îfAotot  (Jjùtev  xai  cp/Xoi ,  tô  «utco  xuffepvwfjtsvof.  Ar<} 
5e'  ye  xai  ô  vopio; ,  on    Totoûrov  /SouXeueratj  Trâorc  te 

D£   RePUBLXCA,   IX. 


SAPIENTIA,    VOLUPTAS. 


Picj)  roiyixObvp  dXX  h  tû  (xexw.  Tolç  d>7  Seotç  eù^^P 
yoc  xepavvuGi)|jLey  y  eïre  Acovuaoç ,  être  "H^accrtoç  ^  ei 
pçTtç  Seûv  raivnv  Tnv  uyJiv  tîToixe  riq  ^uyxpacxeo. 
Kai  (jL)5v  xaSairep  ïj/jiîv  ot vo^ootç  Ttai  Trapeawat  xpaïya 
filXiTOç  fxev  (XV  flhretxaÇot  tU  tw  rHq  rj$ovfç  '  xxiv  $è  z 
^Hdsàèç  y  vmffavuicnv  xat  doivoif^  axidvnpwTtai  uyt 
voO  Tcvoç  SdfltToç  •   aç  npoOviiTizéov  wç   xaW.ccyra  |uj 

^epe  3)9  TrpÔTfipoy  •  apa  ndaocv  i^Sovrjv  TTÔop  cppov)5c 
ptyvîJvTeç ,  ToO  xaXcôç  àv  ptaXiara  lîrtTvxotfJ^eJ^  ;  Î^XA'  o 
«ayaXeç*  5  Je  axivduyorepoy  iv  pLcyvtiocftey ,  dojav  p 
JoH«  Ttvflc  a7roqpi5y«o&ai  ay.  'Hy  i/i(iîv  i^iovn  te  airiSâh 


Digitized  by 


Google 


liomme  intérieur,  éclairé  par  une  étincelle  divine; 

i^ous  ne  craignons  pas,  malgré  l'opinion  des  sophistes, 

qu'il  soit  jamais  victime  de  cette  noble  soumission; 

il  s'applaudira  plutôt  d'écouter  la  voix  de  la  sagesse , 

la  voix  de  Dieu ,  soit  ({u'il  l'entende  au  fond  de  son 

cœur,  soit  que  d'autres  lui  en  transmettent  les  le-  \ 

çons.  Car  si  nous  voulons  être  tous  égaux ,  tous  amis,  . 

il  faut  que  ce  soit  la  même  conscience  qui  nous  parle  : 

pour  les  sociétés  civiles  «cette  voix  intérieure,  cette 

voix  de  Dieu ,  c'est  la  loi. 

RÉPUBLIQUE,  Liv.   IX. 


LA   SAGESSE,   LA  VOLUPTÉ. 


JL/e  quel  mélange  composerons-nous  le  souverain 
l)ien  permis  à  la  faiblesse  bumaine?  Adressons  nos 
Tœux  à  Baccbus,  à  Yulcain,  ou  à  tout  autre  échanson 
des  dieux ,  qui  peut  nous  apprendre  le  secret  de  leur 
nectar.  Nous-mêmes ,  puisons  dans  les  deux  sources 
ouvertes  aux  mortels ,  celle  de  la  Volupté,  d'où  le 
miel  jaillit  en  ruisseaux,  et  celle  de  la  Sagesse,  où 
préside  une  divinité  sobre  ,  qui  épanclie  doucement 
une  eau  pure  et  salutaire  :  puisons  dans  l'iine  et  IHiutre 
pour  imiter  la  boisson  des  dieux. 

Mais  n'allons  pas  mêler  au  hasartl  et  sans  choix 
toute  sagesse  et  toute  Volupté.  Suivops  une  fn«il* 
leure  inspiration.  Ne  trouvons  -  nous  pas  plus  de 
réalité  dans  tel»  principes  de  sagesse ,  comme  dans 
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Xov  éripaç  à'khi  ^  xai  M  xotl  réjfvfi  réjn 
\i  ètrtaTjîfjLTî  §)7  «TTtarf/xyîç  &«popos  ^  19  f 

joiievoLj  fjt>5Te  «TUoXXîîfxsvflf,  xata  Ta 
5vTa  «El.  Tocvvnv  ,  etç  to  àXnOlç  Imc 
xe9a  exeiWiÇ  âXyjSecTTépav  eîvai.  Om 
r[Xî^{jLaT«  Ixarepaç  iJotfzev  TrpôjTov  ? 
:avà  taOta  $uyxexpa(xeva  tov  «yaTT 
iyaorapieva  Trape^^siv  yjpitv;  yj  rtvoç 
;  Twv  (X)7  ToiouTwy  ;  "EgTTûi)  5>7  TtÇ  > 
s  aÙTîÇç  Trépt  5ixatoavv/iç  0  rc  ïtrri  > 
fxsvov  T<S  voerv,  xoi  ^37  xat   Trspt 

eTTt^DÎfxrç  i^ït ,  xuxXou  [xèv  xai  açac 
;  TOV  Xiyov  ?;{Oin/ ,  ttjv  èe  avQpwm 
'pav  xai  Tovç  xuxXouç  toutovç  ayvo( 
oîxoîof;.ra  xat  roîç  aXXotç  0(XO£&)ç  xaj 
;  rsXot'iafv  StaSeatv  >j(xâ)V  ey  tatç  ^Sei 

ta  xat  ToO  xùxXou  t>5v  où  ^éSottov  0 
fijixÇXyîTeov  xotv>î ,  xaj  ^uyxpareov  ;  A 
liéllei  ttç  y'fxwv  xat  t>3v  d^ov  cxaej: 
e.  *H  xai  (xpy(Jtx>7V ,  ^,v  èXiyov  e/t^Trpoa 
swç  TC  xat  pL(pLn(7eei)ç  fX6(jr)iv  oiîio'ay , 
'  3  'Ay^yxalbv  (paiVerae  e/xot  ye,  efcf 
zt  xai  6trûi)'(70Îii»  TTotè  |3i'oç.  BoiJXet  d:? 
W  o/Xou  Ttvoç  àSovfxevoç  xat  PtaÇoj 
icvà:r€Tût(jaç  ràç  Sipiarç  9  açw  r.idotç  ' 
V  ,  xat  pLt'^vu^flae'ofJtoO  xaSaf^  tiiv 
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tc^ls  f^wins  ?  Les  sciences  n^ont-elles  pas  leursTiM^gs , 
et  pjotivons-naus  coaCoadre  celle  ^ui  ne  contemple 
qœ  des  créalures  pasisagères'^avec  la  philosophie 
céleste,  qui  étudie  F  être  incréé,  immuable,  éter- 
nel? Pî'est-ce  pas  dans  celle-ci  qu'il  y  a  plus  de 
vérité  ?  Choisissons  don.c   ce  qu'elles  ont  de  vrai 
toutes  deux,  et  voyons  s'il  suffit  d'en  faire  un  mé- 
lange pour  obtenir  ce  bien  désirable ,  ou  s'il  faut 
y  joindre  des  facultés  moins  sublimes.  Essayons: 
voici  un  homme  qui  sait  les  lois  de  la  justice  même  ; 
SA   raison  n'est  pas  au^de^us  de  son  înteHigence». 
divine  ;  il  conçoit  toute  la  nature.  En  sait-il  asse» 
ce  philosophe ,   instruit  de  Timmensité  de  Dieu  , 
s'il  igBoi*e  la  petitesse  de  l^homme,  et' si,  pour  bâtir 
dans  ce  monde  vi»ble ,  il  cherche  dans  le  mondev 
idéal  ses  plans  et  ses  mesures  ?  Non  ;  s'il  ne  descend 
jamais  de  cea  hantes  pensées,  il  fera  rire  ses  sera-^. 
blables  :   q^lil  connaisse   donc   aussi  leurs   fausses 
règles ,  leurs  idées  mensongères ,  leur  étroit  horizon  ; 
ou  je  crains  qu'il  ne  retrouve  pps  sa  route  pour 
retourner  chez  liii.  Qu'il  n'aille  pas  dédaigner  non 
plus  nos  beaux  arts ,  ces  arts  d'imitation  et  de  con-j 
jecture ,  images  terrestres  d'une  nature  intelligible  : 
car  il  «Ipit  vivre  et  les  arts  soutiennent  la  vie.  Enfin  , 
comme  si  les  portes  étaient  forcées  par  la  multitude 
impa-tionte  ,  laissons  toutes  ces  conceptions  de  la 
sagesse,  et  les  moins  nobles  et  les  plus  pures,  s'é- 
lancer à  la  fois.  Leur  réunion  ne  peut  nuire  à  celui 
qui  possède  déjà  les  véritables  sciences.  La  source 
jaillit;  et  comme  le  dirait  la  Muse  du  poëte,  les* 
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inoripcci  ;  Oiîxouv  fywye  oïîix,  o  ti  tU  «v  j3Xaffto«T« 
Meôiw  3>7  Tfliç  ^ufXTuacyaç  pet v   etç  t)7V  t»jç  *0/x>5pou  atott 

Kai  Ttdhv  em  tiiv  twv  îÇJovwv  wnyfiv  Ixéov  •  ûç  y«p 
iievoifiBriiiEv  «ûtaç  {xeyvuvai,  ri  Tûi;  aknOtùv  (xopia  Trpw- 
Tov  9  oix  èleyevTnBm  fj^uv  •  «XXà  Sii  to  waav  dyxitâiv 
imfJnfuiYiy ,  eeç  raurov  (xeSsrjxev  ocBpoaç  j  x.cd  rcpoàOsv  rGiV 
iiiov(iùV.*ïlpa  iij  |3ouXeueaO(Xt  vâïv  xai  irepl  tûv  yfdoi^v^ 
TTorepa  xai  rauraç  Traaaç  â^ooç  ^cperiov  ,  i^  xaî  TovTa>y  . 
irpcotaç  piedeTeoy  vj/uuy ,  oaac  aXriSetç.  IIoXu  yt  itoufépei 
îcpoç  ye  «acpaXeeai; ,  Trpc&Taç  tiç  «Xî^fieiç  açeivoi.  Me- 
6ct<j6û)v  3)5.  Ti  ôi  /xerà  xavra,  ;  «p*  oùx ,  ec  yJv  tiyeç  avay- 
xarote  )  xaOaTrep  Ixa ,  ^ujui^xtéoy  x«i  xaxna^  ;  Te'  d'  otS  ; 
T0CÇ  ye  «vayxaca^  ^/TrouOev.  Et  de  ye  xni,  xaSoirsp  rdiç 
téxyaq  ira(jaç  «êAaSeç  re  xaè  <i>^éXe(xov  îy  Maxoca^at 
iii  j3tou ,  x«t  vOy  3)7  taurà  'Xlyo)(txev  Trepi  rôy  vdovîbv  ; 
eÎTrep  Traaaç  >î5ovàç  ^Jeaôat  Jtà  j3iou  ^vfi^épov  te  )îpry 
êorTi  x«t  aSXaffsç  ûcTraai,  Traaaç  ^uyxpateoy,  ITwç  oiîy 
3)7  ^£pi  «ûtûv  toutwv  léy(ùaev  ;  xai  ttûç  Tiotôfxev  ;  Ov;^ 
îffjiâç  3tepci)Tây  jjp)7 ,  ràç  )73oyûc;  Je  aùriç  xal  ràç  ^oy)?- 
ae(ç>  iLanvvQavoaév^Mç  xo  xotov^ àXkifikoiv  irepc  *  « 

''lî  q^iXat ,  être  >73oyàç  ûfjLàç  ^P^  Trpoaayopeuery^  erre 
ccXXw  otcooûy  ôyojxart ,  p5y  oùx  av  3e$ata6e  oîxejy  (xeri 
(fpoHazwç  7:a(7Yîç ,  ^  x^'^  ^^^  cppoyeîy  ; 

Ofpac'fxèy  Trpoç  taOta  to3'  oitàç  ayayxatotaroy  cryat 
Xgyety,  oTt  '  Tè  (xoyoy  xai  epwov  eîAtxptvèç  erv«t  Ti  ye- 
yoç,  ovre  ndw  xt  Jvvaroy,  ovt'  âi^'Xcfxov.  Ilfi^yTeoy  ye 
fx>7y  >îyou(jLe9a  yeyâv  £pt(Sxov  ev  ayô*  âvoç  ^uyotxery  î^jxiv^ 
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divers  ruisseaux ,  précipitant  leur  cours,  se  rassem* 
^lent  au  fond  de  la  vallée. 


Venons  maintenant  à  l'autre  source,  puisqu^au 
lieu  de  faire  un  choix,  comme  c'était  d'abord  notre 
dessein ,  nous  avons  épuisé  la  première  par  amour 
pour  la  Sagesse ,  avant  de  songer  à  celle  de  la  Vo- 
lupté. Mais  devons-nous  l'ouvrir  aussi  tout  entière, 
ou  n'en  laisser  échapper  que  les  vrais  plaisirs?  Qu'ils 
sortent  les  premiers  :  nous  serons  plus  sûrs  de  nous. 
A  présent  que  faut-il  faire?  Il  y  en  a  de  nécessaires 
peut-être  :  obéissons,  comme  tout  à  l'heure,  i  nôtre 
destinée;  admettons-les  encore.  Mais  quoi?  ne  di- 
sions-nous pas  aussi  que  les  arts,  quels  qu'ils  soient, 
ne  peuvent  nuire  et  sont  même  utiles  à  la  vie? 
Parleron»rnous  ainsi  des  Voluptés ,  et ,  si  elles  sont 
toutes  utiles  et  sans  danger  pour  nous,  ne  les  ferons- 
nous  pas  entrer  dans  cette  composition  du  bonheur? 
Ici  je  n'ose  plus  consulter  le  cceur  de  l'homme ,  j'in- 
terroge les  déesses  : 


O  déesses  de  tous  les  plaisirs ,  vous  que  nous  appe- 
lons les  Voluptés ,  dites-nous  si  vous  voulez  habiter 
avec  la  Sagesse  ou  loin  d'elle? 

Je  crois  entendre  leur  réponse  :  Ce  qui  est  bien 
ne  peut  et  ne  doit  pas  rester  solitaire.  O  vertus^ 
admettez-nous  dans  votre  société  sacrée  ;  et  tovs 
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ri  Toiî  yiyvéa7t.€tv  ri  iSiXla.  te  itdvxccj  xai  av  zijv 

Ila^ev  Toivuv  (uterà  tovto  tyiv  tfpovrKSiv  x«l  Tov  v 
«vep^TTiTéoy  '  ^p*  ijJovwv  Tr  TrpoaJgtaôc  tv  zfi  Çuyx 
<yei  ;  <S>oiii,ev  oiv.  Au  tov  vouv  Te  xai  rriv  (fpSyriCiv  ave( 
TwvTeç ,  TroccDv  ^iptev  «v  îawç  >{dov(«)v.  '0  îl  y*  Tou-irt 
Xoyoç  (iteTa  tout'  eanv  o$e  '  Ilpiç  Tatç  «XyjÔédtv  Ixetv 
>55ovarç  ,  çiîaofxev^  «p'  sTi  TroaîeîîÔ'  vfxty  Taç  f^eyic 
Tidoyi^  ^MvoUoyjç  elvai  xai  Taç  atpodperaTaç  ;  Kat  '  n< 
6^  iwxp'aTeç ,  ÏG(ùi  çatev  ^v;  «t  y'  ÇfjiîroJio'fiaT*  Te  fxv 
>3[jLty  e;(oy(jt,  ràq  +v;(dcç  «y  «U  at3cov(xey  T«paTT0U( 
ôii  (jt«viK«(;  y/Joy«ç,  xai  yi^veoff^rie  %«$  tj^v  ap; 
^ùx  eûac  )  T(x  tc  yr/yopL«i!«  i}(A(«ii/  Tsxva,  «^^t^icoXù 
«Ix^Xecav  ^YJ^iV  i^t-itotov^osi ,  icav'ueicmri  deafÔecpoutri 
liXXaç  Te  i^Joviç ,  «Aifîflecis  xdil  xa0apaç ,  iç  slireç  a; 
iov,  oîxetaç  >5[Jirv  vipÇe,  xai  Trpoç  TatUTOi^,  raç  fi 
vyietaç  xat  ToO  aotxppovEÎv  xoi  dijY.ai  ÊvpiTratîTyç  âpenî 
oTToaat ,  xafla'Trep  &eoO  oTiaîoi  yiy voptevat ,  aÙT]Ç  Çuyai 
Aov'OoGat  Trayr/î ,  TauTaç  (jityvt;;'  ràç  3'  aei  fxet'  «(ppoc 
yriç ,  xai  tt^Ç  d?XXr/ç  xaxiaç  eTToae'yàç ,  ttoX?.)?  ttov  dlo) 
TW  yw  (jLiyyuyat  Toy  (3ouXo(xeyoy ,  oTt  xaXXtcjTriy  tîov 
xai  aaTacytaaTOTanîy  (xi^ty  xai  yj^daiv ,  ftaôety  ey  Tau 
TieipâaSat ,  xl  ttotê  ey  Te  avQpcoTrcj)  xai  tw  TravTt  7réyu> 
àyaBoV'iY.ciLi  rivaiSéav  ccvzyjv  eivai 'ïïoziiiavT^xéov- 
Ap  oix  efxcppoywç  xavza  xai  e^jo'yTwç  lavToy  Toy  yo 
Ç/îcJopiey ,  uTuep  Te  lauToi; ,  xai  fxyrypy;ç ,  xai  îo$y,ç  dpfli? 
aTToxpivacôat  Ta  yOy  priSevTa  j  A/Aà  pi)7v  xai  Toje 
àvayxatoy  9  xai  oiix  aXXwç  <£y  ttotc  ygyotTo  où5'  «y  e: 
To  TTOÎoy  ;  ^Cl  (JL>7  iJLiX(û[JLsv  dT^ToOeiocv^  ovx  ay  TroTe  tov 
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nous  apprendrez  à  tout  connaître ,  à  nous  counatti'e 
nous-mêmes. 

Si  nous  demandons  ensuite  â  la  Sagesse  r  Âs-tu 
besoin  du  mélange  des  plaisirs?  —  Oui,  répoo- 
dra-t-elle.  — Mais  de  quels  plaisirs  ? —  Des  véritables. 
Si  je  continue  :  Outre  ceux-ci ,  en  veux-tu  encore 
avec  toi  de  plus  vifs  et  de  plus  tendres?  —  Et 
quoi?  Socrate,  dira-t-elle  ,  qu'ai-je  besoin  de  ces 
Voluptés  ennemies ,  qui  troublent  de  leurs  folles 
émotions  les  âmes  que  f  habite ,  et  xégnent  à  la 
place  de  mes  enfans ,  ou  les  détruisent  par  la 
négligence  et  foubli?  Ne  reconnais  pour  mes  amies 
que  les  Voluptés  vraies  et  putes  ^  que  tu  as  nom< 
mées  les  premières  :  tu  peux:  j  )oindi*e  celles  qui 
accampagnent  là  raison  ,  la  tempérance  9  toutes 
les  vertus,  et  ne  quittent  jamais  leurs  pa^,  comme 
pour  servir  de  cortège  à  ces  divinités.  Mais  que 
tu  serais  insensé  d'uoir  à  la  Sag^esse  les  viles  com- 
pagnes de  Tintempérance  et  des  autres  vices,  toi 
surtout  qui ,  dans  le  mélange  le  plus  pur  et  le 
mieux  assorti,  prétends  trouver  le  souverain  bien  de 
lliomme  et  de  Tunivers ,  et  deviner  le  mystère  du 
bonheur!         ^"^  * 


La  Sagesse  'me  paraîtrait  défendre  ainsi  d'une 
mai^ière  digne  d'elle,  et  sa  propre  nature  ,  et 
P  intelligence  ,  e^t  la  droite  raison.  Cependant  il 
est  encore  une  vertu  nécessaire  ,  sans  laquelle  il 
n'existe  rieri;   tout  alliage,  où   la  Vérité  n'enti>B 


Digitizéd  by 


Google 


â24  PLATOiriS     EGLO&'iS. 

dTxiO&q  yiyyocro  y  oud*  &v  yevofjiEyoy  efyi«  IIôç  y^p  i 

Xûç  Ifinpu^ov  aci/Xâfroç,  6  vûv  Xoyoc  «iretpyaaôai  (pa 
rat.  'Ap'  oiJv  eTri  (xèy  TOt;  toû  oyaÔoû  vîîy  ifJifj  Trpo9v 
xai  tt5ç  oîxTQCjeoi)^  cçcarayai  t^ç  toO  toiOutou  Xeyov 
ïjw;  opSov  £v  Tivflt  rpoTioy  (parité v  ;  Tt  àîra  ey  tj?  ^u( 
Cet  Ti(jLtd[)T«Toy  d[pia  ^  xaî  ptaXiar*  aiTiov  elyac  JoÇetei 
iÇfxty  ToO  itdai  ytyovévcci  itpocffikrj  vnv  totauivîv  $ia9e< 
ToOto  yàp  cdoytsç ,  furi  tout  iiriox^^pc^pLejSa ,  etS*  )7dc 
cite  ytù  Trpoacf  uéç  rc  xaî  otxeiir^poy  cy  t^  itavrl  ^uyéc 
xey  •  ToOto  yip  «îç  rriv  xpfoty  >îf«v  êcrrl  ÇupicpopciiTa' 
Kat  f/i^y  ^UftTtâéoTjç  ye  f*^w«)ç  ou  ^aXcTriy  cisTy  tjJv 
Tt  ay ,  iC  fjv  Yi  7t«ytoç  àlia  ytyveroLi  r,xi6(Av,  tj  rona 
Tray  ov&'yoç  •  ovJe^ç  irou  ToOto  iySpdiim^  oyyoe?*  on 
Tpou  xat  tt5ç  ÇvfjLfjiirpou  fv(7ea>ç  pii  v)X^^<^^  liuaovv 
OTTOdjoOy  ^lîyxpacjcç  itdaaj  êÇ  ayayxxç  «TroXXuat  rd 
xepayvvfjLeya  xai  irpcoTTiV  IctvD^y.  (W5è  yàp  xpâatç  ,  à 
Ttç  axpaio^  ÇufXTreçopr/jx/yyî  «X>î0wç  >î  Totaut>3  yc'yyE 
indarorz  Syrtaç  toFi;  xcxrDfxeyocç  Sv|X(pQ|M(. 

NOy  J>)  xaTaTrifcuyey  )Î(jl«ç  >5  Tayafloy  Jwyafuç  «tç 
TOU  xaXoO  çîîaiy'  fAsrptoTXç  yip  xai  $UfX/xeTp6|,  xaX 
Ôt^ttov  xal  apet]^  7rayTa;jov  fyaSauvei  yiyvtcQoti.  Kai  / 
àX)59et«y  yfi  ïyajjLey'avTorç  Éy  t^  xpa^ret  pLe/zi^flaf 
xovy  9  £(  pD7  (Atâ  ^uyflEfxeSa  t^éa  ro  dyoSov  dvipevo'ae  9  i 
Tptal  XaSo'yT€€,x«XX«t  xaJ  ^ufXfieTpta  xaJ  cckr£e(cc, 
ywpy  tt»ç  ToÎTQ  oîoy  fy  ôpSo'tar  4y  aiTcaao/jxES*  «y  i 
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pas  ,  n'est  qu'une  illusion  :  ajoutons  donc  la  Yé- 
rilé. 

Tel  est ,  ce  me  semble  ,  le  moteur  incorporel  et 
parfait  d'un  corps  animé  ;  il  ne  manque  rien  à  cette 
ame  que  voulait  créer  notre  pensée  ;  et  nous  pou- 
vons dire  que  déjà  nous  touchons  au  temple  inacces- 
sible du  bien  suprême.  Mais  cherchons  ce  qu'il  y  a 
dans  ce  bel  ensemble  de  plus  précieux ,  et  de  plus 
indispensable  à  la  félicité.  Nous  verrons  alors  si 
c^est  une  qualité  propre  et  inhérente  à  la  Volupté  ou 
à  la  Sagesse  ;  et  nous  prononcerons  sans  peine  entre 
les  deux  rivales.  Or,  quel  est  ce  gage  de  notre  es- 
time, cette  pi^emiére  condition  d'un  mélange  sans 
défaut?  Nous  le  savons  tous  :  en  vain  la  compo- 
sition en  serait  pure  et  variée  ;  si  la  propor- 
tion n'y  est  pas  ,  les  matières  qui  le  forment  , 
l'art  qui  les  unit,  tout  est  perdu^  Ce  n^est  plus 
un  mélange  heureusement  tempéré  ;  c'est  yn  as- 
semblage sans  règle  ,  un  chaos,  non  moins  hideux 
que  funeste. 


Voilà  donc  la  nature  .du  bien  qui  nous  échappe,  et 
se  confond  dans  celle  du  beau  :  car  c'est  une.beauté 
que  la  proportion.  Mais,  comme  nous  avons  fait  de 
la  vérité  une  autre  condition  du  bien ,  si  nous  ne 
pouvons  le  saisir  dans  une  seule  image ,  comprenons- 
y  la  beauté  ,  la  proportion  ,  la  vérité  ;  et  reconnais- 
sons que  ces  trois  perfections  ,  réunies  en  une  ,  sont 
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Cl/  rp  l,vi>^ii£t.^  3cat  3ia  tovto,  wç;  aya9àv  ov ,  roiau 
airinv  ytyovévcct. 

"HJyj  Toivuv  iy,avoç  iniMv  yévott*  av  6;Tt;ovv  xpi 
iSovrJi  TE  Trépt  icaî  cppov)5aeot>ç ,  OTrorepov  aûrory  roi;  c 
GTO'O  ^uyyevI^Tfipoy  te  xat  rifjLtwTffpov  ey  avffpu>7rotç 
l(jTi  xal  &SOÎÇ.  AiSXoy  {jl&v*  8ufi);  5' av  TW  Xôyw  IttsI 
p£tv  peXnov.  Koô'  Iv  ejtaatov  Totvuv  twv  rpcwv  Tipoc 
xSovrjv  xal  xov  voiiv  xp/vcopisv  •  dei  yàp  î^ny  5  ttot 
|AâXXov  Çuyytvè^  Ixocïtov  aÙTûàv  aîiovcfxovfjLÊV.  IIpw 
Je  ye  a)ixOe(aç  XaSoû*  xal  XaSofxevoçv  jSXg^'aç  ec^  rp 
vùvv  xai  aXiiQecay  )wci  ^vr/v,  TtoXùv  eTTicJXtov  xp^v 
^dxpcvat  (ja\>T(î) ,  irotepov  yî5ov>5  ^uyyey^tXTepov ,  >?  vo 
iJfXr,9rfa.  Tt'  iè  j^àvoudét;  ttoXu  yip ,  ^Tiiai,  îeatpepsi 
*Hîov)7  |iX£y  yc?p  aTra'vTWV  aXaÇoy£jTaToy  wç  îè  Xoyi 
Itaî  iy  Taîç  >î5oyatç  xaj  to  iTitopxetv  ^vyyycSfAyîv  et). 
Trapi  S'Êwy ,  wç ,  xaSaTtep  TratJwy ,  twy  Y.$ovm  v(Av  g 
Toy  okiyiarov  xexr/3(xiycoy.  NoGç  3è  rîtoi  rauroy  xat  à 
Beidi  èdzivi  v  TTayTwy  ôjtxotoTatoy  ts' xat  exhn6é<JZ(Xz 
OùxoOy  TO  //"eià  toOto  rriV  (AerptoiTiTa  wç  oStco;  axe({;( 
îTotepoy  yjjov)?  cj)pov)5a6w<; ,  rj  (fpovmiç,  inSoy^q  TiXeiw  xex 
rat  ;  • —  EuaxeTrroy  ye  xai  rauTYîy  cxeij^tv  TrpofflgXriX 
ol[Xai  ydp  >îîov>74  p.èy  xal  ^rreptxofpe»'^^  crl3èy  twy  oyi 
Tieçuxoç  âfxetpoTepoy  eiipety  «y  Ttva,  yo5  Je  yiaHmarin 
ipifjLÊTpoTepoy  oiS'ay  ey  ttotê. — "O/ixck);  f  Itc  Xeye  To 
Toy  *.  yoOç  rpy  xaXXouç  /xsTeAriCffi  TiXeioy ,  ^  to  tjjç  > 
^J'iîç  yéyo;  ,  àoTe^ryat  xaXXeo)  yoOv  >55oy)7ç,  ^  ToùyaVTt 
Ap'  ouy  çpoyyjdty  ^èy  xaj  yoî)y  oi^êti;  TrciTTOTS  oiîS*  utt 
oCt*  oyap,  «ta/pày  oiîTe  er(Jev  oûte  eTreyoyjoey  ovBafJi'n 
SaiL&ç; ,  (>vre  ycyyopieyoy ,  outs  .oyi;;0c ,  oure  lao^yov.^lj 
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)a   cause  du  tout  ,   qai  est  aussi  parfait  c[ue  soa 
origine. 

Il  est  faeile  à  présent  de  décider  laquelle  de 
la  Yolupié  ou  de  la  Sagesse  est  la  plus  voisine 
du  bon  principe  ,  et  la  plus  sainte  devant  les 
hommes  et  devant  les  dieux.  Pour  que  rien  ne 
manque  à  l'évidence  ,  comparons  toiir-à-tour 
avec  Tune  et  l'autre  ces  trois  vertus  premières  , 
et  nous  saurons  quels  sont  leurs  rapports  de  res-  ^ 
semblance  et  d'aflSnité.  Prenez  d'abord  la  Vérité 
pour  cet  examen  ,  et  après  Tavoir  mise  en  pa- 
rallèle avec  la  Yplupté  et  la  Sagesse  ,  demandez-» 
vous  à  laquelle  des  deux  elle  ressemble.  La  ques^- 
tion  n'est  pas  douteuse  :  quoi  de  plus  menteur 
que  la  Volupté  ,  dont  les  parjures  ont  fait  dire 
qu'il  n'est  pas  de  faux  serment  en  amour  que 
les  dieux  ne  pardonnent ,  coiâme  si  les  Plaisirs 
étaient;  ^es  enfans^  sans;  raison:?  La  Sagesse  est, 
aii  cantratre,  ou  la  même  cltose  que  la  Vérité, 
ou  ce  qui  lui  ressemble  le.  plus  ,  o^  qu'il  y  m 
de  plus  vrai  parmi  les  bommes.  Passez  a  TautrA 
vertu  ,  la  proportion  ,  et  recommencez  la  même 
épreuve  :  vous  voyez  d'un  coup -d'ceîl  que  rîeii 
n'est  moins  mesura  que  la  Volupté  et  ses  folles 
)okft,  ^taadisw  que  ùe»  ne  l'iestplui  que  la  SagossA. 
Enfin  ,  à  laquelle  des  deux  appartient  le  vrai 
beau?  Sst^il  ^  et-  serait-il  jamsris  unr  komme  en 
aucun  pays  ,-  enr  aucun  siècle  ,  qui ,  même  en 
songe  ,  ose  croire,  qu'il  ne  soit  point  beau  d'ètVlfe 
sage  ?  Mais  le   spectacle  des  plus  douces  yoluptés^ 
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titùfity  xiof/evov  ôvtivoOv  ,  ^  xo  ye'koïoy  en  àiizouç  j  x 
jcdvTtav  aîaxi(rrov  CTro/xeyov  opwvreç  ,  aùroi'  te  iK^x^ 
(ie9a,  xal  àçavi'Çovteç  xpv^TOfxcv  on  fiaXtcra,  vu 
Ttavra  ri  TOioÛTa  de Jivtcç  j  wç  çw;  où  3/ov  opav  «vtc 
navtTî  3>7  ç)5o£tç  iiuo  Te  iyytktùv  TréfATrcdy  xat  Ttapo 
<ppa!^oi>v^  (i^ç  riJov)7  xrSaa  oûx  ean  irpwTov,  oùJ'  av  5 
TepovV  aXXà  npwTov  f/iv  Tnr,  Tiepî  pirrpov  x«l  to  fxérp 
xai  xatpiov ,  xai  TTcfvTa  oTfoaa  Toioçura  ^P^î  ^ofiil^eiv  i 
ofitov  €Îpi?o'6ai  çucrtv  •  deurspov  pDgy  Ticpi  to  ^vfAfxetj 
xai  xaX&v  xai  ro  reXcov  xcci  cxavoy,  nai  Travd'  ôirocra  i 
ycveâç  tavnjç  au  ean*  to  toivuv  Tpt'Tov,  oi§  in  i^/.Yj  fie 
tecai  voOv  xai  ^oynaiv  TtdeU?  ovx  âv  ^/.iyct  u  xvi<;  a] 
fiecaç  irapeÇiXflotç*  ap*  ouy  ou  TÉTapTa,  i  t%  'I^X^ç  S 
|L€V  oiTTQÇ  )  eiutaTTÎaaç  Te  xai  riyyotç  xai  Jo'Çoç  op6 
Ae^Seferaç,  TavT*  thaï  rà  Trpo;  toIç  Tpcdi  rérapxa;  eït 
ToO  ayaôoO  yi  tan  fxâXXoy,  4  t:?^  V/Jovtîç  ^vyyev:?-  ttê 
TTraç  Toivuv,  dtç  »îîoyàç  ÎOsiitv  ,  âXuîroiiç  ôpiŒa/xevo 
xa^apoç  eTToyofjLflfoayTeç  t>5ç  «J/i;X>îÇ  «vt:?;  êîrigTTQpiaç ,  tc 
êi  aîaWaeaiy  éTTOfjivaç  • 

Philebus. 


GYGES  ET   ANNUI.US. 


JJilNAI  pirév  <pa(ye  Toy  Fijor^y,  toO  AuSoO  Trpoyovov ,  ttc 
fi^ya  ^yîT^voyTa  itapà  tw  to'tc  Au Jiaç  d^pxovTi  •  opL6p( 
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que  goûtante  les  sens  ,  fait  horreur  ou  pitié  «  et 
rougissant  npus-mêmes  de  ces  honteuses  délices  , 
nous  les  cachons  dans  les  ténèbres  :  la  Sagesse  ne 
craint  point  le  jour. 

O  philosophes  ,  dites  et  faites .  dire  aux  morlelt 
que  la  Volupté  n  est  ni  le  premier  ni  le  second  bien  ; 
mettez  iau  premier  rang  ,  le  vrai  ,  le  juste  ,  Tà-pro-- 
pos  ,  et  tous  ces  autres  attributs  de  réternelle  na- 
ture ;  au  second ,  la  proportion  et  la  beauté ,  la 
grâce  et  la  force ,  et  les  autres  membi'es  de  cette 
divine  fiimille  ;  nommez  ensuite  à  la  troisième  place  , 
si  vous  m'en  ciroyez  ,  la  Sagesse  et  la  raison  ;  à  la 
quatrième  ,  les  facultés  de  Fesprit ,  comme  les 
sciences,  les  arts  ,  les  saines  opinions  ,  qui  tiennent 
de  plus  près  au  bien  que  la  Volupté  ;  à  la  cinquième  ' 
enfin  ,  la  Volupté  même  ,  mais  celle  qui  donne  des 
plaisirs  sans  douleurs ,  et  ces  émotions  pures  que 
les. sensations  communiquent  à  Tàme.  Je  m'arrête  ; 
Orphée  l'ordonne  : 

Au  sixième  vainqueur ,  cessez  vos  nobles  chants. 

Philèbb. 


L'ANNEAU    DE    GYGES. 


CjrTGÈs  ,  un  des  ancêtres  de  Crésus  ,  était  esclave 
et  berger  du  prince  qui  régnait  eu  Lydie.  Après 
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de  TTpXJljoO  yli/o{x^yw>  xai  (7£UJ[xoO,  payrivcci  ti  t^4  y 
xai  yev^GTÔai  x«^f*^  xarà  tov  tottov  ,  îï  ht^iev  iSô 

a  fxvi5oXoyoO(Jt  âavpa^TTi ,  xai  tTiTiov  jjaJ.xovv  xoî^ 

^vpiSaç  tx^vra'  xaS'  ^ç  l/xù^j^avra,  iSsiv  éyovra 

îlpoy ,  ciç  (fôLiveaBat ,  jjLstÇw  ft  xar'  dcv9p&)Troi/  •  tovtoî 

d^Xo  fxèv  oiikv ,  Trepi  Je  irî  ;{Sipt  ;(pvi(iovv  îaxrvXiov 

p£ty ,  Sv   Tr£pi£Xo|ui£Vov  hë^vcni  '  ËuXXdyou  Je  yevopi 

Toîç  TTotpifoty  etwSoToç ,  îv*  l?ayyéXXoi£v  xarà  fxvîvû 

^oLaikeï  Ta   Trept  ri  Trotfxvia,  «(pixéaOat  xaî   èxeti 

î%ovTa  Tov  JaxTuXiov  *  xa6v5fxevov  ouv  ptEta  twv  aX3 

TV/Ety  Tî^v  (yçev5ov/iv  toO  3axn>Xtou  Treptayayovra 

couTov  etç   To  ei(7W  ti5ç  p^Etpoç*  toutou  5è  yevoptei 

«(javîï  aUTOv  ytvéaOoci  Toî;  TrapaxaSy.pLÉi/oiç,  >wtt  âc( 

yeoQai  wc  TTBpt  ot^of^^vou*  xai  Toy  Sau^Çety  xe, 

naXtv  €7rn|^r)Xa^wyTa  tov  JaxTvXtov  ^  aTpe'vj/ai  f^O) 

oççyâoy/iV  •  xat  (jTpé^J^^yta ,  (fofyepoy  yeve'tyflaf  xai  t 

ivyoyîaavT^c,   «Tioiretp^aSai   toû   îaxTuXiou,  et    tcc\ 

t'/ji  T)5y  Juvap.ty,  xal  auTw  outci)  ^vptêarvecy,  <jrpea 

fxgy    £t(Tû)   T)îv  (jfEvJovyiV  ,  àJi^Xw  yiyveadxt ,  e^o) 

J)5Xa)'  aîaOoiievêv  Je,  eMuç  Jca7rp«$«a6«i  Ttây  ôyyi 

ytvéaOai  tcLv  Trepi  Toy   jSajtXe'a*   eXSovTa   Je  ,.  xai 

yuvacxa  auTOÛ  pLOt^e^dayTa,  pieT*  IxÊcyyîç  eîTiSépLeyoi 

P«<yiXee ,  âîroxTetyac ,  xai  tyîv  àpx^v  xaTaa/ery. 

Et  OUV  Juo  TOtouTco  JaxTvXt'oi)  yevoiaOYiv  ,  xat  tov 
6  JiV.atoç  TreptQErTo,  tov  Je  o  c^JixoçjOvJeiç  «v  yevo 
w;   Jo^Etev^  oi;Ta)ç  a Japta'vTtvo; ,  o;  «v  pe^vetey  i 
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un  grand  orage ,   de  violenles  secousses  entr^ouvri- 
rent  ,  ,  dit-on  ,  le  champ    même  où  il  gardait  lès 
troupeaux.  Dans  son  étonnement ,  il  s'approcha  de 
l'abîme    ,    osa  y   descendre  ,    et   vit,   entre  autres 
merveilles ,  un  cheval  de  bronze  entièrement  creux 
et  qui  avait  des  portes  à  ses  flancs.  Il  y  passe  la 
tête  ,    et  y  aperçoit  un  cadavre  de  grandeur  plus 
qu^ humaine ,  qui  n'avait    d'autre    ornement  qu'un 
anneau  d'or  à  la  main  ;  il  le  met  à  son  doigt,  et 
remonte  sur  l'horizon.  Bientèt  le  jour   arrive ,  où 
les  bergers  réglaient  tous  les  mcHS,  dans  une  as^ 
semblée  générale  ,  les  comptes  qu'ils  devaient  reùr 
dre  au   souverain  :   Gygès ,  avec  son  anneau  ,  prend 
place  au  milieu  d'eux.   Mais  ir  tourne  par  hasard  le 
chaton  de  sa  bague  en  dedans ,  et  il  devient  ausjfi- 
tôt  invisible  à  ses  voisins,  qui  parlent  de  lui  comme 
d'un  absent.  Surpris  de  ce  prodige,   il  touche  lé- 
gèrement à  son  anneau ,   tourne  le  chaton  en  de- 
hors ,    et  reparaît  devant  tous  les  yeux.  Alors  il  veut 
s'assurer  par  l'expérience  si  c'est  une  vertu  magi- 
que, et  il  trouve  qu'en  effet  il  se   rend  toujours  in- 
visible -quand  la  bague  est  en  dedans ,   et  visibl» 
quand  il  la  met  en  dehors.  Sàr  de  lui-même  ,   il 
se  fait  nommer  par  intrigue  un  des   envoyés   des 
bergers  vers  le  roi ,  arrive  à  la  cour ,  et  devenis 
l'amant  de  la  reine  ,  il  s'entend  avec  eHe  pour  tue? 
son  époux  et  le  remplacer  sur  le  trône* 

Supposons  qu'il  y  ait  deux  anneaux  comme  ^elui 
de  Gygès  ,  l'un  à  la  main  du  juste  ,  l'autre  à  la  main 
du  méchant:  est-il  un  homme  d'un  cœur  assez  in- 
vincible pour  rester  fidèle  à  la  vertu  «t  n'oser  jamais 
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xat  fjt)9  oTTTeffÔoi  '  l^ov  «utw  xat  Ik  t>5ç  ayopaç  aJeâ;  8 
ri  |3ot5Xo£TO  Xaixfavetv,  xat  tiaiovxi  eiq  xà^  otxia^  ^uy- 
ytyveaSat  orco  jSoyXotTo ,  xat  âîroKTti/vuvai  xat  Ik  Stai^&'U 
Xuciv  ouç  Ttv«;  jSouXoito,  xat  to^Xa  Trparr.eiv ,  èv  Totç 
«vôpcÔTrotç  îcjofleov  ôvra.  Outg)  Je  Jpwv ,  oùîev  «v  3ta* 
ftopov  Toy  érepou  Trotoi,  aXX'  cirî  rauTOv  totev  «{^çorepot* 
xofiTot  fxeya  tovto  rexjxiîpiov  av  ça/yj  ttç,  Stt  oyJgU  fixàv 

/  JtKacoç ,  aXX'  «vayKOtÇojJLevoç ,  àç  oùx  dyaBov  idioc  o'v- 
T05,  Itoi  ,  oTTov  7'  av  otïjTat  exaOToç  oloç  t'  ScTeaSat  ait-, 
xeîv,  aîiXfii.  AvatTsXwv  yip  5)?  oisrac  Trâ;  av>7p  .ttoAù 
/xâXXov  îâca  t)7V  àdixcav  Tiijç  dtxaioaùvnç  ^  aXj7Ô:5  oeopie* 
voç ,  fijç  (pyîffev  6  ircpt  toû  Totoutou  Xoyou  Xfiycdv  •  eîrei ,  et 
Ttç  TOtaÙTXç  e^outf^aç  CTiiXaÇopLevoç  jxridév  ttots  eôéXoc 
«Jtxyjaai,  p>î5£  â^ocixo  xév  ûèXXoTptoov ,  aôXcwrfieroç  fjLev^ 
âv  Jô^etev  efvat  Tor$  «îaSavo/iJiivotç  x«i  âvoy^rorato^  * 
'eîratvorev  ô'  âv  aùroy  àXX)^Xot)v  gvavttov  ,  l^aTraTôvreç 
0èXX)7XoiiÇ)  itàrov  TOÛ  aJixeicrSat  ço5ov. 

Taûra  fxev  3)9  outw  *  XY}v.$è  xpcoiy  avtocv  toO  |3&u  TTspi 
£v  XeyopLev  ,  èiv  JtaatTîacipLefla  tov  t€  ^ixoioraTov  xai 
Toy  «JtxcdTaTov  9  ofoi  t'  eaofJte&A  xpîvai  opQwç  •  eî  de  |i>7 , 
oî.  Ttç  ovv  êri  Y}  StdaxoLaiç  riSs  ;  itr,$ev  «(pacpâpiev  piîÎTe 
TOV  adtKOu  aTTo  r^ç  â Jixiaç ,  pw^re  toû  dtxaiou  «tto  xr^ç 
Jtxatoauvr/ç ,  àXXà  uXeov  éxarepov  eiç  to  éauTov  eîriT)?- 
deupia  Tiflwjjtev. 

npwTov  pièv  oSv  6  éiiuoçy  &à7rsp.of  detvoi  dT^pLeoiipyot, 

■  'iroterrcu)-  ofov  xu^epi/yîirjç  c^xpoç  ^  îocxphq  xd  Te  a5vy«T« 
Iv  xA  xéyyif  xat  ri  Juvara  îtataSaverat ,  xai  Toiç  pièy 
cTTix^ip",  T«  Js  5?,  eîi  5è,  èàv  Spocitri  acpaX>7,  îxavi; 
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toucher  au  bien  d'autrui ,  s'il  peut  sans  crainte  en- 
lever publiquement  ce  qu'il  veut ,  pénétrer  dans  les 
plus  secrets  asyles  et  assouvir  les  plus  folles  passions , 
trancher  les  jours  ou  briser  les  fers  de  qui  bon  lui 
semble  ^  et  tourmenter  la  faiblesse  humaine  de  sa 
toute-puissance  divine  ?  Qu'il  se  conduise  ainsi ,  et 
le  voilà  méchant  lui-même  ,  il  n'a  pas  d'autre  but 
que  le  méchant  ;  il  nous  prouve  qu'on  n'est  juste  que 
par  nécessité ,  non  par  choix  ,  et  que  ce  n'est  pas  un 
bien  de  Tétre ,  puisqu'on  devient  injuste  au  moment 
de  l'impunité.  Oui ,  ditle partisan  du  crime,  l'homme . 
a  raison  de  croire  que  l'injustice  lui  est  personnelle- 
ment plus  avantageuse  que  la  vertu  ;  et  quiconque  , 
maître  d'un  pouvoir  surnaturel,  respecterait  encore 
le  bien  d'autrui  et  la  justice  ,  passerait  aux  yeux  de 
ses  confidens  pour  un  misérable  insensé.  Us  pour- 
raient bien  lui  donner  entre  eux  des  éloges  ;  mais  c'est 
leur  intérêt  qui  les  ferait  mentir^  ils  craindraient  seu- 
lement d'être  les  victimes  du  favori  des  dieux. 

Quel  langage  !  et  comment  décider  entre  le 
plus  juste  des  hommes  et  le  dernier  des  coupables  ? 
Allons  plus  loin  ,  mettons- les  en  parallèle  ,  et  que 
la  conscience  ose  choisir.  Pour  rendre  le  tableau 
complet ,  n  otons  rien  à  k  scélératesse  de  l'un ,  à  la 
vertu  de  l'autre. 

Voyez  d'abord  le  méchant  :  comme  un  pilote  ou 
un  médecin  habiles  ,  il  connaît  la  mesure  de  son 
génie ,  et  n'entreprend  que  ce  qu'il  peut  faire ,  sans 
rien  tenter  au-delà  ;  mais  si  par  hasard  il  échoue, 
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«JcxT^fxaat  XavSavÉTû) ,  ei  (jisXXei  a^pa  difàxoç  ttvtti  • 
Tov  aXterxofjicvov  5è,  çaOXov  rtyrixénv*  itjyjxm  yàp  à3k- 
xca,  So'étiiv  SUatov  eîvat ,  fji;^  ovra.  Aoteov  o5v  tw  reAéwç 
diUcù  TYjV  TeXewrar/îv  aîtxcav ,  xaî  oùx  rf^atpsreov  '  «XX* 
larsov  Ta  \Uyicxcf.  «JtxoOvTa  rriv  fxeyiVnriV  Jolav  oûrcô 
TrapecxÊuaxsvat  eeç  5tx«toaî5vy/V,  xat ,  èàv  apa  (j«paX>î 
x«t  Tt,  eTcayopiSouaSat  ^vvarw  elvat,  Xéygtv  ts  cxavw 
ovTtTTpoçTo  TretSetv,  èav  Tt  /ixyjvurjtat  twv  à^txr,puzTa)v  > 
x«l  jStacjadôat  oda  av  jSta^  ^eiiaeTûCt  ,  Jta  te  avSpet'av 
xaî,  pcopiy)v ,  xai  5ià  Trapaay-fiUijv  çÛwv  xat  ouaia^;. 

ToOtov  5è  Totoi3TOV  ^/vreç,  tov  Jixatov  Trap*  aÔTov 
i(jTw/xsv  tw"  Xoyo) ,  «yjpa  a7r).o{iy  xat  yevvxïov  ,  x«r' 
Aia;^i>).ov ,  ou  Joxerv ,  «XX  eîvai  iyocShv  èBélovxa.* 
'Atpaiperéov  î)3  to  âoxeîv  •  et  y  dp  Jô^ei  dtxatoç  ^rva^ , 
ïaovzai  auTÛ  T'ptal  xat  Jwpe^i ,  ^oxoOvtt  toioutcû  efvat  * 
ûlfJvîXov  oiîy  9  £t7e  toO  Jcxatou ,  eite  twv  dcopswv  te  xai 
Ttpuâv  êvex«  TOtoOroç  etvî.  rufjivcoTsoç  5)?  irayrwv  7rX>?v 
îtxatocj'jvyîÇj  xat  îrotyîréoç  evavTtw;  Jtaxet/xsvoç  to  rrpo- 
TCp(j>'  fjty)5gy  yàp  dSty^w  ^  ôo^av  èx^'w  T)7V  fisylarry 
àSi^Ua^ ,  ty'  ^  Peê«<jayt<TpL€vos  eî^;  Jtxatoaùv/jy  j  tw  /x>i 
TSyyeaSai  uîto  xaxoJo^iajç,  x«i  TÛy  utt'  aÙTjîîç  ytyvo- 
(jLéyoi>y.  AXX'  ïÎTO)  apieradTaToç  /xé^pt  âava'Tou  ^   Joxwy 

(xèv  sryai  aJtxoç  Jti  ^fou ,  àv  5è  iixatoç 'Epô  5è 

xat  raJe'  on  oirtù  Jtaxeepieyoç  o  îtxflfto;  ixacmycàje- 
Tat ,  <yTpeoX(i  jerat ,  ^eSyçaerai ,  èxxau9>3aeTat  tw  ocp- 
0aXpLC&  •  TçXcUTwy ,  fraytcc  x«xà  i:adù>v  f  avaa^^yîuXeu- 
6)î<yeTae. 
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acissitèt  il  se  relève.  Conduire  avec  art  ses  projets  ,  , 
les  dérober  à  tous  Jes  yeux ,  voilà  le  chef-d'œuvre 
de  l'homme  injuste;  s'il  se  laisse  prendjre,*il  rem- 
plit mal  sa  destiuée.  Car  le  degré  suprême  de  la 
méclianeeté  ,  c'est  de  ressembler  à  la  vertu.  Don- 
nons doua  au  scélérat  toute .  la  perfection  de  soa 
caractère  :  qu'il  couvre  les  plus  grands  forfaits  d'une 
réputation  trompeuse  de  probité  ;  qu'il  sache  cor- 
riger ses  fautes  ;  qu'il  soit  assez  disert  pour  se  jus- 
tifier, si  on  l'accuse ,  et  assez  courageux  ,  assez  fort 
par  lui-même  ou  par  ses  amis  et  ses  richesses ,  pour 
repousser  dans  l'o^^casion  la  violence  et  les  armes. 

Mettons  iSie  l'autre  côté ,  vis-à-vis  de  lui,  l'homme 
juste  et  modeste ,  plus  jaloux ,  comme  dit  Eschyle  , 
d'être •bon'que  de  le  paraître.  Il  ne  faut  pas  qu'il 
le  paraisse  :  car  ,  si  on  le  croit  homme  de  bien  ,  sa 
renommée  lui  attirera  des  honneurs  et  des  récom- 
penses ;  et  l'on  ne  saura  plus  s'il  est  vertueux  pour 
la  vertu  seule  ,  ou  pour  les  récompenses  et  les  hon- 
neurs. Ainsi  dépouillons-le  de  tout ,  excepté  de  sa 
justice ,  et  rendons  ,  en  un  mot ,  le  contraste  par- 
fait :   ii'réprochaBle ,   qu'il  soit  chargé   de  tous  les 
soupçons  du  crime  ;  éprouvons  sa  vertu ,  je  veux  la 
voir  aux  prises  avec  l'infamie  et  ses  tourxnens.  JMais 
qu'il  marche  d'un  pas  ferme  jusqu'au  tombeau,  en- 
touré sans  cesse  des  faux  jugemens  de  l'opinion,  et 
toujours  venueux.  Que  dis-je  ?  qu'il  soit  battu  de 
verges ,  mis  à  la  torture  et  aux  fers ,  qu'on  lui  brûle 
les  yeux  ,  et  qu'enfin  ,  après  avoir  souffert  tous  les 
supplices  ,  il  expire  sur  une  croix. 
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xac07ui/*/;ç,  o  ^è  àiiniaçj  x^iyfùyxcu  onirctpoç  ocuroïv  < 
d^cuoveVrepoc. 

De  Rbpubliga»  ii. 


ALCIBIADES,  SOCRATES- 


XLkàztoz  tûv  ftt09apyouvTfi>v  î^a>Td^v,  puç  di?  oii^ 
oo(fiaràç  xa>.ouai  xai  ivuxé'/yorjç  yj/yoùvrat^  arj  àcA. 
irat&uec ,  îj  raOta  ri  twv  ttoXXôv  doy/xata,  «  JoÇiscÇc 
<7£V  0T«v  àQpoiaflûwre ,  xat  doçiav  xaûvnv  x«Xet,  Orov  7t 
«y  £C  ^pe'fjiiiaTO;  jxeyàXou  xai  c^X^P°^  Tp6(po(ievou  tàç  c 
ya;  nç  xai  cTTiGirjxtaç  naxtyLivBxvt)) ,  ÎTOi  te  TtpoaeXÔfi 

Xp^  ,   XOCl  ÔTtTi  &^OC<jB(XI  aVToO  ,  X«l  ÔTTOTe  xa^£^wT«Tov 

irpadtatov  xac  ex  t/ywv  yiyverai ,  xai  ycoyaç  J39  €9*  c 
exa^JToç  cftofle  cpSIyysaSat ,  xat  oiaiç  a3  d?XXou  <j)9£y) 
fxcyou  >3;x€poi5Tai'  te  x«i  àypixivti  •  xarajxaôwy  Je  raû' 
TTavra  ^vvouata  Te  x«J  Xf^'you  Tpi6>5 ,  aoçcav  re  xaXeast 
xaijciç  Te'xyny  ^^atriaû^eyoç ,  êm  iiioujut^akisLv  Tpéîroir 
piJsy  eîJàç  Tjî  ci)xQs(a  TOÙTÇoy  xtLv  dbypiaTCoy  re  xai  «t 
flu/xiwv  6  T£  xaXoy  îj  atjxpov ,  ^  àyaBhy  ^  xaxoy  ,  g  3 
xatoy  i  à[itïLOV  •  ôyo{jL^Co<  de  TTayta  taûra  eîTi  rat;  T' 
fxeyaXou  (c&ou  oo^aiç ,  olç  fxêy  X^^P^<  êxeiyo ,  ayotSx  xi 
Xwy  ,  oîç  iè  aX^oiTo ,  xaxi ,  ifXXov  >è  pur/îeya.  ex^t  Xoy( 
tr^pî  aùrây  *  «XXâ  TÔyayxaîa  Jtxaia  xaXoe  x«i  xoXj 
T)9y  Je  rou  ^yayxa/ou  xcti  oyaOofi  f uaiy ,  Sooy  Jia^p 
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Voîlà  deux  hommes  parvenus  au  dernier  terme  , 
l'un  de  Ja  justice  ,  l'autre  de  Finjaslice  :  quel  est  le 
pius  heureux?  Prononcez. 

RÉPUBLIQUE  ,  HV,  II. 


AL  CI  BI  A  DE,    SOCRATE. 


Lies  mercenaires ,  que  le  peuple  nomme  Sophistes  , 
et  dont  il  croit  les  doctrines  opposées  à  ses  opinions  ^ 
ne  répètent  en  effet  dans  leurs  écoles  que  les  idées 
de  nos  assemblées  populaires  :  voilà  pour  eux  la  sa- 
gesse. U  me  semble  voir  un  homme  qui  aurait  étudié 
le  caractère  de  je  ne  sais  quel  monsti*e  énorme  et 
sauvage,  ses  habitudes  ,  ses  désirs  ,  comment  il  faut 
Taborder  et  le  toucher,  quand  et  pourquoi  il  est 
farouche  ou  paisible  ;  qui  saurait  d'après  ce  qu'il 
a  entendu  et  observé  ,  quel  ton  de  voix  le  caln^e 
ou  l'irrite  ;  et  qui  alors ,  appelant  sagesse  les  résul* 
tats  certains  de  sa  longue  expérience ,  en  formerait 
un  art  qu'il  voudrait  enseigner.  Peu  lui  importe  sans 
doute  )  que  les  penohans  de  l'être  qu*il  flatte  «  soient 
conformes  à  l'honneur ,  à  la  vertu  ,  à  îa  justice  ; 
tout  change  de  nom  pour  lui  suiva,nt  les  caprices 
de  cet  animal  redoutable  ;  ce  qui  lui  plaît  est  bien  , 
ce  <}ui  le  courrouce  est  mal  ,  et  son  jugement 
ne  va  pas  plus  loin  ;  pour  qu'une  chose  lui  paraisse 
bonne  ,  il  lui  suffit  qu'elle  soit  nécessaire  ;  et  cette 
différence  établie  par  la  raison  entre  le  bien  et  la 
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Tw  oytt,  iJLrjxe  IcopOîtwç  etrî,  (jt>5Te  aXX»  d\)vaxo<;  Sellai  * 
ToioOtoç  3)7  àv  ,  TTpoç  Atoç,  ov'it  d?T07to;  dv  (jot  dox>7  eryori^ 
TratSeUT^Sç  ;  'H  ovv  rt  toutou  iovM  JiScpépsiv  o  tyjv  twv 
TToXXwv  x«t  TravTpîofiTwv  ^uytovTwv  opyjîv  xai  >55ovàç  xa- 
TavevoyjKcvai ,  ao^t'av  yjyoufxevoç ,  cÏt'  Iv  7pa(p£Ky7î  eit'  èv 
fjLouat)t>5,  eiTÊ  $>7  ev  TcoitTcxyJ;  ÔTt  ptèv  yap,  eav  Ttç  tou- 
Totç  0fi(X^,  eTTeàeexvvfxeyoç  îj  TroiV.aiv  ^?  Ttva  aÀXïîv  5r;- 
fjLioujSytav  >î  Tro'Xet  $ia>tovcav  ,  %uptouç  avToO  ttoiûv  Toùg 
TToXXouç,  TTÉpa  Twy  avflcyKaiwy  >7  Aiofiriiela.  hyoyiévn 
àttifm  TTOtetv  aiTWTTavTa,  cS  ay.ovTot  l7cau/â(7cv.  1Q^ 
lîè  )tal  dyaSà  ocai  x«Xà  TaÛTa  t>5  ilrSda^  m^ï  TTcàîtoti 
TOI»  rfjtoyaa;  «ÛTÔv  Xoyov  ôiJovToç  où  xatayéAao-TOv  j 

TaÛToe  Totvuv  Travta  lvvo')5(jaç ,  IxeFvo  ava(jLVi5a9r/Tt  • 
avTo  TO  xaXov  ,  aXXà  fx^i  t^  TtoXXà  xaXà ,  ^  outo'  rt 
IxacJTOV  ,  xal  |ut)7  Ta  TToXXà  eza^Ta  ,  e<j6*  ottws  ttXiÇÔoç 
«ve^STai,  >?  ^y>5o£Tai  ^ryat;  ^tXojocpov  (jl£v  apa  TikriBoq 
ciSùvoLToy  thxi.  Kai  Toùç  djiloaoffovvraç  S^a  dvayy.'n 
^éyeaSat  vtt'  aùrwy  5  xal  utto  toÙtwv  5>7  twv  cJiûûtwv  ^ 
oaot,  7rpo(TO[jLtAovvTeç  ^X^'V»  apecjxgiv  avTcî)  e7rt0u/:Aovcty . 
'Ex  W  TOWTcov ,  Ti'va  opaç  acoTy^pta  q)c).oq,oyj)  çpvasi ,  war* 
iy  TO)  l7riTy]d&upi0eT(  yLZivaaoLv  irpoç  TéXo(;  eXOeîv  ; 

YîfxoXoy/îTat  ydp  Sy)  iniiiv  gv/utaSeta,  xai  f/.y)î/zyî ,  xat 
àv^piGC  p  xal  fjteyaXoTrpeTreia  Taur/iç  efyat  t^ç  çu^rea);. 
Oiîxovy  eùôiç  Iv  Ttdcdty  0  tocoûtoç  TrpwToç  Ï(jtoli  h  cETTa- 
èiv  >  «XXwç  T£  xal  èàv  ro  awfxa  cpurj  Trpoaçepè;  Tn  ^^XV  i 
BovXridoyTae  &î,  ojf^âei,  auTÛ  yfYjtsdxi^  ineiSàv  irpe^xSu- 
TEpoç  yévfïxctiy  eTii.Ta  ovTwy  Trpay^ara  ot  Te  qocerof  xai 
9r  iToXiTai  !  vi^^xstoovTOi  ofpa  dsopieyoi  xotl  Tipâyteç  ^ 
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nécessité  ,  il  ne  peut  la  voir  ni  la  montrer  à  d'au- 
tres. Quel  maître  ,  grands  dieux. ,  et  quelle  extrava«» 
gance  !  Maïs  n'y  reconnaît-on  pas  le  pi*étendu  pfailo'» 
sophe  ,  qui  met  la  sagesse  à  étudier  les  goûts  et  les 
fantaisies  de  la  multitude  assemblée ,  en  peinture  ,  en 
musique ,  en  politique  ?  Voyez  cet  esclave  du  peuple 
soumettre  à  Tapprobation  de  son  maître  un  ouvrage, 
un  poème  ,  un  plan  d'administration,  et  le  faire  vo- 
lontairement son  juge  :  dès-lors  il  n^estplus  libre  ^  et 
les  éloges  populaires  le  condamnent  à  les  mériter. 
Mais  quefcenser  de  ces  éloges?  Priez  un  des  jugesd'ex- 
pliquer  son  avis ,  et  vous  rirez  de  pitié. 

Le  peuple  ,  en  effet ,  scra-t-îl  jamais  à  portée  de 
concevoir  ou  d'admettre  cette  beauté  première  ,  dont 
il  ne  voit  que  les  fantômes  ,  et  cette  essence  unique 
de  chaque  objet ,  dont  la  terre  ne  possède  que  les 
vaines  images  ?  Le  peuple  ne. sera  donc  jamais  philo- 
sophe. Ainsi  ]eif  vrais  philosophes  seront  toujours  en 
butte  à  ses  persécutions,  et  à  la  fureur  de  ces  sophistes 
du  peuple,  si  impatiens  de  lui  plaire.  Mais  quel  asyle 
pour  Tàme  vraiment  sage  ?  où  pourra-t«elle,forte  de  sa 
perse vérauce,  arriver  au  tenne  de  ses  vœux? 

L'homme  né  pour  la  philosophie  a  dû  apporter  sur 
la  terre  esprit,  mémoire ,  courage  et  grandeur  d'âme« 
Que  les  avantages  extérieurs  répondent  aux  qualités 
morales ,  et,  dès  l'enfance ,  je  le  vois  au  premier  rang. 
A  peine  entre-t-il ,  dans  la  jeunesse  ^.  tous  ses  pro- 
ches y  tous  ses  concitoyens  réclament  pour  eux  ses 
talens  ;  et  déjà  les  prières ,  les  honneurs  ,  les  flat- 


Digitized  by 


Google 


Sl4o  PL  AT  ON  IS    ISGLOO^. 

irpoxaTaXofAêavovte;  xai  TcpoxoAaxevovteç  t^v  (xeX- 
<ray  aùroO  iùvapj^v.  Te  ouv  oiec  rov  roioiirov  ev  rocç 
ovTotç  TTOttîîjeiv ,  aXXci>(  re  xai  eiv  tû;{>ï  fXcyoXyjç  7Co> 
àv,xai  èv  rotùvn  ttXouoioç  te  xal  y€v;;aîoç  ,  xai 
titiiM  ^oà  fkéyaç  ;  *Ap'  où  nlriptàOin^saBou,  «(xyi^avov 
TT^Joç  )  >5youasvov  xat  t»  tôv  'EXXiîvcov  xat  ta  tûv  jS 
Çiftùv  (xavov  îaeadae  irpatreiv  ;  xat  ivX  rourocç  l»^ 
ê^aipetv  auTÔv,  ax^^pLori^pLoS  xai  <fpov//piaTO(  xevoû ,  c 
voO,  IfXTTtirXâffxevov  j 

Tcô  d)7  ouTOd  dcocTiOefisvci)  liv  TC(  rp/pia  77po<ieX9à)y 
Xr}6i^  Xiyjî ,  8ti  v«Oç  oix  ïveativ  aùrw,  Scirae  $e  '  zo  Si 
xr/iTOV  furi  douXeùaavTc  T)}  xTi^jec  auToû'  ip  sinexèq  < 
ervai  eîaaxoOdai  iia  roiaùxtàv  xoxûv  ; 

*Eàv  3*  ouv ,  îtd  TO  eu  Tcecpuxevâft ,  xat  to  Çuyyevèç  i 
Xo'ywv ,  £?<;  «îcxQavritat  TT/î ,  xaJ  xfl^fjiTrniTâç^  xai  eXxr 
irpoç  Gp(Xoao(p(av ,  ri  ol6iu6ac  Spdaeiv  Ixetvou;  roù^  >7)< 
(jilvouç  aTcoXXùvac  aûroO  t^jv  XP^^'^^  ^^  ^^  etaipetâcv  ; 
Trâv  (X€v  êpyov,  itâv  J'  e;ros  X^yovtaç  te  xai  Tuparrov 
xal  TTçpc  aÛTOV,  Sttwç  àv  pLî9  TTSujflyf,  xai  Trepc  TÔv  7 
5ovta>  OTTO);  av  pii?  oîo'ç  t  ^,  xai  iHa  lircffouXfiuoi/Tâ 
xai  îî9(A0(yia  tîq  dyîùva  xaOcffTflcvTa;  ;  "Eartv  ouv  ottw 
TotoiiToç  ^Xoaoçpiîaec  ;  *Opâç  ouv  oTt  tfù  jikxûç  èXéyoïxi 
&(;  âpoL  xai  aura  Ta  rfiç  f  eXoaofou  f ùaeo)^  /x^y:  ,  Sx 
ev  xax^  Tpoç>3  yévYtrat ,  aïna  TpoTTOv  tevà  toO  è%nta 
€x  ToO  e7rtTy}îeùfxaT0ç ,  x«i  Ta  Xeyo/xEva  ecyaOi^  ttXoû 
Te  xai  TTâaa  >J  Toiaùnî  Tcapadxeur/  ;  Outoç  Sn  ÔXe^poç 
xai  AaçSopà  TO(TaVT>J  Te  xai  TOiauTiQ  Tnç  jBeXTiaTTiç  ^ 
erea>ç  etç  to  apiaTov  êircTij^eupa ,  ôXijn^ç  xai  oXXo»;  /lyi 
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teries  l'assiègent  :  on  compte  sur  Tayenir  que  lui 
promet  sou  géme«  Que  fera-t-il,  surtout  s'il  joint 
à  cet  éclat  une  illustre  patrie  ,  des  richesses ,  de 
la  naissance ,  et  la  grâce  d'un  front  majestueux  ? 
Son  cœur  ne  va-t-il  pas  s'ouvrir  à  une  insatiable 
espérance  ?  Il  se  croit  d'avance  le  clief  des  Grecs 
et  des  barbares ,  et  sa  gloire  ne  Té  tonne  pas  ;  il 
s^ agrandit  lui-même  dans  son  propre  cœur:  voilà 
le  règne  du  faste  et  du  vain  orgueil ,  voilà  le 
silence  de  la  raison. 

Mats  un  ami  lui  parle  et  ose  lui  dire  la  vérité  : 
Jeune  bomme ,  pourquoi  chasser  loin:  de  toi  la  l'ai* 
son  Y  tu  en  as  besoin  ,  et  ^u  ne  la  trouveras  qu'en 
te  sacrifiant  tout  entier  pour  elle.  Cet  ami  sera-t-il 
écouté?  Non  Y  tropdepvestiges  aveuglentrambitîeux* 

Si  pourtant  un  cœnr  bien  no ,  à  qui  on  parle-'' 
rait  son  langage  ,  rentrait  alors  sous  la  loi  de  la 
sagesse  >  que  feraient  tous  ces  flatteurs  qui  per* 
draient  une  si  puissante  an^itié?  Discours,  actions^ 
ils  n  oublient  rien  pour  dissuader  leur  protecteur  , 
pour  entraver  celui  dont  les  conseils  l'éclairent ,  et 
qu'ils  menacent  de  pièges  secrets  ,  d'accusations 
publiques.  Comment  la  raison  sera-t-elle  permise 
à  l'infortuné  ?  C'est  ainsi  que  la  jeunesse  ,  ornée 
des  plus  belles  qualités  philosophiques,  trouve  dans 
ces  qualités  mêmes  des  écueils  qui  la  font  échouer  , 
quand  de  mauvais  principes  Pégarent  :  tout  lui  de- 
vient funeste ,  ïesprit,  l'opuîencc  et  la  gloire.  Tel 
est  donc  Fabime  où  tombent  ces  hommes  rares  nés 
pourle'cuife  sublime  de  k  philosophie ,  et  perdus 
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fxévyjç,  wç  y^uh  cpajACv.  Kai  ex  Tourcov  3yj  tûv  avôf 
xaJ  oi  ri  peyiara  xaxà  épyaÇo(jievoe  ràç  tcoAeiç  yiyvov 
liai  Toùç  cîtcàra;,  x«î  ot  T^yaôà,  oî  av  raûrrj  t^x^ 
puEvreç  *  «Jfxtxpà  3è  çiiaiç  ovjèv  (xeya  oùJeTTore  où Je^ 
oCtê  tîtoir/iv  ,  oure  mliv  5pâ. 

OStot  [xèy  5)3  ouTo^ç  IxTTiiTToyTeç  ofç  {jLaXtdTa  7rpo<T>5> 
epy;[jLOv  xat  areA>5  (ftXocJoçiav  Xittovtêç  ,  au^ot'  te  jStov 
TTpoaiîxovTa  ovS'  aX>j0i7  Çwai  •  t>7V  Je,  ûaTiep  op^avïîv  H 
yeywv  ,  «AXot  iireÉcreXSovTCç  ava^iot  yjaxuvav  tê  , 
iviiSn  TïefiH^oLv  ,  oîa  xaJ  ai  (pi^ç  oveiJifetv  Toùç  dvej 
ÇovTaç ,  wç  oi  $i>v6vTeç  aùz-ç ,  oi  pèy  oii^evoç ,  oi  5è  tt 
Xoc  TToXXwv  xaxûv  â^iot  état.  Etxorcdç  ye  Xeyopieva*  ) 
fiopwvteç  yàp  aXXot  «vSpwTriijxoÉ  xevxfv  t>7V  ;^c!>pav  rau 
yty vopiévnv ,  xizAwy  ôè  ovopiareii>v  xal  7rpo(TX»î(xaToav  j 
OTwv  ,  ôcjTrçp  ot  ex  twv  eipypiûv  eiç  ta  iepà  «Tro^tJj 
axovieç,  oujfievot  xai  oSroi  ex  Twy  re^vûi/  exTnrîdwaiv 
Ti^v  çtXocyoïpeav ,  oî  a*  xopi^'oVaTot  ôvie;  TVyx^''^»^*  ^ 
ci  avrm  te^viov.  ^'O/ulwç  yàp  Jw  itpôt;  ye  tàç  aXXaç 
jjvaç  xatTiep  oCtw  TrpaTToicrriÇ  q)iXoffoçcaç  to  cc^clwfxa 
yaXoTTpeTre'cXTepov  Xei'ireTac  '  oS  $in  è(fié^tvot  TroXXot  ^  a 
Xelç-pièv  Tà(;  çudeiç ,  utto  5è  Twv  texvwv  te  xaJ  3Vifxtc 
yidùv  &(mef  ri  athiioLxoL  Itlti^Sinvrat  y  outco  xac  ràç  ij/u; 
^uyxexXàafjLÇVot  te  x«t  aTTOTçSpyuLpLe'vot  îià  t«ç  (3avauo 
TuyXavouaiV  ^  oùx  àvayxYî;  Aoxetç  ouv  TÎ  Jiaçspetv 
Tov;  iSsîv  «pyuptov  xTTidapte'vou  x^XxéoDç ,  (paXpcxpov 
apiiKpQVj  veoxxTi  pèv  éx  5e(J//wv  XeXv/xévou ,  Iv  j3aAav 
de  XeXoupiévou  9  veoupyov  cpiaTiov  exovto^^  dbç  vî>pi^ 
TTflfpeaxeuaapie'vou,  Jtà  ueviav  xat  èpr/pitay  toG  dediro 
T>9V  Suyarépa  pi^XXoytoç  yoî(;.e?y  ;  Ilor  écrrcx,  ouy  etxo;  y 
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à  jamais  pour  elle.  Ces  âmes  supérieures ,  une  fois 
perverties,  causent  les  plus  grands  maux  dans  les 
]illats  et  dans  les  familles  ;  en  dirigeant  bien  leur 
essor,  elles  font  le  bonheur  du  monde.  Les  esp^*ils 
médiocres  n^ont  point  de  destinée. 

Cependant   la   philosophie  ,   abandonnée  de  ses 
adorateurs  légitimes  pour  une  vie  fausse  et  indigne 
d'eux ,  la  philosophie  veuve   et  solitaire  devient  la 
proie  d'une  foule  d'audacieux  qui  la  déshonorent  , 
et  lui  attirent  c^  reproches   tant  de  fois  répétés  : 
Elle  n'a  pour  favoris   que   des  sots  à  mépriser  ou 
des  méchans  à    punir.    C'est  que  les    derniers  des 
bommes  voyant  la  place  vide  ,  et  séduits  par  les 
titres  brillans   qu'elle  promet  ,   comme  ces  crimi- 
nels qui  s'enfuient  de  leur  prison  dans  un  temple  , 
s'empressent  de  renoncer  pour  la  philosophie  à  des 
métiers  qui  leur  convenaient  peut-être  :  car  ,  malgré 
ses  revers  ,    sa   dignité   relève   encore  au-dessus 
de  toutes  les  professions  de  l'homme  ;  et  Ton  voit 
accourir  sur  ses  pas   de  vils  mercenaires  qui  ,   le 
corps  usé   par  des  emplois  mécaniques  ,    traînent 
honteusement   une   âme    appesantie    qu'un    travail 
servile  a  dégradée.    Ne   diriez-vous   pas   un  chétif 
esclave  ,  hideux  et  misérable  ,  qui ,  à  peine  enrichi 
dans  sa  forge,  à   peine    libre   de  ses   fers  ,    eoùrt 
aux  bains  publics  ,  prend   un  habit  de  noces  ,   et 
dans  tout  l'appareil    d'un    nouvel    époux  ,    va    se 
marier  à  la  fille  de  son  maître  ,  que  k  pauvreté  et  le 
désespoir  lui  abandonnent  ?  <^uels  enfans  produira 
cet^  union  ?  des  enfans  illégitioies  et  vieieux.  Ainsi 
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vâv  Toiç  TOiovTouç  ;  ou  voôa  xai  çaûXa  ;  Te'  dé  ;  touç  a 
^lovç  7ratîeu<Tea)ç,oTav  avToi  ffXwiafovTeç  ojxt  Awat  fxi5 1 
a£/(xy ,  TTOÎ'  aTT«  çwfxev  yeyvôcv  dcavor//iaTa  Te  xat  do? 
Ap'  ov;^  oi>^  aXridôt)^  TrpoaigxovTa  a)co{i(7ai  aofia[iLtfT^9 

Ilavu  ojAiK^oy  d)^i  Ti  XeintxoLt  rûv  xat*  a|cay  o^iX( 
tewy  (peXoffoepca ,  17  ttou  Ûttp  çuyïîç  xaraXrj^Çèy  ye vv^ 
xai  eu  teOpapLfz/voy  iîfloç ,  di^opici  vSùv  JiacfOepo^y 
xarà  çiidcy  (jLeFyay  in  ainfi  •  ^  ly  cjfjiixpâ  TwXec  S 
pLsyciXyj  v|fUX>9  <f^^  >  î^»*  iTiiiiaaaa  rdt  vn^  ijcéltûnç  i 
pcî>3  •  ^poLyy  Se  tcou  ti  xal  ai:  aXX/iÇ  Té;fvyîç  d£xaKC>>ç  < 
lf,iGOLv  evfvèç  eTr'  aiîr)7y  av  ëX0o(*  Eiy}  $'  ay  xac  6 
>}(jLeT^pou  eraipou  ©eayouç  x^^'^^S  ^^^  v.aLxaayjsJy  ' 
y«p  ©eaye;  ta  fxèy  dIfXXa  Tuayra  Trapeaxeiiaarat  Trpo^ 
fxireaery  fiXa^ofcaç*  37  ^è  toO  ac^pcro^  yoaorpofî 
«Treipyouaoc  wToy  tôy  TroXtrtxwy,  xor^x^i.  To  d'  >} 
Tcpoy  oOx  fllf^coy  Xeyeey  ^  to  dac/K^vcoy  orypierou  *  ^  ^àp  1 
Tcyt  d^XXo)  )  j^  witvi  xm  îpiTrpoaSey  yiyove. 

Kai  TotJtwy  fti  Twy  oXi7a>y  oc  yeuopteyot  x«î  yevadi 
yoe,  ck>^  >2dv  xac  paxapioy  ti  xr>}<uia,  xai  tô^y  TroXXdîy 
ixâtyûç  î^oyreç  ziiv  iiaviotv ,  xai  in  oûdeU  oûde^  vyti 
ob;  eîToç  eiTcery,  Trepi  t«  lûy  TioXecoy  irpA^tret,  oùj'  ?( 
StîfAfAaxoç,  [*eâ*  oTou  tU  *wv  êirt  t>9v  TÛy  Jcxaicoy  Po>70ei 
owÇoeT  c?v  •  «XX*  fi)$7rep  etç  S^ipia  d^yflpwTToç  IpiTreorà 
^re  ^vyadcxeiy  eOeXcoy,  oSre  îxayiç  coy  elç  ic^iy  d/pi 
ayi^X^*''»  ^P^'^  ^*  "^^  TcoXcy  îj  yi'Xou;  ovjîaûct  irpoaffoî 
jixeyoç ,  ayoi)cpeX>9ç  «Ûtw  te  xai  toîç  dlfXXoxç  «y  y^yotT 
Taixa,  itivxœ  Xoyeafbâ  Xa^cl^y ,  r/auxiVey  ^x^^  ^^^ 
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les  disciples  de  Fignorance,  dont  la  témérité  brigue 
des  faveurs  dont  ils  ne  sont  pas  dignes ,  ne  produisent 
qu  un  mélange  adultère  de  préjugés  et  de  sophismes, 
mais  rien  de  noble ,  rien  de  grand ,  rien  qui  res- 
semble à  la  vérité. 

S'il  reste  encore  quelques  dignes  amans  de  la 
pbilosophie  ,  chercbons-les  dans  Texil  où  ,  à  l'abri 
d'un  souffle  corrupteur ,  ils  auront  pu  cultiver  libre- 
ment les  fruits  de  la  vertu  et  du  savoir  ;  cbercbons- 
les  dans  les  petits  Etats ,  où  quelquefois  une  âme 
élevée  méprise  de  si  modestes  honneurs  ;  croyons 
même  qu'il  est  possible  de  quitter  nos  misères  pour 
la  sagesse.  Il  est  un  autre  frein  à  l'ambition  :  voyez 
Théagès  notre  ami  ;  tout  paraissait  l'éloigner  des 
études  philosophiques  ,  mais  sa  faible  santé  l'y  re- 
tient en  l'éloignant  des  affaires  civiles.  Enfin  par-* 
lerai-je  de  moi-même  et  de  ce  Génie  dont  j'entends 
la  voix  ?  Non,  car  on  en  trouve  à  peine  un  seul  exemple 
dans  le  passé* 

Mais  parmi  ce  petit,  iiombre  d'hommes  paisibles  , 
ceux  qui  n'ont  jamais  cessé  de  goûter  le  charme  et  la 
félicité  de  la  sagesse  ,  témoins  de  la  folie  générale  et 
Surtout  de  ce  délire  qui  semble  agiter  les  gouverne- 
meiis ,  voient  assec  qu^l  est  impossible  de  marcher 
au  secours  des  gens  de  bien  sans  exposer  ses  jours  : 
Nous  vivons ,  disent-ils ,  au  milieu  des  bêtes  féroces , 
nous  n'imitons  pas  leur  fureur  ;  mais  $euls ,  pou- 
vons^nous  leur  résister  ?  Avant  de  servir  nos  amis  et 
la  patrie ,  nous  serions  morts,  inutiles  à  autrui  comme 
à  nous-mêmes.  Ainsi  raisonne  le  sage ,  et  il  se  tait ,  il 
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«uToO  TTpaTTWv  ,  oîov  €V  y^£i^(ùvi  xovtopToO  xac  Çâ).r; 
vnq  7ryey|uiaToç  çepojixevou ,  vtto  tet^^ov  vnodzi^  ,  opw'^ 
Toiç  aX).ouç  xaiaTrifATiXapLevov;  avofxtaç ,  dyaità  et  r/i 
«vToç  xaôapoç  a5c)ttaç  T£  xaî  avoatwv  epywv  rov  tc  6>- 
6a3is  |3tov  /BtwîjeTai  ^  xaJ  t^îv  «TraXXayiîV  «ûroy  p^ti 
xaX)^ç  IXTci'doç  cXewç  te  xat  eùptevrç  «TTaXXa^crai. 

De  Republica  ,  vi. 


DE    JUREJURANDO. 


X  AAAMANeroS  Trepî  tr/v  Aeyo/x€vy;v  xpfcxti;  z&v  SixrJrj 
<3f|tov  «yaaSat.  AtoTt  x«Ter5e  tovç  tote  avÔpcoTTouç  yjyof- 
(jtévouç  ivâfpywç  efvae  âsoi^  i  etxotwç  ,  <3fTe  xara  rôy 
totê  yjpovov  Twv  ttoXXwv  ex  S-ewv  ovtwv,  wv  elç  ^  av- 
Toç  ,  a)ç  ye  Xoyoç*  eoixe  $ri  5£xajT>5  |^£v  avÇpWTTWV  ov- 
3evt  3«avoot5(xevo5  îery  ETriTpe'Treiv ,  S^toîç  $ê  •  o9ev  dnloi 
xaî  TayeiAL  SUoti  f/tpt'vovT  «ûtw.  Aijoùç  yàp  TTfpi  £X2- 
OTCOv  Twy  à/Jt(pi(j^y}Toupi£vwv  opxov  TOÎç   a/xytaêyîrouatv , 

Nûy  ôe  W,  ore  fx/poç  ti  (fÊidv  ai^dp&>2co>v  oî  roîrapa- 
îrav  oùx  rîyoOvTOft  ^eoiç  ,  oi  $è  ou  çpovnf ecv  9^pLà>v  a> 
roiç  JiavooOvTat  •  rwy  iè  irXe/cxTWv  cctti  x«t  xaxiatwy 
>7  iolûCf  Oh;,  apLixpi  de^c^Levoe  Bùixolxoi  xaJ  ^«OTretaç 
TToXXaç  9  TToAXa  ÇuvarrodrspoOfft  XP^'I^^'^'^>  ''^^^  aeydltùv 
ff*})^;  exXvoi/rac  xar<i  TroXAà  fxpttwy  •  oiixéTt  Ôîq  toi;  vvy 
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S  environne  de  sa  conscience.Telquele  voyag^eur  qui, 
dans  un  orage ,  se  contente  de  l'abri  d'un  mur  contre 
les  tourbillonsde  pluie  et  de  poussière;  le  philosophe, 
spectateur  involontaire  de  tant  d'erreurs  et  de  crimes, 
se  trouve  heureux  s'il  peut  traverser  pur  et  irrépro- 
chable les  dangers  de  la  vie ,  s'il  conserve  au  terme  du 
voyage  la  gaieté  calme  delà  vertu,  et  le  droit  d'espérer 
un  avenir. 

RÉPUIBLIQUE  ,    LiV.   VI. 


DU  serment: 


Xjes  jugemens  de  Flhadamanthe  nous  semblent  au- 
jourd'hui une  véritable  merveille.  De  son  temps,  il 
n^étàlt  pas  un  seul  mortel  qui  ne  crût  de  toute  son 
âme  à  rexiétence.  des  dieux  ;  les  fils  des  dieux  conver- 
saient parmi  les  hommes ,  et  flhadamanthe  lui'^méme 
passait  pour  fils  de  Jupiter.  Il  osa  donc  remettre  aux 
dieux  plutôt  qu'à  dess  juges  terrestres  la  décision 
simple  et  prompte  des  causes  dont  il  était  l'arbitre.  H 
déférait  le  serment  aux  deux  partie»  sur  les  points  en 
litige,  et  aussitôt  il  prononçait  avec  confiance. 

Mais  aujourd'hui ,  les  uns  ne  croient  point  aux 
dieux  ;  les  autres  pensent  qu'ils  ne  se  mêlent  point  des 
affaires  du  monde  ;  d'autres ,  plus  nombreux  et  plus 
pervers  ,  s'imaginent  qu'avec  de  petits  sacrifices  et 
beaucoup  de  flatteries  superstitieuses,  ils  leis  rendront 
complice»  dé  leurs  vols ,  et  trouveront  dans  leur  pro- 
tection un  asile  contre  la  justice  humaine  :  la  législa* 
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diKâttç. 

METaSeëXrîxutâv  ouv  rôv  irept  &eoi^  îoÇôy  ev  toÎç  av- 
OpciTTOtç ,  pLeTaCûéXXciv  dfit  xat  toùç  vofiouç.  'Ev  yàp  ^)5|e<jt 
Jocûv  Toùç  (xeri  voO  rtôs/xévoifç  vopvç  l^aiperv  Jet  toùç 

2pX0UÇ  TWV  ûSvTlJtKOUVTWV  6K«T^p&)V  Xat  TOV  )v«yx<*^^'''^^ 

TcS  Ttva  Jntyjv  rà  (xev  6yxi)î(jLara  ypoçetv,  opxov  îs  pî7 
CTTopLvuvat  •  xai  rov  q^euyovta  ,  xari  TaOta  tj^v  apvrîciy 
ypa^j/avta ,  7r«pa5oOva£  rorç  apxoucxtv  avwfxoTOV-  Aeivov 
yap  TTou,  dtîcwv  y*  Iv  TioAet  tuoXXwv  yevopiévwv  >  eu  eldl- 
vai  >  (XpexpoO  JcFv ,  roùç  y^/ix/ae^ç  «irôv  emwpxTQxOTOç  ev 
îvaattioiç  te  «XXvSXoiç  ev^^pwç  Çuyytyvopifvouç,  xai  ev  a?.- 
Aaiç  $i»vou(yia£ç  re^  xal  iJtwtixarç  ^uyyevr/aeatv  éyiduriti^ 

Nopioç  3>7  X€ia9a)  • 

A*ît«<yT>7v  fnh  ifjLvvvcct  itytdl^ttv  {liXkwia  '  xai  tuv  toç 
«pX^<  ta  xoivû  Xâcdcorayrae  dt'  opxdèv  j?  ità  f^paç  ^n^ 
ffidv,  a^*  êepôv  (p^povr«,  dpav  «£1  dei  xh  TOeoOtov*  xxc 
xpctîivaiî  x^pwv  xai  Ttoitm^  fxoucjtxiÇç ,  xac  yvfxvixôv  te 
xai  iTnrixwv  JSXwv  èTrtejraTaç  ym  jBpotSgaç  •  xal  aTravrwv 
O7ro(j«  fxii  (jépyj  x/p$oç  xatà  rriV  àvSpwm'vyiv  Jo^ocv  tw 
eTTiopxoiîvTC.  Twv  Se  onoaoc  e^apvxSevTt  xaJ  €^o|ULo<japieva) 
xep Joç  fxeya  cpavepov  eivar  îoxgt ,  Taûra  3è  Jià  5ixwv  y 
opxb)v  X^P'5  )  xp/vea9ai  ^u/ZTuavTaç  toÙç  eTnxaXoûvTaç 
àXXîoXoiç  •  xai  ToTuapaTrav  Iv  5ixy)  rov;  Tcpoe Jpovç  pLj7  Iwi- 
TpsTreiv  fLifirt  opvùvTi  Xe'yetv  TTiSavorriTo;  x^P'**  »  F''^^ 
CTrapc&f^ewov  iavrô)  xai  yévei ,  ftïîte  ^xeretat^  ypéiuvov 
âaxiSfxoai ,  pwjT*  oTxtocç  yuva(xetotç  •  «XXi  to  $ixaiov 
(xet  eûf y](44a(^  ^iUctwcovxcc  xxi  |M«w8avoyr«  a&l  diâcreXery  - 
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tioti  fie  RkAdamantbe  n'est  plus  faite  ponr  nos  con^ 
temporains.  . 

Puisque  les  hommes  ont  duingé  d' opinion  sut 
les  dieux,  changeons  aussi  les  lois,  ^ue  la  sa-^ 
gesse  de  nos  codes  abolisse  le  serment  des  jfar- 
tîes.  L'accusateur  écrira  sa  plainte  ,  sans  jurer 
que  son  adversaire  est  coupable  ;  et  Taccusé  , 
sa  défense  ,  sans  jurer  cpi'il  ne  Test  pas.  Quelle 
hoiTcur  en  effet ,  dans  une  ville  aussi  féconde  en 
débats  judiciaires  j  quelle  horreur  de  penser  que 
la  moitié  peut-être  des  citoyens  que  Ton  ren- 
contre dans  un  festin  ,  daûs  un  cercle  »  dans 
une  assemblée  publique  ,  sont  des  parjures  et  des 
sacrilèges  ! 

Je  propose  donc  cette  loi  : 

a  Seront  astreints  au  serment,  le  juge  ,  ayant  de 
rendre  son  ariét  ;  le  magistrat  chargé  des  élections , 
ayant  d'ouvrir  au  pied  de» l'autel  l'urne  des  suf- 
frages; ceux  qui  pi'ësident  et  qui  décernent  les  prix 
dans  les  jeux  du  théâtre ,  au  stade ,  à  l'hippodrome  ; 
enfin ,  tout  homme  en  charge  qui  ,  selon  les  appa- 
rences ,  ne  trouverait  point  de  profit  à  se  parju- 
ïêt.  Mais  lorsque  le  serment  pourrait  être  d'un 
grand  iotérét  en  justice  ,  on  suivra,  sans  l'exiger, 
les  voies  ordinaires  des  tribunaux  ;  on  le  défendra 
à  ceux  qui ,  pour  en  faire  un  moyen  de  persua- 
sion ,  prononceraient  des  imprécations  contre  eux-- 
mêmes  et  contre  leur  famille;  et. s'ils  descendent 
à  de  honteuses  prières,  s'ils  gémissent  comme  des 
femmes,  s'ils  s'emportent    quand  ils  parlent    au 
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et  iè  [itij  x«9««ep  l^w  tov  Xrfyou  Xéyoytoç  ,  roùç  dTpxo'-'- 
Tflcç  TraAtv  ÊTravayety  ^etç  tov  Tcepi  toù  Tipay^taroç  «1  X6- 
70 V.  Eevw  S*  dvai  irpoç  ^évouç,  xaSawcp  ravOv  ,  Séys" 
cBai  re  opxou^  îrap'  âXXi^Acav ,  av  iOé'ktàfjt ,  xat  ât^ov^tt 
xvpecoç  •  où  yip  xarayripocaoudiv ,  oûj'  evveotTeiiovTeç  ev 

tp  TToXec  CÔÇTOTTOXÙ,  TOtOUTOUÇ  «IfXXoUÇ  XUpc'oVÇ  T^Ç  X^*' 

TTapéÇovrat  ^uvrpocpouç.  Acxûv  re  itcpi  Ài^Çecoç  roy  outo» 
rpoTToy  ehat  rpoç  aXXyîXoui;  Traat  ri^y  npiaiv ,    o<Ta  Tt; 

au  i&dii&v ,  (jL/iSe  3'av«Tou. 

De  Legibus  ,  xii. 


PHILOSOPHUS. 

Oi  ^)v090f 01  d^TTc»)  ex  vicdv ,  7rp£Tt>y  pièv.  ecç  àyopav 
oûx  i^a^i  ri^v  odôv  ,  ovdè  Sttou  dexaffTT^ptov ,  ^  jSoi^Xeu- 
Ti5ptov ,  vî  te  xo£VOV  ifXXo  T^ç  ttû.Sf^  $vvéJpioy  •  yo- 
(xou;  ie  xai  ^i<pt(7(Jiara  Xeyopicya ,  vi  ysypafijxeya ,  oîts 
opôi>(Tcy ,  oSJtê  «V.ouou(j£  •  aTTouîai  3è  Iratpetwv  Itt*  ap- 
X^ç,  xat  Çvyoooc,  xat  JetTrya,  xaJ  Ivv  (x\/kmpi(Jt  xw- 
(xo« ,  ovis  oyap  Tipatrety  TrpoaiaraTat  avror^  •  eu  ôe  ^ 
xaxwç  Tt  yéyovev  Iv  TToXei ,  :ft  tc'  t&>  xaxoy  etJtcy  èx- 
7rpoy6ya)y  ycyoyôç  9  w  TTpo;  «yjpôy  fj  yuyatxwy  ,  /xâ).- 
Xoy  aùroy  lél'r.Qgy  ,  ^  oi  t>?ç  S-aXarnjç  Xeyopteyoi  ;^oe^. 
Kat  taûta  tt^vt'  oOJ'.  ote  ovx  ©riey ,  ol^ey  •  oudè  yàp 
«Ùtwv  dnéx^Toci  tov  evJbxifxery  x^^P*'''  'AXXa  riS  oyrc 
To  (Jûpia  fiLoyoy  ey  r^^  iroXec  xettai  aÙTov^  xaî  £7rt&3- 
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écoutent,  ils  seront  rappelés  à.  la  cause  par  les 
magistrats.  Les  étrangers  seuls  ,  en  procès  avec 
des  étrangers ,  peuvent  continuer  de  faire  et  de 
recevoir  le  serment  :  comme  ils  ne  vieillissent 
point  dans  TEtat ,  il  n* est  pas  à  craindre  que  leur 
société  passagère  en  corrompe  les  moeurs.  Le  ser- 
ment sera  aussi  permis  aux  citoyens  libres  ,  dans 
toute  affaire  où  la  désobéissance  à  la  patrie  n  en- 
traînerait ni  les  verges  ,  ni  la  prison  ,  ni  la 
mort. 

Lois  ,  Liv.  xii. 


LE    PHILOSOPHE. 


JLe  philosophe  ,  dès  son  jeune  âgé  ,  ignore  le 
chemin  de  la  tribune  publique  ;  il  ignore  les  cours 
judiciaires  ,  le  sénat ,  toutes  les  assemblées  civi- 
les ;  il  n'écoute,  il  ne  lit  aucun  décret,  aucune 
loi  ;  les  factions  et  les  brigues  ,  les  réunions  ,  les 
repas  ,  les  festins  égayés  pas  les  jeune»  chanteuses  , 
il  n'a  jamais  vu  l'ombre  d'aucun  de  ces  plaisirs  ; 
enfin ,  le  bien  ou  le  mal  qui  se  passe  dans  la  ville , 
les  bruits  sur  tel  homme ,  telle  femme  ,  telle  mai- 
son ,  ne  lui  sont  pas  plus  connus  que  les  grains 
de  sable  du  rivage.  Mais  il  ne  sait  pas  même  qu'il 
ne  sait  rien  de  tout  cela  :  n'allez  pas  broire  qu'il 
yive  ainsi  par  vanité.  Non  ,  il  est  étranger  parmi 
vous  ;   son  corps  est  ici ,  mais  son  âme  pour  qui 
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fJLti  '  >J  $€  Siivota  ,  Tovra  itdvrct  irfract^ivt  ^fUicpà , 
Yxà  oudèv  aTiUûéaada ,  Tfavrax»?  çéperou ,  x«rà  Ilivda- 
pôVjTcé  te  yflEç  ôirivepOc  xdii  ri  iTrerrepSev  yeG^pLerpovaa, 
oùpavou  Te  iJTrep  âaTpovofjioOaflf ,  xai.  itdtJav  rtetvm  cpu- 
otv  lpeuvw(x/vvï  twv  ïvrcov  est^atou  8>oo  >  cfs  rc  twv 
eyyvç  oiiiv  aivliv  ly^ynaSuiax. 

lïttTÔvvx  eiç  fpéap»  Ôpàrta  tiç  cfXfAeX)?^  xaj  •/apieaaa 
S'epaTraiyJç  a7ro(7xâ<]^ac  Xeyerae ,  ciç  t«  (xèv  Iv  oùpavw 
Trpoflyjxorro  eiSévat ,  ta  5'  ïjXTrpoaSev  aitoû  xai  izapi  iro- 
dixç  XavOflfyoe  «âroy  *  ^avxhv  de  àpxet  axûfz^xa  èni  nav- 
ra^ oaoc  êy  tfiXwjwfi»  dca/ovac.  Tcp  yàp  oyre  rov  toiov- 
Toy  0  jtJifiy  TcXrjejcoy  xai  o  yettwy  XcXriSey ,  où  (xo'yoy  8  n 
TrpaTtec ,  âXX*  ôXryou  xai  et  ^yflptoTroç  wTiv ,  lï  rt  alXo 
^pe.Ujxa'  Tt  d/  ttot  ItjTty  dlfv9p»fro^,  xal  Tt  rp  Toiavtïj 
fucrec  Trpoa^xet  dia^ opov  x&y  aXX4j)y  Tiotely  ^  iratrxeiv  j 
Çmii  rs  xai  Trpaypar'  ix^i  dcepeuyd^eyoç. 

Totyaproe  êJc«  re  ^uyyiyyottevoç  ô  totoOroç  sxitftw 
x«(  iftfiocif  ,  o?rep  «rp^^ojuevoç  IXsyoy ,  8r«y  ey  dcxâcarrh 
pi'fi)  a  ïrou  d?XX«>9e  ûïvay%a<i9ri  ittpi  xâv  itapi  it6i<x^  xai 
Twy  iv  ôip9ftXjiorç  îi«X/ye(y9«£ ,  yéXwra  irape^et  ou  pyov 
©paTT^jç^  aXXà  xat  tw  «XXw  Cx^w^  et;  (fpéaT*  te  xaî 
.  Tiaday  «Troptay  êjXTrftrTwy  vtto  à7reip/(X^.  Kal  )5  àerx^fAo- 
♦  •  <juyyî  îety)5 ,  io^ocv  cxëzkrepi(xç  TrapexofAéyyj.  "Ey  re  yàp 
raiç  Xoidopiaiç  îJioy  ex^'  oiih  f>iSiva  XoiîopeFy ,  âx 
oùx  etjriç  xaxoy  oiîèv  oiîeyoç ,  ex  toû  fX)7  Ijx/xe/xeXerrr 
xfi'yai  •  «TTopôy  oiîy  ^  ycXotoç  ^c'yer^c.  "Ey  re  wç  eTroct- 
yoi;  xai  rafi;  r<by  âXkoèv  iisya'kccoxtoiiç^  où  irpo^iroii^ro^ç. 
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toutes  ces  choses  ne  sont  rien ,  errant ,  eomme  dit 
Piodare  , 

Et  sous  la  terre,  et  par-delà  les  d'eux, 

traverse  l'iminensilé ,  plane  au-dessus  des  astres ,  et 
impatiente  d'étudier  la  nature  de  chaque  monde ,  ne 
se  repose  jamais  au  voisinage  de  sa  prison. 

Thaïes ,  occupé  des  astres  et  ne  regardant  que 
le  ciel  ,  tomha  dans  un  puits  ;  et  Ton  raconte 
qu'une  petite  esclave  de  Thrace  lui  dit  avec  ma- 
lice :  Tu  veux  voir  dans  le  ciel ,  et  tu  ne  vois  pas 
à  tes  pieds  !  Voilà  l'histoire  du  philosophe  :  il 
ignore  ce  que  fait  sou  voisin  ,  il  ignore  presque 
si  c'est  un  homme  ;  mais  il  cherche  ce  que  c'est 
que  l'homme  »  ce  que  l'hoinme  doit  faire  ou  pen- 
ser ,  et  il  s'immole  lui-même  au  désir  de  le  sa- 
voir. 


En  effet  »  qu'il  paraisse  dans  la  société  ;  qu'il  soit 
obligé  surtout ,  Rêvant  un  tribunal  ou  pilleurs ,  de 
parler  des  objets,  qui  sont  à  ses  pieds  et  sous  ses 
yeux  ;  il  fait  rire ,  non-seulement  les  femmes  de 
Thrace  ,  mais  tout  le  peuple,  et  il  trouve  comme 
Thaïes  des  abtmes  à  chaque  pas.  Il  s'expose  donc 
à  ce  qui  déshonore  le  plus ,  à  passer  pour  un  sot. 
Faut-il  blâmer?  il  ne  peut  rien  dire  >  parce  qu'il  ne 
sait  de  mal  de  personne,  et  qu'il  n'y  a  jamais  songé  : 
il  se  tait ,  on  le  trouve  ridicule.  Faut-il  louer?  il  rît 
de  bonne  foi  des  éloges  que  les  autres  se  donnent  : 
ou  le  croit  ibu.  Vantez-lui  le  bonheur  d'uu  tyran  , 


Digitized  by 


Google 


254  PLATONIS     CCLOGiB. 

dlXi  w  8yT(  ytkîùv  evJ/iXoç  ytyvo/xevoç,  X/ipciJTîç  ôoxsî 
cfvai.  TOpavvov  te  yap  tj  PaatXéa  lyxWfxtaÇopievov  ^  eva 
TÔôy  vofA6a>y ,  olov  auëol)!/^'^  ,  )^  Tcoc^éva ,  :?  riva  |3ou%oXov 

xoXot>T£poy  de  IxecVgûv  (ûov  scaî  eTTcfovXoiepov  Trocpiai'- 
vetv  te  xat  pôoc^Aetv  vo[juC£^  avToOç*  «ypotxov  5è  xat 
àTrae'^ÊUTov  iîro  dayoklo^q  oùîèv  fiTtov  twv  voaeoav  tov 
ToioûTov  avayxarov  ytyveaBai ,  anfîxov  ly  opei  to  Tct;(o; 
TTepiêeêA/ifxeyoy.  Ftîç  de  otay  fxupia  irXéSpa  ^  en  TrXstw 
àxoucjYî  &q  Ttç  d^pa  xeicnjfjLÊyoç  Saupaara  t:1to9&i  xéxry;- 
Tà(  )  Tiayu  aiixY.foL  doxei  oxouecy ,  et;  âzoiaav  eêcoOcoç  T)^y 
y^y  jâXgTrety. 

Ta  5è  3i7  y^VT)  VfxyouyTcov  >  wç  yeyyoToç  T(ç  ,  inzi 
irarrirouç  rrXovaiovç  ê^^v  à;ro(pïïyai,  TtavTditaaiv  àpLÊÀùv 
x«t  lîtt  ajxtxpoy  ôpcoyrcoy  >9yeÎTat  toy  eTraeyoy  ,  xmo  oirai- 
îeudtaç  ov  dvyafxeya>y  etç  to  iray  «el  pXÉTrecy,  oiSè  io- 
yiÇeffSat  on  TrarrTrwy  xat  Trpoyoywv  (xuptaJsç  exa(7T&>  ye- 
yoypcaiy  «yapiS/xxToi ,  iy  aîç  irXotîfftot  xai  tttwx®'  î  *^* 
PaaiXelç  x«i  JoDXoc,  Pc^pSapoi  Te  xal  "EXkfiVSç  TroXXaxi; 
(xvptoe  yeyo'yaaiy  oTWovy.  AXX*  ItcI  ^reyre  xat  etxoat  xa- 
Tcckoycù  TTpoyo'ywy  (jefxyuyopiéywy,  xat  ayacpepoyTWv  eiç 
'HpaxXéa  tov  AfxçiTpùwyoç  ^  «TOTua  aÙTw  xaraçar^erat 
t:5s  dfJtixpoXoytaç  •  on  ds  ô  «tt'  A/xçtrpuwyoç  e/ç  to  «yw 
TreyTexateixoffToç  TotovToç  riv  y  oïa.  Çuysêatyey  «ùrw  Ti;p}, 
xat  0  TreyTTiXoaToç  dn  aÛToû^  yeXot*  ©i  Jyya/xéy«y 
Xoyi!;e<j9at  Te ,  xai  x^^^'oTyjTa  dvoi^rov  ^^x^ç  dzal- 
XaTTeiv. 

£v  âTTaat  ^77  TouToiç  6  toiovtoç  v{ro  tûv  tcoXXâûv  xa- 
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d'un  roi:  N'est-ce  pas  ^  dira- l-il ,  comme  un  pâtre, 
comme  un  chevrier ,  qu'on  trouverait  heureux  de 
tirer  beaucoup  de  lait  de  ses  troupeaux  ?  Seulement 
les  troupeaux  que  les  monarques  ont  à  conduire  et  à 
traire  sont  plus  rebelles  et  plus  dangereux.  Mais  en 
quoi  les  princes  ressemblent-ils  encore  aux  pasteurs 
des  champs  ?  ils  n'ont  pas  plus  qu'eux  le  temps  de 
s'instruire  ;  et  leurs  palais  s'élèvent  dans  les  cita- 
delles ,  comme  les  bergeries  sur  les  montagnes.  Es- 
sayez de  lui  parler  des  immenses  richesses  d'un 
homme  qui  possède  dix  mille  arpens  ou  beaucoup 
plus  :  combien  c'est  peu  de  chose  pour  celui  qui  d'un 
seul  coup-d'œil  embrasse  toute  la  terre  ? 

Si  par  hasard  les  admirateurs  de  la  noblesse  vien- 
nent à  célébrer  un  homme  dont  les  sept  derniers 
aïeux  ont  été  riches  :  Quelle  aveugle  louange ,  s'é- 
ciie-t-il  j  et  qu'il  faut  avoir  les  yeux  faibles ,  qu'il 
faut  être  ignorant ,  pour  ne  pas  considérer  ensemble 
tous  les  siècles ,  pour  ne  pas  voir  que  chacun  de  nous 
a  des  milliers  innombrables  d'aïeux,  et  qu'une  per- 
pétuelle succession  de  riches  et  de  pauvres,  de  rois 
et  d'esclaves  ,  de  Grecs  et  de  barbares,  a  formé 
votre  famille!  Ces  nobles,  fiers  de  vingt-cinqancê- 
tres^  et  qui  veulent  descendre  d'Hercule ,  fils  d'Am- 
phitryon ,  font  encore  un  bien  petit  calcul  ;  et  je  ris 
en  moi-même ,  dit  le  sage ,  de  ce  qu'était  peut-être  , 
au  gré  de  la  fortune ,  le  vingt-cinquième  ancêtre 
d'Amphitryon  et  le  cinquantième  du  noble  d'au- 
jourd'hui; je  ris  de  ceux  qui  ne  savent  pj^s  employer 
leur  raison  ,  et  rejeter  loin  d'eux  une  si  folle  vanité. 
Le  philosophe,  que  Ton  ne  comprend  pas ,  de - 
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5'  h  TToaiy  dyvom  re  ,  xat  ev  enaciTotç  «Tcopôv. 

^'Orav  Je  yé  nva  «ùtoç  IXxuerjj  (i^vw ,  xal  iQùrï'sri  ne, 
oÙTOv  lY&YlvoLi  êîe  ToO,  Te'cyw  aè  a5tx&>,  ^  ai  Ifxè^  eu 
c-Aéifiv  al  T>5ç  &x«toaûv>3Ç  te  xat  «JtKtaç ,  t/  re  Ixa- 
Tcpov  txÙTotv  )t«t  Ti  twv  TTavTWv  ^  «aXt^Awv  StacpIpeTOv , 
i  ex  ToO,  Eî  PaatXeùç  eùîatptov,  jcexTTipsvoç  t  «5  ttoXù 
vpvat'ov  ,  eti;  (3aatXeia;  irépt  )t«l  àv9pcoTrtvyjs  oXwç  si- 
^«tpviaç  xaci  àGXio-nîTOç  eTCUjxe^J/iv  ,  irot'û)  ts  Ttve  lorrov, 
xat  Ttva  TpcîicQV  àvSpoiTrou  (juaet  îrpwjiîxei  to  pèv  xt)5- 
aacîÔai  aùroîv ,  to  ds  arrexpuyeiv  •  irepi  TouTCdv  aTiavTWv 
orav  au  ôéyj  Xdyov  ôtîovai  tov  eyjAtxpov  éx€iiw)V  tîîv  tj^v- 
;(>7V  xai  dptptvv  xai  dtxavtxoy,  iraXtv  au  ri  «yrt'<rrpo<pa 
«TtoSeJôDaty  •  tXiyyiwv  te  yip,  ewro  iv|f/î>«3  xpeft^dScU? 
xat  pXeircùv  ptetéwpoç  av^Sev  v^o  o/iôetaç ,  acdyjpiovwy 
te  xat  aïTopwv  xat  papSap/Çov ,  yélrdxex,  ©partatç  (xèi^ 
oi  Tcapsx^'i  ^^^'  ^^^^  czîrat^eyTW  ouJsve'-  ou  yàp  aidOd- 
vovrai  •  Totç  3'  ivavTia);  >  ^  wç  «v  JpaTTodbtç  ,  Tpoçetdt 
iiâatv. 

Ovroç  J>>  Ixatépou  rpoTro;  •  ô  pi/ ,  tw  ïvtc  Iv  IXeuSe- 
pta  te  xat  (7XoX|7  Teôpapifjiévou,  Sy  3vi  ^Xocroçov  xaXeiç , 
&  avefxi<nîTov  eWOet  ^oxely  xat  oWevt  eîyaci  ^  orav  et; 
SouXtxdi  IpLîTccry?  dtaxoy){(xaTa,  otov  ,  ffTpwfxarrfîetfpiov  /ijj 
éiTtaTaptévou  Çuaxeuaaaflrôat ,  pL>75è  o<|/oy  >îJi5vat ,  ^  S-ô- 
icaç  Xiyouç"  ô  5'  «y,  ta  ptev  Totaûra  izdvxa,  Svva^iévov 
xoû(ùi  TS  xai  â^eoix;  dtaxovetVjavaSaXXsadat  de  ovx  CTri- 
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vient  donc  le  jouet  du  vulgaire ,  qui  tantôt  Taccuse 
d'orgueil ,  tantôt  se^  plait  à  voir  tous  les  jours  ses 
cbutes  et  ses  erreurs. 

Mais  lorsque  le  philosophe  ,  i  son  tour  »  élève  au-- 
dessus de  la  terre  un  de  ses  juges ,  et  qu'il  le  décide 
à  sortir  un  moment  de  ces  questions ,  Quel  tort  vous 
fais*}e  ?  quel  tort  me  faites-vous  ?  pour  examiner  le 
tort  et  le  droit ,  en  rechercher  la  nature  et  les  dif- 
férences ;  lorsqu'il  ne  s'agit  plus  de  voir  si  tel  souve- 
rain ,  si  tel  homme  riche  est  heureux ,  mais  de  rai* 
sonner  en  général  sur  la  souveraineté,  sur  le  bonheur 
et  le  malheur  de  l'homme ,  de  les  définir,  de  trou- 
ver les  moyens  qui  sont  en  npus  pour  obtenir  l'un  et 
fuir  l'autre  ;  lorsqu'il  faut  que  de  tels  mystères  se  dé- 
voilent à  ce' faible  esprit,  qui  tout  à  l'heure  triom- 
phait de  connaître  si  bien  la  justice  du  monde  :  alors 
la  sagesse  est  vengée;  l'ignorant,  saisi  d'un  vertige 
soudain,  étourdi  de  se  voir  à  cette  hauteur  inaccou- 
tumée ,  inquiet ,  balbutiant,  parlant  comme  un  bar- 
bare ,  est  un  objet  de  risée,  non  pour  des  servantes 
de  Thrace  ,  ni  pour  ceux  dont  l'ignorance  égale  la 
sienne ,  mais  pour  quiconque  ne  fut  pas  élevé  comme 
un  esclave.  . 

Voilà  donc  deux  hommes  bien  différehs  ,  l'un  , 
nourri  dans  la  liberté  et  la  méditation,  et  que  nous 
appelons  philosophe  «  .toujours  exposé  ,  mais  sans 
honte  pour  lui ,  à  la  dérision  et  au  mépris  du  peu- 
ple, parce  qu'il  ne^sait  pas  remplir  des  ministères 
serviles,  faire  un  bagage,  assaisonner  on  mets  ou  une 
jBiatterie;  Vautre  ,  ardent  et  pronapt  à  s'acquitter  des 
devoirs  de  l'esclavage ,  mais  incapable  de  s'habiller 
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X<î€ovTo;  op9ô;  ôfiVîîàat  ^ewv  te  tai  av^w»  tèfeci/A©- 

TrXeiwvav  etpijvïj,  icat  xaica  eXatTO)  xar' avÔpc&Trouç  ety;. 
— i\XX*  otSt'  aîToXéaSai  ri  xcckcc  JuvaTov  (uTreyavTtby 
y«p  T£  Tw  dytxOCà  i^l  elvui  civoiyy.r,)^  ouf  sv  à"6orç  atiri 
iSpvaBai  •  t>7v  dè.Svxrjiv  (fiaiv  xcù  Tovoe  rov  tottov  irept- 
iroXei  l|  «vayxryç.  Atp  xai  Tretpâfjflat  xp^  èvôÉvîe  èxecae 
^eùyttv  oTi  tax^^"^^*  ^^T''  ^^  j  ôfAOtoùai^  &««  xarec  to 
S\àvocr6v  '  Qjxoict>atç  de  ^  Suatav  x«c  ooeoi^  pterà  (pp«y^//9e(it>ç 
ytvicOùct.  'AXXà  yop ,  q>  dlfpt€fre^  où  Trivu  ri  ^«&ov  m- 
a'eci ,  tàç  d?pa  ovx  ^*'  lï^exa  o^  ifoXXt)t  ffoc^i  ieh  'ïrovrpwev 
pèv  tpeiîyçtv,  apeiro  iè  Jcwxetv,  rotfr^v  X^t^**  ^  P^^ 
fcrttrîîeuTeov  ,  to  S'  o3,  fya  3bJ  'fiv}  xaxoçv^oitï'aâcyaei; 
îoKJ?  ervat  •  xaiÎTa  [ih  ydp  ècxiv  o  X'eyo/jj!evoç  'ypaûv 
ilÔXoç,  w;  l/xol  (paiverat •  ro  ie  oXyySèç ,  wJe  Xéyopiev.  ©ei; 
oûîajxyî  oWapiwç  a&xa^ ,  aXX*  ci^  oîov  Te  atxatoraroç  " 
x«i  oùx  eaicv  «vtco  Qfiotorepov  oyôev  ^  ^  oç  av  >îp.&!)v  «5 
ysyy/Tai  ott  ôcxaidraToç,  Ilept  toutou  xai  ij  ciç  aXrîSwç 
Seivirriç  avôpiç  >  xat  ovjevca  tc  xaè  «vavôjp/a.  ^H  fxèy 
yàp  roÙTou  yvôatç  ,  ^oqpra  xat  àpeti^  aXyjôev)}  *  to  $s 
HyifOicL^  dyLoSix  xarxaxt«  evapyigç.  . 

Ai  ^'  AXX«c  &ivoTyïTB(5  re  ddxtdd^  «ai.<Tb^t<»c^4v|t€v 
rcdkixitcS.^  Juvttéri^éfeiç  yiyvtljt«?yai«^  çopwwai-  év  èk  rs^- 
Vflttç,  PA/au&ôt.  Ta  ^V  fliAxowim,  y.tti  •«'i/écxta  )î£yovTiT5 
ApofrTovTt ,  iLCcm^f^  ^picj/fx^i  ri  p!>7  Ivyytù^^  ^c^«  wffô 
ffavoupyiaç  eîvâ«  •  ayé^XXoi/V&i  'yap  tô  ^ve^Sïc ,  xAi  oiov- 
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avec  .grâce  en  homme  libre ,  et  d'appreodre  la  lang«« 
.sacrée  pour  chanter  c€Ue  yéritahle  yi<^,  qui  faitl« 
Jbonkeiir^es  dieux  et  des  hommes. 

Si  r<m  pouvait  nous  convaincre  iens  de  not^  dl- 
^wlié  t  il  J  aurait  plus  de  calme  et  moins  de  Wfil  siif 
la  tcarce.  Mais  comme  la  nécessité  veut  qu  il  existe 
toufOUi*s.qmelque  chose  de  coB^traire  au  bien, et  qu^ 
le  mal  oie  peut  habiter  parmi  les  -dieux ,  il  faut  qu'il 
vienne  errer  autour  de  ces  lieux  et  de  la  nature  mor- 
telle. Empressons^nolis  donc  de  quitter  celte  patrie 
pour  Fautre.  Généreux  transfuges^  ressemblops  à 
Dieu  autant  qu'il  est  permis  à  l'homme   :   on  lui 
ressemble  par  la  justice,  la  prudence,  la  sainteté. 
O  combien  il  sera  di£ficile  de  persuader  au  peuple 
que  ,  si  l'on  doit  fuir  le  vîce  et  pratiquer  la  vertu, 
ce  n*est  pas ,  comme  îl  le  cioit ,  pour  éviter  le  hlâme 
et  mériter  la  louange  !  'Cette  raison  est  aussi  frivole 
tpske  Xoutes'les  fables  :  voici  la  véri  té .  Dieu  ne  peut  être 
injuste ,  pnisqa'il  «st  la  ^slt<^  même  ;  «t  lîen  ne  l«ii 
ves6€<nble  lant  '  que  le  plus  jjuste  des  hommes.  De  ià 
dépend  ^ootre  vraie  grandems  ou  notre  bassesse  ejt 
notre  néant.  Connatti*e  et  imiter  Dieu,  c'est  la 
science,,  la  vertu  Jséellej  J'ignorer ,  c'est  n'avoir  ni 
science  ni  vertu. 

Que  sont ,  «apv^  eëla,  tout  ce  qu'on  nomme  4es 
qualités  humaines,  sinon,  dans  les  gouvernemehs , 
un  poids  qui  nous  opprime  ;  dans  les  arts ,  des  talens 
mercenaires?  Ainai^^uand^nûus  :^eirons  un  homme 
injuste  outrager  les  choses  saintes  ,  gardons-nous 
d'admirer  en  lui  la  fierté  ou  l'audace  :  ils  prennent 
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tat  Atoittv  irt  ov  lijpoiBidi ,  y^ç  âXT^tùÇ  cLy^t ,  4XX*  4^1/* 
âjp64 ,  ofouç  îef  év  itiXîi  tous  <yw9yj<jo/x/vovç.  AexWov  oiJy 
TaX/iOèç ,  Sre  Toooutw  fx«/Xov  eiViv  ofoe  o5x  oifovrat ,  on 

c^yvoêiy.  Où  ydf  ianv  flv  doxoûfft ,  itlriyal  re,  xat  Sava- 
toc ,  oiv  Iveote  7rrfa;{outf £V  oiiiv  iitxùîjvte^ ,  âXXà  ^» 
A9ûvatov  Ix^ystv. — Tu/a  W  X^yecç; — IlapaJecyfxa- 
twv,  ô  ^iXe,  Iv  TÛ  SvTi  éatwTwv ,  toO  jxèv  &eioi; ,  eu- 
dai(xov£tfTatov  ,  Tôy  Je  aSgov ,  «ÔXicotÎtoO  ,  oi;^  opâyre^ 
oTi  oCtoùç  6;fet ,  vTTo  ^XtStoTDToç  TE  xal  t:5;  èaxàvnç  àvota^ 
XayOavouat  râ>  fuv  ouLOioûfievoi  Sid  xiç  dSixoyjç  i^pd^eiq^ 
TÛ  3h  dvofiOioi^evoA  *  où  d)7  Tivouat  àUmv^  ^ûvteç  Toy  eè- 
xoT«  Piov  0)  o|JiotovyT«i.  'Eày  3'  ctTTWfxev  on  ,  «y  fii 
dr^aTlgcyGiai  xri;  îeiyotyîToç,  x«i  reXevTiJarayTaç  «iroiç 
Ixet  voç  (Jiey  o  rûy  xoxûy  yaOapoç  tottoç  ou  &'£8T«tc ,  £y- 
flaôe  de  xiiv  aixoîç,  ofioiôxrtrçt  rfç  îeaycdyw;  dei  e^ouat , 
xaxoi  xocxoiç  (uvo'yrs;  *  raûta  3)?  xœî  itavtdtKaaty  &ç  iti- 
v«i  xai  irayoupyoi  ayoj^ttdv  Tcvây  axOUffoyTac.  ^£y  fiév^ 
TOI  ti  avTou  Çvfxféf Yixey ,  otc,  àv  i^ict  Xoyoy  df>;  iovvcd 
tt  xaî  déËocadai  repi  ây  (plyouerc^  xat  ê9eX)7C7ot)9ty  âyd^e* 
^û;  iToXùy  yfiovov  i^lzofidvùci^  xai  fjL>7  dvdvip^^  (feùyeiv  , 
TcÎTs  ÀroTTWç  teXeutwyreç  ,  ovit  «pwxovexiy  avrot  «uror^ 
ircpl  Sy  Xéyouac ,  xaî  37  pritopixs^  £K£tyy]  frcoç  duo^ctpaCvî" 
XQLi  y  &(T£  i:a(i(dv  p/idèy  Joxsiy  dia^epeiy. 

The^tetus. 
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ces  mots  dësfaonorans  pour  un  éloge  ^  et  se  croient  ^ 
non  de  méprisables  mortels ,  vil  fardeau  de  la  terre , 
mais  des  héros  faits  pour  régaer.  Soyons  vrais ,  et 
disons  que^  plus  ils  se  croient  grands /moins  ils 
le  sont  :  car  i)s  ignorent  ce  qu'ils  devraient  le  mieux 
savoir ,  leur  châtiment.  Ce  n'est  pas  celui  qu  ils 
s'imaginent  peut*étre ,  les  su{^Iices ,  la  mort  : 
non ,  le  méchant  peut  s'y  soustraire ,  et  je  parle  d'un 
châtiment  inévitable.  Quel  est  -  il  ?  C'est  dé  ne 
pas  voir ,  les  insensés  ,  que  des  deux  conditions 
humaines ,  ou  de  vivre  heureusement  avec  Dieu  ,  ou 
de  vivre  misérablement  sans  Dieu,  ils  ont  choisi  la 
pire,  et  qu'ils  s'éloignent  tous  les  jours  par  leurs 
crimes  du  céleste  modèle  :  la  vie  qu'ils  ont  préférée 
les  en  punit.  Ose-t-on  leur  dire  que,  s'ils  y  persé- 
vèrent, après  leur  mort  ils  seront  exclus  du  lieu  où 
le  mal  n'entre  pas ,  et  qu'ici ,  dans  toutes  leurs  vies 
coupables ,  ils  n'auront  que  le  mal  pour  société  i 
fiers,  audacieux  »  ils  traitent  ces  discours  de  folies.  Et 
cependant,  s'il  leur  arrive  jamais,  dans  un  entretien 
privé  sur  ce  qu'ils  méprisent ,  de  vouloir  résister 
quelque  temps  avec  confiance  et  ne  point  fuir  lâche- 
ment ,  leurs  discours  leur  déplaisent  à  eux-mêmes  ^ 
toute  cette  éloquence  tombe  et  languit,  ces  ennemis 
de  Dieu  sont  des  enfans. 

Theétète. 
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PAR!^  TERTIA. 

DE  LEGIBUS. 

OUANDO    D^MONES 
HIC    HE&HAVERINt. 


<PhmHn  -^apaSsSéypLzQa  t:?ç  tûv  izdXcti  (juxxûefiaç  Çû*jîçt 

<wT/a  TiêysTO^i  Totadè  tcç.  Fiyvàdictoy  o  KpoVoç  ap«>  (#« 
(xv9p(àTcdcL  çvdiç  6ud€f/(â(  i^sAV)}  j  Ta  av9p«iiçfcya  êioe- 
^oStya  avToxpo^ttop  Ttavta  ^  jttw  6v;r  ôffpccàç  te  xal  «ôi- 
xTaç  piecJroûjSat  •  raOî'  ouv  JtovoovfjLcyoç  ^  Icpelyrïî  ^flw«- 
Xeaç  ye  xal  dcp;(Ovtaç  raîç  ^mlsaiv  îîfJtwv ,  pvx  ervApoi- 
Ttoyç  ,  a).Xa  yevou^  S-etoT^pou  te  xai  apet vovôç  daeffAOvaç. 
Oîov  vvv  y'fxerç  âpwfJtîv  totç  Troefxvebtç,  x«t  ocjcov  lîfjLepor 
etatv  dyéla.1  '   où  Poûç  (3owv  ,  oijSs  afy^ç  â:iyôv  ccpyov^ 

[iev  5  a/Jteti/ov  e/wet'vcov  yévoç  •  tauTov  o^pa  xat  ô  S'eoç  J)i 
xat  (ptXavÔpwiroç  ûv ,  ro  yévoç  «[xetvoy  >:pLÔI)V  ecptcrno  tô 
tcjv  Jajuovwv  •  8  5tà  iiol'Xrjq  {jlsv  aÙTotç  paaTcàvriÇ ,  iroX- 
X>3ç  y  >5[jLn/ ,  ImpisXovp^evov  >?[jl(Î)v  ,  eîp)7vy)v  te  xat  atJw 
xai  IXev9epiav  x«t  dcfBovlcxv  Jt'îOîç  TCapsxopisvov,  acjiaata- 
era  x«i  cùîai/xova  rà  tûv  «vSpcàTrwv  «TretpyaÇero  yevvî. 
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TROISIÈME    PARTIE. 

POLITIQUE. 

LE   RJÈGNE   DES    GÉNIES. 


JuES  siècles  opLf;  transmis  jusqu'à  nous  la  mémoire 
<l'un  ^ge  d'or ,  où  tous  les  biens  venaient  d'eux-mê- 
mes trouver  les  hommes.  Voici  quelle  fut,  dit^ou  ,  la 
cause  de  ce  bonheur.  Saturne  ,  persuadé  qu'il  n'est 
point  dans  la  nature  humaine  d'exercer  un  pouvoir 
universel  et  absolu  sans  en  abuser  pour  la  licence 
et  le  crime ,  établit  rois  et  magistrats  des  peuples  ^ 
non  de  simples  mortels  ,  mais  des  êtres  plus  divins 
etpluspurs,  des  Génies.  Nous-mêmes,  pour  conduire 
les  petits  et  les  grands  troupeaux  que  nous  avons  ap- 
privoisés ,  pour  veiller  sur  les  bœufs  et  les  chèvres , 
nous  ne  choisissons  pas  des  animaux  de  leur  espèce ,, 
mais  nous  les  faisons  gouverner  par  des  hommes , 
chefs  plu9  nobles  qu'eqx>  Ainsi ,  par  l'ordre  d'un 
dieu  bienfaisant ,  régna  sur  la  terre  une  race  de  Gé- 
nies supérieurs  à  notre  nature  ;  tranquilles  maîtres 
d'un  peuple  dociU ,  qu'ils  rendaient  pacifique ,  ^yeï> 
tueni,  libre  et  juste ,  ils  entretinrent  l'union  et  1q 
J)onheur  p^irmi  les  enfans  des  hommes. 
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Kiyti  iii  xai  vvv  outoç  o  Xoyoç  ahO^K  jjpcifxevaç  y 

oùx.  lau  HLûLïuhv  «utotç  ovSè  Tiivwv  «ya^puÇiç  •  aXXa  w* 
per^flat  Ô£tv  rjjLâç  ofcTat  Tratni  It-fiya-vri  tov  eTct  toO  Kpo- 
voi»  Xej^o(xevov  ^'ov  9  xaè  000 y  sv  77{iuy  dBavosaïaç  eveare  ^ 

tii  7:61uç  $LQi7LtLv ,  T^v  Toû  voû  diavoftijv  eTTOVOjuiaÇoyTaç 
y<>|Liiov.  El  ô'  avQpctWtoç  €?ç,  ^  ohyaf/ia  nç^Y)  icai  dnfto- 
xpaTi'a^  ^X^^  ê'xovaa  >5dovwv  xat  67rt9u(xiûjv  opey ofAel^yîv , 
x«t  TrXy/poOaSat  roitwv  $zop.évr,v ,  <jtéyoujav  ôè  oOSey , 
aXX'  àvr<vÙTcj)  xai  àîrXriatCî)  xaxw  voaw/xatc  HuvexofAS vrv , 
5p$£t  3)7  TToXew;  <f  rivoç  cJuirou  ,  zaTaTrarn^aç  0  roioii- 
Toç  Toùç  vofxovç  '  8  vOv  ôw  skêyoyitv ,  oCîc  fore  a<«>Ty}pia; 
ix-riyjxvi/i»  SxoTTsiv  dii  &r  toôtov  tov  loj/ov  >5(jLâç ,  Trorepoy 
«V'fw  TretcrofJteSa,  ^  Ttwç  îpacrojjiev. 

'Evvoaç  ovv  oTt  vojxoi>v  eL$Yi  (faai  Tiveq  elvai  rooaûra^ 
odûtTrep  TToXiTeiwv  ;  IIoXirÊtwv  de  d^ptt  îteXr/XuSapiev  oaa 
Xéyovacv  ot  iroXXot  '  pti?  d]?  (f avXou  TTspi  vQp,iainç  ehoci  zrnf 
vvv  afxcpi76ioTiQffiv,  Tcepl  de  r.oû  (xcyiaTou*  to  yàp  iixaiov 
xat  TO  d^dixoy  oî  xp>7  /SXeTceev ,  TtaXiy  >}fxty  âfJt<fi(j6flToù- 
jucyoy  eX>îXu9ev.  OÎTe  yàp  Trpoç  tov  troXepLov ,  ours  npoç 
dpiTTiV  oïnv  ^Xénuv  deîv  (paai  tovç  yciptouç  •  âXX'  >ÎTtç  «y 
xa6e^T>7"/.*»>ra  ^  iroXiTetaj  rauTTCv  5eîy  to  ^upcpepcy ,  oirco; 
ûfp^ei  Te  «et  xat  fx>7  xaTaXuSi^cjeTai  •  xai  Toy  (ficti  opov 
ToO  dfxafov  léyeaOat  xaXXioQ'  ouro).  Ilwi;;  or«  ro  tov 
xpetVroyo;  $V(x(j>époy  éar/.  TiQsTat  Se  ttou  ,  ça^t ,  roùç  vo- 
fxouç  gy  T>5îTÔXÊt  exaaTore  ro  xpaTovv.^p'  oyy  o?et ,  cpaat^ 
TTOTe  ôyj/xoy  yix>î(jayTa ,  if  rtv^:  TioXcretay  dXXY,v  >  :^  xai 
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Cet  âge  n'est  plus  ;    emblème   ingénieux  de   la 
vérité  ,  il  semble  nous  dire  encore  que  partout  où 
régneront  des  mortels  et  non  des  dieux ,  Thomme 
ne  respirera  jamais  de  ses  fautes  et  de  ses  peines  ; 
mais  qu'il  doit  au  moins  se  rapprocher ,  autant  qu'il 
est  en  lui ,  de  cette  vie  primitive  ,  obéir  à  ce  qu'il 
a  d'immortel  dans  son  être ,  donner  à  l'âme  toute 
l'autorité  sur  lui-même  et  sur  les  peuples ,   et  ne 
reconnaître  pour   loi   que  l'inspiration  de  son  in- 
telligence divine.  Oui ,  toutes  les  fois  qu'un  hom^ne, 
une  oligarchie  ,  une  république ,  loin  de  faire  ré- 
gner l'âme  ,  l'avilira  par  des  passions  et  des  vœux 
indignes  d'elle  ,  sans  qu'elle  puisse  être  rassasiée  , 
sans  qu'elle  trouve  un  terme  à  sa  n^aladie  dévorante, 
à  ses  inutiles  fureurs,  je  le  répète  ,  tout  est  perdu, 
n'oublions  doncjamais  l'allégorie  despremiers  siècles, 
et  laissons  Dieu  gouverner. 

On  n'en  a  pas  moins  prétendu  qu'il  y  avaitautant 
de  sortes  de  législations  que  de  gouverneii^ens.,Kous 
avons  examiné  ailleurs  les  diverses  formes  politiques  ; 
mais  cette  nouvelle  question  n'est  pas  moins  impor- 
tante ,  puisqu'il  s'agit  encore  de  définir  le  juste  et 
Tinjuste.  Les  lois,  a-t-on  dit,  né  doivent  regarder  en 
général  ni  la  guerre ,  ni  les  vertus  civiles;  elles  n'ont 
pour  but  que  l'intérêt ,  la  puissance  et  le  maintien 
de  ceux  qui  gouvernent ,  quel  que  soit  leiir  gouver- 
nement ;  et  telle  est  la  définition  de  la  loi.  C'est-à- 
dire  ,  selon  vous  ^  l'intérêt  du  plus  fort.  N'est-ce  pas 
!e  plus  fort,  poursuit-on,  qui  fait  la  loi?  République, 
oligarchie ,  pouvoir  royal ,  toutes  les  constitutions  ne 
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rvpavvi^»^  3^otff9«£  iHOVT»  «poç  dîX^o  Te  xp«»T9V  vofjLOU;, 

^  To  Çufz^pépov  coutcf)  Ti?ç  ^X*'^  '^^^  iiiveiv;  (WkoGv  xac' 
Sç  «v  TaDta  Ta  re9ivra  napaSo^fvn ,  xoXo&yee  ô  !ïéfjLeyoç 
(Jç  aîtxoSvTa,  iUoLiot  ttvca  zc&x'  ènovofidt^tùv.  TaOr'  ap* 
ciei  3tal  oiÎTW  K«t  TauTp  to  Sitlollov  âv  ï^ot,  ;  *'E<jTi  ydo 
TouTo  Iv  êxe/ycav  tûv  ad(xyjpLcéTa)v  ap;^>îç  TiÊpt. 

Iloiciiy  J)j  j  Twv  a  Tote  êTTseyxOTTQÛpLev  ,  Ttva;  tc'w wv  ap- 
j^eiv  ht'  x«c  Icpiyy?  ^w  yoyéa;  jjièv  èxyoycov ,  vsoTepwy  Je 
irp^aSwTepqvç ,"  yevvaiovç  îs  aygvvûv  •  xai  ov^và  (Sfr-ç*  îv 
àXl^y  ci  {JtS{iy)$fu9a ,  xai  êfuco^ia  cTipa  ire^Q^-  xai  di 

n/v^aepov  âyttu  i^7ta^9iJyvm  to  ^caWTgcTQVi  u>$  fxyai, 
Ixonei  d^9  TTOTepoiç  Teaîv  rj  icéXiç  ifiiv  iazl  Tfapo^oTsa; 
Tiynvt  yàp  d>7  jxupiisSxiç  ^^y;  to  toioûtov  ïv  ti^i  îiiAe^iv 
ifX^^  7rffpi/ia;j){Tc«)v  yevofxévcov ,  '  ot  ytx>{<y«vTe§  Ta  tc 
TTpflJyfAaTa  x«Tâ  t)5v  tto'Xiv  o5t&>ç  WtpgT/picyav  (Ttpo'ipa, 
&çT£  û?px>?$  pw^oTtoûv  (jLeTaJtJo'vae  Tot;  inxrinBtÎGt  >  pR£ 
«VTori;,  pLT^iTfi  èyyo'voiç,  TuapacpvWTTOVTe;  5*  aXX>5Xouc  C**" 
aiî/,  8710)$  (xy^TToré  Ttç  ecç  apx'îï^  àçtxQjuteyoç  eTravaaTjj, 
(iept.vr,(X6vo;  twv  ejjiîcpocjSfiv  yfiyovoTOjv  xaxôv.  Taiîraî 
5î7irou  çap'iy  ^Çj^er^  yOy  oCt  cryai  TroXtTs/aç  j  ouT*  6p9où; 
yo/xouç ,  &70i  ^)9  $v(^iiaa)3ô  t)îç  noXew;  ?vexa  toî*  xocvoû 
ixé^tao^M  •  oî  3'  lys/ta  Ttyây  ,  <?Tâf(T((i)TMas  ,  aXX'  oO  7:0- 
IeT£ta^  rovTou;  9^èy  y  xoi  tcc  TOUT»y  Si'icaca  a  fâci^iv 
«îy«i ,  /la'Triy  eîpj^çSai. 

Aéyeroi  de  toû J' iyexa  TaCfl'  >îf*rv ,  W4  J9pier<ç  x^  <j^  ttô- 
Xee  ^pX^Ç  1  ôiîfl'  8té  nXoùairfç  iw  ti/;,  3wtJ0(xgy ,  oSô'Sti 
Tôy  TototfTCdy  Sl>Xo  oOJey  xcxTîîpigyoç,  îa/ùyi  ;&  piiyefio^) 
ïî  Ti  ylyoç*  oç  d'  âv  toîç  T69€ra£  yo/xocç  fiVTreiSéaTaro;  x 
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votent  dailiS  les  lais  cpe  )eà  insCFiiHiea»  el  tes  ftppuv» 
de  leor auloifité.  Qukeiupe  Tiolent  leur»  décrets,  Mi 
puui  comme  injuste  par  lev^r  légisUleur,  d'aprè*  a» 
juslice  de  conveatioQ,  £t  voilà  ce  ^pCon  ose  appeler 
la  véritable,  Téteraelle  justice!  Cette  définilioa e^it 
uu  crime  envers  les  peupIes,^ 

Lorsque  bous  «tous  reeberehé  les  prtReipes  im 
Tautorité  parmi  les  kommes»  noos  avons  reooniui 
celle  des  pères  sur  leurs  eafaos>  des  vieux  sur  les 
jeunes ,  des  braves  sur  les  lâches;  nous  avons  signalé 
bien  des  prétentions  qui  se  contrarient  ^  et  enfin  »  ce 
droit  originel  que  Piudare  nommé  la  justice  du  plus 
fort.  A  qui  donc  livrer  le  §oin  de  TElat  ?  Choisissons 
nous-mêmes  j  car  il  est  arrivé  mille  fois  que  les  guer- 
res intestines  pour  l'empire  ont  fini  par  Tesclavage. 
Le  plus  fon  démine  ,  fait  de  la  chose  publique  sa 
propriété  ,  et  ne  laisse  pas  même  une  ombre  de  pou- 
voir aux  vaincus  ni  à  leurs  descendans  ,  comme  s'il 
craignait  sans  cesse  qu'un  homme ,  investi  de  quelque 
charge ,  ne  se  levât  avec  le  souvenir  des  maux  de  la 
patrie.  Je  ne  donnerai  jamais  à  cette  inquiète  surveil- 
lance le  nom  de  gouvernement  >  ni  le  nom  de  loisà 
des  actes  qui  ne  seront  pas  dans  l'intérêt  du  corps  en- 
tier des  citoyens.  Une  faction  es^-elle  un  gouverne- 
ment? des  actes  illégitimes  sont  ils  des  lois  ? 
* 

Pour  être  gouvernés ,  nous  ne  con^rcMiis  l'autorité 
dans  notre  République  ni  à  la  richesse ,  ni  à  aucun 
autre  avantage  extéric^ur,  comme  la  force  ,  la4isute 
t^le  ou  la  naissance  ;  euûs  cekiUIà  seul  qui  aura 
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xai  tm  tûy  deûv  virripej/oty  doréoy  eryai  nçy  (jteytODjy 
TÛ  irpc&rcp,  Kai  deuT^pav  tû  t^  diurep^  xptfroOvre  *  xac 
jwcTi  Xoyov  ofirto  toîç  IçeÇgç  rà  fjitti  rAûfl'  exacrra  «iro- 
fcteoy  ervflft.  Toùç  J'  ^px^^toç  Xcyopigvouç  vuv ,  UTTripéraç 
Toîç  vofxocçéx^Xeaa)  our;  xa(Voto[ji6cc  ôvo{xaTCi>y  evexa* 
«XX'  vi/oûpiac  Trayroç  fxâXXoy  «lyai  irapi  toBto  atùmpi'av 
re  icoXec,  xat  rovj/avTi<)y.  'Ey-^/ùy  yàp  £v  ap;(o'fAevoç 
7  xai  dlfxupoç  yôjioç,  fdopÀ/  opû  T19  Tocauryi  Irocjlyiy  o*3- 
coLv  iy  ^  de  iy  deairopîç  TÔy  o^x^^^^^i  ^*  ^^  afpxovtc; 
dbvXot  toi}  yofAOU ,  aodtviptixy ,  xaî  7rav9\  Saa  d'eol  iroXe- 
ocy  i'^oaay ,  dyaOà  yiyyofxcy^  xa9opw. 

Dfi   LSGIBUS  ,   IT« 


PRIMI    HOMINES. 


Hn  itOTC  -/fiyoÇf  ote  âeol  piy  waVj  ^y^îtct  de  yevn 
ovx  Hv,  'Eireid)9  de  xai  rovrotig  xp^'yoç  îJXOey  étpiapfAéyoç 
yevécKùçy  tUTtovaty  aità  Seol  yw;  ?vdoy,  ex  yrjq  xat 
TTupoç  (xt^ayreç,  xat  rûy  00a  trupî  xal  7^  xepayyurot. 

Eircid^  y  âyttv  avri  nphç  cpû^  CfxeXXov ,  irpodéra^ofv 
IlpopiSer  xac  'ËTripL/idei  xoafx^^aac  re  xai  yer^Aai  dUvâ^eu 
(xioTocç  (»ç  irpéirci. 

IIp«{xyi6ea  de  TrapfinTerrai  *£iripuf]fiei^  ovroç  yeipec' 
NetfAayroç  dé  pv ,  ïfn  >  €ffi9xe(|iaf .  Kai  ovr«>  Treiaaç^ 
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Taîncu  tous  les  autres  par  sa  fidèle  obéissance  aux 
lois  établies,  méritera  d'occuper  la  première  place 
autrefois  remplie  par  les  dieux;  le  meilleur  citoyen 
après  lui  deviendra  le  second  ministre  de  leurs  lois  , 
et  toutes  les  autres  dignités  seront  ainsi  mesurées  sur 
la  vertu.  J'appelle  les  magistrats  ministres  des  lois , 
non  pour  innover^  mais  pour  faire  entendre  que  c'est 
de  là  surtout  que  dépend  le  salut  ou  la  ruine  des 
Etats.  Lorsque  les  peuples  laissent  encbainer  et  maî- 
triser la  loi ,  je  vois  leur  perte  prochaine  ;  lorsque  la 
loi  commande  ,  et  que  les  maîtres  des  hommes  sont 
ses  esclaves ,  je  vois  les  dieux  faire  descendre  encore 
sur  les  hommes  leurforce  tutélaire ,  et  tous  les  biens 
qu'ils  prodiguèrent  jadis  aux  nations. 

Lois  ,  xiv.  iv. 


LES  HOMMES  DE  PROMÉÏ]E[ÉE. 


X^ES  dieux  régnaient  :  aucun  des  êtres  mortels  ne  vi- 
vait encore.  Enfin,  au  temps  oùle  destin  marquait  leur 
naissance ,  les  dieux ,  youlant  les  former  dans  le  sein  de 
la  terre,  mêlèrent  ensemble  de  )a  terre,  du  feu,  et  les 
autres  principes  du  monde.  Le  jou|  où  ils  devaient  les 
condiiireà  la  lumière,  ilschargèrentProméthéeetson 
frère  Épimétfaée  de  donnera  chacun  de  ces  êtres  nou- 
veaux les  attributs  et  les  facultés  de  sa  nature. 

O  mon  frère ,  dit  Epiméthée ,  laisse-moi  faire  ce 
partage  :  tu  viendras  voir  si  j'ai  réussi.  Et,  de  l'aveu 
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vépee  '  iM^Mtty  ii^  téii;  fjiy  tVji^vv  «veu  tftj^tuç   -npo- 

<&?r.5l4Çe^  ttkç  d*  dfiwrlw  ^Jidoiç  Oî'ôfftP,  ff^^trv  nv  av- 
<roFç  -epYîxttv^Sto  Wvwptcv  rfç  mifvnpm  •  et  ptsv  yop  orf- 

^Txfi&tv  tvefxcv  •  a  Je  r.îî^e  (xcyeflei ,  Twïe  aûrcô  aÙTa 
tawîe.  Xai  taXXa  oStwc  iTtavtaûv    eve/xe  •   TaÛTa  os 

Tjpo;  Tccs  e>c  Atog  t»|p«€  eùfJLOÇpetixv  ejjir3xai*âro  ^  iacjxçtea/- 
a;i^  «vti  T«m/«46  w  5p4Êi  xai  crxçpaTç  'dép(Aaai*i,.îK«- 

xai  éîç  eùvi^  îovffcv  -ôvMfi  {fx4pX(u  njè  ^^uîxà  rcourâr 
(XTpGùf£v4  otxfi/oe  T£  -xal  «aùro^vi^ç  £xa(7T(ji  -  xo(t  vno  tto- 
dci)v,  Ta^pièv  oTrXatç  ,  tflè  de  SpiÇi  xai  depfxoffi  aTspeor; 
xaî  avatfzoeç.  TouvieuSev  rpotpaç  SXXoiç  ôfXXaç  e^STro- 
pt^e  *  'Toïç  ip^-,  €x  .yi9(  ^taWiV ,  .coA^cg  de^  dcvdpuv 
xapTTovç ,  10?;  5s  ,  pt'Çaç.  "Eatt  5*  oîç  e5»xev  eivai 
Tpo(p)iv  »  Çcicûv  0^Xa>v  ]3opav  •  xai  tôTç  (xev  QXiyoyovuy 
trpooïj^e',  ToF;  5*  âfv^Xtaxoptiyoiç  .uico  xour«t>v  fro^yo- 
viav  ,  GcoTTiPciav  tçô  /i'&y&t  .7i9pé^u»v^  ^e  ^  (m  -av  ,7cai/v 
TOC  <jo<fbi   &)/  ù  /EjofOiBtbçf,  iXaOeiy  .aikw  y^mvav^ùjà- 

3Spï?a«iffo, 

Jk7wpift6v«t- ^è  '«ÔtO^fpXerat  Hpofjirîff'côç  jhrtweij^'ptevoç 

ïj^oi^ac'^  foi/'fî'*<5vt9pciyTrav,  yvuvov  te  xai  avuTroJr.rov  xal 
tKSTçxsnov  xKi  tftfîAov.'^fl&yj  5è  xaî  i?  et(jLapp.^y7ï  lîpLgpa 
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de  Promëtfaee^  il  <èonne«uxuflis  k  force  sans  vUe^se^, 
il  t^OHipenâe  cb^c  les  autres  k  faiblesse  par  Tagilité  '; 
il  arme  eeuz-ti  ^  et  réserve  à  ceux  qui  n'ont  point 
d'armes  quelque  autre  moyen  de  salut  :  les  plus  pe- 
.  lis  reçoivent  un  vol  rapide,  ou  une  demeure  souter- 
raine ;  les  plus  grands  auront  leur  grandeur  même 
pour  se  défendre,  xlinsi  fut  réglée  la  destinée  de 
tous  avec  tine    justice   égale  ,    et  le   ministre    des 
dieux  prît  garde  qu'aucune  espèce  d'ahimaux  ne  pût 
s'anéantir.   Mais  c'était  peu  de  les  avoir  prëserVës 
d'une  destrûctibïitntitùelle  ,  il  fallait  le* fàii-c  "vivre 
sous  le  ciel  que  Jtipiter  allait  leai-  détoner  :  il  les  re^ 
Vêtit  donc  d'*ttn  poil -épais,  d'ulie  penu  ^lifc  ,   rettc^' 
p&vVs  Rftt<^rel6  ^ûO^btre  le  froid  «ik  elia(e«r^  lÂssixs  dé- 
licats, t(mj<rai«  Carets  à  protéger  ieor  sommeil  4  é( 
sous  leurs  pieds  ^  il  iiiit  outme  corne  in^pétiéti>at>leY 
ou  des  soies  plus  fermes  ,  pu  «iiiie|>eaadure  et  insenr 
sible.^Des"  nourritures  différentes  leur  iurent  assi- 
gnées ,  aïix'uns  riierbe  de  la  tet*re ,  aux  autres  les 
fruits  des  arbres,  à  d'autres  des  racines,  à  quelques- 
uns  même  lii  chair  et  le  Sang  :  tnais  ceux-là  multipliè- 
i-ent  peu  ,  et  les  animaux ,  leurs  victimes  ,  meurent  eti 
parriafgê  la  fécondité ,  qtii  pottvaitsefule  conserver  letrt 
e'spèce.  Epknéth^e  ,  paV  impradetrce ,  -ne»  s'aperce- 
Vaft  "pvts  qu'ïl  ^uisàit^itisi t«^  les  4ons  de  k  "kiaetim 
ta  faveièr<d«s  èttes  saivs^rsÂson  ;  et  qutfnd  il  en  ifîit  à  - 
pourvoir  k  race  humaine  ,  9.  ne  iui  resta  'rieâ. 

Gomme'il<}VeiHrltait  eneoj^»,  {^'Fométhée  vint  <ejai- 
nimer  ^on  ouvragCvr  ^U  ti^ouve4es  a^imaua^liabilement. 
partagés  ;  mais  il  voit  Thomme  nu^  abandonnée  lui- 
même,  les  pieds  elles  mains  sans  armes.  Et  cepen- 
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itap^Vj  Iv  i  eîei  val  û?v9pwKov  lltivai  ex  yHç  eu;  ^;. 
Î^Ttopii  ouv  exofAevoç  o  Ilpo/xrifleyç ,  lîvriva  acdrrpiav  tw 
o*v9pci^ilvi>  eupoi ,  xXfirrec  "Ht^ «cVrou  xaî  /VOyivôç  xw  ïv- 
T^x^^*^  aocfiiv  ^iy  Trvp/*  à/xi^xavoy  yip  nv  aveu  Trupi; 
«VT>5v  xTïîTiîv  Tw  ^  )(ipri(jiiunv  ytviaBoii  •  xal  ovtw  dw  îw- 
peTrac  «vSpwTtcj).  Taçv  fxèv  oi/v  Trepi  Toy  p/ov  rsof^lav  àv- 
.  OpuTToç  TaÙTyj  ?(ïxe*  tjqv  Je  TroXinxi^y  oux  tî^'^v*  ^^^  7^P 
îTflrpà  TW  Alt  *  Tw  îè  npopLyjSer  etçpLey  tàv  «xpoiroXtv  riv 
Tov  Aïoç  olx&aiv  oùxÉTi  evex^t^p^c  ecaeXQeiv  '  Trpôç  de  xai 
ac  A(o(  cpvXaxaifoSepai  ^^av.  Eîç  ds  ro  TiSç  'AdiQyâç  xai 
*Hfai9rov  ofxrpia  ta  xoivoy  ,  éy  c^  èf cXorex^ecr/iy ,  Aadciav 
i<î(7épxcr«t  *  xai  xXé<]/a^  tijy  te  e/XTCupov  t^x'^^'^  ^^  ^^'^ 
*H(pacbtov ,  xxi  vliv  éiXXriV  ti^y  tj^ç  A6y]yâç,  ititocriv  av 
9féK(ù  *  xat  ex  toutou  euirop/a  (xèy  avOpét(ù  tov  /3tov  j'i- 
yvexai*  ïlfOiJir,9ia  ii  ii  'Errifjtyjôwc  watepoy,  iitep  /c'yc- 
tai ,  xXoir)5«  dcxTj  piet^Xfley. 

'Eîreifti  de  o  ay9pa)7roç  &et«ç  pietlaxfi  (xotpaç ,  Trpw- 
toy  pièy ,  Sià  xr}v  tou  3'eoi}  ^uy^éyetay ,  ^cav  fjioyov 
deoùç  eyojicae  ,  xal  eTïexsip^c  ^piouç  te  cdpueaSac ,  xaci 
âyaXpiata  deûv.  "Ëfrecta  (fCùvrjv  nai  ôyd/xatce  toc;^ 
dir^pflpciaato  tp  têxy>7'  x«i  ocxi^aecç,  xai  ia6>5Taç,  xai 
ÛTTodiaeiç,  x«î  atpoi>p,vàç ,  xal  tà^  ex  yi^ç  tpo^ç  eu- 
peto.  OtSto»  d)7  rcape^KSVaciUvQt  xat'  apx^ç  otyQpoaitdi^ 
&(ouy  (TTropod/iy  iroXecç  di  ovx  ^crav.  ÂirctfXXuvTo  ouy 
iffo  twy  BYjficàVj  $ii  xo  Trqtytax^  aùtôy  doQtvéaxtpot 
givat  •  xal  »î  d/5fieoupyiX)i  t/xv>ï  avtoF;  Trpi;  fxiv  tpo- 
ç>çv  iKocvT^  Porôoç  Tiy  ,  Trpo;  ii  toy  twy  Sr^p^wy  iro'Xe- 
py  êyJeiîç  •  TroXitcxa^y  yàp  t^x*^''  ^^^^^  ^^X^^  >  ^S  /^epo€ 
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dant  c^4uît  le  jour  où  ThcHiime  devait  quitter  le  sein 
de  la  terre,  et  voir  la  lumière  des  ^ieuï.  Promëthée  « 
ne  sachant  pas  plus  que  json  frère  quel.gage  de  salut 
il  pouvait  donneir  à  cet  être  si  faible  «  dérobe  à  Pallas 
et  à  Vulcaia  les  arts  et  le  feu  ;  car,  sans  le  feu ,  la 
coatiaissaàce  éeà  art«  serait  impossible  ou  inutile. 
Prométliëe  en  fit  présent  à  Tbomm^'^  rbasnme  dut 
à  ce  larcin  les  arts  qui  embellissent  sa  vie.  Vm  il 
n'eut  point  la  politique*  EUe.était  chez  Jupi|;er  ,  «t 
Promédiée  n'avaitplus  le  droit  de  pénétrer  dans  le 
palais  où  demeurait  le  roi  des  dieux  :  des  satellites 
redoutables  en  gardaient  Ventrée*  Il  osa*seulemeut 
se  glisser  dans  Fatelier  céleste  où  Pallas  et  Yulcain 
travaillaient  ensemble  «  et  lé  feu  (^*éateur  qu'il  pnt 
au  dieu ,  les  arts  qu'il  prit  a  la  déesse ,  servirent  i 
Texislence  de  Thomme.  Prométhée  ,  dit-on ,  fut 
puni  ;  mais  ce  vol  était  le  crime  de  son  frère. 

Animé  d'un  rayon  de  cette  flamme  ,  l'homme ,  €Js 
de  la  divinité,  fut  le  seul  des  êtres  vivans  qui  reconnut 
des  dieux  ;  et  il  commença  par  leur  élever  des  autett' 
et  des  images. Ensuite ,  avec  Tindustrie  de  Pallas^  il 
articula  des  sons ,  il  trouva  le  secret  du  langage,  il  se 
fit  des  Habitations,  des  vêtemens  ,  des  chaussures  , 
des  lits  ,  et  força  la  terre  à  le  nourrir.  Dans  ces  pre- 
miers jouts  du  monde  ,  les  hommes  vivaient  «pars  , 
ils  n'avaient  point  de  villes.  En  proie  aux  bétes  fé- 
roces parce  qu'ils  étaient  les  plus  faibles ,  leurs  arts 
leur  suffisaient  pour  se  tiouirrir ,  mais  non  ponr  com- 
battre les  animaux  t  ootnme  ils  nWaietit  point  la  po- 
litique ,  ils  ne  pouvùent  oownaltre  la  guerre.  lisser- 
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iroXffitxVi.  'EÇ)7touv  de  «ftpoiÇcaOat  xoi  ac&2;e9O0tc ,  xrtf- 

âte  oix  îx^vxtç  t-nv  itoXttixîiv  T£;fi/tiv.  "Oçts    ttocXiv 
9xedavvu(JLevo(  dcecpiSecpovTo. 

iriv)  'Eppt^v  iréfxicsc  dJfyovra  et^  âyOpcJ^irouç  aîdû  re  xaî 
i/xvsv,'fv'   efcv    7roXeo»v   xo^fioc   rs   xoi  dsa^jLoc   (ftXta; 
feivoywyoï.  'Epwrd?  oiîv  'Epfxflç  Afe,  t(v«  ow   Tpo'Trov 
doeVî  dixrtv  xai  «îîô  àvSpàTroiç  •  IIoTEpov ,  àç  «£  t^x^* 
vev^fxxvtoti^,  *  oiiTCi)    xai  tautaç  veifxcd  ;  Nevépurjvrae  $ 
&3«  '  ptÇ  ^X^^  tarpcxi^v  ,  itoXXoîç   txavoç  tdte&raiç ,  xaî 
oi   cKXXoi  Ao/xiovpyoï.  K«i  îtxrjv  5)7  xoi  aîîô)  oirco  3w 
ev  wç  avSpcoTTO?;,  ft  «ffl  itdvTOiQ  veifxci);  'EttI  Tzdvzaz, 
ifn  6  Z£V€'  x«i  TTflfvTe;  luietexovTWv.  Ov  yàp   4v  ye- 
yoivTo  iroXetç^  er'oXcy^c  aûtây  ptercx^tsy  ,  &tf7rep  âl- 
X»y  tex*'^»'*  ï^«*   yi/ioy  yt  âlç  itçcp    epioû,   riv  p  1 
duyfiifuyov  otîdoûç  xac  iUnç  pietéxeiy  ,  xTecveiy  wç  vô- 

0,00V    TToXsGDÇ. 


DAto)  J>7'xai  iia  raûta  oî  rs  dfXXot  xat  ÎA.9yjy«o( , 
otay  fxèy  Trept  dptrnç  rexToycxi^ç  îî  Xoyoç,^  5XX)7«  ttvi; 
ô/ipoypyixiîç ,  oXeyojç  oïovrai  juteryai  $u/iÇouXiïç  ,  xat 
idv  reç  Ixroç  &y  TÛy  ôXiya>y  Çu/zSovXsu)?  >  oùx  «yé;(Oy- 
rai  j  eixoTCdç^  (dç  cyoi>  fvjpu*  oray  de  eî;  ^vpiSoi^Xiiv 
icoXiTixn^  âperSç  Icaaey ,  :8y  dcc  dià  dixaioauyn^  irâffo^y 
Uyat  xai  (7(kxppûaiiyr/ç ,  ccxotod;  ^Trayro;  ^yâpoç  avé- 
Xovrect  •  (i»ç  TravTi  irpooiîxoy  fauTisç  ye  futlx^^y  rt; 
àp^T^ç ,  ^  fjwi  «fyat  iro'Xetç. 
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ehèrent  donc  à  se  réunir  ^  et  pour  leur  sûreté ,  ils 
l>âtirent  des  villes.  Mais  à  peine  réunis  ^  ils  s^attaquè- 
rent,  ils  se  nuisirent  eux-mêmes  :  la  politique  man« 
quait  à  la  société.  On  se  dispersa  de  nouveau,  ou  fut 
toujours  malheureux. 

Enfin  Jupiter ,  craignant  de  voir  le  genre  humain 
périr,  nous  envoya  Mercure  avec  la  Pudeur  et  la 
Justice  ,  pour  établir  l'ordre  dans  les  villes  et  serrer 
les  nœuds  de  T  union  sociale  4  Mercure  lui  demanda 
comment  il  donnerait  aux  hommes  la  Justice  et  la 
Pudanr  :  Dois-je  les  leur  distribuer ^  dit-il,  comme 
les  arts  qu'ils  ont  chacun  en  partage?  Un  médecin 
suffit  à  plusieurs  qui  ne  le  sont  pas  ,  et  iè  en  est  ainsi 
de  toutes  leurs  sciences.  Faut-il  confier  de  même  ces 
deux  vertus  à  quelques  hommes ,  ou  les  en  rendre 
tous  déposijtaires  ?  —  Oui ,  tous ,  reprit  le  dieu ,  il  faut 
que  tous  y  prétendent.  Si ,  coipme  leurs  arts ,  elles 
étaient  réservées  à  un  petit  nombre ,  jamais  il  n'y  au- 
rait de  civilisation  chez  les  hommes.  Je  te  charge 
même  de  leur  donner  cette  loi  :  Que  celui  qui  mé« 
connaîtra  la  Pudeur  et  la  Justice ,  soit  condamné  à 
mort  comme  le  fléau  de  l'Etat. 

Voilà  pourquoi  les  Athéniens  et  tous  les  peuples  > 
lorsqu'on  délibère  sur  des  arts  exercés  par  un  petit 
nombre  ,  prennent  seulement  l'avis  de  quelques  ci« 
toyens  ,  et  refusent  avec  raison  d'écouter  les  autres  ; 
mais  lorsqu'on  agite  dans  leurs  assemblées  une  ques* 
tion  politique ,  qu'il  faut  décider  par  la  justice  et  la 
vertu ,  tout  homme  peut  se  lever  :  car  la  vertu  est  lé 
devoir  de  tous  ,  ou  la  république  n'est  plus. 
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AUTTi  toutou  aitta  *  ivoc  ii  fX^i  d-n  i-îtàtât^ai  à<;  t& 
ovTt  rr/oxivxxi  Travteç  avSpWTrot  Ttûjvta  avJpa  ^exéx^iv 
JexotoauvriÇ  te  itai  t>î(i  dcXXyjç  7roXittx>îs  àpetjîç,  toJ- 
au  Xaêe  teKfxxptov.  'Ev  yàp  tatç  aklcLic^  apetaiç  ,  eàv 
ti;  m  (xycxBhq  oLvhiXY;^  eîvai ,  fl  dlAm  r.vxivaiJv  xéy^yr^v 
gy  y.Y)  îaziv ,  :S  xataygî.Wfftv ,  ^  x«^^^«''^°^^'  '  ^'^^  **' 
oîxeloi  Trpoatovteç  you9etoûariv  àç  (Mcivo'jxevov.  'Ev  Ji 
3ik«to(juyy}  xai  Iv  tjj  d^XXy)  iroXitijc»?  «p€tp>  èàv  zivi 
xdti  etôôtftv  5n  ôcitxoç  iatev)  eàv  owtoç  «Ùtoç  x«8' 
jflWwO  T«Xriô>î  Xcy»?  ^»«vtiov  ttoXXôv  ,  0  txst  tfoftcppo^^iir 
ilyôOvto  elvflii,  taXr,9î5  Xiyeîv,  èvtaSÔa  (Jiay^<zy  -  -  xm 
^(Ti  Trfl^vta^^ei»  (pa^vae  eîvai  îtK«iou$)  éûév  re  waiy, 
è«î^  t€  fx^î  ^  \iàcivt<j6(zi  tiv  fjL)7  itpoaltotouptèi^ov  Ax<a- 
ô&uvriV"  w4  âyayxaîov  oùJlva  ovtiv'  où;fi  àjixaxiy/Trû); 
^£T6j^e«v  «utyjç,  ^  [JLÎ9  e?vat  év  «vSpciTrocç. 

Protaooras. 


ATHEN^ 


JNÉ02  eyci  TTOtfi  wv  ,  TToXXotç  $Yj  taUTov  ?7îa0ov  •  iùr}9r]Vj 
ci  Sattov  é^autoû  yevoipiyîv  xuptoç,  eTTi  ta  xotvà  t:5ç 
TroXecdç  e09iiç  tévai.  Kai  (xol  tu;(a(  tivèç  twv  twç  TioXew^ 
T^ayjxatwv  toiaiôs  no^émao^.  'ÏTtô  noXXwv  yàp  t^ç  tore 
7rbXiTS£^i;  XoeSbpov^syiQç  ^  jJieTa6oX)9  yiyvtxûLi  '  xai  T)?ç 
fataSoAnç  er(i  xot  TKynixâvra  tivfç  âvdpst  7Tpoiie7t72(jay 
dlfpXovte^*  iviiTLafAlv  Iv  àatu^  di%oii'  iv  Ileipatei^  itspt 
te  dyopiv  éxarepoc  touToov ,  tcoc  t  iv  toic  «ateai  diocxelv 
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Et  si ,  après  cet  exemple  «  vous  craigne?  epcore  que 
je  ne  vous  trompe  en.  vous  montrant  dans  tous  les  ' 
hommes  l'intime  conviction  que  la  justice  et  les  au- 
tres vertus  politiques  leur  appartiennent  de  droit 
commun,  joignez-y  ce  dernier  témoignage.  Quelqu'un 
se  vante-t-il  de  connaître  la  musique ,  ou  je  ne  sais 
quel  art ,  qu'il  ne  connaît  pas?  Aussitôt  on  se  moque  , 
on  se  récrie  ,  et  les  amis  de  ce  fou  l'avertissent  qu'il 
déraisonne.  Mais  parle-t-oà  de  justice  ,  ou  de  quel- 
qu'une de  cet  qualités  nécessaires  aux  soei^t^s  hu- 
aiaÎBes?  Qu'un  homme,  reconnu  pour  injuste,  vieniiè 
en  public  dépoter  contre  lui't^méme  ;  la  vérité,  quiail- 
leuxB  éUnt  tngesse  ,  ptisse  ici  ppiur  folio  ;  on  veut  çpte 
tout  hommç ,  juste  ou  non ,  fasse  seinhlapt  de  l'êt^/ç , 
e  ton  traite  d'insensé  quiçQiique  ne  se  do^ne  point  c^i\fi 
vertu:  tantil  est  vrai  que  tout  homme  doitavoir  s^p^ft 
de  justice ,  ou  ne  plus  vivre  parmi  les  hommes  ! 

Protagqras. 


ATHÈNES  AU  SIÈCLE  DE  PLATON. 


X'-A^NS  ma  jeunesse  ,  je  fis  cpmme  beaucoup  d'au- 
tres ;  je  me  promis  ,  dès  que  je  serais  mon  maître  , 
d'aspirer  aux  places  de  TEtat.  Voici  dans  quelle  si- 
tuation le  hasard  me  fit  trouver  Athènes.  Le  gouver- 
nement ,  objet  de  tant  de  plaintes ,  venait  d^être 
changé  ,  et  cinquitnte*un  citoyens  conduisaient  «ette 
révolution  ;  onze  dans  la  ville ,  dix  auPirée ,  sui^veil^ 
latent  les  déâib  de  l'admiiâatration  puUiqu» ,  et  les 
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ïiu  •  rpidxovxoc  Se  îravTWV  «px^vreç  xawTVîcTav  aùro- 
xparopeç.  Toyiwv  5>5  ttveç  olneïot  Te  ovreç  xai  yycoptfxoi 
èruyyjxvov  epoi'*  xai  5)9  zaï  TrapexaXovv  eu9ù<;  wç  cttI 
7rpo(7)îxovTa  npocy^OLToi  lie.  Kai  êyw  S-au/xaJTov  oiSèv  eTia- 
6ov  vTTo  veonjToç*  ^ifiOriv  yàp  avroùç  ex  tivoç  aJtxou  |3iov 
«Tci  Jfxatov  rpoTTOv  ayovra;  îiotx^<J£«v  5)9  T)9y  7ro)»tv  •  obçre 
«ÙTois  açoJpa  7rpo(yer;foy  tov  voOv  ,  Tt'  TipcxÇotev.  Kal  opûv 
ftÎTTOU  Toùç  «vJpaç  ev  xpo^^ô^'tyV  XP^^JiSv  «TroJei^avra^ 
Tîiy  €[mpoa9ev  nohrzioLv  '  rd  te  aXXa  x^l  çtXov^avîpa 
«(Aoi  Tcpejgurepov  Scùxpatyj,  8v  èyù>  a/eJov  oyx  av  «taxw- 
vo/pîv  ecTTcby  dixoioTaroy  eîv«i  tûv  tore ,  eut  rtva  rôv 
iroXtTûv  (xeS'  Irépwv  eTreptTTov ,  ^la  df^oyra  «ç  «7ro9ayou- 
fxeyoy ,  Tya  î)î  fxetéxot  Tôy  TrpayfxaTcdy  «vTotç,  eïre  jSou- 
AotTo,  eÏTs  pt)5  •  0  3'  ovx  iTreiSero ,  Trél^y  $k  TrapextyJuvevtre 
TraSety,  Tupiy  ayoaiwy  «ÙTotç  ?pyoi>y  yevéaBoci  xoivçoyoç  •  « 
3)7  irayta  xoc9opwy,x«i  e?Tty*à'XXa  ToiaOraoT)  (7fjLtxpà,l5vo'- 
yipcLvi  te,  x«i  IfiOUTPy  inoLVifiyccyov  om  Tôy  ma'xaxwv- 
Xpoyft)  5è  où  TToXXw  (xeTe'7rs(7e  rà  twy  rptobcoyia  te  9 
xal  TTatya  )5  totê  iroXiteia  •  TréAty  Je  i  jSpaîurepov  (xèy  , 
eî).e  de'  jxe  opo);  )5  Trepi  ro  izpAxxtiv  t«  xotyà  xal  ttoAc- 

Hy  ouy  xai  ey  Ixeevot; ,  are  TeTapàypfvoc; ,  îroXAà 
ycyyofxeya,  «  tiç  «y  ivdyepdveuv  •  xaî  où3e'v  Ti.SayjjLa- 
aroy^y  Tt/iAcdpcas  éx5pwy  yiyvetjQcti  uvdiv  rufSt,  fxet'foyç  ly 
peTaÇoXat;-  xat'roi  TioXXp  ye  ÊXp)7<JayTo  oj  zoze  xawA- 
WyTCç  €7r(ecxe6e.  Kara  $é  ziva  zûxriV  «u  Toy  éz^ipov 
>îf*wy  Zwxparyj  ToOtôy  ôuyaoretîoyT^ç  T£i'e€:Êlo-ayou(Tcy 
et«  &xa(JT)7ptoy ,  âvodiwTatTiy  aÎTtay  IfnfffléXAoyteç^  K«i 
9râ(yra>y  i^xtora  Iwxparei  Trpoenjxouaay  •  ciç  «(jeêj?  y«p  oc 
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trente  autres  exerçaient  le  pouvoU*  absolu.  Parmi  ce« 
trente,  j'avais  des.parens  et  des  amis  i  bientôt  ils 
m'appelèrent  aux  fonctions  qui  leur  semblaien]^  me 
convenir.  Jeune  encore  ^  je   crus  et  je  dus  croire 
qu'ils  voulaient,  À  un  régime  odieux,  faire  succéder 
la  justice  et  les  lois.  Je  les  examinais  avec  curiosité , 
je  suivais  leurs  actions  ;  mais  je  vis  que  déjà  Vancieir. 
gouvernement  paraissait  un  âge  d'or  à  eôtié. .de.}$^. 
despotisme;  je  les  vis'ordoi\ner  au  yieiui  3qf?rQjç,.ç 
xnon  ami ,  d'aller  avec  d'autres  Athéni^s^  jLràlnpr  U9. 
innocent  à  la*lnort,  pour  rendre  leur  complice ,  mal* 
gré  lui ,  cet  bomme  que  j'ose  appeler  le  plus  juste  de 
son  siècle,  et  qui  ,  en  n'obéissant  pas ,  aima,  mieux 
s'exposer  à  tout  souff'rir  ,  que  de  partager  leurs  cri- 
mes; je  vis  plusieurs  actes  non  moins  atroces  ;  et' je 
frémis  alors  ,  et  je  m'éloigûai  de  ceux  q;ui  &isaiéàt  té 
malbeur  de  ma  patrie. 


.A  Y 


Peu  de  mois  après  ,  les  trente  tyrans  étaient  ren- 
versés 9  la  République  venait  de  cbanger  encore.  Je 
désirai  une  seconde  fois  j  mais  avec  nioins  d'eiiiliôVi^ 
siasme,  de  prendre  un  rang  dans  l'Etat.  --^'^^ 

Cependant  les  baines  fomentaient  les  troubles  ,  les 
bons  citoyens  avaient' souvent  à  gémir  ;  après  de  telles 
secousses ,  on  devait  s'attendre  aux  pltis  affreuses 
vengeances  ,  et  l'on  fut  surpris  de  la  modération 'dû 
pé^rti  victorieux;  Mais  pfir  une  fatalité  cruelle  /  .$o^ 
crate,  notre  illustre  ami  ,:iut  encore  persécuté  :^  quel- 
qiie»-uiù  de  ceux  qui  avaient  alora  la  puiasanceile  for- 
cèrent de^conipanittce ,  accusé  du  crimLe  dont,  il  de- 
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jULJy  éMyayov  ^  ^i  H  x«t£;]mf iVavto  iiâci  dèfréuTecyav , 
rov  tore  tijç  avaafto  «ywy^ç  tAnc  iSekfjtîavra  pxvtérxeiv 
nipl  Iva  t&y  ritt'(fe\)yivttùV  ffCktùVj  org  (ftiyQvre<;  i9u(i- 
xv;^ouy  aitoi.  . 

ti%i  iioïkîXv'  (Mre  yip  d?î/ev  tf/Xojy  cfvîpwv ,  xal  çra^pwi' 
irtcTTÔV  ,  oWv  T*  efvat  TrpattêtV*  065  o39'  ùirap;{OVT«(;  ^ 
cupèfv  eÛTTcreç  •  ou  yap  ert  çv  tofç  tôv  Tratlpcùv  yfffedt  xaî 
e3r(TY]9êvfxa(7(V  39  iro^tç  )5(x«v  ÎcwkçÎto*  îiatvouç  re  oXXouç 
aftîvaTov  Sv  xTâaSaÉ  /xeroé  rtvoç  pa^yrcSy/iÇ  >  ra  re  twv 

fxaatov  8aoy.  .  . 

Iftorre  fxe  to  irpôtov  tcoXXi?;  (xe^tov  ovta  ôpfxijç  IttI  to 
7çp«TWV  ri  xoivi  ,  jBX^Trovta  i Iç  lavra  ^  xai  çepo/Aeva 
PfwvT«  7r«vTiî  TifltvTWÇ  »  TeXevTÛyta  îAiyyKf V  •  x<iti  tov  pv 
o^t^nify  fir  âirqatnv^H  fjciâ  iiot$  j^eivov  av  yiyyotxa  Tsgfi 
Te  aura:  tauTcc ,  HPi  ià  xai  x^fl  tjbv  irrfqr^y  TroJ^ireioey^  Toîi 
de  7rp«TT«v  «V  Tcepijwvçtv  â«i  xcj^fpau;*  tçXsvtôvt^  ii 
vonaa.(  ircpl  n^uiâv  rûy  vûv iroXeoûv,.oT(  x^,xâç  ^vfx7;<»7<3C( 
.?i;^^r^VQ^vTO^ ,  Ta  ya:p  xm  )M\mt  «9^Tâ£<  qx^^^'^  0cvt0cr&); 
IXOMTi  iatiy  £yfu  iraf»aax»i:?i&  d'ovif^oar^ç  Zi^h^  fiera 
tvxT}«  '  A^ytcy  Te  t)ii«)^x«a6ny  ^  évitiNÔ^x  tny  ôpâoy  f(Xo< 
tf  oftau  ^  obç  ex  r«unK  «^ri  ox  c«  eroXtrcauI  ifiuaa  xot  rà 
tfiy  tdrctrc&y  ira'yra  xecridicy  *  K^ieôy  q^  «ù  X^ecy  ta 
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vail  le  moins  redouter  le  soupçon  ;  ils  traînèrent  eu 
justice  conune.un  impie,  ils  condamnèrent^  ils  firent 
mourir  celui  qui  tout-à-Fheure  avait  refusé  de  traî- 
ner à  la  mort  un  de  leurs  amis  condamnés,  lorsqu'ils 
étaient  eux-mêmes  exilés  et  malheureux. 

Â  ce  spectacle ,  à  la  vue  de  nos  chefs  ,  de  nos 
lois  et  de  nos  mœurs  ,  mes  observations  nouvelles 
et  rexpérienoe  des  années  me  confirmèrent  dans 
Topinion  qu'il  est  presque  impossible  de  bien  gou- 
verner les  hommes.  Il  faudrait  de  fidèles  amis  , 
de  zélés  coopérateurs  :  où  les  trouver  ,  quand  tous 
les  jotirs  nous  oublions  les  habitudes  et  les  instituts 
de  nos  pères  7  comment  les  former ,  quand  on  a 
brisé  le  frein  des  mœm ,  celui  même  des  lois , 
par  une  înoroyaUe  licence  ? 

Alors  cet  esprit ,  que  d'abord  l'ambition  d'être 
utile  au  monde  avait  emporté  ,  s'arrétant  soudain  à 
l'aspect  de  ^nt  d'agi tation^  et  de  maux  ,  finit  par  s'é» 
'garer  dans  ses  projets.  Seulement  j'observai  toujours 
en  silence»  de  peur  qu'il  n'arrivât  à  mon  insu  ,  dans 
les  hommes  ou  dans  les  choses ,  quelque  heureuse  ré- 
volution ;  mais  pour  faire  moi-même  un  second  essai , 
je  résolias  d'attendre /Enfin,  je  vois  bien  aujourd'hui 
que  tous  les  Etats  sont  mal  gouvernés  ;  car  s'il  y  reste 
encore  des  lois ,  c'est  par  je  ne  sais  quel  miracle  dé 
la  fortune.  J'Jiî  donc  eu  le  droit  de  proclamer,  en 
faisant  Tèloge  de  la  saine  philosophie ,  que  id'elle 
seule  les  corps  politiques  doivent  espérer  leur  salut, 
et  les  lu^mmes  leur  félicité  ;  et  qne  les  maux  de  la 
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EPIST*    VII. 


POSÏ   LIBERTAÏEM   NIMIAM 
TYaANNUS. 


Q^Épe  di7 ,  Tiç  Tpôiroç  tvpavvcîoç  yiyvcrai;  on  fjiv  ycç 
îx  ft^fioxparcoeç  (xrraS^EXXec ,  tsy^tihv  diÇXov.  I4p*  ouv  rpo- 
irov  Ttvà  Tov  flcÙTov  ?x  Te  Skiymffictq  îtiptoxparta  yiyvBxai, 
Ml  in  iny^npcLXiaç  rupawi';  ;  ^O  7rp«u9ero  oyaOoy ,  x«i 
A*  ou  ri  oXcyapxia  xaStararo  (tovto  3'  îv  ytyvtfjOxi  bitlf- 
irXouTO;),  >}  itXoutou  toivuv  aTtXiQjTia,  x«t  n  twv  «l^wv 
âftéXeia  }(à  ypmyiarioiiiiv  j  axixiiy  obtoi^Miv  '  âp*  ovv  x» 
t  irifLoxparta  ôpcl^erac  àyaOov  y  v  rourou  âjitXiQaTia  xai 
TOvTiQy  xataXuei;  T^v  iXevSepiay  Xéycd. 

ToOto  yrfp  Trou  Iv  ô^fAOxparoupi^vj  TCoXet  «xotio-aiç  av 
WÇ  eX^«  TC  xaXXtcxtoy,  xat  dtà  Taumv  cv  fxôvj?  Taurri 
âliov  oexsiv  ,  o;tiç  çuae^  èXeuSepoç.  *Ap*  ouv ,  oîtep  h 
vOv  Jy}  epôy ,  Yi  To5  totouTov  mknazloL ,  x«î  >5  Twy  ai- 
X«y  àjxeXeta,  xat  Taunîv  T))y  TraXiteiay  \isQifSxmi  t« 
xai  7rapa<7xeua2!ec  Tvpayyido^  im^vuiy 

Orav  ,  ©rpiai ,  Jy}|uioxpatoUfjiéyyî  tc6Xc«  ,  èXeuffepc«ç 
de^(7aGra  ,  xaxûy  oêyoxocoy  irpoerroTouyttov  tiîxj ,  *«i 
TroppwTepw  ToO  deoyroç  «xpirou  «itfjç  fu6ua9>7,  tov; 
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terre  ne  cesseront  pas  ,  si  les  vrais  philosophes  n'en- 
trent un  jour  dans  le  gouvernement ,  ou  si  les  maîtres 
du  pouvoir  >  par  une  destinée-  divine  ,  ne  sont  eux- 
mêmes  vrais  philosofihes. 

Lettre  vïi. 


PASSAGE   DE  LA   DÉMOCRATIE 
AU    DESPOTISME. 


Cj'est  presque  toujours  du  gouvernement  popu- 
laire que  se  forme  le  despotisme ,  et  le  passage  de 
l'un  à  l'autre  est  à  peu  près  le  même  que  celui  de 
roligarchie  à  la  démocratie.  Comme  Toligarchie  , 
dont  la  suprématie  de  quelques  riches  est  le  principe 
et  le  but  9  s'anéantit  par  l'insatiable  besoin  de  l'opu- 
lence ,  qui  fait  négliger  tout  le  reâte  ;  ainsi  la  démo- 
cratie ,  trop  jalouse  de  ce  qu'elle  nomme. son  bien 
suprême ,  en  devient  la  victime  :  elle  succombe  sous 
la  liberté. 

Çae  disent,  en  effet,  des  républicains?  «  La  liberté 
est  le  plus  beau  trésor  de  l'homme ,  et  quiconque  est 
nérpour  être  libre,  doit  rougir  d'une  patrie  qui  ne 
Test  pas.  »  Mais  cet  amour  de  l'indépendance ,  indif- 
férent pour  tout  ce  qui  ne  flatte  point  son  délire  , 
bouleverse  la  nation ,  et  la  jette  bientôt  dans  les  bras 
d'un  tyran.  Voyons  comment  le  tyran  s'élève. 

Dès  qu^une  fois  un  Etat  devenu  démocratique , 
brûlant  de  cette  soif  de  liberté  ,  a  trouvé  dans,  ses 
magistrats  des  échansons  imprudens  ,  qui  lui  ont 
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épXfiVTa^  Sï)y  àv  (in  ttocvu  irp^eoi  oxri  xaî  7ioXX)3V  Tiopé- 

)t«t  ôJLcyopX'Koùç.  Toùç  ôc  ye  twv  «pxovTWV  kottjxoou 
TrpoTDiXaxii^ei  ^  coç  éOeXodouXouç  Te  xai  oùîèv  SvTaç*  tov; 

opio^ovç  êàfa  Te  jç«l  3^i(jL0tfe«  c7r«iyet  ce   leai  ri(x«.  V 

oùx  GcvdyKYj  h  roiaùrip  îrdXgt  ctti  Tiâv  to  t:5ç  èXeuQspi'a; 
t6V«c  j  xai  xaTa3t56(j9at  ye  etç  te  Tekç  îà?aç  otxia^,  zai 
TfiXeuTâv  fA^XP'  '^^^  ^rip((ùv  vnv  àvapx«av  l/xyuofxi V7;y  ; 
Oîov  ,  Tratépoc  (jl^v  èd^Çeodac  «ratdt  8pLotoy  yiyveadsi , 
x«i  çoffeïaSo*  tqÙç  vîeïs'  uiov  Ji  TOtpi ,  xai  u>;t: 
«taXvveaflat ,  |uii5Te  SfiJce'y^i  tovç  yovéâçç,  »va  Jxi  «isi- 
0cpoc  n*  fiirocKov  dr  ooerr^  %<ù  djTov  (xerotHca  è^i^oi)- 
oSiei ,  Ktfc  (évov  «ia«^TC(>$«  Tâeut«  re  x«i  0(uxpà  roia^E 
*XX«  yfyverai  '  dc^<x<7Ka^'<  tp  Iv  tÔ  roiouro»  cpoiT«T«ç 
^offeiTOi  xaJ  5»7refct ,  ^erwTat  te  dt^d«fx«>û#v  ikiyfù- 
poSfftv,  oStco)  5è  x«î  Tcaiictytaytùv  *  xai  5Xot>c  ot  pi» 
véoc  TTpeaSur^poeç  àTretxâEÇovtae  xat  ^cajixeXXôvrat  m 
iv  Xoyotç  xat  ev  ?pyotç'  o«  5è  ye'povreç,  SvyxaSiÇovTs; 
wç  y^oiç ,  evip^îreXtocç  te  xai  xûfpievttapLaO  epLiriTriav- 
rat,  fii/Aoupi£VO(  tovç  v^ou^,  lya  d)?  pi)?  doxâdty  £à;d£t; 
sfvatt,  piïîJe  5e(77roTixou  To  ié  y  ïaxatov  zijç  èhv^t- 
pe«;  Tov  7rA)5ôou«^  5aov  yiyvezou  h  Tp  Tocavry  iroXçt, 
OTav  ^  oi  wvupLÊVQf  xat  ai  ia)yigpiéyac  pj^èv  )9rTo> 
fAeiiScpoc  cd^c  rô^y  )rpi«p^v(i>y  '  èy  yvyat^  Si  icp9(  iv- 
dpaç  )  x0tt  «y jjpaai  Trpoe  yvyacxaç ,  wm  17  t<f»vopLia  xal 
èXcvOep/b  yiyvtxm^  oX/you  lireX«6c^0'  Wireîy. 
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versé   toute  pure  la   liqueur  fatale  dont    il  s'est 
enivré  ;  alors,  s'il  ne  sont  pas  toujours  Ciblas,  s'ils 
n'offrent  pas  au  peuple  la  liberté  à  pleine  coupe  ,  le 
peuple  les  accuse  el  les  châtie  comme  des  traîtres  qui 
aspirent  à  le  gouverner.  Ose-t-on  leur  obéir  encore , 
on  est  méprisé  comme  un  ami  de  la  servitude  >.  doot 
le  sort  est  de  ramper  sous  un  maître  ;  il  faut  s'assimi- 
ler partout  à  des  inférieurs  ,  rivaliser  avec  des  supé- 
rieurs, pour  être  loué,  pour  êti^  honoré.  Est-il  pos- 
sible qu'une  telle  république  ne  se  précipite  pas  dans 
toutes  les  folies  de  l'indépendance  ?  Je  vois  dé|à  l'in- 
térieur des  familles  en  proie  à  cette  insolente  éga- 
lité ;  tout,  jusqu'aux  animaux  ,  semble  respirer  l'a- 
narchie. Déjà  le  père  s'accoutume  à  regarder  et  4 
respecter  son  fils  comme  son  égal  ;  le  fils ,  a  ne  plus 
l'honorer  ni  le  craindre,  pour  dire,  Je  suis  libre  ; 
les  anciens  et   les  nouveaux  venus ,    à   confondre 
tous  les  droits  ;  les  étrangers  même  ,  à  s'égaler  aux 
citoyens.  Hais  descendons  jusqu'aux  moindres  rap- 
ports de  la  société  :  voilà  le  précepteur  qui  craint  et 
flatte  son  dissiple,  et  le  disciple  qui  méprise  son  gou- 
verneur et  son  maître  ;  voilà  les  jeunes  gens  qui  mar- 
chent de  pair  avec  les  vieillards  j  qui  agissent ,  qui 
parlent  comme  eux  ;  et  les  vieillards  qui ,  redevenus 
jeunes  ,  affectent  les  grâces  et  la  frivolité ,  toujours 
en  garde  contre  un  air  morose  et  despotique.  Enfin  , 
ce  qui  me  semble  lé  dei*nier  eicès  de  la  liberté  dans 
tous  les  ra&gs ,  les  eselaves  des  deux  sexes  ne  sont 
pas  moins  libres  que  celui  qui  les  achète  :   tar  les 
femmes  àuf»si  veulent  être  libre»  $  1  égalité  est  aussi 
pour  les  femaies  ;  je  l'uvais  presque  éuUlié. 
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OvKOVv ,  kot'  AJaxuXov ,  êpoOfxev  o  Tt  vuv  :5X9^  è:ri 
tfTOfxa;  Ilavu  ye  ,  xai  fywye  bureo  XéyM  '  to  [jLèv  yap 
Twv  d7ip(a>v  t«v  iiTO  rorç  avSpc&Trotç ,  Saw  eXeuSspwTEfw 

poç'-  aTe;fVû!)ç  yàp  af  re  xuveç,  xatà  t^v  irapotfjit  av  ; 
o?ai  Tcep  ac  diairotvat  •  yiyvùvxcti  re  Ai  xai  tTCîroi  xai 
Svoi  TTûévu  iXeuS/pwç  xai  (jepivwç,  etflcapLévot  7top£U£(j9« 
xatà  ràç  ôîouç  epigaXXovTeç  tû  dti  aitavtwvrt  9  eàv  pi 
i^erfirai»  Kai  tdfXXi  iravta  oiîto)  p-earà  IXeuÔfipia;  71- 
yverac.  To  3è  3^  xeyûftatov  TiavTwy  tovtwv  |uvy.9poi- 
opievoDV  èvvoeïç  ;  «ç  airaXiîv  tîîv  vj/ux^^  "^^^  ttoXitw» 
TToicî,  &çTe,  xav  ortoûv  îouXeiaç  tîç  TTpoayépyjTai,  dyar 
cocTcîv  xal  pi)i  dvéx^aOai.  TeXeutûvrÊÇ  yap  ttou  oW 
2tc  oidi  tûv  vofitùv  (fpovxiZouai  yeypapL{xfvGt>v  >  ^  ficypâ- 
cpwv  ,  iva  d)7  fxwJafJUÎ  fttîdelç  aùtoïç  n  JeairôtriÇ. 

ASn;  fjièv  totvOv  i{  âp^)?  oûrcocrl  xaX)?  xal  veavtxi^,  oSsv 
TVpavviç  çusTac ,  wç  êfjtoi  doxel.  Toutov,  oTTsp  èv  z^  ohy- 
apX'V  vo(Tri(ia  iyyeyofitvoy  ânàXeaev  ait^v,  toûro  x»  h 
xaùvp  ttX/ov  te  xai  îaxvporepov  ex  T]5ç  l|oucTta$  èyyevo- 
fxevov ,  xaTaîouXoOrai  JupioxpaTtay  •  yLai  tû  ovTt  to  «yav 
tt  TToieîv  yieySknv  <fik&  eîq  toùvavttov  furaSoXrjv  dvxcLT.o- 
dcdovai  Iv  &pacç  te  xai  ev  (futoiç  xat  ev  aéiiocaiy  xal  i^i 
xal  iv  TToXiteiViç  où^  i?Kt(yta.  'H  yàp  àyav  IXeuSepta  eoi- 
xev  oux  eJç  d?XXo  tt ,  h  eiç  âyav  îo.uXet'av  (xet^êocXXet y  xal 
îiidivp  xat  7r(SXec.  Etxotcoç  totWv  oùx  è^  aXXviç  TioXiteifl^ 
tupayyjç  xaOïtJtatat,  :&  ex  dr/(xoxp«tia$  •  ïly  oîfitat  ,  t:?; 
axpotatnç  èXeu9ept'aç,  3buXci«  irXetVti]  te  tmI  dypKùzdvfi' 

AXX'  où  tovt*,  ofpiai ,  )7pcit«ç ,  âXXa  ttoiou  vooyiput  » 
ihycip)(la  te  l^uofxevov  toutov  xal  ev  dwp)xpat/«  ^ouXoi)- 
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Et  cependant  ne  puis-je  pa^s  dire ,  suivant  Tex* 
pression  d'Eschyle  ,  tout  ce  cpii  me  vient  i  la  bon- 
clie  ?  Oui',  f  oserais  vous  représenter  les  bétes  plus 
libres  ici  qu'ailleurs  ,  et  ViOUS  me  croiriez  peut-être  ; 
j'oserais  vous  y  faire  voiries  petites  chiennes  prenant 
les  airs  de  leurs  maîtresses ,  comme  dit  le  proverbe , 
et  les  chevaux,  les  ânes  même  ,,  accoutumés  à  une 
démarche  orgueilleuse  etlihre ,  heurtant  ceux  qu'ils 
rencontrent  ^si  l'on  ne  cède  le  passage.  En  un  mot, 
partout  la  liberté.  Mais  que  va  faire  ce  peuple  avec 
de  tels  principes?.  Combien  il  doit  être  soupçonneux  ! 
qaelle  indignation  ,  quelle  fureur  à  la  plus  légère . 
ombre  de  sujétion  !  Hélas  !  vous  le  savez ,  ii  vient  un 
temps  où  les  lois  divines  et  humaines  ne  lui  paraissent 
plus  qu'un  joug  i^upportable  :  Point  de  maître  , 
s'ëcrie-t-on ,  point  de  tyran  î 

Eh  bien,  de  ce  gouvernement  si  beau^  si  fier, 
naîtra  le  tyran.  Les  fléaux  qui  ont  renversé  la  cons- 
titution oligarchique ,  multipliés  et  accrus  par  la  li- 
cence de  l'Etat  populaire,  lui  préparent Tesclavage  ; 
car  tout  e^cès  amène  volontiers  l'excès  contraire  dans 
les  saisons ,  dans  les  végétaux,  dans  nos  corps,  et  sur- 
tout dans  les  empires.  Il  est  donc  naturel  que  pour 
la  société  comme  pour  les  individus,  i  trop  de  liberté 
succède  trop  de  contrainte ,  et  qu'après  la  démocratie 
vienne  le  despotisme,  après  l'abus  de  l'indépendance , 
l'excès  de  la  servitude.  * 


Mais  quels  fléaux ,  en  corrompant  d'abord  l'oli- 
garchie et  ensuite  le  règne  du  peuple ,  font  naître 
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r*t  aût)5v  ;  ïlxeîvo  xofwv  fkzyoy  ri  tÔ¥  d^ym  xt  tlolk 
Jotîtamripûv  «vJpwvyévoç,  ta  ftcv  âcvdpeiOTOTov  ïÇyoïipLsvQv 
«jTwv ,  To  J*  ^vavîprfTOTov  ÉTrofJtevov  •  oôç  }i7  fl?cpofiotoû|tiev 
xr/cp:5^t ,  roùç  fjcsv  xsvrpa  e^oûde ,  tovç  J'  a)cévTpotç.Tov7<(i) 
Totvuv  TapcéTTfiTov  Iv  7rflJ(yy7  Tro^tret'a  èyyiyv6ixêv(ù  y  oiov 
irepl  <JW(Xûi  (fXéyiia  ze  xat  ;foX)î.  *iî  3)7  xaî  Jet  Toy  dyaSov 
iotzpov  Te  xat  vofxoQe'tyjv  ttoÎUcoç,  ^57  ;?ttov  rj  aotyov  pAx- 
toupyov ,  îroppcoSev  evlaêeioSai,  piaXtara  pièv,  otico;  p 
«yyivJOtrSov  ,  «y  $i  iyyéyyjaflov  »  ontoç  on  zdyitjxa  ^ùv 
ûcvtoidi  TOK  xvjptoiç  extetfAi^ddov. 

*'iî5e  Tocvuv  Xaêwpv ,  ty'  eixptye'dTepov  Wwfjiey  6  j3ov- 
Xo^eSa  •  Tptx^  5ia(jTr/(7cà/xe6a  tw  Xoy&j  5y}p.oxpatoi»(xe'yy.v 
TToXiy,  ôçTrepouy  xat  g^^et.  *Ey  piey  yap  tcou  to  Torourov 
ye'yoç  ey  aîiT>î  epicpieTai  ôt'  eÇoOcjtay  oùx  eXaTToy  J  :B  ey  Tjî 
oXtyap^foujjLeyy?  •  TioXi  îé  ye  5pt(xuTepoy  |y  TauTp ,  ^  ev 
Ixfiiyïî.  'Exer^jLèy  $ià  to  pwi  eyTifxoy  eîj/at ,  aXX'  aireXau- 
yeaSai  Twy  àp)(fi>v,  dyviiyuozov  xal  oix  eppck)^eyoy  yt- 
yverac  '  ey  SriyLQXfaxta  ôè,  toOto'  ttou  to  TrpoeiJTWç  avriJi, 
èxtiç  oXi'ywy  xai  to  /lèv  Jp^TaToy  «ûtow  Xeyez  Te  xai 
npôcttei ,  TO  â*  cEXXo  trepî  t«  ^puxTa  Trpoaffoy  fiopjSeî  xt 
xcA  o^K  «v^x^toE^  Tou  ô^XXa  Xeyovrog*  &$t^  navra  uffô 
To9  TOtouTou  dtoiiteiTat  «v  f^  Tooscuti)  ir«i<Te/<x  ;^&)p(î; 
tivwv  oX/ycdv- 

llXXo  Tofyuy  Totoyde  aeJ  ôcitoxpiveTae  ix  toO  irXiîflovç  • 
;(py;piaT«Ço[jLéy(i)y  ttou  ndvToav ,  oî ,  xoapLiwTaTot  ^vaei , 
cà;  TO  TToXu  TiXoucjic&TaTot  yryyoyTat.  IIXeicrTov  3)9,  of- 
fi«( ,  7^  9ci3(pn(j't  fAfiXi  Ttai  euaropcâTOTov  Ivreûdev  ^/y?- 
TCi.  BAç  y  if  «V  ironie  y^  t4i>v    (7fi<x(»oy  èxoytwy  T4<; 
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le  pouvoir  absolu?  J'entends  par  là  ces  amis  de  la 
paresse  et  du  luxe ,  les  uns  braves  et  qui  comman- 
dent ,  les  autres  lâches  et  qui  les  suivent  ;  frelons 
également  nuisibles  ,  qu'ils  aient  ou  qu'ils  n'aient 
point  d'aiguillon.  C'est  le  phlegme  ,  c'est  la  bile  im- 
pure qui  ravagent  le  corps  de  Thomme.  Le  législa- 
teur, en  habile  médecin  de  l'Etat,  prendra  donc  les 
mêmes  soins  que  le  sage  propriétaire  d'abeilles,  pour 
que  la  ruche  n'en  sôit  pas  infestée,  ou,  s'ils  y  pé- 
nètrent ,  pour  les  détruire  au  plus  tôt  avec  leur  asyle 
empoisonné. 

Nous  suivrons  mieux  toute  cette  révolution ,  en 
séparant  dans  notre  pensée ,  d'après  la  réalité  même , 
les  trois  classes  dont  la  démocratie  se  compose.  La 
première ,  née  de  l'impunité ,  est  cette  race  de  fac- 
tieux, plus  nombreuse  que  dans  l'oligarchie,  et  beau- 
coup plus  turbulente.  Là  ,  elle  rampait  dans  le  mé- 
pris ,  loin  des  charges  ,  sans  occasion  de  s'exercer  ou 
de  s'accroître  :  ici ,  à  un  petit  nombre  près ,  elle  gou- 
verne i  les  plus  ardens  parleut  ou  agissent ,  et  les 
autres  ,  en  bourdonnant  sans  cesse  autour  de  la 
tribune,  font  taire  les  gens  de  bien.  Presque  tout 
leur  obéit. 


Il  y  a  encore  une  autre  classe  distincte  de  la  mul« 
titude ,  celle  ^es  premiers  citoyens  ,  qui ,  à  un  meil- 
leur caractère ,  joint  ordinairement  la  richesse  ^  et 
fournit  le  plus  facilement  une  ample  moisson  de  miel 
aux  déprédateurs.  Ces  tributaires  compensent  les 
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jSKcxcte;  lïkovaiot  dîi,  oî/ixat,  oî  rotoOtot  xaXoîvTat  xr- 

A;?(AOç  J*  «v  et/i  rprroy  yivôç  ,  5aot  airoupyoc  xe  xal 
«irpayfAoveç ,  où  Tcavu  TroXAi  xexryjpiivoe  •  8  Oj  TzltiGToy 
T€  xaî  xupiWToTOV  Iv  JyjpioxpaT^a ,  otav  Trep  aSpoiaW. 
'ïotc  yo^  "  «XX*  où  â^ap.^'  eWXei  Troeelv  toOto  ,  èàv  (w 
fAéXtToç  Ti  fteT«Xa(jL$«vy.  OixoiJv  pieiraXafjiêavet  aei ,  xa- 
Gooroy  dùvavTat  oc  Tipoeotâre^ ,  toùç  ^x^^*^^^  ^^^  ovaia^v 
àfûupovfavoc  )  dcayéfj^ovreç  Tâ>  iiofu^  ,  to  tcXeIotov   aùroi 

Ayayxaf  ovTai  ^29  j  ofpLat  >  û(jjLÙyecj9ac  Xéyoyréç  re  e> 
TÔ  î)5(xc»)  xai  TrpaTTOVTÊç ,  Stit}  îtîvavTat ,  ourot  9  wv 
crcpatpoOyrac.  Atiiav  3)7  ?<JX^  ^^®  '^^''  eTÊpwy,  xay  p 
lircdOpûac  yeutepi^eiy^  a>ç  cTrtfouXeùoujt  reô  d)7(x&)  xoi 
eeVcy  oXtyapx^îtoi.  OvxoOy  xoi  TeXevTwyTeç ,  cTretJiv 
ôpwi  Toy  M/xoy  ovx  exoyta,  aXX'  âyyo^aiavTa  tc  xaî 
e|aitaTy)06yT«  ûtto  Tâ>y  dcaêaXoyTCûy  ,  iTTix^^oSyra  c^âç 
«^tptely  ToV  lîSyj,  être  |3oiîXoyTai,  eïre  jt)?,  wç  aXyiSw; 
oXiyopx**^^*^  yiy^^vxai ,  oùx  êxoV.T€«  •  aXXà  kcù  towto 
ti  xaxoy  ekeiyoç  o-  xKcpiiv  êyitXTei  xsvrwy  airoû^.  EtV 
ctyyz'Xiab  îï7  xfici  xptcretç  xai  dyôyeç  Trept  «XXtîXwv 
ylyvovxat.  Ovxoûy  ivot  xivà  «et  ô  Syjyioç  eïwSe  ^taye- 
po'vTWç  7rpo{(jTaa0at  laUToiî ,  x«i  roÎToy  rpccpety  re  xai 
à3Çe«v  fiéyav.  Toîto  ptèy  àpa  5>îXov  oti,  oray  Trep  çuïîtoi 
TiJpayyoç  ,   ex  TTpociTaTtxy?^  pt'Çyjç  xal   oùx  ûfXXoffey  ex- 

Tifi  ctpXîi  ouy  iitTaSolrii  ex  irpwtaTov  Itî}  tvpoyvov  ; 
fi  dîîXoy  oTi,  €7re«ôay  tautoy  âplnron  Sçdv  6  Trpoffroryîç 
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faibles  tribnts  des  pauvres.  On  les  nomme  t'berBe 
aux  frelons. 

Enfin  vient  le  peuple  ,  compiosé  de  mercenaires 
qui  laissent  à  d'autres  l'autorité.  Bs  ne  sont  point 
riches  ;  niais  uïie  fois  assemblés  ^  ils  forment  dans 
la  démocratie  le  corps  le  plus  nombreux  et  le  plus 
puissant  de  TEtat.  Gomme  ils  ne  s'assemblem  guènre, 
i  moins  qu'un  peu  de  miel  ne  les  attire  ,  les  déma- 
gogues leur  en  distribuent  ^  à  force  de  piller  les  ri- 
elles  ;  mais  point  de  partage  ,  si  le  meilleur  lot  n'est 
pour  eux. 

Cependant  les  riches  se  soulèvent  ;  plaintes  devant 
le  peuple ,  tentatives  de  défense ,  ils  n'oublient  rien 
contré  les  ravisseurs.  Alors,  quoiqu'ils  n'aient  jamais 
désité  les  révolutions ,  ils  sont  accusés  par  eux  d^at- 
tttkiév  atf  salut  du  peuple  et  de  ramerrei^roligài'chie. 
Le  peuple  indifférent ,  mais  dont  une  adroite  calom- 
nie abusé  J'ignorance,  va  peut-éttè'  les  Ôondàmner; 
et  il  faut  bien ,  même  sans  ambition ,  qu'ils  Opposent 
wa.  pouvoir  oligarchique  a  leurs  persécuteurs  :  ht 
faute  en  est  au  frelon  dangereux ,  dont  raigûillon 
les  a  provoqués^  D$  là  les  dénonciations  y  tés  }uge- 
mens  ,  les- combats  entre  tous  les  partis.  Le  peuple, 
suivant  l'usage,  choisit  un  protecteur^  dont  il  aug;- 
mente  les  biens  et  la  puissance  ;  et  si  jamais  il  s'élève 
un  tyran ,  on  le  doit  à  la  tige  fatale  des  protecteurs  . 
du  peuple.  , 

Mais  comment  le.tyran  succède-t-il  au  protecteur? 
Rappelez  -  voua  ce  temple  du  mont  Lycée,  où  Jes 
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T«  ev  Tw  (xû9«j),  oç  TrepJ  to  Iv  Àpxa&'a  ro  toO  Atoç  roO 
AuKflctbu  tepov  Xeyerat  ;  wç  <5fpa  ô  y£Ujaj!/evoç  toO  àv^poe)- 
-tt/vou  (77rXay;{Vou  ^  Iv  dîfAXotç  àiïXtùv  lepeitùv  Ivo;  lyxa- 
TaptepLtypLevou  ^  dvcc/wn  Syj  Tourcd  Xiîko)  yivéadai.  ^Ap  ouv 
ovTCi)  xat  8ç  âv  ^lopioUy  Trpoe^ràç ,  XaScov  acjpddpa  irei9o- 
jievov  oxXov,  (jL3i  âTTOtJX^Tat  l/xcpuX^ou  «r/xaTOç,  âXX' 
àd6ca>ç  l7ratTic!i.(xevoç  ,  oîa  3^  (ytXoiîtJty  ,  et;  îtxa(Tr37pca' 
àywv  [jLiaiçovp ,  |3foy  avJpoç  âcpavtswv ,  yXcoTTrj  te  xat 
(TTOpLati  âvojtw  yeuopisvo;  tpévou  |uyyevovç,  xal  avîpy?- 
XaT>î  xal  aTToxTtwvy?  xai  uTTocyyjjxatvy)  xp^wv  le  âîroxoTTaç 
xacy^ç  «vaJaapLoy  •  «pa  rw  Tocourc^avayxvî  3)5  to  pierà 
toOto  xat  eiptaprat ,  fj  ài:ok(ùkiyai  utto  twv  èyOptùv ,  ^ 
TupavveTv  xai  Xuxc»)  e^  àvôpwTTOU  yevéaSac;  OStoç  Jj?  o 
araaid^cùv  yiyvtxai  Trpoç  roiç  e/ovTaç  ràç  ovaiaç  •  oSto^ 
fl?p'  ovy  Ixirecjwv  |uièy ,  xat  xareXSày  jSta  twv  iy(B^v  y 
Tiipavvoç  «Tretpyaafxévoç  xotep^eTat. 

'EcJv  ôè  oduvaToc  IxêaXXetv  auTov  watv ,  ^  âTroxTeFvflfi 
ôiagaXXovTffç  tp  woXei ,  |3iat(«)  d>7  S-avaTco  Im^ouXevou- 
aiv  àTToxTtvvuyai  XaSpa.  To  d)7  rupayytxoy  aîrrtixoc  ro 
iroXu5puXXy<TOV  cm  tovtw  ira^yteç  oî  etç  toOto  Trpoêeêrr- 
xtfxeç  eÇeupiVxovdcy  ,  atteîy  Toy  d^^oy  <pvXaxaç  rtyaç 
ToO  acijxoTOç,  ?ya  <jw;  «ûtotç  ^  v  roO  îiîpLou  jSoyjôoç.  Ar- 
doaat  Srjj  oî(xai ,  detorayteç  (xèy  UTièp  Ixet'you,  S-app)?- 
aayreç  5è  ûirèp  lauTwy. 

OùxoOy  toOto  oTay  idyj  ây>7p  xp^ata  è^wy ,  xaJ  (xeri 
T«y  xp^iptatwy  atitay  fjutxoJVîjjLOç  efyat ,  totê  3^5  ovtoç, 
naxi  TOy  Kpotjw  yeyo/xevoy  XP^^'^^f^^V» 
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iVrcadiens  s^dorent  Jupiter  :  quiconque  y  a  goûté, 
dit-on ,  des  entrailles  humaines  mêlées  à  celles  des 
autres  victimes ,  est  changé  en  loup  par  un  arrêt  irré- 
vocable. Ainsi  quand  le  chef  du  peuple,  étonné  lui- 
même  de  voir  à  ses  pieds  cette  foule  obéissante ,  ne 
tremble  plus  de  répandre  le  sang  dç  ses  frères ,  mais 
les  traîne  injustement ,  comme  on  l'a  vu  parmi  nous , 
devant  des  tribunaux  homicides  ;  quand  il  dépouille 
ce  qui  lui  restait  de  Fhumanité  ,  pour  abreuver  du 
sang  de  la  patrie  ses  lèvres  et  sa  langue  sacrilèges  ; 
quand  il  se  fait  un  jeu  des  exils,  des  assassinats,  en 
abolissant  les  dettes,  en  partageant  les  terres;  son 
irrévocable  arrêt  ne  le  condamne-t-il  pas  ou  à  suc- 
comber ,  ou  à  se  changer  en  despote  ,  en  loup  dévo- 
rant? Il  cède  à  la  fatalité,  il  s'élance  en  frémissant  sur 
les  riches,  et  malheur  à  nous  s'il  fuit  d'abord  devant 
eux  !  Il  rentre  plus  redoutable,  le  tyran  s'est  déclaré. 
Ses  ennemis  ,  tlrop  faibles  pour  le  chasser ,  ou  le 
faire  oondamner  i  mort  devant  le  peuple ,  préparent 
en  secret  contre  lui  des  embûches  et  des  poignai-ds. 
Alors  il  adresse  à  la  nation  cette  fameuse  requête 
inventée  par  les  tyrans  :  Donnez-moi  des  gardes  ^ 
sauvez  votre  protecteur.  Inquiet  pour  Tambitieux  , 
le  peuple  y  consent  :  que  n'est-il  inquiet  pour  lui- 
même? 

C'est  en  ce  moment  que  tout  homme  riche ,  que 
sa  richesse  fait  soupçonner  de  haïr  le  peuple,  docile 
au  conseil  que  donnait  à  Grésus  un  ancien  oracle ,. 

Fuit  par-delà  THermus  et  ses  rives  Igintaines, 
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*0  54  ^  7rpo(JTaTyî(;  Ixetvoç  oiroç  tiÇç  TroXeeoç  diîAov 

Aouç  TToXXoi;,  fairîxev  h  t^  ^t'cppw,  ti5ç  ttoXêcùç  tupav- 
voç  avTt  TTpoaraTou  ocTroTereXedfxeyoç. 

TToXeeoçi  ^v  ^*av  6  toioOto;  /Sporiç  lyyewîTaf.  ^p'  ovv  où 
xoH^  fxçy  7rpci)Ttfcç  )9pi|p0etç  te  xai  XP^^?  TrpooyeXa  t6,  xai 
àav^^^TOLi  wavraç,  o>  «w  irepttuyxûévyj,  x«t  oôre  Tvpavvoç 
(jmoiv  eîvat ,  viuaxvBÏxal  te  TroXXà  l'îia  xal  dw/tAo<j/f , 
;(peûy  re  ^XcuÔEpcoae ,  xal  yiÇv  îtévetfxe  A5(aw  ts  x«J  weç 
Trepi  joUT&v ,  xat  Trâatv  Qeàç  re  xai  Trorpwoç  ervat  Trpoj- 
iroteîrât  ;  *^Orav  5s  yt ,  olpat ,  Trpoç  toÙç  S|«  e/ôpoùç ,  Totç 
jxèv  xaTaXXayjî ,  toÙç  5è  xal  JtaçQecpyj,  xai  yicoxiol  èxei- 
ywv  yivTtxcci ,  Tcpôrov  pièv  TroXéjxouç  ttvàç  aet  xcvsr,  iv'  êv 
Xpefe  yJyefJLovo;  6  5w/xoç  ^  '  oujcoOv  xai  fya  ^ç^pinixara  ew- 
çepoyreç ,  TceVrîTeç  yiyycf/zeyot ,  Trpoç  to  xaô*  Yijxépav  àv&ri' 
y^^Cùvrat  etvut ,  icat  ^TToy  aùrCf  cTTtêouXeuoxyt  •  xcri  ç?y  yé 
rivoLç ,  oîjxai,  {uroTTTeuyjj  IXsuÔepa  cppoy)5pwtra  e^^oytaç,  |« 
€7riTpéij;siy  <)cùtw  c^px«y^  oîtwç  WTaÛToi»çpt£TaTrpo<pa(Tsa)^ 
oKoXXvTj,  lyJoùç  Totç  TToXepwç.  TovTwy  TrayTwy  ey£x« 
Tupavyw  aet  àyayycn  irôXepioy  TapaTieiy  •  ravtd  3^ 
TToioOvTa ,  erotpioy  piâXXoy  aTrexQaveaSat  toîç  ttoXi'tûu;. 

OùxoOy  xat  ttyaç  icôy  ^uyKaTaatyjjflEvTwy  xai  twv 
ey  Suvdiiei  oyrwy  Tr^zppyîfftaÇsaSat ,  xat  Ttpàç  «ÙTOV  ? 
xat  Trpoç  àXXihlo\)ç  èmràinrcovTaq  toFç  yiyyoptlyoïç ,  oî 
iv  royyoiytùaiv  «vJpixwTOroi  oyteç.  T7rs|aipeîy  iij  loii- 
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sans  craindre  de  passer  pour  un  lâche  :  il  n'aurait  pas 
craint  deux  fois.  Est-il  arrêté,  il  marche  au  supplice. 

Voilà  enfin  l'usurpateiur  fier  de  voir  que  sa  gran- 
deur ftmeste  n'est  point  tombée  :  debout  sur  scm 
char,  il  écrase  des  milliers  de  victimes  «  il  tyrannise 
ce  peuple  qui  Favait  choisi  pour  le  défendre. 

Où  donc  est  le  bonheur  du  prince  et  des  sujets? 
Les  premiers  jours,  il  accueille  d'un  sourire  et  d'un 
air  gracieux  les  moindres  citoyens,  leur  dit  qu'il 
n'est  pas  un  tyran,  leur  promet  à  chacun  et  à  tous 
le  plus  bel  avenir,  affranchit  les  débiteurs,  distribue 
les  terres  à  ses  favoris  et  au  peuple ,  et  prend  le 
masque  d'un  père  affectueux.  Mais  à  peine  quitte  des 
guerres  extérieures,  soit  par  des  traités,  soit  par  des 
victoires ,  effrayé  du  repos  qui  le  menace ,  il  fait  ger- 
mer des  guerres  nouvelles ,  pour  qu'on  ait  besoin  de 
lui;  c'est  encore  un  prétexte  d'augmenter  les  im- 
pôts, pour  que  la  nation  appauvrie,  occupée  èhaque 
matin  des  moyens  de  vivre  le  jour,  nenl;réprentte 
rien  contre  son  maître  ;  et  si  des  gens  de  cœur,  dont 
il  soupçonne  l'indépendance ,  ne  hii  semblent  pas 
faits  pour  le  laisser  régner,  il  trouve  l'occasion  de  les 
livrer  aux  coups  de  l'ennemi.  La  guerre  est  doiic 
toujours  nécessaire  au  tyran ,  et  la  haine ,  inséparable 
de  son  nom. 

Déjà  quelques-uns  de  cent  qui  ont  cont^bué  à  sa 
fortune  et  qui  sont  dans  les  charges,  parlent  eùtre 
eux  avec  liberté  de  son  gouvernement ,  et  les  plus 
hardis  lui  font  des  reproches  à  lui-miême.  S'il  veut 
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Touç  Ttdvxaç,   Sel  Toy  tvpavvov,  et   (AÉXei  dfp^etv^   la>ç 
«y  (X)7Te   çt Xa)v   fiinr    ê/Spoiy    >i7r>?  *  iJLfiSéva  ,    otoO    rt 
oçeXoç.  'O^écuç  àp»  $eï  opav  aÙToy  tiç  avîpeïoç,  t«€ 
(ASyaXotppwv ,   Ttç    cppovtfAOç,  T£ç  TrAoucjtoç.  Kai   o^hrcoç 
eùSatpLCdv  èaxlv ,  ôçre  toutoiç  û^Traaiv  àvaym  «iitû,  6'?r€ 
/BouXeiort  ,  être  fx>î  ^  7roXs(Airi)  efvat   xat  sTriêouXeuciv  , 
lû>ç  %a6)ip)9  xm  TToXtv.  N«t,  roy  èvavTcoy  JcaSapjjiov  , 
39  o(  carpot  là  ati/jtata  •  oi  (ièy  yàp,  to  x^iptaioy  àcpaipoui/- 
reç,  Xet'TToudt  to  ^DiXtarov  *  o  5e  Touyavrioy.  *flç  lotxe 
yàp ,  aÙTÔ  avayxyj ,  etTiep  dcpjei.  'Ey  ^axoLplcc  «pa  dvdc/xrj 
dl^erac,  :3  TrpoataTrei  aùiû,  ^  fxeTi  «pauXwy  x&v  ttoX- 
Xûy  oîxeïv  xal  utto  TOUT<fi)v  (xtaovfjievoy ,  ^  pt)}  Ç|py. 

'^Ap*  o5y  oix')  ^^  ^^  puxXXoy  Totç  uoXt'Tatç  «ire^^Sayrr- 
Tat  TauTa  ^pôùv^TOffoura  îrXeioywy  xaj  TTtcyTOTépwy  îopvcpo- 
pwy  ÎÊ)5(yeTat  ;  Tt'yeç  oiîy  ot  7rt(JTo(  ;  xai  TroSey  «vtovç  /xeta- 
7re(jiip6T«i  ; — ^ÀvroptaTot  ttoXXoi  >î^oV(7c  Tretopieyoe ,  êiy  toy 
(uadoy  îtjw.  —  Kyîcp)5yaç ,  v>7  toy  xiva ,  îoxetç  «5  Tiyaç 
ptoi  Xéyety  ^eytxoûç  te  xai  TraytoîaTTouç.  Toiç  de  aÙToSéy 
^p  ovx  dey  e9eXT^(7ete  ;  IIwç  ;  Toùç  îouXouç,  «çeXo'pieyoç  toiç 
iroXtraç,  IXeufiepcôaaç,  rwyîrept  éavrov  Jopuyopwy  Trotîî- 
.  (lacrÔat.  Sçoîpa  ye,  iTre^Toe  x«i  maToTatoe  «ùtw  oSrot'  eè- 
o'iy.'^HpLaxaptoy  Xéyeiç  tvpavyou  XP^F-^^  ^*  Totoutotç  (fc- 
Xotç  te  xal  7rt(JTorç  «ySpaai  ;fp)ïta«,  toùç  Trporépouç  exstyoyç 
a7roXé(7aç.  Kat  S^aupiaÇoudt  3^  outot  ot  Iraipot  aÙToy  xaî 
^vyétdty  ot  yéot  TToXitat  •  ot  J'  eirtetxerç  fuaovai  u  xai 
98uyoU(7iy. 

Oùx  éroç  fi  Te  tpaywôta  ôXcoç  aoçoy  îoxet  e?y«t ,  x«t 
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garder  son  tr6ne ,  il  faut  qu'il  demande  leur  tête  ;  et 
dans  ses  amis  comme  dans  ses  ennemis^  la  vertu 
mérite  la  mort.  Que  son  ceil  pénétrant  discerne  donc 
le  courage,  le  génie,  la  sagesse,  Topulence.  L'heu- 
reux monarque  !  il  est ,  par  sa  destinée ,  l'ennemi  na- 
turel de  tout  ce  qui  fait  la  gloire  des  peuples ,  et  il 
est  forcé  d'en  purger  l'Etat.  C'est  le  contraire  des  mé- 
decins ,  qui  purgent  le  corps  de  ce  qui  l'altère,  et  y 
laissent  tous  les  principes  de  santé.  Mais  le  despote 
règne  à  ce  prix  :  quel  étrange  bonheur  !  à  quelle  al- 
ternative il  se  condamne  !  Régner  sur  de  vils  mortels 
qui  Tabhorrent ,  ou  craindre  à  chaque  instant  les 
vengeurs  de  la  patrie. 

Plus  ses  fureurs  le  rendront  odieux ,  plus  il  aura 
besoin  de  nombreux  et  fidèles  satellites.  Mais  quels 
hommes  lui  seraient  fidèles?  d'où  tirera-t-il  ses  dé- 
fenseurs? n  en  accourra  de  toutes  parts,  s'il  leur 
offre  Tappât  de  l'or  ;  et  je  vois  déjà  un  essaim  de  fre- 
lons étrangers  faire  la  garde  autour  de  lui.  S'il  pré- 
fère ses  propres  sujets,  il  peut  affranchir  les  esclaves 
dont  il  aura  tué  les  maîtres ,  et  se  confier  à  leurs  ar- 
mes; il  n'en  trouvera  pas  qui  le  défendent  mieux. 
Répétons  encore ,  l'heureux  monarque  !  Il  proscrit 
la  vertu ,  pour  commettre  sa  personne  à  de  tels  ami? , 
à  des  esclaves  !  Ces  confidens ,  ces  nouveaux  citoyens 
l'admirent  et  forment  sa  cour  ;  s'il  reste  de  vrais  ci- 
toyens ,  ce  n'est  que  pour  le  haïr  et  Féviter. 

En  vérité  la  tragédie  est  une  belle  invention ,  et 
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ô  Ëvpcirc j^c  itoctféffOJ  h  mrp  '  orc  xoc  toûto  iruxtm: 
diayociseç  e^ofievov  efOéy^oero,  tôç  d^a 

xat  â'Xeye  3^Xov  oTt  toutouç  fifvai  tovç  ao^obç  oîç  ^»- 
eexu.  Kaî  a>ç  laodfiov  ye  T)7V  Tvpavvi^a  i/xoi>{ucé^e( , 
xac  erepa  TroXXâl,  xot  ouio^^xai  o<  aX.Xoi  iroinrot. 
Tocyaproi,  Srt  ffoq>oi  ovteç  oi  ry^ç  rpaytti^ia^  iroiïjTaî, 
Çuyytyvw(Txoi>(Tiv  39fxiv  te  xai  Ixecvoc^)  ooroc  i^piôy  iy/vç 
TroX'tteûoVTflCt  9  on  airoiç  etç  t)7v  noktrtiatv  où  îrapocJeSo- 
fxcSa,  «TC  TUpavvfôoç  upivriTaç.  E«ç  îé  ye,  oTyLat^  rie, 
âXkaç  ireptïovreç  iroXeiç ,  livTléyovreç  toÙç  îx^o^S  »  ^^ 
Aàç  (fCi)yà(;  x«t  (xeyaXaç  xal  irtSavàç  /jLi(79oiX7ap.eyoc ,  £i; 
Typavvtîaç  re  xai  dy^fioxpar^aç  fXxouai  riç  rcolixtlaç. 
Oixouv  xai  Trpoa^Tt  roùrcdy  pLioOoùç  XapLSotvoveyi  itai 
Tiftwyrat,  ficlkiGta  (xèy,  ûaTtep  to  etxoç,  vno  Tupawwy, 
$îÙTtpo)f  Se  Otto  J-zi/i^oxpaTtaç  *  ocre*)  3'  av  avwTepo)  twi 
TTpoç  TO  ayayteç  rwy  TToXtTetwy ,  jxaXXoy  «Trayopeuei  ai- 
Tûy  >5  Ti[x>7>  Saîrep  vtïo  aaSfxatoç  â5uvaToi3aa  TTopeueaQai. 
AXXà  5)7  êyTaî)9a  j^iey  ê^éSy)(xey  *  Xéy«(/.ey  îè  îraXiv, 
exeîyo  to  toO  Tvpcéyyou  ^TpaTOTreJov  to  xaXo'y  Te  koo,  ttoX-j 
xal  TTocxiXoy  xat  oWéTroTS  TOUToy  ^TCo'SÊy  S'pe^'Stat.  Ai^Xoy 
oTc ,  êfcy  TÊ  iepi  ^iniiiXTa.  ^  iv  t>î  iro'Xet ,  TaÛToc  ayaîxiaei  ) 
ÔTTot  roTS  «y  «et  e^apxyj  xi  x&v  d7:o$o^év<jàv ,  éXocTTouç 
etejcpopciç  oiv(x.yyt.il;(ù)^  Toy  J^fxoy  eîotpe'peiy*  Tt  d',  oTay  Ai 
TaÛTa  ImXtTTjf?;  AyjXoy  ÔTt  ir.  X(ùv  TcaTpwcoy  S-pevj/eTûtt  ? 
aÙToç  T£ ,  xal  01  ^M^TZoxai  Te  xat  sTarpot  xat  ixocipoii.  Mav- 
Quv<ù  ixi  0  JwpLoç,  0  ysvvYJdccç,  Toy  Tupayyoy,  Spe'^et  «ù- 
toy  Te  xal  eTAtpouç*  7roXX>7  «wtw  ivdyrtn.  lïwç  Xeyetç; 
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Euripide  un  auteur  bieii  mor»l.  Quelle  sentence  pro- 
fonde il  a  renfermée  dans  ce  vers  sur  un  tyran  : 

Il  apprend  la  sagesse  en  écoutant  les  sages. 

Des  sagf  s  composent  sans  doute  la  cour  d'un  usur- 
pateur !  Au  reste ,  Euripide  et  les  poëtes  du  théâtre 
divinisent  en  quelque  sorte  la  tyrannie  et  d'autres 
fléaux  de  l'humanité.  La  muse  qui  les  inspire  nous 
pardonnera  donc  si,  dans  notre  République  ^  et  dans 
celles  qui  adopteront  nos  maximes ,  on  ne  reçoit  pas 
les  chantres  des  tyrans.  Qu'ils  aillent  parcourir  d'au- 
tres Etats,  et  qu'au  milieu  du  peuple  assemblé»  ils 
arment  de  la  persuasion  les  plus  belles  voix  de  leurs 
acteurs  mercenaires,  pour  mettre  à  la  place  de  tous 
les  gouvernemens  les  tyrans ,  les  démogogues*  Che^ 
eux ,  suLTtout  chez  les  premiers ,  ils  seront  comblés 
d'argent  et  de  gloire;  mais  plus  ils  voudront  s'enga- 
ger dans  la  route  escarpée  qui  mène  aux  vraies  répu- 
bliques, plus  leur  gloire  ira  s'aflaiblîssant ,  déshono- 
rée par  d'inutiles  efforts. 

Et  cette  garde  du  tyran ,  ce  brillant  essaim ,  ces 
nombreux  satellites  sans  cesse  renouvelés,  comment 
fera-t-il  pour  les  nourrir?  Doutez- vous  qu'il  ne  sai- 
sisse d'abord  les  biens  religieux?  Tant  que  les  pro- 
duits de  la  vente  ne  seront  pas  épuisés ,  de  moindres 
impôts  chargeront  le  peuple.  Mais  ensuite^  quelle 
ressource?  Il  vivra  sur  les  biens  paternels,  lui,  ses 
convives,  ses  favoris,  ses  maîtresses.  Et  j'entends  par 
biens  paternels  ceux  du  peuple,  qui  est  en  effet  son 
père.  Le  peuple  indigné  s'écriera  peut-être  •  «  N'est- 
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sdv  T6  àyoLvœmTi  re  xaj-  léyin  6  3)5fxoç  ,  'on  oiÎTe  dexflctoy 
Tpcçe<7&«t  UTTo  irarpôç  viov  Mtùvza^  àXkoi  Toùi/avTtov  ùtco 
ui£a)ç  Trarépa,  outs  toutou  «ùtov  evexa  èyévvmaê  re  %od  -itac- 
TecJTyîaèv,  tvocj  ènstSrj  [léya^  yévoizo ,  totê  aÙTOç  JouXeucov 
Tor^  auToO  JouXotç ,  Tpé(j)oi  exetvo'v  ts  >cai  tovç  JouAouç 
^£Tà  ^uyxXùSwi;  c^XXcov ,  aXX'  tva  «tto  twv  irXouatcoy  re 
xal  xâcXây  Y^âyaBw  Xeyojjiévwv  ev  T>7  7ro'X6«  eXeuSepcdOeiyj, 
£)C£tvoy  TrpoaTavTos*  xat  viîi;  xeXeuet  dmeyat  ex  xHq  TioXewç 
oÙtov  te  xal  toùç  eTatpouç ,  uxJTrep  iraTiip  dAv  I|  otxi'aç 
(xeTa  o/Xvîpwv  ^upLTTOTWV  eSeXauvcov;rvW(TeTa/  ye,  v)9  Aea, 
ToV  :ï5y3  6  5:?/ioç ,  oîoç  olov  ^pe'/Xfxayevvwv  wcJTraÇeto  Te  xac 
•/ju^e,  xaj  oTe  àJÔevéaTepoç  ôv  tj^^poTepouç  e^eXaùvet. 
IIwç  Xgyetç  j  ToXfjL)5<ye£  tov  7r«Tépa  jStaÇecjSat,  xav  (Xî7  ttsc- 
Sy/Tatj'TUTTTetv  ÔTupavvoç;  Nai,  «Gp^Xo'fjLevoçye  TocoTrXa. 
IlaTpaXotai;  Xe'yetç  Tupavvov  xai  X'^^^^'^^î'  yyîpoTpo'- 
cpov,  xai/cdç  eocxe,  toOto  $57  oaoXoyou/xéyyj  av  yj^yj  tu- 
pavvtç  eÏYî  •  xal  to  Xeyo'jxevov,  0  Siïfxoç ,  <peuyQ)v  av  xair- 
vov  douXstaç  eXeuô^pcov ,  eJç  TrOp  îoûXoy  JeaTroreiaç  iv 
IpLTTeTTTwxàç  et>7 ,  âvTi  T>îç  TToXXiÇç  exetvrjç  xat  «xaepou 
eXsuÔeptaç  xr^v  -/jxkzTztazdrfïV  Te  xat  7r«xpoTaT)9V  âouXwy 
ôouXetav  pieTapiTricTXOfxevoç. 

De  REPUBXiicA;  vni.  v 


TYRANNUS. 


Ap    ouv    v^aX    To    TTaXat   Tupayvoç  0  epwç    XéyeTat  ; 
oyxoDv  xat  pteGutjôeU  «vwp  TUpavvtxov  tc  (^pow^Ka  ta- 
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il  pas  plus  juste  qu'un  fils  comme  lui  nourrisse  sou 
père,  et  l'ai-je  tiré  du  néant,  Tai-je  élevé  si'haut, 
pour  me  voir,  dès  qu'il  serait  grand,  Tesclave  de 
mes  esclaves ,  pour  le  nourrir  lui ,  se9  valets  et  son 
cortège?  Je  voulais,  malgré  les  riches  et  ceux  qu'on 
nomme  ici  les  bons  citoyens,  élre  libre  par  sa  puis- 
sance :  maintenant,  qu'il  sorte  avec  ses  amis;  c'est 
un  père  qui  chasse  un  fils  de  chez  lui  avec  ses  com- 
QîEignons  de  plaisirs.  »  Mais  le  peuple  verra  quel 
monstre  il  avait  formé ,  nourri  ,  réchauffé  dans  son 
seîn;  il  verra  sa  propre  faiblesse,  et  toute  la  force 
de  son  ennemi.  Le  tyran  ne  craindra  pas  de  l'outra- 
ger, de  le  frapper  même,  s'il  est  indocile:  le  peuple 
est  désarmé. 

Le  tyran  est  donc  un  fils  ingrat ,  un  parricide;  voilà 
l'image  de  la  tyrannie  triomphante.  Le  peuple ,  en 
voulant  éviter ,  comme  on  dit ,  la  fumée  de  la  dépen- 
dance entre  gens  libres,  tombe  dans  le  brasier  d'un 
honteux  despotisme  ;  et  à  son  excessive  et  folle  liberté 
succède  le  plus  dur  et  le  plus  amer  esclavage ,  qui  le 
soumet  à  des  esclaves,  '    , 

RÉPUBLIQUE,   LIV.   VllI. 


PORTRAIT   DU    TYRAN. 

Là' AMOUR  est  \m  tyran,  comme  on  l'a  dit;  l'homme 
dans  Tivresse  veut  aussi  dominer  ;  la  démence ,  la 
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yit  ;  y^ccl  fxiîi»  o^y»  fXôWvopievo^  aeal  bmy.e'utviixà^  ov  fJi6t;oi^ 
«vOfxàrfwv^  «XXi  xat  9'eôy  e7tix««p€t  Te  xat  ihtiÇti 
Sovan&ç  tîvûci  apj^etv  '  rvpettfPtxo^  Je  dev>7p  dxptffôç 
yiyyetai  j  ita^  fl  (putfet,  ^  Jlttty)3'et5(jL<5J(7£v ,  ^*  «jx^ôf  £- 
potç,  (AcSugttKoç  te,  xai  IpWTCKOç,  xat  (xeîîay;^oXexoç 
ye'vïjtat. 

Tt/veTat  (Aev,  »<;  toixei/,  o5r&>  ô  TotoOroç  dv-np,  Ç>î  3è 
Jw  TTWç  ;  Aeycd  5>9  *-  oî/xai  yàp,  to  fAerà  toOto  loprat  yiyvov 
xai  7r«p'  aÙTotç,  xat  xâ)^oe  ^  x«t  3"aXeiw,  xat  ÉTarpoi,  xai 
t4  TotaOra  iravra^  ôv  «y  epwç  tupavvoç  2vâbv  otxôv  dta- 
xwffcpvciw  t«  T)7ç  ^'^Z^^  «TtavîA,  ^Ap'  oSu  où  luoXAai  Kû?t 
^vtxi  ?r(RpaSXaerravou<7ey  eTTcSu^tae  yffAepaç  le  xdcl  vuxtoç 
éxoijTyjç  5  TToXXwv  Jeofjievat  ;  Ta^i^  c^p*  avaXicxxovtat,  éav 
Tiveç  co<rt  Trpôaoîoi.  Kat  /xerà  toOto  ôvj  îavetorfxoi  xat  t>7ç 
0utfldt^  itâEp«ipi<ïe^.  ''Oriitv'  a  Si  ndvt  h^ÙLiv^  ^  àpot  ovx 
àmyrfi  ptèv  tà§  enviai  Po«v  iti«ei^c  'rr  x^  <^i^i 
eyvsveotTevpcévaç  ,  tt)i<;  J^  ôtrrrep  wà  xe'vrpwv  *?Xavyojjcl- 
vouç,  twv  te  à'XXoDv  em^ufcrôv,  xat  îta^eprf'îiTWçuTi^  aitou 
Toiî.fpwToç  TTaaatç  ratç  âXXatç,  &a7rep  Jopuçopotç,  >îyou- 
(xevou ,  otcjtpav  xat  axoTrerv  Ttç  tt  e^et ,  ov  JyvaTov  açeXe- 
(j9at  ànoL'cmc/.VTX  f)  |3ta<jafJteyov;  'Avayxatov  5)5  iravra- 
;(o6ev  çépecv,  Î7  /^eyaXatç  àiSi&vre  ytodoSvvaiq  'ivvé^tcjQoLi' 

Ap  ouy,  oxTTrep  ai  ev  aiitw  >55oyat  eTrtytyvopei/at 
TW  àp;^atc«)v  TrXetoy  eî;(ov  xat  rà  èx.siv(ùv  àçrjpovvro, 
ouTco  xal  airoç  A^twcje^  ^  ycwepoç  S>v  ,  Trorpo'ç  re 
xat  [xriTpoç  TrXfiov  ex^tv  xat  ayatpetaQat ,  èiv  zh  «i- 
toO  (xépoç  àvaXaxjp,  aTTOvetfxapievoç  twv  TraTpwo)!/;  'Eàv 
3è  3)7    airw.  [jL>9   èTrtTpSTCWdtv  j  apa  ou  to  (xey  TrpWTOv 
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frénésie  oâé  eommander  aux  mortels  et  aux  dieux , 
qu'elle  croit  soumettre  à  son  empire  :  ainsi ,  quand  le 
ciel  condamne  un  malheureux  i  la  tyrannie ,  il  iaut, 
pour  que  rien  ne  manque  à  sa  destinée ,  que  la  nature 
ou  l'éducation  »  ou  Tune  et  l'autre  ensemble ,  l'aient 
rempli  tout  entier  de  passion ,  d'ivresse  et  de  fureur. 

D^ttbord  il  perd  sa  jeunesse  dans  les  fêtes ,  les 
ban<{uets,  les  jeux  et  les  plaisirs,  n'écoutant  que  les 
appétits  fougueux  qu'il  nourrit  au  fond  de  son  cceur, 
et  qui  en  maîtrisent  toutes  les  facultés»  Jour  et  nuit , 
de  nouveaux  désirs  naissent  en  lui-même ,  toujours 
impérieux ,  toujours  insatiables.  Et  bientôt ,  s'il  est 
riche,  ses  trésors  sont  épuisés;  il  fait  des  emprunts, 
il  consomme  sa  ruine.  Privé  de  tout ,  il  n'en  est  que 
plus  tourmenté  par  les  cris  de  tant  de  passions  qui  ne 
cessent  d*éclore  ;  leur  aiguillon  le  presse  et  l'irrite  ; 
l'amour  surtout ,  à  la  tête  de  ces  monstresrîndompta- 
hVes  qui  fiôrment  son  cortège,  Pamour  veut  être  as-  . 
souvi;  et  le  jeune  insensé,  ekercliant  çà  et  là 
quelque  proie  dont  la  ruse  ou  la  force  le  rende  maî- 
tre, est  réduit,  à  Taltemadve  de  vivre  en  brigand , 
ou  de  souffrir  les  décbiremens.  secrets  des  monstres 
qui  le  dévorent. 

Comme  les  passions  nouvellement  écloses  dans 
son  cœur  ont  pris  l'avantage  sur  les  anciennea  et  se. 
sont  enrichies,  de  leurs  dépouilles ,  il  va  lui-même , 
tyran  précoce  de  sa  famille ,  dépouiller  son  père  et  sa 
mère ,  et  après  ayoir  dissipé  ce  qui.  lui  revenait  du 
patrimoine,  s'approprier  tout  le  reste.  Si  l'on  refuse, 
rougira-t-il  d'employer  contre  ses  parens  le  larcin  et 
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èrcix^ipoï  «y  xXéTTTetv  x«J  «Trorav  tovç  yovéotç  ;  'Oîtotc 
3è  fjLïi  dvvaciTO  ,  apTcaf ot  av  xai  jStai^ocTo  fjirrà  toOto  ; 
'AvtexofAfivwv  îèxat  fjLa;(ojjLSVû)v  yépovtoç  te  xat  ypaoç^ 
ap'  eùXaffyjOewî  «v^  xat  <j>et(TatTo,  p.)?  rt  Jpodat  rw- 
pavvexoy  ;  'AXXà,  Trpoç  Atoç,  êvexa  vecoatè  fiXviç  ncal 
oix  avayxaiaç  Ita/paç  yeyovucaç,  xm  icccXoci  (fikmv  xat 
ivayinaiav  |ir)tép«,  j;  Ivexa  copocibu  veaxrti  fcXou  ye- 
yovo'toç  oix  âvayxat'ou,  riv  d?a>poy  te  xat  czvayxarov 
irpeoêuTyjv  Tratepa ,  xat  twv  (f t^cov  ap;(atotaTov ,  îoxec 
d^v  (Joc  6  ToeoOroç  TT^nyatç  re  îoûvat,  xat  xaT«5oyXt&- 
cooSai  iv  aÙToù^  i>7r'  ixetvoeç,  eî  efç  rhv  «ùtw  otxiav 
àyayotTo;  2(p6Jpa  ye  (Aaxaptov  eotxev  ervat  to  tupav- 
v«xov  utov  rexerv. 

Ti  5';  8Tav  5)i  rà  Trarpoç  xat  piyjTpoç  CTrtXgt'TDj  tov 
TotoîÎTov ,  TToAù  5è  :?Jyî  ÇuveeAeyiJt^vov  iv  aÛTÔ  ^  to 
T«v  TjJovwv  (y(ji>îyoç,  ou  Trpôrov  fxsv  otxtaç  Ttvo^  ey»-. 
(|;eTai  Toe';(ou  ,  ri  ttvoç  o^è  vuxrcop  toyroç  toS  tpLor&u , 
(xeià  5è  TaDta  tepoV  tc  vecoxopjîaei  ;  xal  ev  Toiîrotç 
dn  irâaiv^  ««  iraXat  eî/e  JoÇaç  ex  iraidiç^  irept  xa- 
Xwv  Te  xaî  aîcTxpwv  Taç  dtxaç  Trotoufxe'vaç  »  at  vettXJTt 
ex  douXecaç  XeXupiéyae)  dopucpopoûaat  t^v  ^poDTa,  xpa* 
Tîîaouai  jxeT  exsivou  ;  aî  Trporepov  (xèv  ovap  êXûovTO  iv 
fiTTVW)  oie  )9V  «VTo$  ?Tc  UTïi  vofAocç  Te  xai  iraTpî  dia- 
(Aoxpaiou/ievoç  ev  €«utô*  Tvpavveu9eiç  Je  i>7ro  epwroç^ 
oîoç  oXiyaxtç  èyiyvezo  ovap ,  37rap  ToeouToç  âei  yevo- 
{jLevoç,  oSre  tcvoç  cpovou  detvou  âcpe^eTat,  o&Te  ^p&yLct" 
Toç,  o3t*  epyov.  'AXXà  Tupavvtxoç  ev  «ûtô  o  epwç  cv 
îracïjî  «vapx««  xat  «vofxta  Çôv ,  are  ovtoç  ôv  (Aovoppfoç  , 
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la  fraude?  S'il  échoae«  n'aura-t-il  pas  recomrs  [à  la 
rapine ,  à  la  violence?  Si  la  force  est  vepoussée  par  la 
force ,  le*fils  dénaturé ,  sans  reipect  pour  la  vieÛlesse 
de  son^ère  et  de  sa  mère^  ne  fera-t«il  pas  déjà  le  ty- 
ran? Oui,  à  une  nouvelle  et  inutile  maîtresse  ,  il  sa- 
crifiera sa  n^ière  qui  Taime  depuis  si  long-temps  ,  sa 
mère  qui  devrait  être  nécessaire  fà  son  cœur  ;  à  un 
jeune  et  inutile  £ivorr;  il  sacrifiera  son  vieux  père, 
le  plus  nécessaire  et  le  plus  ancien  de  ses  amis;  il 
n'épargnera  ni  les  coups  ni^les  affronts;  et,  s'il  loge 
ses  nouveaux  amis  sous  le  même  toit ,  son  père  et  sa 
mère  deviendront  leurs  esclaves.  Quel  bonheur  d'a- 
voir un  fils  qui  veut  être  tyran  ! 

Mais  le  bien  domestique  est  dissipé,  l'essaim  des 
passions  croit  et  se  multiplie  :  alors  il  fprce  les  mai- 
sons, vole  de  nuit  les  voyageurs  ^  enfin*pille  les  tem^ 
pies  ;  et  les  anciennes  opinions  de  son  enfance ,  Içs 
jugemens  qu'il  savait  faire  du  crime  et  de  la  vertu , 
cèdent  peu  à  peu  au^  opiniops  désastreuses ,  qui , 
affrancbies  du  joug  pour  favoriser  son  délire,  triom- 
phent de  toutes  les  autres  et  de  lui-même.  Ces  fu- 
nestes pensées  qui  osaient  à  peine  assiéger  saOniaoni- 
meil,  quand  son  cœur  respectait  encore  un  père  et 
des  lois ,  profitent  de  l'ascendant  d'une  passion  do- 
minante, et  lui  font  cojnmettre  tous  les  jours  des 
actions  dont  u^n  vain  songe  lui  présentait  rarement 
rimage  ;  elles  lui  apprennent  le  meurtre ,  la  soif  da 
sang,  tons  les  crimes.  L'amour  tyranniqûe^  maître 
absolu  de  ce  cœur  peryers,  y  règne  sans  frein  et  sans 
loi,  et  le  force,  sonime  une  ville  conquise,  de  le 
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tèv  t^àvtd  Te  ocÔTor,  &a7rep  TroAev,  dfÇei  ini  naùav  t6X- 
ficAi>,',68ev  airivre  xai  tèv  Trcpi  aôtiv  5opuÇov  S-p/^J/ct, 
fèv  pièv  ?$a)96v  eeaeXri^uÔoTa  «tto  xaxrîç  ofxiXiaç ,  rov  3* 
ei^oflev  VTTo  rôîv  aurôv  rpoTicov  xaî  gouroO  «veâévra  xat 
«XeùffepwÔeyTa  *  :ft  ovj^  oStoç  o  |5to$  toû  TOtoiîrou; 

K«t  «V  piev  ye  oAtyoe  oî  rotoOTOt  ev  TroXei  ôcft ,  xai 
T*  SAXô  fpX^Soç  (jtoçpovf ,  eÇeJTOo'vreé,  dfXXov  t(vi  3b- 
pv^opoDârc  Tupavvoy ,  %  puaOoS  eTriKoupouftiv ,  èiv  irou 
ItiXepLo;  ^  •  6«v  3*  iv  €tp>?vyj  le  x«l  >î<Jyx*'^  yévwvrat , 
«iroû  3>7  Iv  T>7  noXet  xaxà  Spwac  <7|uttxpà  TroXXa  *  ta 
TTofa  3>7  ;  oîa  xXe7rTou?7t  ,  TQi)((ùp\j)(pÏKH  ,  paXavTtoro- 
fjiovat^  X&)Tro3uToii(7ev  5  tepojyXoOatv ,  av3pa7ro3iÇovTa£  * 
iate  3'  8t8  (TVno^yrodo'iv  ,  eÀv  3uvaT0t  àat  liy^iv  ^ 
xisc  t{«tfdo(X«ptvpoûff(  y  xai  d(èpo3b>toii(7e.  T<x  3è  9/utxp« 
iipi%  td?  p«ydcXa  fffxtxpdf  Icttc  '  xal  r^Ota  3j^  ttai^r*, 
wç  fiSpavvov  7tovrjp(a  te  xaj  dBltorfirt  tSkètù^  nocpA- 
^btkï,i(iiev^^  ta  Xeyo(jL£vov,  ou3'  txrap  |3aXAsi. 

"Drav  yàp  3>9  ttoXXoI  ev  TroXet  yéutùvrai  oî  ToiouTor 
xat  âXXoc  o(  ^uvêTropievoi  «ùtoFç ,  xq^  ocXaQtùvxai  éauT&v 
To  irX:5Ôoç ,  Tore  outoi  etonv  oê  rov  zupavvov  yevvûvTS^ 
|/icTâc  3>7p>v  dvoiaç  exeivov ,  à^  av  aùrcôi;  {/.aXtata  aùri^  lu 
«VTÛ  (jLiyiq-Tov  xai  TrletdTov  ev  T]^  ^u;(>7  jupavvov  ej^jr.  Et- 
x^tcdç  ye  *  TvpavvexcoTiXTOç  y^  ay  e?n«*  Oûxoûv  4<kv  ffkv 
•xo vTê<i  VTceixwaiv  •  iiv  3è  ptîi  eTW'^ïCTCîj  jf  «dX«« ,  ArTrep 
rfre  fojt^a  ç*l  iror^a  êxoA«Çev,  wt«  iBaXtv  rny  ««tpf- 
i«:,  «Av  .oî6(;  T*  j| ,  xèXtitoetotfc ,  liwway^évoç  y^ç.  If«/- 
f<n»4  ;  Vwttl  û^à  téurot^  3)i  ^ouXevbD<r«y  tjii>  ittxX*t  fi'Xifiy 
(fcVîT^t'Ôa'rt,  Kp^^re'ç  (fûctsijtûci  'frcttpxicc ,  ^tt  r^  xaî  dpé- 
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nourrir  p^r  tous  le«  mo]^eiis  de  la  violence ,  lai  H 
son  affreuse  escorte ,  cette  foule  de  passions  tuftiui* 
tueuses,  les  unes  étrangères  et  qui  viennent  d'une 
société  empoisonnée,  les  autres  nées  avec  le  cœur 
même  et  <jui  doivent  à  une  vie  coupable  leur  essor 
et  leur  liberté. 

Si ,  dans  un  Etat  tranquille  et  sage ,  il  se  trouve 
quelques-uns  de  ces  hommes  pernicieux ,  ils  iront  se 
faire  les  satellites  d'un  tyran  voisin ,  ou  se  mettre  à 
la  solde  d'une  autre  nation  ;  mais  pour  peu  qu'ils 
restent  dans  le  sein  paisible  de  lèurpatrie ,  ils  y  in« 
troduiront  le  vof,  les  larcins  domestic^oes,  le  Im^ 
gandage ,  le$  trahisons ,  les  assassinats ,  Iqs  sacrili^ges^ 
et  s'ils  sont  éloquetis,  les  calomnies,  les  faux  tiéiiMlî'^ 
gnages ,  les  dépositions  ocercenaires.  jCependant  loiif 
ces  maux  ne  sont  rien;  non,  pour  la  honte  et  les 
souffrances  d'tin  peuple ,  ils  ne  sont  rien  €n  compa* 
raison  de  la  tyrannie. 

Dès  que  ces  mauvais  citoyens  et  leurs  partisans 
deviennent  plus  nombreux ,  dès  qu'ils  sentent  leur 
pTépondé^nce ,  voilà  les  hommes  qui  i  seeondés  p^^ 
raveoglement  populaire ,  font  un  tyi^n  de  celoi 
d'entre  eux  que  les  pins  fortes  et  les  plus  CfiAsUeê 
passions  tyrannisent.  En  effet,  il  coi^vîeQj:  le  miéw 
au  sort  qu'iOin  lui  donne.  Alors  il  faut  céder  ;  ou  i  si 
l'Etat  résiste 4  ce  même  homme  ,  qui  n'a  pas  craijit 
de  frapper  son  père  et  sa  mère ,  ne  crain^a  pas  de 
fraj^er  indignement  son  autre  inèrC)  sa  patrie;  de 
jeunes  complices  attendent  ses  ordres,  et  la  patrie 
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\]«c  \  Ttài  TowTo  ft}  TO  téXoç  âv  ecrï  ttJç  èTrtSujju'aç  tov.toiou- 

OAcoûv  ouToi  ye  TOtovJe  yiyvovrai  e^a,  3taî  irpiv  dcjp- 

ivTKi  xat  irâv  Itoi(jlo«ç  yTnjpcTetv,  ^,  èdv  ttou  n  3éa>v- 
Tai ,  itVTol  ÛTroîreaovTeç  j  Trrfyra  Tà^<y;()5[xaTa  ToXjjLWvreç 
Ttotetv  çliç  oîxetot)  $iocitpoc^a[ievot  ôèjaXXdrptot*  ev  Travrt 
4fpa  Tô)  /3(a>  Çûcrt  f cXot  psv  oiSéTZoiï  ovdeut ,  âei  de  tou 
dediroÇovTÊç  13  JouAeiîovTcç  «XX&)  •  e^euSepta;  Je  xai  çt- 
Xiaq  «XrjSoOç  TUpavvtx>7  çuaiç  âei  ayeuaroç*  ap'  ouv.oùit 
ôp0âQ  «v.Toùç  totovTouç  «TiiffTQUç  xaXRfjLSv ,  xal  jX)7V  àdl' 
xowç  y€,  a>^  oîov  T€  (xaXtaTa  ;  Ke(f aXaiOtXTcofjLe^a  roivuv  tov 
%(xiii(TToy  •  eflTTt  ds  ttou  ,  oîov  ôvap  ^DîXflofxcv  ,  oç  av  yTrarp 
TOtovToç  p.  Oùxovv  ouroç  yiyveraij  oç  av  ^  Tup«vvixc4t«- 
toç  (fûaet  ôv,  povapxwy}*')cat  offw  av  7rXe/ot>  xpovov  èv 
TUppfvvtîtjSiû ,  Tocjouro)  (AdcAAov  Totovroç. 

!Sip' ovv ,  8ç  av  «poivyîTat  Trovyiporaroç ,  xai  afiXcû^raroç 
favimtai;  xaJ  oç  av  TrXetcyrov  xp^'vQv  xatfxaXicrta  rvpav- 
vri^j  fM^XtOTare  xal  TiXeiatov  xpovov  toioOtoç  yeyovciç 
1  jl  «Xy;fleia  ;  totç  3e  iroXXoIç  iroXXà  îoxeï,  "AXXo  re  owv 
Syé.Tupâv])cxoç  xarà  ri^v  Tupayvov(jiévy7v  ' iro'Xcv  âv  e& 
ofi^tOTïîTi ,  JyjftoxpaTtxoç  H  xorà  tî7v  3wfjLoxpaTOUfjLéî^nv, 
HOÎ  x>i  -^XXpi  ouTO);  Ouxouv ,  0  Te.  tto'Xcç  TTpoç  TTo'Xcv  aperij 
xaî  cOJaifxofA^a  9  touto  ivifip  Tipoç  dcvdjpa;  Tt  ouv  c^pa  >?  ru- 
pavvoVfA^viQ  TTo'Xtç  Ttpjç  jSadiXsuopLévy]  V  ;  —  Hâv  rovvav- 
tfoy  •  »5  fAÈv  yip  dpiam ,  >î  de  xax^aryî.  —  Oix  èp^aofMi 
iîrotipav  X^yeiç  *  JiÇXov  yap  '  aXX'  eiJatpiovta;  «5  xat 
o^tJTntoç  MocuTcoç ,  Yi  flIfXXwç  xpt  vetç  j  Kal  juiî?  éx7rX«t- 
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gémissante  est  enchainée  par  ses  enfans  :  tel  fut  lofu- 
jours  lé  désir  de  l'ambitieux. 

Il  est  vrai  que  ces  hommes  se  font  assez  çon- 
uattre^  même  avant  de  régner  :  sans  cessç  environ- 
nés d'une  troupe  servile ,  dont  rien  «'effraie  la  basse 
complaisance  ;  prêts  à  ramper  eux-mêmes,  à  prendra 
toutes  les  formes  du  dévouement  quand  ils  sollici*- 
^ent ,  pour  les  quitter  quand  ils  obtiennent  ;  forcés 
d'être  toujours  maîtres  ou  esclaves,  sans  avoir  un 
ami,  et  de  traîner  une  vie  pénible  loin  de  la  vraie 
liberté  comme  de  l'amitié  véritable  ;  ils  n'ont  dan» 
Tàme  que  des  perfidies  et  des  crimes.  Mais  si  nous 
voulons  voir  le  coupable  tout  entier,  niettons-le  sur 
le  trône.  Qu'un  homme ^  tyran  par  caractère,  de- 
vienne souverain;  et  plus  il  régnera,  plus  il  sera 
tyran. 

• 
Est- il  heureux  avec  son  impitoyable  autorité?  A 
mesure  qu'il  l'étend  et  qu'il  en  abuse,  il  augmente 
en  effet  ses  tourmens.;  on  a  tort  de  croire  à  son 
bonheur,  ta  nation  même  qu'il  opprime  n'est-elle 
pas  l'image  de  l'homme  tyiannique  j'' comme  la  dé- 
mocratie nous  représente  le  républicain  ?  Il  en  est 
ainsi  des  autres  gouvernemens  :  selon  qu'ils  sont 
heureux    et    justes  ,   l'homme    a  plus    où    moins 
de  Bonheur  et  de  vertu.  Comparons  donc  TEtat 
despotique  à  la   monarchie.'  Il  ne  s'agit  pas   de 
savoir,  puisqu'on  ne  peut  en  douter,  lequel  des 
deux  Etats  est  le  meilleur  ,  mais  si  le  meilleur 
est   le  plus   heureux.    Et  ne    nous   laissons   pas 
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tép.t9<x>  Ttpm  rov  ttfpayvov  èua  '&t«  ^'kézovreq^  ^mS*  et 
ttvçç  oXtyot  TrepJ  èneïvov  •  d})i\  à^  xp>^  7  oXyîv  t>)v  ttô'îltv 

Ap*  ofvv  xai  Ttfpl  .t«v  ûcvSpôjv  rà  aù:i  rauta  TtpOKa- 
XôTÎfXÊVoç,  épÔâç  «v  îtpOHaXo^fXVîv ,  a^twv  xpt'veti/ Trepî 
aôtôvixervov^Çç  av  5t5v>3T«t  vn  iiavoiâ  eiq  avîpoç  igÔoç 
iviyç  îttjgtv,  xai  pt)i ,  xaÔairep  Tra?;^  g^caSev  opwv  Ix,- 
^^yjTtYiXoci  Ùtto  t^ç  Tôi/  TupavyixôîM/  7rpo(JT«(jewç ,  :^v  Trpoç 
^oys  ^w  axïîpLaTtÇ-eTac ,  aXX'  txavwç  Jiopa*  ei  opv  ototpL>7V 
oeîv  Ixetvou  Trayraç  >5(xaç  .axouetv  toû  âuvaroû  ^èv  xpt^ 
^^'i?  ^VVftMtYjxoTO^  Je  iv  TW  aOrw  xat  TrapayeyovoTOé  ev  Te 
tatç  )t«T*  ocxiav  izpdl^ztjiv^  w;  Trpoç  IxaaTous  Toùç  otWouç 
e'Z^t^  sv  ofç  fxaJfRrra  rtç  j/Ufxvoç  av  ôçôei)?  twç  TpaytxiÇç 
^îtpîîç,  xat  ev  «u  toÏç  JyjfjLoat'oi;  jcivdùyot^'  itai  lotOra 
Itdvru  iSovtoc  xeAsùot|xev  éÇayygXXetK^  ttcoç  ë/"  êWaa- 
P>vt«ç  xal  «ÔAiowrc^  o  Tupamg  TFpoç  toiç  (filXowçj 
BoiiXci  avv ,  *potfîtonçawjxgÔ«  yj^tetç  efvai  rfev  JtfvatTÔé 
^1*  xplvm  H«{  «îiQ  IvTVxovTWv  Towutti^ ,  ïva  ïx^fiiv ,  &5 

fitvoqXYiq  xz  irdXéwç  xat  foO  avîpoç,  oUtco  xa6*exa<TTov 
€V  (xepec  a9pwv,  ta  tio^YHJ.oLza  exarspoi»  Aeye.  IIpWTox/ 
fwv^  to^  TToXtv  eÎTTgtv,  cXfiuègpav  ^  JovXvîv  t)?^  rvpavvoupie- 
l/-/îv^ets;  îîçoîov  Te  (xaitar*  Jot5A>3v.  Katpùiv  opâç  ye 
IV  aùrjî  îecjwof-aç  x«i  eXeuôe'pouç.'Opû  afjitxpov  75  tt  toûto* 
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éblouir  par  le  m^^Ifique  apf)areil  du.  lyraa  ^i 
de  sa  cour  :  interrogeons  tout  son  empire  ^  que 
rien  ne  nous  échappe;  c'est  d'après  nos  yeux  qu'il 
faut  juger.  Il  est  clair  que  nous  verrons  toùiès 
les  calamités  sous  la  tyrannie ,  et  le  bonheur  âous 
la  royauté. 

Ne  soyons  pas  moins  scrupuleux  pour  i^gfis 
riiomfpe  lui-même  ;  n'eu  croyous  que  la  parçlf  4f 
l'observateur  dont  l'œil  pénétrant  sail  voir  pi^qV^^ft 
fond  de  Tâme ,  et  qui ,  sans  s'arrêter  comme  U|i  ew- 
fant  aux  vaios  dehors,  ose  examiner  l'homme  à  tra- 
vers ce  nuage  de  faste  et  d'orgueil  où  il  voudrait  se 
cacher.  O  philosophe  qui  que  lu  sois,  dont  le  sorX 
fut  de  vivre  avec  un  tyran,  et  qui  peux  nous  ins- 
truire de  sa  destinée;  toi  qui  Tas  étudié  de  près,  et 
dans  les  crises  politiques,  et  surtout  dans  Pombre  de 
sa  vie  privée ,  où  tu  l'as  vu  dépouillé  de  «es  habits 
de  tbéâtre  ;  dis-nous  ce  que  tu  penses  du  bonheur 
qu'on  la>ouve  au  despotisme  ?  Mais"  nous*mèmes , 
supposons  que  c'est'  i  nous  de  jugeir ,  que  mous 
avons  vu  de  tels  bonuaes,  et  que  nous  p^fivpof  xi- 
pondre*.  - 

Alors ,  suivant  notre  règle ,  que  tQut  gouv^nm* 
ment  n'est  que  l'image  d'un  caractère ,  commençons 
par  chercher  les  rapports  du  caractère  tyra;i|nî^e 
et  du  peuple,  qu'un  tyran  gony^ne»  £t  d'abord  , 
ce  peuple  eti-il  libi*^  ou  asseryi  ?  Il  est  i^ss^enrî  çomoè^ 
le  damier  clés  esclaves  :  si  ypfJts  en  e;[cepf^z  q)^- 
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to  a  SXov ,  ùç  2iroç  eiirecy,  év  aùr^  xot  ro  e?rtecxé(TTaTov 
àxii>XiK  te  xâci  â9X&>ç  doOXov.  Ec  ovv  ojutocoç  av37p  t$  ttoXei  , 
où  xac  ev  èxsivtù  aydyncn  rnv  ocirnv  rei^ty  èveïvaiy  mai 
iroXA^;  pèv  9ouXeia;  re  xaî  âveXev9eptâ;ç  yéfjieiy  t^^v  4^^- 
XÏ7V  ovToO;  xai  Toura  oLixriç  ri  (iép»?  douXetÎEtv ,  orirep  ^v 
eircecxcarata  ^  (Tjxocpov  ii  xoct  to  |xo)(dY]p6raroy  xaî  piavi- 
xf&roerov  deairo^ec v  ;  Ti  ouv  ;  douXvîv  ^  eXeuSepav  vov  totov- 
tnv  fiiaeiç  eryoe  ^^^v  ;  AouXr^v  di^  irou.  OSxouv  ^  ye  ov 
ÎOvîbixai  Tup«yvovjjiévï]7rdXiç:ïxi(yTa  Trocet,  a  (3ouXer«; 
IloXt}  ye«  Kai  in  rupayyovpi^yyi  dEpa  ^;()^  i^xcora  icoime^ 
â  iv  |3ovXto6p,  o^c  Ticpi  oXyîç  eii:eiv  ^\JX^i  '  ^iro  de  otarpou 
aei  eXxopLsyYj  ^Ikj  rafa)(rjç  xoci  pLeraMeXeiaç  (xeaT)?  ëarot- 
IIûç  y«p  oiî  ;  nXouaiay  Je,  ^  Trevopivijy  iviym  xitV  v^ 
payyoufxéyyîy  iroXiy  elvai;  IleyofxiyYjw.  Kal  4'^X'^''  ^P^ 
tupofyyixw ,  itevixfiv  xal  «irXy^atov  «yayxYï  âei  eîvoi. 
OuTOK.  Tt  31  ;  cpo'êou  yi/xeiy  «p*  oùx  àviyum  vh^  ye  tocou- 
TWy  noXcy,  to'v  te  roiovToy  ayjjpa;  IIoXu  ye.  'Od^piiç 
^  xoi  9Teyacy(jL0Vç  xoei  dpi^yovç  xai  aXyvidovo^  ofec  Si^ 
Tiyt  aXXj  TtXecouç  evpjjaety  ;  Oû&pi«ç.  'Ey  «y dpi  3è  iSyet 
ti  tocaOtcc  cil  dfXXw  Tcyi  irXe6k>  elyai,  ^  ey  tô  fAatyoptévw 
viri  iirtSupLtûy  te  xai  Ipo^rcdy  rovr(j>  xâ  rupayyexû  ; 

Ecc  tcivxa  iii  y  oî^tai  j  xaixi  te  xat  âXXa  rocavra  âiro- 
tfX^^^aç,  xiiv  yc  iroXiv  tây  iroXecoy  âOXccdtatviy  ëxpcyoç. 
-K«c  (A^Xa  *  âXXà  Tiepi  tov  dydpo^  au  rou  rupoyyixov  xi 
XiysiÇy  stç  raVTa  tovia  airoéX^Ttody  ;  Maxpâ  âSXcc&raroy 
eîvai  Tôy  a!XXa>y  oiriyroDy.  ToiJto  ovxit*  éf6&ç  Xiyetç* 
oCttco,  oTfAac  ,\<}Sr6<  éotty  oroioSro^  (xoXtflpra*  8dfe  cawç 
(Tot  ëre  do^ee  efyae  toutou  aSXcc&repo;,  i^  qlv  y  Tupawcxo^ 
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ques  ch«f8   qu'on   peut  croire  libres,  les  autre» 
citoyens ,   8urt09t   les    bons ,    vivent   chargés   de 
fers  et  gémissent  déshonorés.   Uhçmme  qui  a  la 
tyrannie   dans   le   cœur  est   donc   nécessairement 
enchaîné  comme  les  victimes  d'un  maître  absolu, 
et  toute  son  âme  est  la  proie  de  l'esclavage;  ou 
si  une  partie  d'elle-même  commande  encore,  cest 
la  raison  qui  cède  à  la  bassesse  ,   au  crime ,  à  la 
fureur  :  est-ce  là ,  croyez-vous ,  la  liberté  ?  est-il 
une  plus  infâme  servitude  ?  L'Etat  despotique  ne 
fait  point  ce  qu'il  veut  ;  l'âme  gouvernée  comme 
lui  n'est  donc  pas  maîtresse  de  sa  volonté  ;  mais , 
entraînée  au  gré  des  passions  qui  raiguillonnent , 
elle  court  dans   l'abîme   où  l'attend  le   repentir. 
Une  nation  est  pauvre  sous  un  tyran;  Tâme   ty- 
rannisée  sera   pauvre    aussi,    et  rien '' n'assouvira 
se^  besoins.  L'une  et  l'auUé  seront   tourmentées 
de  continuelles  alarmes.  Enfin,  où  trouverez-vous 
plus  de  sanglots,  de  plaintes,  dje  gémissemens  et 
de  souffrances ,   que  chez  ce  peuple   esclave ,   et 
dans  le  cœur  de  cet  homme ,  misérable  jouet  de 
ses  vices  et  de  sa  folie  ? 

En  contemplant  ces  maux  et  tant  d'autres  en- 
core ,  vous  vous  êtes  dit  :  Voilà  le  plus  malheu«* 
reux  des  gouvememens ,  voilà  le  plus  malheureux 
des  hommes.  Cependant  il  est  encore  une  plus 
grande^  infortune  que  la  sienne ,  celle  de  l'homme 
qui  avec  la  tyrannie  des  passions  dans  le  cœur, 
trouve  des'  sujets  et  un  trône  pour  exercer  la  ty- 
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&fp,  ytin  iitdivnv  (îiov  x«T«6tâ,  «AXa  du<rru;pï<;  ^,  xai 
avTÔ)  vjro  Tivoç  ÊVfjiçopâç  Ixiroptcyftjî ,  t&çte  Tup«vvo>  yeve- 
oflat.  ïexfxaipofxoet'  ère  ix  tôw  irpoetpr/fjtévwv  (xXrByj  U- 
yeiv*  fitXXàoùx  otecj9at';jp;i  za  tocaOra,  «XA'  ev  fxaXa 
r^  TOiotÎTW  Xoyw  (JxoTrerv  Trept  yap  to«  tou  psytcxTou  >: 
(Jxé^içy  dyaOoxi  ze  jSiou  xat  xaxoû. 

2xo7rei  3>7,  £1  apa  ri  Xeyo)'  îoxeryap  (xoc  Jeîv  svvowat, 
xepi  aÙToû  axoTroûvtaç,  e^  Ivhç  exaoroy  twv  «îtcdTwv,  oow 
irXoudtot  êv  TToXeatv  avdpaTToJa  TroXXà  xexTyjvrat  •  outoe 
yap  toOto  ye  TrpQffojxotov  êj^ouai  loiç  rvpavvotç^  to  ttoÀ- 
Xwv  opx^*''  '  Jtaqpépet  Se  to  Ixs/i/ou  ttXïjSo*;.  OîaSa  ovv  ki 
QTjXQiiie&ç  exoua£^  x«t  ov  ^oSoO vrai  roù^  oixéroç'  Ti'yàp 
av  çoêotVTo  ;  AXXàro  cxirtov  sv.vo«c;N«i  '  on  yc  Kâeya») 
iToXc;  fivi  cxoéarw  /Sowfierxwv  lit^orôv.  Ti  dé;  eï  tk  ^ewv 
«vjpa  eva,  otw  eorriv  dvJjpflÉiroda  irwnîxovra  »x«iiiX«i«», 
dfpaç  ex  r>Jç  tto'Xcwç  avt((v  Ti  xai  yuvaoca  xfli  ica(3aç, 
S'e^yj  e?ç  cprîfjuav  fxsxi  ^ç  dfXXviç  oiai'aç  te  *ai  tôv  ocxs- 
Tûy ,  oTTou  avrû  fxyjJel;  r&v  èlsoOéptùv  pLgXXot  jSoyjWorfy  ' 
ev  TTotcoay  tivc  xaî  OTurfcrw  ço'êw  ote«  âv  yzvéaOoLi  aùrbv  Trept 
te  auToO  xai  TraidoDv  xaj  yuvaexo^7  [X)7  «TÇo'XotVTo  wtto  twv 
oixeTwv;  Ouxouv  âvayxrffotTo  5v  rtvaç  H^i  3"û)7reue£v  aû- 
wv  râ}/  douXct»,  xal/ûfïcaxvec(79ac  TcoXXà^  x^  êXeiiSe- 
povy,  ovdèv  deofxevo^^  xai  x<Aa£  txùxùç  Au  3'£pAiroyT&>v 
«ya(yaveiTfj;  TcoXXîi  ivdyxm  «itô,  w  dTroX<*Xcvtfcc.  Tt  S'y  et 
xaî  i^XXouç  0  Seàç  xûxXc»)  xaTotxiaeic  ycitovarç  7toXXois«y" 
tw,  oî  âv  pL>3  avéxoivto ,  ef  ttç  dcXXoi;  d?XXw  ^^^Çeiv 
a^toF,  dXX',  ei  Trou  riva,  TotoÛTov  loLiiSivouv^  rtxiç  ifsyijxXcLK, 
Tc^cùpor^To  ziixtùplatç  ;  "En  av ,  of/xat ,  fiaXXov  ly  Travrl 
)taxoû  e?)7 ,  xuxXb)  (ppoupeûjjLevoç  Otto  TfavTWV  TToXefjuwi/. 
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ranoie  des  rois.  Gommeut  ne  pas  reconnaître  à 
présent  cette  vérité  ?  Mais  puisqu'il  s'agît  dn 
bonheur  ou  du  malheur  de  la  vie  ,  fournissous 
de  nouvelles  preuves ,  achevons  de  juger  les 
tyrans. 

Ne  pourrions-nous  pas  les  comparer  à  ces  riches 
propriétaires,  qui  doûnent  des  ordres  souverains 
à  la  foule  innomhx*able  de  leurs  esclaves?  la  seule 
dijQTérence,  c'est  qiie  le  despote  en  a  davantage. 
Ces  maîtres  vivent  pourtant  sans  terreur  au  milieu 
de  l'immense  troupeau  qu'ils  gouvernent ,  et  ils 
ont  raison  de  ne  pas  craindre  :  l'Etat  veille  pour 
chacun  de  ses  niembres.  Mais  qu'un  dieu  transporte 
un  de  ces  riches  citadins  avec  sa  femme  ,  ses  en- 
ftns  et  ses  richesses  dans  une  solitude  lointaine , 
où»  sans  espoir  d'être  secburu  par  des  hommes  li- 
bres ,  il  n'ait  plus  que  cette  multitude  d'esclaves 
auprès  de  lui;  combien  ne  va-t-il  pas  trembler 
d'être  immolé  par  eux,  lui,  sa  femme  et  ses  eu- 
fans  ?  Le  voilà  donc  forcé  d'en  Aatter  plusieurs , 
de  les  gagner  par  de  brillantes  promesses  ,  de  les 
affranchir  malgré  hii  :  le  mattre  embrasse  les  ge- 
noiil  de  ses  esclaves  ;  il  faut  les  flatter  ou  mou«* 
rir.  Que  sera-ce  enfin,  si  le  dieu  rasseûible  dans 
le  même  désert  un  essaim  nombreux  de  partisans 
de  l'indépendance  ,  irrités  qu'un  homme  veuille 
commander  à  d'autres,  et  prêts  à  punir  de  mort 
l'ennemi  de  la  liberté  publique  ?  Alors  plus  d'es- 
pémncC)  la  mort  s'offre  à  lui  de  toutes  parts. 
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^  !Ap*  ouv  ovK  év  ToiouTCj)  jxèv  ^e^[xci>rv/pccj>  dêHexou  o  tu- 
pavvoç,  çveyet  àv^oîoy  JieXyjXtîSa/xcv ,  ttoXXwv  xott  irav- 
rofcîrwv  cpoÇwv  xal  Ipcàrûv  fxeeJToç}  Ai'xvcù  Js  oi/rt  outw 

ecjtiv  ovdajjLoae,  oiÎTe  S'ecopiStrai ,  5<jwv  $yj  xaH  oi  aXAoc 
cXeùôepoc  €7ri9w(jLi3Tat  etffi'  xaraJeJuxàç  ^  Iv  tïÏ  otnia 
tfiè  icoXXà,  côç  yuv)?,  Ç»?,  çSoyôv  xai  TOtç  d^XXocç  ttoXi- 
raiç,  èav  tcç  eÇtiD  «Trod/j/xîî  xai'n  àyaGov  ôpa. 

05xouv  Toïç  TotouTotç  xaxoîi;  TrXeiw  xapTToiÎTcxt  ô  avjjp, 
oç  dcvjXaxôç  èv  laVTw  TroXtteuojxevoç^  oy  vûv  di)  cjv  a9Xicà- 
r^Toy  expcvoç  tov  rupavvixoy ,  wç  fiii  tîtwTYîç  xatoçêtw, 
àXX*  âvayxaaS»;  UTTO  Ttvoç  rù'/riçxvfavyevaxi^xoùj  éoR}- 
Toû  ôv  axpaTC«)p ,  aXXwv  e7r£;feip)5cTjî  dfpxetv  }  oîxJirep  et 

aXX'  aywviÇojxevoç  irpoç  d^.Xa  ^cifiara  xai  (xa^ofA^voç 
avAyxa^otTO  Sidyeiv  tov  j3wv.OiîxouVTraVTeX«sT0  7r«floç 
d^6Xtov,x«i  ToO  ûtto  (JoO  y-pi9cVToç  xaXeirciTaT«<?y  X** 
Xeircàtepov  en  Çjf  0  Tupavi^ôv;  ''Eartv  ptpa  tf  àXrifleea, 
xiv  eî  pi)î  TC5)  îoxïï ,  0  TÔ  Svn  rtîpavvoç ,  tw  ovti  dovXoç 
tAç  (xeyfaraç  S-cwreiaç  î«t  JouXefaç ,  xat  x6Xa$  wi/  ttovu- 
pùxdrcùv  •  xai  ràç  CTTiSupitaç  oùî*  ottcoçtioûv  aTUOîripLirXàç , 
âXXà  TrXeforwv  èTriJecaraToç ,  xai  irlvyjç  -rp  âXy,9cia  clive- 
rai, éav  riç  ^ux'^^  eTTt'cTTyiTtft  5ea<Ja<j9af  xai  (poêov  yéjjLWv 
îtà  iravTOç  ToO  |3tou ,  cjçaJacTpiwv  te  xaî  ôîuvwv  TfXyîpvîç , 
eÏTTep  Tjî  Tiïç TToXecdç  dxaSeaet,  2ç  «PX^*?  eotxev  *  ovxoûv  xai 
TTpoç  TouTotç  Stc  «Trojciejofxev  rô  avîpi  xai  ce  ro  îrporepov 
cÏTroptev,  oTt  avayxyj  xai  elvai,  xal  en  (xâXXov  ytyveaflac 
«UTÔ  Â  TupoTepov  îtà  T>5v  apx'îVj  çQovepô,  oTrfottj) ,  âJtxw, 
«(fiXo),  àvodici),  xal  Tkdartç  na.iiiaq  Trav^oxei  ts  xat  rpo^ eu 
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Telle  est  la  prison  où  le  tyran ,  dont  vous  saves 
le  caractère ,  est  dévoré  de  passions  et  de  terreurs. 
Malgré  Tavidité  de  ses  désirs  curieux,  il  ne  peut 
rompre  ses  chaînes;  la  ville  est  fermée  pour  lui 
seul  ;  il  ne  verra  jamais  ce  que  veut  voir  tout 
homme  libre  -,  et  sans  cesse  caché  dans  son  palab 
comme  une  femme ,  il  envie  à  ses  sujets  juscpi'à 
leur  plaisir  de  voyager. 

Un  autre  supplice  toujours  renaissant  est  réservé 
à  ce  malheureux  ,  trop  faible  pour  maîtriser  son 
âme  tyrannique  ,  et  que  son.  mauvais  gé^ie  force 
d*être  souverain  :  esclave  de  lui-même ,  il  a  pris 
rengagement  de  commander  aux.  autres.  N'est-ce 
pas  le  sort  déplorable  d'un  homme  malade  et  lan- 
guissant ,  qui ,  au  lieu  de  vivre  solitaire  et  tran- 
quille y  serait  contraint  de  passer  toute  sa  vie  comme 
un  athlète  dans  Tarène  des  combats?  Le  tyran  n'est 
pas  moins  à  plaindre,  et  déjà  malheureux  par  son 
caractère ,  il  l'est  encore  plus  par  sa  couronne. 
Véritablement  esclave,  quoi  qu'en  dise  le  vulgaire, 
mais  le  plus  infortuné ,  le  plus  vil  des  esclaves  ; 
flatteur  de  tous  les  méchans  ;  incapable  de  satis- 
faire jamais  ses  vœux ,  et  toujours  mécontent , 
toujours  pauvre ,  si  l'on  pense  à  tous  les  besoins 
de  son  ,cœur  ;  condamné  à  vieillir ,  comme  un  Etat 
despotique,  dans  les  inquiétudes,  les  angoisses  et 
les  larmes;  il  fait  asseoir  sur  le  trône  à  ses  côtéé 
l'envie  ,  Tinjustl^e  ,  la  trahison  ;  il  n'a  pas  un 
ami,  pas  une  vertu,  et  son  âme  n'accueille  et 
ne  nourrit  que  les  crimes. 
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De  Republic  a.,  ix. 


LITTER^    DATiE 
AD    SYRACUSANOS. 


Et  TTpfléTTecv-  *A  S"  âv  èiavmBévTSq  (xa^tara,  tv  TCpar- 

Osrv.  TEXirtÇûi)  dl  ovx^l^tv  povotç  ÇufxêouXeuaecv  Ta  Èup.- 
cpspovta  TTaat  Totç  Iv  Supaxouaaeç,  Ûjjlwv  5è  xal  rotç 
èxOpoh  xat  TToXsfAiotç,  7rX>7V  e?  rtç  a^TÎùV  avoorioupyoç 
yéyove  '  xaura  yàp  dvtaza. ,  xat  ovk  av  ttots  tcs  «vra 
Ixv/^ete.  No)7C7aTe  5>7  a  Xeyw  vvv. 

pavvt'Joç ,  jraija  (xa;(yî  Trspl  aVTwi'  zovtcùv  •  tôv/xsj^^uXo- 
[xevc(>y  avaXaêeli;  TiaXtv  t>7v  c^yyiv'  wv  5è  t>?  t>7S  rufccyn- 
Soç  iitofuy^  TéXoç£7n6«yat-  Svffc^ooXîJ  JwTrapÎTWv  tocou- 

Xrfetv  4«Vj  a  TDÙç  (xèv  troXefxtoyç  coç  TrXeiorTtx  }ia^i  ê^sp- 
ydazToeiy  toiç  de  tpt  Xovç  w;  itXeîejra  àyocBd;  ro  5èov5a/x«ç 
paStov,  TToXXi  xaxa:  ôpwvra toùç  aXXouç,  fx)7  ov  xal  ffo^a- 
X^ty  avTov  itoXXà erepa.  Ae?  31,  ov  /ixaxpàv  êXffovraç Trof ,  ri 
rotaÛTa  Ivapywç  tôsty  aXX'  iacx  vOvylyove  T>îJe  «uto5  irspl 
2txeXtav,  Twv  (xiy  g7ft;^etpouyTû>v  ^«v,  TÔv  Ss  âptuvaadac 
Toùç  îpôyTaç,  dïxav  d^XXotç  fxu0oXoyoOyreçcxavoiytyvo«a9' 
ay  exacTTOTs  JfîaaxaXpt^  ToiÎTwy  (ih$in  cj^eJàv  oùxaTTopia. 
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C'est  ain^  que  le  tyran  est  le  plus  malheureux 
des  hommes  ,  qui  sont,  tous  malheureux  autour  de 
lui.     . 

RÉPUBLIQUE,  LIV.  IX. 


CONSEILS     DE    PLATON 
AUX    SYRACUSAINS. 


OOYEZ  heureux.  Mais  comment  pouri^z-vous  ré- 
pondre •au  souhait  k  plus  cher  de  mon  coeur? 
je  vais  essayer  de  vous  l'apprendre.  Puissent  nms 
conseils  être  utiles  et  à  tous  leâ  Syracusaius  et 
même  à  leurs  ennemis!  Le  sacrilège  seul  n'a  pliis 
de  droit  au  bonheur  :  il  a  perdu  l'espérance,  et 
ses  cxîmès  sont  inexpiaUes.  Yous ,  écotttez<*moi. 

Depuis  là  chute  dé  la  tyrannie  ,  la  Sicile  en- 
tière est  divisée  :  les  «ns  voudraient  reprendre  le 
pouvoir  absolu  ;  les  autres  ,  en  être  délivrés  poufr 
toujours.  En  ces  temps  de  discorde,  chaque  parti 
n  approuve  que  ce  qui  doit  faire  le  plus  de  mal 
au  parti  contraire  et  le  plus  ^e  bien  à  sa  {bûo- 
tion,  comme  si  l'on  pouvait  ici  faire  beaucoup  de 
mal  aux  autres  sans  en.  souffrir  beaucoup  soi-^méme» 
Vous  n'avez  paS  besoin  d'exemples  éuangers  ;  votre 
Sicile ,  déchirée  par  ceux  qui  veulent  nuire  et  par 
ceux  qui  veulent  se  défendre.,  donne  à  tous  les 
peuples  une  éclatante  leçon  :  ses  malheurs  ont  dû 
Tinstruire. 
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Tôv  ii  ocja  ygyoït'  âv  îi  'nàài  $V(x<iflpovT«  «x^ 
6po^  re  xai  cpAocç ,  :n  8t(  a(jLcxpoT«Ta  xaxà  à(Af  olv  9 
Taûra  oute  paJtov  ôpavj  ovte  tJovta  eTrtreXeï^.  Eux? 
de  Trpoaiotxev  î5  Totavnî  ^U(jl6ouX>î  re  xac  IttcX-^P^^" 
fftç  Toû  Xoyou  •  larrù  ft}  TrayTOTratri  fxcv  eOX'î*  '^^^  ' 
«TTo  yàp  9'€ôv  XP*'  ^«vra    apxofjLsvov   «et   X^yeiv    r€ 

T£và  Xoyov. 

NOv  ipitv  xai  toiç  TToXefxtoiç  ^xe^ôv ,  êÇ  oÎTiep  y^oyev 
ô  TCoXefAoç,  ^yyéveta  dfpxei  p»  5tà  xéXouç ,  ^y  jrore  )caT- 
iirwaav  oî  Tratépeç  ujxwv  eîç  a?ropiav  ekOôvreç  Tijy.  57r«- 
a«v,  Tofl*  ore  xivjuvoi;  ^yévero  èaxatoç  lixcXia  t^Twir 
'EXWvwv^VTTo  Kapxyidovca>y  «uadTaTov  oXriy  IxSôpêa- 
pti>9eiaav  yeysaSac.  Tore  yàp  ecXovro  Aiovueriov  piv^  o^ 
v/ov  xal  TroXepuxoV)  Iki  tà^  toS  TroXe/xou 'TrpeTtouaaç  aÛTâ> 
Tcpd^Çecç*  ^upiSouXoy  Je,  xal  Trpecrfurepov,  *l7r7raptvov 
STtl  aWTTQpfa  Twç  2cKeXcaç  airoxpaTopaç,  &ç  (pa<j«,  Tupav- 
vouç  eTTovofwcÇovTcç.  Ka{,  être  3)7  S'e^av  tU  >îyera9ai  |3ou- 
Xetat  TVx^'V  ^«'  S'Ê^y  ^  êÏts  T>5y  twv  apxovTWv  â^erïîv  9 
eïte  xai  to  ÇwtxpçoTepoy ,  pteta  wv  rdre  îtoXitwv  riÇç 
orcùtyiptaç-  ctîvictv  Çuptêwyat  yevopieyny,  l^w  taunî  otttî 
tU  uitoXapiSfléyei  •  aoarfipioL  3'  o5v  Qîrtù  luvcffyj  toiç  Tote 
yeyopiyoïç  •  TOtovTwv  ouv  aiztùv  yeyovrfTWv ,  Sixaidv  nov 
TOiç  (Tciaaac  itdvza^  X^^^  ^X^^v.  Et  îe*Tt  tov  pLerfireiTa 
Xpo'vov  >5  Tupavyiç  oi>t  opôwç  t^  t:^^  tuoXswç  3Gi>pea  >eâ£ro&- 
tUxP^^^i  î  TouTwy  îticaç  roç  pifiv  ï^st ,  t/*  Je  xivértù*  Tli/eç 
ovy  3î9  dixac  âyayxata)^  ôpdai  yiyvotvz*  àviic  r&y  UTTâcp- 
XÔvTCoy  0tÛTo7ç{  £ê  fxèy  p^Juoç  Vfuh  «irofuyeiv  oTof  r* 
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Mais  faire  du  biieii  ou  le  moins  de  mal  possible  à 
tous  lés  partis  y  est  un  art  plus  diflSicile  à  trouver  ;  et 
si  on  le  trouve ,  il  n'esi  pas  aisé  d'en  suivre  les  règles. 
Aussi  Y  lorsque  fose  entreprendre  pour  vous  cette 
reclierche  salutaire,  c'est  comme  un  vœu  que  \\^ 
dresse  aux  dieux  immortels  2  o)ii ,  c'est  un  vœu  t[ue 
je  fais,  et  toutes  nos  paroles,  tous  nos  sentimens 
doivent  commencer  par  les  dieux.  Qu'ils  daignent 
m' inspirer,  et  que  mon  vœu  soit  rempli  ! 

Les  Syracusainsv  et  leurs   factions  mêmes,    de- 
puis qu'elles  existent,  ont  obéi  sans  interruption  à 
une  famille  royale ,  que  vos  pères  établirent  dans 
un  moment  de  terreur ,  quand  la  Sicile  grecque , 
ravagée  par  les  Carthaginois,  fut  menacée  de  de- 
venir barbare.  lift  cboisirent  Denys,  jeune  guer- 
rier, pour  conduire  les  opérations  militaire»,   et 
Hipparinus,  sage  vieillard,  pour  le  conseiller  :  le 
danger  de  la  Sicile  l^ur  fit  acoerder  A  tous  deux 
ce  pouvoir  absolu ,  que  vous  nommez  tyrannie.  Soit 
qu'une  fortune,  divine  ou  un   dieu  même  voulût 
sauver  voà  ancêtres,  soit  que  le  mérite  des  chefs, 
joint  à  la  valeur  des  troupes,  leur  donnât  la  vic- 
toire, soit  toutes  ces  causes  ensemble,  la  Sicile  fut 
délivrée  ;  et  il  est  juste  peut-être  de  ne  pas  oublier 
les  libérateurs  de  la  patrie.  Si ,  datis  ta  suite ,  la 
tyrannie  n  a  pas  fait  un  bon  usage  du  présent  qu'elle 
avait  reçu  de  vous,  elle  en  a   été  ptinie;  qu'elle 
le  soit  encore^  Mais  où  trouver  ime  juste  punjtion 
pour  d^  telles  fitofee»?  Si  vous  pcfvmtf  fsieilemeïvt 
voua  soustraire  sans  dé  gKftuds  périls  et  d^  grandfl( 
Pensées  de  Platon.  a.» 
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me  «ÙToùç  xtti  àvev  fLVfdhùv  xcvjtfywv  xat  itovwv,  ^ 
'xervoc  IXeiv  eùirCTwç  TroAtv  tj^v  âpxî7v  j  ovd*  av  ÇvpSou- 
Aeuecv  oîov  t'  TiV  rà  fjiéXXovTa  p»}6)5(je(79ac  '  vvv  S  Ivvoeîv 
Ufxôç  â/xçorepouç  XP^^''  ^°^^  ava/x«{jiv)5o'3C£(75a£ ,  Tioffaxi; 
€V  cXTTc'Jt  cxaTSpot.  yEyôvaTS  toO  vOv  oieaflai  ax^^ov  oti 
Tcvoç  (TfjitKpoû  CTTiJefirs  E^vat  TO  p7  TcavTa  Kari  voyv 
Trpctrreiv  '  xai  î>7  xaJ  on  to  jfxtxpov  toûto  yizy£k(ùv  xal 
^vpio>v  xaxûv  «?Tiov  IxacjTOTe  iu(Jiêaivti  ycyvo/txevov.Ko^l 
irépaç'bùJev  ttote  TcXeirac  '  ÇuvaTTTec^è  «et  nakaià  te- 
).evt>3  ioxoOaa  >  dpx^  (pwofAevyj  véa.  AioXéaôai  d'  utto  roi) 
xuxXou  Tovrov  xevdvveuexee  xai  ro  rupavvixov  ocTiq^v  ,  x» 
TO  Jyifxorixov  ytvoç*  i?Çet  3è,  cavîrep  tôv  ecx6Ta>v  yiyyr:- 
rai  Tt  xai  aireuxrwv ,  axeioy  eîç  èpr,(jLiav  pîç  'EXXiîvaiTç 
fcdvnç  2cxeXi<x  irâffa  ^  $otv/xa>v  i?  'OKcxûv,|txeTa6aXoÛ0« 
tîç  Tiva  iwvoujTsiav  xoi  xparoç. 

tépiveiv  (pû^ppi«xov.  Et  ptèy  ftij  rtç  ôpôorepov  dlfptayoy  t 
8;(«t  Toû  itr*  IpioO  çnOiiaofUvov ,  eyeyxcbv  eiç  ro  fxeaov , 
opOoTctxa  cpcXeXXiîv  âv  Xe^^etrî.  *0  d£  pioc  ^oiveTâtc  in), 
ravvv  lytii)  Treepaaofjtai  TTâ^ay;  itctp^wict  %ai  xocy^  rtvi 
^(xatci)  Xoyw  xpc&fxevoç  îrjXoOy.  Aéyw  yip  iri^  Aattr^Toy 
T(yà  rpÔTToy  àtaXeyojxeyoç  ,  wç  d;>oiy  rvpaifvevsavxi  te 
xai  Tvpayvevd^yrc,  c^ç  évi  éxarépo)  TiocXaeày  ê/x}7v  ^Uju* 

K«i  vOy  y  oy'  è/xoç  XcJyoç  av  eïm  $v^oouXoç  tu- 
payv<^  ir^yri  *  <^ei>yeiy  /uicy  TouyofAa  xt  xai  roupyov 
Totîto  *  ecç  /3a<x(Xe/ay  de ,  et  èi>varov  eïm ,  iieto&ol- 
Xfîy*  dvyffTov  di,  a>ç  S3iec$ev  ^pyea  aocpoç  âvs^p  xaî 
»a9o<  AvxoSpyoç.  ^  ,    êd(iî>v  to   Tâ>v  oixeicoy  yéyoç 
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maux  à  l'autorité  de  vos  princes  ,  ou  li'ilë  rèpre-* 
naieut  tranquillemet  la  souveraineté^  mes  conseils 
vous  seraient  inutiles  ;  mais  sôuvenez^vous  les  uns 
et  les  autres  combien  de  fois  vbus  vous  été»  déjà 
flattés  qu'il  ne  restait  plus  à. votre  ambition  qu^ 
de  faibles  obstacles  à  vaincre ,  et  combien  ces  fai^- 
blés  obstacles,  qu'il  fallait  renverser  encore,  ont 
coûté  aux  deux  partis  de  sang  et  de  larmes  4  Ainsi 
vos  maux  n'ont  point  de  fin,   et  l'instant  où  vous 
les  croyez  à  leur  terme  est  l'instant  où  ils  vont 
renaître.  Dans  ce  cercle  de  calamités,  vous  finirez 
par  périr  ensemble,  Vous,  àiiiis  du  peuple^  et  vous, 
amis  des  tyrans;  le  joui*  viendra*,  jour  aussi  cer- 
tain que  déplorable ,  où  la  Sicile  n'entendra,  plus 
la  voix  d'un  seul  Grec,  et  sera  tout  entièiré  soii* 
mise  aux  baicbapes  de  Cartha^^e  c^  d'Italkf/* 

C'est  donc  le  devoir  de  tous  les  Grecs  d^  ne  rien 
négliger  pour  prévenir  ce  fatal  nxoment  ;  et  si  quel^ 
que  autrç  vous  propose  d^s  moyens  plus  sages  et  plus 
éùrs  qtié  les  miens ,  qu'on  le  proclame  aussitôt  l'ami 
d0  sa  patrie,  f^our  nîoi ,  ),e  tâcherai  de  vous  dire  mon 
opinion  avec:  toute  libéi*té  ,  et  de  vous  tenir  le  lan-^ 
gâjgede la  jniitice  tsVie  Eraisop.  G)mme  un  arbitre  ^ 
je  parlé  toùr^à*toùr  aux  mati^i*es  et  avLt  sujets  ;  Voici 
W  eofnseil&-^iSe'je'^târ  aitoiijoars  doiikéâ. 

Et  d'abord,  i^  dis  wi  tyrans  :  Gafde2-vott3  d*un 
nom  et  d'une  souveraineté  funestes  ;  devenez  rois ,.  si 
vous  lé  pouvez  ;  et. vous  le  pouvez ,  comme  l'a  fait  voir 
le  sage,  le  vertueuxXycurgue.  Instruit  par  l'exemple 
des  princes  alliés  de  sa  famille ,  qui ,  de  rois  devenus 
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il/  "Apysi  x«t  Me<yarfv«  ex  j3«^iXcbi)v  lîç  «ipûfviwoîi  iù- 
vûLU-iy  (x^KQj^'^vov^  )  xfitè.  &«op6E(|»tKyr«4  é«ut«i^  te  aok 
TWi*  iriîltv  i)e«té(wv«  inat^ptiv ,  defottç -Trtpl^rflt  aVtoO 
ito^sc^  'S(ji«  'XAi  yéyoï/ç^   (^p(z«ïeov  ^vtyx^  r9ïv  r{ôv 

yjrgt*  EÙxXetaç  <y(àÇe(ï9*ac ,  v%oç  lîretÔ)?  xupioç  eyévsTO 
Pdt<;i)leiç  rwv  àvSpcSTrtov ,  â)vV  oyx  tfvÔpwTrot  ripavvoc 
voacov. 

^O  J39  /.OU  vvv  ouaog  Xoyp;  tîWi  no^anù^vezài  •  tçZç 
(JL6V  TUpavvtSoç  ecptepLevotç  ,  à^orpe'TreaS^j^t  ^(jci  (peyyeiv 
Q\)yYi  fci{kmw  Tre^ycovTCoy  ev|dac/x6i^c0{jLpc^^vâpci>7cii)v  lucî 

^oûXetov  Çiiyàv'i^ôç  o'v  x«xov,'iÙAaêeTa6it  t^pSouXcuocpi* 

Twv  Trpoyovwv  vocjy3[xa  k^mqtùaiv^  0  5tà  tîJv  .^yfç.v  P[vo^ 
•/lay  oi  yoxe  ïizoSoy^  «(X£Tp(ù  l^ey^p/i?^  .JCpj^lf!^ 
Oc  yqsp  TTpo  AcovuatoiD  >cçxi^7?r;pa^^9i(  ^f^^^e^l^yisliii^ 
irai  )  tôt(^  ob(  ^^VTQ,  &:M^i|^ovc4<i)^Ç(^v>jr/)i»f^yr8C'  rc  K«i 
apia  âpxovTO)«  4pjt^W&'  ^î^  ^^P^l  Tattç  jfKfc  «pcctifijwiiç  ii^Tvi 
éXvaav  PaXXovreç  Toùç  icpo  Acovucrcou,  xarà  vofAoy  oûîéva 
it^î^avTe;,  fvâ^j^  oouXeiîot.êv  pSèvî  'pi)5te  ?uv  3ix>;,  ^•^re 
vifitù  àeGTTûTyi,  eXfet59epoc  ^''eTey  izivrr}  ncivrifi;.  "QQev  ai 
vjpixvvîS^ç  êyevovTO  «uto?ç*  feow^eia  yàp  x<çt  éleuôepia. 
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tyrans^  avaient oppriœié  Argotei Measèaie.  etpiéci« 
pité  dan» le  mèm^  aMioe  leur  trteie  et  leur  patrie,  & 
craignit  pour  sa,  propre  famiUe  et  potir  IliacQdémf^n^  ; 
et  sa  politique  prudente  établît  l'autqi'ité  du  Séiiat,« 
et  la  législature  des  Ephores  ,  sauve -garde  de  la  mo- 
narcliie.  Aussi  voyons-nous  immuable  et  glorieux 
après  tant  de  générations  >  ce  gonveroement  i  où 
tpute  la  piu$$j|pGe^est  dans  la  loi «.  veîae  des  l^i^mes» 
et  où  les  botmfï^çs  ne  sont  point  ^s  tyrans  de  la  loi. 

Je  dis  ensuite  à  ceuj^  du  peuple  qui  veulent  le 
despotisme  :  Détournez-vous  et  ne  vous  croyez  ja- 
mais assez  loin  de  ce  hnx  bonheur,  qui  trompe 
l'avidité  ou  la  folie.;;  essayez  de  vous  coiit^^er  4^un 
roi  ;  obéissez  aw  lois  monarchiques ,  et  tous  les 
honneurs  viendront  vous  trouver  de  la  part  des 
hommes   et  des  lois. 

Je  dis  enfin  aux  amis  forcenés  de  la  démocratie ,  à 
ceux  qui  fuient  toute  efp^ce  dé  jo^  comme  un  fléau  : 
Craignez  que  cet  insatiable  amour  d'une  liberté  im- 
portune ne  vous  fasse  tombeV  dans  la  même  maladie 
que  vos  ancêtres  /dan^f  ce  vertige  où  les  entraînèrent 
les  fureurs  de  Fanarehie  et  la  totf  immodérée  de  la 
liberté.  CVst  ainsi  que  les  peiipies  qui  régnèrent 
en  Sicile  avant  Heiiys  et  iiipparinus,  persuadés  que 
le  bonheur  n'était  que  dans  cette  indépendance 
fUperb^,  dans  ce  drpit  d»,  cpvm^n^^r  à  s^s  maj^ 
Uçs ,  déposèrent  et  plu^sèvent  ïeurs  dix  généraux 
$aw  aucune  forone  lé|;ale  »  hQ»teu.:(  de  paraître  escla- 
ves d'un  magistrat  oii  d'u^  |uge ,  et  iinpàtiens  d'être 
libres  sans  frein  et  sans  loi.  De  là  naquirent  parmi 
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âè  î  >î  teiç   «v9p(&7tQtç.  @eo$  iè  àvflpowotç.   dcîxf pQfft  j 
yofxoç'  d?(ppo<yt  Je,  >73ovt5. 

cytoiç  itâfft,  (fpàJiw  7rapaxeX£voftat*Torç  AtWoç  «piAoeç, 
èxe/vou  xal  Ijjlîîm  xoiv>7v  lufxSouXjjv  •  èyùi  9e  êpyonvzidCù  S 

T(v'  o3v  $71 ,  tU  4v  etTsOt ,  AoyQv  «7rQ(pà{i*€tat  >5/xîv  Trepi 
TÇûV  «ûi/  Tïfapovtûûiv  >3  A^woç  ÇufxêovXîpj  tdvjf 

A^Çaa9e,  &  Zupaxoucjtoj ,  iravTcov  TtpwTov  vopLOuç,  ot 
Tcvfç  |iv  VfjLtv  cpaA/cùvrae  p>5  Trpoç  ;(pyî(xaTi(jfxov  xai' irXot5- 
Tov  rpétj/ovTeç  tàç  yvœ/xaç  Ufxûv,  (jdît*  l7rt9u(jLiaç.  'AXX', 
4vt(dv  Tptwv,  ^u^^Çî  x«l  (joi^û;Toç,  ÏTi  $è  xp^ifW^rcùv , 
Trpcàtïîv  p.6V  T19V  T%  ^X^ç  eTTtjjLsXetav  Ix***'  ^**  '  ^^^ 
Tçpa;^  §è^  T>9V  toû  cycàjxaToçj  ùtto  t^  rtç  ^^^X^^  y,eiiilvinv' 
Tfivrnf  ^h  îçai  vcTTûETrîV  >  tî5v  TÛv  xP^t*^"^^^  Tt/xiiv ,  5on-? 
XeuoTicjav  tû  (j<&(xaTt  te  xat  Tjf  'J^^XP  *  ^^'  ^  /"^^^  raura 
fCTtepyaf o/y^evos  S-Cdfxoç ,  vofxoç  av  dpÔôiç  vpLtv  £?tî  xei- 
fjievoç ,  ovTCiXç  euda(/:*ovaç  «TroteXwv  toùç  XP^^'*'^^S'  '^ 
a  Toùç  irXo^iaiouç  evjaijpiovdeç  ovofiâX^v  Xayoç,  aûtoç 
tf  dlfQXioç ,  yvvatxûv  xal  7ra(9ct>y  ây  Xoyoç  âvouç ,  toùç 
itetSo/jilvouç  te  dTtepyd^eroLi  toiôutouç.  *t)rc  J'  aXï39iï 
t«St*  lyw  irapaxeXeuo/xae ,  eàv  yeiamdBt  tôv  vvv  Xe- 
yope'vûùiv  Trept   v6yj(ùv^  Ipy»  yve&cyeffSs*  ^  ÔV7  Paaavoç 
«Xr/ôcdraTy)  îoxeî  y(yve<79«t  TÔv  TravTCoy  Tte'pi. 

Af^ajxeyqe  Je  touç  Totoutovç  vojjiouç ,  €7ret5y;  xceTéxç^ 


Digitized  by 


Google 


PE»SÉBS     DE     PLATON.  3a7 

eux  les  tyrannies  :  car  la  soumission  ou  la  liberté  ex- 
cessives /ont  le  malheur  des  hommes  ;  letir  bonheur 
est  dans  la  mesure  de  Tune  et  deTautre.  Vouftne  la 
trouverez  qu'en  obéissant  à  un  diçu  :  obéir  aux  hom- 
mes, c'est  être  esclave,  Or,  si  la  passion  est  un  dieu 
pour  les  insensés ,  Isi  loi  est  un  dieu  pour  les  sages. 

J'ose  donc  m'adresser  aux  Syi*acusains ,  et  char- 
ger les  amis  de  Djon  de  leur  coiQmqniquer'  des 
conseils  qui  viennent  de  lui  plus  que  de  moi  :  vi- 
vant ,  il  me  confia  ses  vœux  pour  sa  patrie, -et  c'est 
un  héritage  que  je  dois  vous  rendre.  Eh  bien  ,  quels 
sont ,  allez- vous  dire  ,  les  conseils  de  Dion  sur  l'état 
de  la  Sicile?  Ecoutez  ,  c'est  lui  qui  vous  parle  : 

O  mes  concitoyens ,  adoptez  comme  les  meilleures 
lois  celles  qui  ne  tourneront  vos  esprits  ni  ^ers 
l'intérêt  et  la  richesse ,  ni  vers  les*  plaisirs.  L'âme 
mérite  vos  premiers  soins  ;•  donnez  ensuite  au  corps 
ceux  qu'il  demaiide  -j  et  qui  sont  toujours  subor- 
donnés à  la  culture  de  l'ân^e  ;  V^rgenl  ne  doit  avoir 
que  le  troisième  et  dernier  rang  ;  et  la  loi  qui  vous 
persuadera  ces  vérités  sera  la  plus  sage  de  toutes ,  le 
plus  sûr  garant  de  la  félicité  publique.  Dire  que  les 
riches  sont  les  heureux,  c'est  un  langage  d'enfans 
et  de  femmes ,  erreur  misérable ,  tourment  de  ceux 
qu'elle  abu^e.  Pour  moi,  vous  me  reconnaîtrez 
vrai  dans  mes  paroles,  si  vous  essayez.les  lois  que 
je  vous  conseille  :  l'expérience  est  un  témoin  qui 
ne  trompe  pas. 

Après  avoir  accueilli  c«s  lois,  comme  la  Sicile 
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xtV^vvo;  XtxeXiav  ,  xcxî  oure  xpatem  ixav^^ ,  ouf  «^ 

ylyvot^q  vi^tv  Ttcujt,  (/icxov  TCfAeev  )  Totç  te  (fcuyoydt  riç 

èpû(7c  Tux«V  ôv  oi  Trpoyovoi,  to'  ye  péyia^tov,  èWay 
«TTO  Papêipwv  Tou^  ^'EXXriVaç ,  5)çt'  l^etvax  ïrept  ïïo^t- 
Tîeaç  vOv  wocctoSac  XoyoDç  •  eppouac  de  rôre ,  oSts  Myo:, 
out'  eXtrtç  IXEnrer*  àv  oiiaui}  pùîafjtwç.  Ni3v  o'îv,  roFç 
fjtev  IXevflepta  yiyvétsBtù  fJierà  pa(jtXtx:?ç  «px^??  '  rof;  il 
dpXïi  VTretîSvvos  paaeXtX)?,  îeaTToÇovTcov  vopwav.Twy  T£ 
cîfXXcr)y  TToXcTWv,  xal  Twv  jSaaAEcov  ofÔTÔv^  av  Ti  Tiapâ- 

VOpiOV  TTpaTTOWJlV. 

pieTà  âsîùy  ^aadi^i  (rrnMaSiSf  T^pô^rov  f4y,  vivifia 
Viiv  yci^ktùif  lttBW9L  dctrôw  ^'  t«ç  Te  ircç'  Iptov ,  x«i  t*5 
irapcè  Toû  IpiS  x«Tp^.  'O  pify  yip  mh  ^'oef^àçmy^^ 
^éptéotp  iv  t4»  trfrg  xp^ï'^'  ^oXiv  :•  èyù  di  <j«to  T^favm 
vîv  ieç*  ôv  «ôroi  pûiptupeç  dptirç  yty6vocrt.  Arfnpoy 
>6  Jî9  iToierofle  |9a(ytXéa ,  tov  rô  /xèv  epLÔ  irarpl  xmh 
v£Kvniiévov  ïvopa ,  ufèv  di  Aiovutr^ou  >  x^P'^  ^^^  ^^ 
xDv  j3oy}Ôe/a(;  xat  oafov  rpoTTou*  oç,  yeyofjLevo;  Tvpa'v- 
vou  Tratpoç,  exwv  tj^v  ttoAiv  êXeuôepor,  riariV  «ira  xal 
y£vei  ddl^tùov  «vtl  rupavvtjoç  ecfyjfiepou  xijtt  «J^wy 
xTcàfxevo^.  TptTov  îè  TyoxaXeÎjQo*  vp3^  ^(xçilêoi,  jif 
veoÔat  Supflfxougâ))/  ^^  exovTP^  Ixoiif yj j  Tjjfj;  t^p^W;  7°" 
vOv  ToO  Tûv  Ttoiepitov  àçx^^vxct  orparoTr^'^aV ,  4*Qi"i' 
(7tov  rôv  Aiovuafoy  •  iàv  iQihf  i%ày  tic,  ^^afsài^ 
(TXrlpux  maîkXixxtaBai ,  deîtd)^  pièv  xàç  tux«5,  ^^^V 
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est  dans  un  état  4e  crise,  011  nul  des  deux  partis 
ne  âepi})le  ^oir  beaucoup  d'avantage  ^ur  Tautre  , 
il  serait  peut-être  juste  et  utile  àe  ménager  à-la- 
foîs  et  les  partisans  de  l'indépendance,  et  ceux 
qui  veulent  Reprendre  l'autorité.  Cette  famille  a  eu 
jadis  la  gloire  d'arracher  les  Grecs  aux  mains  des 
barbares ,  et  vous  lui  devers  de  pouvoir  maintenant 
parler  de  vos  droits  :  sans  elle ,  vou«  n'auriez  au* 
jourd'hui  ni  discussion  ni  espérance.  Donnez  donc 
aux  uns  la  liberté  sous  un  rôî  ;  et  aux  autres  la 
royauté  ,  mais  une  royauté  soumise  aux  lois  comme 
le  dernier  citoyen  ,  et  qui  ne  puisse  rien  d'illé- 
gitime. 

Ce^  principes  enfin  4tablifi ,  9Joute«<t-il  «  qt^e  les 
dîeux  youp  donnent  un  esprit  impartial  et  sage  pour 
choisir  vos  roi^  !  Prenez  mon  fil$ ,  qui  a  iin  doubla  . 
titre  4  votre  rieçpnnaissance ,  ^t  ^  c^v^e  de  mqis^ 
et  è.  cau$e  de  mon  père.  Mon  père  |i  délivré  Sy- 
racuse des  barbares,  et  moi^  je  l'ai  délivrée  deu»^ 
fois  des  tyrans  :  j'en  attjsste  votre  souvenir,  Faite3 
régner  avec  mon  fils  ce  jeune  prince  qui  porte  le 
même  nom  que  mon  père ,  ce  fils  de  Denys  ^  dont 
vous  connaissez  les  services  et  l'âme  géaéreu3e  :  né 
d'un  tyran,  il  fait  à  sa  patrie  le  présent  de  la  li- 
berté ;^  il  aime  mieux  pour  lui  et  pour  sa  famille 
une  gloire  immortelle  qu'une  tyrannie  injuste  etpas-* 
sagère.  Choisissez  eûfii^  pcMiv  troisième  .roi ,  de  son 
av£uetde  eejui  de  SyraiHise ,  Denys  .^^  fils  de'6enys  , 
o^lvi  infinis  qui  oommande  aujocud'hui  Farmée  des 
tyr^ni  :  q|i'il  vî^nn^^,  que  la  dignité  de  roi  lui  saf^ 
fise ,  qu'il  prenne  en  pitié  sa  patrie,  les  autels  aban- 
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dk  TiixtplSoiy  )c«t  lepwv  âôcpaTreucytav  ical  racpouç,  (jljî 
$t<2  (feXovetx/ay  Trayrwç  Travra  aTToXécyri,  P«p5apoeç  Iw'- 
XapTOç  yevo/x€Voç. 

Tpgrç  î*  ovTaç  PacJiXeaç ,   etr*  oiîv  tïÎv  Aay>(ùvi%riv 

y)5<7avT£ç ,  TLçcTaavnaoLTt  rpoTrco  ttj/t  toiwîe ,  oç  cip^rat 
fxèi/  xaJ  irporepov  ûpLfv  *  opLWç  J'  Iti  noii  v5v  axov€Te. 

'Eav  l9éXj7  To  yévo^  ifxTv  to  Atovuffioi»  te  xaj  *l7nç«- 
pcvou  Itti  atùzmpioL  2exe>/aç  irauaaaOat  rûv  vOv  iropoit- 
ra)v  xaxûy ,  ri/xàç  ovroiç  xat  yiyec  XâcSovreç  eTç  re  roy. 
?7re«;Ta  xal  tov  vHv  '/jpovov,  IttI  toutoiç  xaXetre^  cbairep. 
xoi  irporepoy  eppiîSyj^  7rpé(T6et<;,  oflç  dey  êOcXiîawat ,  xu- 
pibvç  Troiyîaa/xgyoi  Twy  JiaXXayôv  ^  eht  rivàq  oùro- 
fi«v,  ecTc  e^wÔey,  eïre  cqttqjotepa,  x«i  ÔTroeJouç  «y  luy- 
^  XtùffysiMt.  TowTouç  y  eXSo'yTaç  ,  yofjiouç  piey  TrpÔToy 
iilvcLi  xaî  TToXtfeiay.  Tocaùniy ,  iv  ?  ^a<nX//xç  ap^rrei 
yiyvBoOaci  xupebuç  îepôy  re  xai  oerwy.  aXXcoy  irpcTrec  Totç 
yeyofx^yocç  itoxè  tùtpyézaiç  '  ttoXIjxou  îè  x«i  ecpigyyîç 
0Kp;(;oyTaç  >  yopiofvXoxaç  TtoiiidaaOat  dpeOpioy  rpcaxoyTa 
xat  Treyre,  jxeta  te  5)5|xou  xat  |3ouX)îÇ'  iiiMcazinfia  iè, 
éLXKaL  (Xfiy  if XXwy  •  S'avarou  de  xat  çuyiSç  j  Toyç  te  iréyre 
xal  Tpiaxoyra  UTTopxetv  Trpoç  tovrotç  te,  èxXexroù^ 
ytyyecrflat  JcxacjTàç  ex  Twy  yiJy  âet  7repU(j«yôy  «px^»'- 
twy,  ivcL  acp'  çxaaTTiÇ  rfç  «px^î^  toy  d^iarov  W^oeyr' 
eTyai  xat  dcxatotatoy .'  tovtovç  5è  roy  lîrto'yra  éyeouToy 
dixoÇeiy  ooa  doyarov  xai  deapiov  xoc  fUTOLordaetùç  t&v 
TToXtt&y*   ^atXea  de  rây  racoiircùy  Snf,(ùv  |ai)  ê^eTyae 
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donnés^  les  tombe^ui  de  ses  pères!  Voudrait-il  <{ae 
sa  funeste  querelle  perdit  la  Sicile ,  et  fît  la  joie  des 
barbares? 

Soit  que  vous  donniez  à  ees  trois  princes  le  pou- 
voir des  rois  de  Lacédémone,  soit  qu'ils  consentent 
à  de  moindres  prérogalives ,  après  ce  que  j'ai  dit 
de  leur  élection ,  voici  des  conseils  qu'on  pourrait 
suivre  encore. 

Que  si  les  familles  de  Denys  et  d'HipparinHS ,  dé- 
sirant votre  salut  et  la  fin  de  tant  de  maux,  acceptent 
pour  elles  et  leur  postérité  les  honneurs  qui  leur 
sont  ojGTerts,  vous  les  appellerez  à  ces  premières  con- 
ditions, et  vous  nommerez  9  avec  leur  agrément,  des 
députés  pour  trai^r  de  la  paix  ;  étrangers  ou  natio- 
naux ,   n'importe ,   pourvu  que  l'on  convienne  du 
nombre  et  du  choix.  Ces  députés  assemblés  com* 
menceront  par  "rédiger  les  lois,  et  fixer  les  limites  des 
pouvoirs  :  les  princes  sont  les  Hiaitres  des  choses  reli- 
gieuses ,  et  de  tout  ce  que  la  patrie  doit  confier  à 
ses  bienfaiteurs  :  le  droit  de  guerre  et  de  paix  ap- 
partient à  trente-cinq  Gardiens  des  lois,  qui  le  par- 
tagent avec  le  sénat  et  le  peuple  :  divers  tribunaux 
sont  institués;  mais  les  trente-Cinq  peuvent  seuls 
condamner  à  la  mort  ou  a   l'exil,  conjointement 
avec  les  magistrats  qui ,  après  s'être  le  plus  distin- 
gués dans  chaque  fonction  pafr  leur  vertu  et  leur 
justice ,   forment ,  l'année  «uiv^mte  ,   un  tribunal 
chargé  de  prononcer  la  mort ,  k^  {prison  ou  l'exil 
des  coupables;  U  n'est  pas  persjfiis  à  i<n  roi  de  jui 
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Taûô'  UfAÎv  eycî)  xal  fwv  îcevo)59y;v  ytyvtaOai ,  )ta£ 
vîlv  JcavooSfjiac.  Kat  r^re  HpftDîaÀtçTfSv  i;fffp6»v^  fxeô' 
ù^wv,  £rfx>7  leviKoci  iptvvJeç  .iitoiïuffa*' ,  xaretyr/îda  âv 
ÎTuep  xat  3»ÊVoo'upt'/îv  '  xat  pLerà  *  taOra  2tx,eXtav  âv 
tYjv  âXkriV  ,  etTuep  epya  eTcî  vw  iyiyvezo  ,  karcoxecra  * 
Tov;  i^iev  Papêapouç ,  yjv  vvv  è'xovaiv  ,  açsXofJtevoç  , 
oeJot  (JL>7  uTTep  Tî?;  xoivyjç  IXsvôsptaç  diETroXétjLTijav  Trpoç 
zYiv  rupavve'Sa  *  roiç  5'  e/:jt7rpocr9ev  otxr^Tàç  twv  *EXAx- 
vtxwv  ToTTWV  etç  tàç  d^ynxioLç  xai  TçaTpœaç  QÎx>7ffe£ç 
xçtrotHtaaç.  •        . 

Îca4/6ri9rfvat,   x«t    7rp«tTetv    re ,    xat    TtapaxaXèîv   ctcî 

toRÎTaç  tà^  îrpalgtç  ndEvraç*  riv  fx>i  eSfXovta  9i ,  7ro>£- 
fxtov  >5yêtir9at  xoivf?.  ''Ëcrtf  ?l  taiJra  o&t  dèivcxrx  '  â 
yip' iv  SuoXv  re'^ovzâL  ^^vyccTv  xvy^dvei ,  xal  Iqyiaa- 
fuévot(;  evpeiv  ^ehiara  Itoijjlcùq  ï)(ei  ,  tolvtoc  Sk  a^^eîov 
0  x^tycov  aJuvafa^  çix  eiî  ©pover*  Xeyw  5è  riç  3uo, 
TW  'TS  liTTuapt'vçy  zoy  Atoyucyiou  ute'ws  >  >tiyi  xwv  toû 
fj^ov  v^ov/  To:îrofy  yà(\  ÇvyojioXoy/îgrfvTotv  j  .Tw<;,.y6 
£XXoff  ^Vp^)'^|^?f?;';'  ol{^   xot   TroaiVg^  0^04  ^^  T^ii 

î'e<3»V'  itpi7r«e  s  i  QTf eSovTâ^  M«it  WpoKa^oiifjietMf  ^ovg  mke 
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ger  de  tels  crimes ;•  prêtre  des  dieut,  .seâ  i^^ards 
en  ^erailSHt  profanés. 

Toute  ma  yie ,  ô  Syracusains ,  j'ai  médité  ^o.iir  tou^ 
cette  constitution,  et  maintenant  j'y  songe  encore. 
Oui ,  mes  ennemis  une  fois  vaincus,  je  voulais ,  si  les 
Furies  leurs  protectrices  me  ^eussent  permis ,  exécu- 
ter ce  plan  avec  vous;  que  dis*je?  la  Sicile  entière, 
pour  peu  que  la  fortune  secondât  mes  vœux ,  aurait 
été  peuplée  de  colonies  ;  f  en  aurais  chassé  les  barba- 
res dont  elle  est  la  proie ,  excepté  ceux  qui  ont  coip- 
battu  jusqu  ici  contre  les  tyran^  poiit*  là  liberté  com- 
mune ;  et  les  anciens  habttailâ  dëâ  villes  grecques 
seraient  rentrés  à  ïna  voii  âkùê  le^  démëutes -de  leurs 
aïeux.  .       .    .        .:  .  :  , 

Je  vous  lègue  ces  desseins  que  f  àvâîs  formés  ;  réu- 
nisseit-yôiis  pour  les  étudier  etpoui^  lès  suivre;  que 
tùus  soient  aj^lés  A  cet  ouvrage  t  quiconque'  s'y 
oppose ,  devient  enmemi  de  la  patrie.  Rien  ici  n'est 
impossible  :  ce  qui  est  adopté  déjà  par  deux  esprits, 
ce  qui  se  présente  d'abord  à  tous  ceux  qui  veulent  le 
bien,  ne  sera  jamais  regardé  coinme  impossible  par 
la  raison;  et  les  deux  hommes  que  j-é  veux  dire  ,' 
Hipparinus  et  tiion  ffls ,  étddt  une  fois  d*accôid\  Je 
ne  voià  pas  que  lés  autres  Sfyratfitsaihs-,  amis  dé  leur 
pays,  puissérft  avoîi"  Une  ôpmiott  contraire.  O  vtrus 
donc,  né  cesse»' pas ^ajypoi'ter^ùS' autels  de  tû^s  le» 
dieux  des  offrandes  et  des  priii%s,  d'houorer  les 
mortels  demî^cux ,  et  de  fairé^  yos^cditcîioyena  , 
ailtts  on  ennemis,  «m  senl  p^t^pW  um  par  laclémena^ 
ei  TouMî  des  fautes,  îmquau  jour  où  ces  conseils 
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«V  rà  vûv  û(p*  )}(xwv  Xe^Sevra,  oîov  ôveeparrt  S-eiâi  lin- 
(7T«vTa  lypvjyopocKV  ,  èvapyn  te  è$epya<ïri(y9e  teXety8évt« 

Epist.  vxiî. 


PRiESES  INSTITUENDiE  JUVENTUTIS. 


ârAetôv  re  x«l  âppevwv  '  eU  f*èv  ô>9  stoti  o  tovtwv  ô^^wv 
SffTCc)  xarà  vopiouç.  *Eîcm  yiv  yeyovàç  fiii  ïlazzov  >  fi 
iTÊVT)7X0VTa*  TTaiSîwv  de  yvmGtfùv  7raT>7p,  (xaXtata  f*èv 
uiéo^y  xat  S^jyaTépa)v,  ec  de  pu?,,  S'aripa.  AiavorMrta 
iè  ^VToç  ts  6  Ttpoifftôti^  j  xtfi  Q  Trpoxpt  vc^v ,  o^  ouaav 

IlavToç  yap  Sin  çutoû  >7  itpàtyj  |3Xa(Jt>35  swcXôç  opptrj- 
9gc<j«  irpoç  apôTîîV  tîjç  autoO  cpueyewç ,  Kupiwrarj?  rlloq 
èntôtXvai  to  Trpoayopov,  ràv  ré  aXXwv  œvtôv,  xai  twv 
Çciwv  Yiiiéptàv  Kat  âyptcov,  %al  âvÔpàjrwv.  "AvSpWTroç 
Je ,  (!>€  çafiev  ,  lîpiepov  •  ojxoix;  (lAv  Tiaj&ux^  pièv  opÔ^ç 
Tuxov  xat  çiîaewç  eûxuxoiiç ,  SeioraTov  5?|XÊpciTaTo'v  tc 
Çûov  yiyv^cBcci  çiXer'  /xw  cxavâg  Je  ^  pwi^xaXôç  xpafsv^ 
aypK&Tûrrov  OTtocra  cpuee  yi?.  ^Cly  êvexa  «j  dsursplov  oùdè 
TTfl^pepyov  Set  Tnv  '^adv^v  rpoçwv  ziv'  v^faUvnv  è«y 
ylyvttjBai  *  Trpôrov  dâ  ^^aty^ai  x^^^v  tiv  pL^Woyra 
aÙTôv  èTttpieXeîaflae  xaXôç  j.  «fpeOiJyat  tov  €v  tn  icoXet 
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que  mon  cœur  m'inspire  ,  tels  (jue  des  songes  divins 
qui  vous  instruisent  sans  mystère ,  enfanteront  pour 
vous  la  réalité  de  la  gloire  et  du  bonheur. 

Lettre  vni. 


LE   CHEF    DE   L'ÉDUCATION. 


\  République  a  besoin  d'un  magistrat  qui  préside 
ducation  des  garçons  et  des  filles  ;  un  seul  chef 
leuj.*  sera  donné  par  les  lois.  Il  n'aura  pas  moins  de 
cinquante  ans^  et  sera  péré  d'enfans  légitimes  des 
deux  sexes,  s'il  est  possible ,  mais  au  moins  de  l'un 
des  deux.  L'homme  choisi  poUr  cette  place,  et  ceux 
qui  le  choisiront ,  doivent  savoir  que  parmi  les  gran- 
des fonctions  de  l'Etat ,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  noble 
et  de  plus  sacrée. 

Lé  succès  jde  la  première  croissance  annonce 
déjà  la  perfection^  dans  les  végétaux,  dans  les  ani* 
maux  doux  ou  sauvages,  enfin ,  dans  l'homme  inéme. 
L'homme  est  d'une  nature  douce;  mais,  jointe  à 
un  heureux  génie ,  une  éducation  sage  le  rend  le 
plus  doux  et  le  plus  divin  de&  être&.  animiez;  sans 
éducation  ou  sans  sagesse ,  il  en .  devient  le  pltt& 
sauvage.  Le  législateur  ne  donnera  donc  pas  à  l'é- 
ducation le  dernier,  ni  même  le  second  rang  dans 
ses  pensées;  qu'il  commence,  s'il  veut  s'en  occu- 
per dignement,  par  cheréher  le  citoyen  qui  rem- 
plisse  le  mieux  tous  ses  devoirs  :  c'est  à  celui-là 
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oç  âv  clf  icro^  eêç  itdvra  ^,  toOtov  nocri  ^uvâCfjLcy  ot« 

Al  TT&flti  Tofvuv  «px^î  1  7rX)7v  ^ovilYJi;  xai  Tcpura- 
vccdv ,  ecç  To  roû  'ATroXXoivoç  cepov  eifloOcrai  ,  (js- 
pQVTCt)v  ^>7<pov  xpvSinv  tûv  vofxotpvXaxcav  ,  ovTty 
âv  exacrroç  î^ywac  xccXAtar'  «y  twv  irept  Traid'etav 
fl^5«t  ytvùfLiyrAV.  ^ù  ^  «y  TrXsmae  ^^(pot  ^i>pie«(yi, 
îoKtjixajSeiç  vîto  tûv  dIfXXcdv  âp^ovrcov  rwy  éXouÉ- 
VûDv,  TrXîiv  vo/xo(puXaxwv ,  dpxértù  îrn  nêvre"  lx:a 
de ,  xori  tfleuti ,  Sllov  litl  rotùrnv  tijv  àpx^  ^' 
peFuSat : 

Hdhv  ir2  Tov  Ta  7rXeî(7ta  l^ovta  Trpay/xata  xa/w- 
/xev  *  TOV  Twv  7r«i3ct)v  eTrtpieXriDiv ,  ôç  5  Twv  te  repî 
fxouatx>7V5  TÔv  T«  Trept  yviivaaxtxyjv  e7ri/zeXou(xsyoç ,  ov 
7roXX)7v  ê^ei  a^ftiki^v.  Hûç  ovv  îuvaroç  earaty  nfea- 
/SvTepoç  ày,  Toaovrwv  eTriaeXeraéa»  ;  TaJtcdç  "  0  vop; 
yàp  avrû  SéS(ù%e  xai  dclb^fx  Trpo^Xa/xé'aveiv  £iç  toà- 
irtv  triv  VKiitikziav,  Tây  ttoXitûv  dtvdpcôv  xai  yvvai- 
xw^  oO<  âv  êde'XY}*  yv(J[>aeTâ0c  de  oôç  dsi.,  xal  60^}^- 
aeTai  fi>9  irX)9(ifieX<iv  cêg.  t^vta ,  â((diM^evo(^  éfucfoixyciH 
)ca(  yiyv^an(ùy  ryjç  ^^X^  '^^  fxs/câôrç  ,  Xo)fi9jMû  t£ 
|uv«!>v,  û^  ,  eî/  (xèv 'tp«(févTU>v  x^î  Tpccpoptévcoy  tcô» 
vi(dv ,  itflEvra  ifi(Jtïv  xwi'  ôp9àv  ffXw ,  urj  Si.. ,,  wx 
tîirtlv  a&ovj  ûîJfl'  JÎfjteFç  Xéyo;xev ,  rTrt  xafvyy  Tco/ej 
Toix;  acpoîpa  ^cXojùtavtevTiç  dreSrfpcevoi. 
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3éul ,  autant  qu'il  se  pourra  ,  que  le. législateur  doit 
confier  la  jeunesse. 

Pour  le  trouver,  qu'où  s'assemble  dans  le  temple 
d'Apollon ,  et  que  tous  les  magistrats ,  excepté  les  se- 
Intetirs  et  les  prytimes ,  j  donnent  leinr  suft^ge  sans 
la  participation  des*  Gardiens  des  kûs,  a  celui  qu^ls 
jugeront  le  plus  fait  pour  ce  minisitère.  Choisi  à  k 
pluralité  des^  ^oiz ,  approuvée  par  tons  les  magîstraia 
assemblés  dans  le  temple  ^  il  entrera  en  cbarge  poup 
cinq  années  ;  la  sixième^  on  fera  de  la  même  manière 
une  nouvelle  élection. ... 

Ce  chef,  obligé  de  surveiller  dans  les  deux  sexes 
la  gymnastique  et  la  musique ,  ou  les  exercfices  chi 
corps  et  ceux  de  Teeprit,  l&'aura  donc  point  de  nio- 
iaent  que  la  jeunesse  ne  réclame*  Mais  comment,  à 
son  âge  ,  embrassera-t-il  tous  les  détails  de  l^institu- 
tion?  La  loi  lui  permet  de  s'agréger  pour  de  si  grands 
travaux  des  hommes  et  des  femmes  à  son  choix  ;  ce 
choix  sera  sévère  ;  et  le  chef  ne  voudra  jamais  pren- 
dre de  mauvais  ministres,  parce  qu'il  sera  toujours  pé- 
nétré de  la  grandeur  de  sa  charge  et  du  rfîspect  qu'il 
lui  doitt  parce  qu'il  sait  que  si  les  générations  sont 
élevées  dans  la  verte,  ie  vaisseau  de  l'Etat  ne  ehan« 
celle  pas;  mais  que  si...  je  m'arrête,  je  ne  veux  pas 
effrayer  ceux  qui ,  dans  une  République  naissante , 
craindraient  de  sinistres  présages. 

Lois,  liv.  vi  et  vu. 

a    - 


Pbusées  de  Platoh.  as 
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H  O  M  E  R  U  S. 


Xi  Sk  iifii  et  (ULeXXouaiv  ervae  iyipehi^  ap'  où  rotûrâé  re 
Xexriov  xat  oia  «ùroùç  irotxlaai  jfxtara  tov  davaTov  dc- 
3i6vai;  i  îJyer  Ttv«  7r»t'  àv  ytvioBAt  àvdptïov^  tx^ncL 
iv  oArtù  ToSfo  To  deifjia;  Tf  î^;  ziv  5Jou  >7yotî(X£voy 
efyat  te  xoi  deevo:  eTyat,  otet  rcydOavarou  àSti)  Ui- 
àBaty  xxl  h  tûlTç  p-dx^^^  aîpifiaeaQat  npb  Hvcnç  te  kjI 
dovXeiai;  SavatoV,  Aef  ô)7^  «5  eoixev,  ïJjjLâç  éTriaTaTfiTk 
xat  Tuepi  tourcov  tôv  fxvflwv  xoTç  ii:ix<^tpoijai  Xéyuvj 
xai  iitaOa*  pu?  loiioptlv  diù^  oûra)'  ta  év  âtifxu ,  aXllÂ 
pifltXXov  Iwacverv,  à^  out  «XïîflJî  Xfyovtaç^  ovr'  &(fiki^ix. 
totg  pie'XXovac  ptâ()^tpio£ç  laecrfiae .  *E(aXs/^a>pLev  d^pa^ôiri 
tovje  fou  ÏTTouç  ^p^afxevoi ,  rçoturcc  ta  totaûta*^ 

*H  TTfiêd'iv  vcxûtO'O'i  xara^Gtfi/voKriv  àvacffsev. 
Kptt  to, 

Oixia  ^i  dynrotat  xal  àO({vdérotcri  ^devcéi) 
.    ZfAcpjaÀé',  eli^pwcvra,  rà  Tf  «rvytouo'e  j^toc  Trfp^ 

Wmj^  *oà,  ii^b>Xov  '  àtàp  ffpéveç  ovx  ^vt  Tràjxirocv^ 

Kac  t^ 
Oiu  TrCTrviiO^at  *  rot  âk  ffxeal  âco'ffovo>c« 
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Xjbs  citoyens  de  notre  ^République  doivetit  être 
braves.  Ainsi  ndus  ne  leur  dirons  jamais  rien  qui 
leur  fasse  craindre  la  mort  :  cette  crainte  et  la 
bravoure  ne  vont  pas  ensemble.  Or^  peut-on  es- 
pérer que  rijfomme  pusillanime^  qui  croit  déjà  voir 
les  enfers ,  et  que  cette  noire  image  épouvante  ^ 
préfère  à  la  bonté  d'être  esclave  la  gloire  dé  mou- 
rir? Loin  donOf  loin  dé  nous  toutes  ces  fables.  O 
poètes,  renoncez  a  l%orreur  de  vos  tableaux ,  faites- 
nous  aimer  l'autre  vie;  car  vous. né  dites  point  la 
vérité,  et  vous  glacez  le  courage.  Effaçons  d'abord 
ces  vers  indignes  d'Âcbille  : 

Qui  ?  moi  ?  le  souverain  de  cette  ^Stèuae  cour  ? 
Plutôt  ramper  esclave ,  et  voir  encor  le  jour  ! 

..^ 

Et  ceux-ci  t 

Ne  découvre  aux  vivans  cet  empiré  odieux  ^ 
Abhorré  des' mortels  et  craint  ràéme  des  dieux.    . 

Et  cet  autre  passage  i 

i?el  est  donc  l'homme  enfin  au  ténébreux  royaume  i 
Une  ombre ,  un  insensible  et  lugubre  fantdme. 

Cet  autre  : 

Lui  seul  de  la  raison  garde  encor  le  flambeau  ;     ;    ^ 
La  foule  semble  errer  dans  la  nuit  du  tombeau. 


Digitized  by 


Google 


34o  PL^TOMIS      ECLOGA. 

Y>v  frÔTfAOv  70o*i9a,  >t)rovo'*  àv^porxrra  xaè  ^6i9V4 
Ka/y 

*ÛX'^*  T«Tpt7vi«u  ^ 

TpiCowct  iroT^ovrae ,  in  ci  «/  ne  àrAvitmviy 
'OpfMiOoû  ix  ircrpuç  ,  àvdt  t*  (Ul3]>]^9iv  l;(oyr«ec  « 
*Ciç  at  TfTpiTvïai  &/*'  iico-«v.         , 

Tadr«e  xoei  ta  toiovra  izdvta  TrârporitriotffAfSdr  "^Olpur 

itayfdtffoàfixv ,  oûx  ^(  ou  Tronnrexi  xat  jfdea  roiç  iro)' 
Aotc  «Kovecv  *  âXX*  8aci)  itoiYiti'Kfiirtfu ,  tooouto»  ^troy 
«!xo\>9réoy  iracol  xoc  fib/^adtv  ,  qO^  $d  iJUu^Sipov^  e?- 
yoi,  dovXetoy  iuvàxov  fxâXXoy  iu«podi)fUii«»4.  Oâxouv 
Arc  xoei  Ta  ircpi  taOra  ovOfiora  itdvxay  ietvdt  te  xai 
«pofepÀ,  ctitoS'knriay  Kcoxvroiiç  te,  xai  Stây»^,  xoè 
cvipovç ,  xai  aAi^ffVT^e^  >  xopi  Saa  £XX«b  r^irov  roi) 
tuirov  ôvo(Me(o(jtfiMr  ^^niv  ^i^  irô(6t  cdç  o]((y  te  irav- 
raç  Tovc  ixouovraç;  Kai  lorcoc  <v  l^ti  f^pàa  JXA«  ti- 
lifUiç  a  ûirèp  râv  fv^axcov  tfoSov^isBoL ,  p7  ix  iSç 
tocauTTiC  fptxiH  d£pfiôtep<H  xûci  fiaîl^xc&tepoi  toO  i&vro; 
y^voiyrat  lifjuv.  'Afdccpet/a  ^pa*  r&v  de  ivetyrlov  rvnov 
r«utocc  XtXT^ov  Tt  xai  irociQr/ov. 

Kot  TOV<  jdUpfM^;  Spot  ^ârep/tfo/uv  xat  Toùc'ofxrovç 
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Si  Us  SIMVaBS  : 

$op  âme ,  s*eQTolaiit  aa  funèbre  séjour. 
Regrette  sa  patrie ,  pi  la  gloire,  et  Vamour. 


Son  âme  ^évapore  et  luit  ^n  géinissaiit. 


Tel,  d'un  rocher  sacré  qui  se  perd  dans  les  cieuz , 
Des  nootumes  oiseaux  Tessaim  tumultueux 
S^édiappe  ^  p%  f  «mpSt  Pair  de  seftdanneups  fbfièbN^: 
Tek  cea  mi^s  jrfaûitffs  traver^aleoti  le»  lép^eç. 

En  eflaçant  tous  les  vers  de  ce  genris^  prions  Homèrie 
f9t  ses  disciples  de  nous  pardonner.  Ce  n'est  pas  qu'il 
n'j  ait  ici  des  traits  poétiques,  et  un  certain  charme 
qui  séduit  ;  mais  plus  ce  ckarme  est  puissant,* moins 
ou  doit  jr  exposer  l'oreille  des  enfans  et  d^a  hommes 
libres  »  nés  pouir  çn|iA4^e  U  senril^d^  plus  que  la 
mort.  II'e£rac^rons4iQuapaaenmtol9'-^tei9pi{0£smots 
odieux  et  redoutables ,  Gocyte  ,  Styx ,  Erèbe ,  Mâ- 
nes, et  tout  cet  appareil  de  terreur,  dont  le  vulgaire 
Irissonne?  C^est  peut-être  un  frein  salutaire  ;^  mais 
qm  sait  si  nos  guerriers ,  devant  cet  épontai>tftil  «  ne 
Itisaeraifint  pas  anîftUir  et  dégénéiier.  leur  «Quragv? 
Âh!  que  la  poésie  et  Téloqueùce  les  açcoiitumént 
plutôt  à  ne  pas  craindre  l'av^epir. 


Supprimons  aussi  tes  lamentations ,  les  plaintes  des 
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90VÇ  r&y  iAkùytfitùy  âydpûv.  2xo7rcc  iiij  tî  ôp9ûc  éliotiph 
iÇOfjLev,  ^  o5.  9aiùv  ii  iifi ,  oti  ô  Imeixîiç  âv)7p  tw  iTreetxfiî, 
cWTrep  xai  Iratpoç  êanv ,  to  ziBviyai  ov  îeivov  TÎyiQaeTac- 
Ovx  clfpa  ûtt^p  y*  éxsivouy  cîbg  deivov  te  ireTroydoroç  9  ôdu^ 
poiT*  fl?v.  AXAcè  fjL)7V  xai  Toîe  Xéyoïuv ,  wç  0  toioOtoç  (xa- 
Xiata  «vTOç  «UTO  (jtiTapjtyîç  Trpo;  tp  eiï  Ç^w,  xai  ^tac^epoV 
ta>ç  Twv  dlfX^c«>v  igxigrft  etepou  npoaiÛTai.  "Hittax  apa 
aùt6  ieivhv  axepYiSrivon  ViéuïÇj  ti  dSsX<foijnxjpriitjdxtùy^ri 
âAAov  rou  r&u  TOiourav. '^Hxcot*  difpa  xa^î  iiùpsaOaii  fr 
peiv  de  (K><  TrpaQTata,  orav  tiç  aurov  rotaùrïi  ^uppopi  xa- 
raXa6)7.  'OpOô^  dffia  i^aipoïi^tv  .rwç  dpijvauç  tûv  ôvopc- 
0tûv  dvip&v  y  yuvacÇi  J'  âirodtdoJpicv ,  xai  o^dè  rouraç 
aTTOudo/igecç ,  xai  oaot  xccxoi  rûv  âvd|pô5v ,  cva  >7fAri/  di^oxs- 
pacvcoaçy  optoia  rouroiç  Troçe^v ,  oôç  Sri  (fopiv  Ini  <fui«3cj 
p9«  X^P^  JP^'îf'V-  .DaXtv  Jî5  *P^po«  TS  JeWQffeSfK  x« 

^^^or*  irei  iù<t\}pSç  xaraxEÎpisvov,  âXXoTS  i^-  ovrc 

nU»tCovT- — à>tî«vt'  fcTtt  Sîv'  ctWt  ATpvyéTOfo  • 

f^Ysdf  dllffOTégfpoi,  x^paly  c^'i^a  xoviii  0cè6aX6s<j(7flcy  ^ 
X€uc^vpv  x«x  xcfaX^f  -  fia^di  ,  afXXce  xXaovra  ts 
3çac  àiupof^vQv  ,  09a  xoî.  «{se  i^uvoç  tnoinae  * 
fm^è  npcajxov  y  èfyvç  BeS^i  yr/ovàvxj  Xtravcuovra  xs 
x«l 

xuXiv^Ofitvov  xarà  xoTrpou , 
'£$ovo|»axX>i^]]v  ovofAcéCovr'  av^pa  Ixaoroy. 
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gran^  hommes  :  la  raison  les  désavoue.  Non,  le 
sage  ne  mettra  pas  au  rang  des  maux  la  mort  d'un 
autre  sage  son  ami;  et  il  se  gardera  bien  d'en  gémir ^ 
comme  si  cet  anii  était  malheureu:^.  La  vertu  se  suffill^ 
à  elle-même^  et  seule  elle  n'a  pas  besoin  d'autrui 
pour  le  bohheur.  Elle  ae  peut  donc  voir  un  mal 
réel  dans  la  perte  d'un  fils,  d'un  frère,  d'un  trésor. 
Jamais  on  ne  Tentçnd  se  plaindre  ;  quels  que  soient 
les  coups  dont  le  destin  la  frappe ,  elle  obéit  en  si- 
lence. Pourquoi  ces  gémissemens  qu'on  prête  à  Ses 
héros  ?  Laissons  îes  pleurs  aux  femmes ,  que  dis-je  ? 
aiy  femmes  pusillanimes  ;  et  ne  les  permettons  qu'aux 
derniers  des  hommes,  pour  q^e  les  chefs  de  la  patrie 
rougissent,  d'en  répandre.  Ainsi,  prions  encore  Ho- 
mère ut  ^es  imitateurs  de  ne  pas  nous,  représenter 
Achille  ^  le  fils  d'une  déesse , 


Agitant  ses  douleurs  sur  sa  couche  inqvtiète ,  '  • 
Et  soiidaio ,  promeu^nt  6a  trktesse  muette 
Sur  Todiçux  i^yage,  hi^oieçté  de  ses  pjiettjrs. 

Je  ne  veux  pas  qu'il  prenne  à  deux  mains  le  sable  des 
mers,  ni  qu'il  s'en  couvre  les  cheveux  ;  je  n'aimé  pas 
ces  larmes,  ces' sanglots,  trop  longuement, décrits 
par  le  poëte.  Bt  Priam,  ce  roi  presque  ^g^T  aux 
dieux ,  pourquoi  le  voyons-nous 

v«  "  ■  . 

Abaissée  dau$> la  poudre  un  fropt humilié, 

Gémir ,  et  de  sa  cour  attendre  la  pitié  ? 

,3'appvouve  encore  moins  que  les  dieux  viennent  se 
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yc  irticTy  H^^f^mqiy^  hoc  A^yovro^ç, 

£î  i*  Quv  S^soùç ,  fiihroi  .tov  )<e  fiçye^TQv  tâv  3'eây  toi- 

K  yàp  xi  ioiaîiO^  lîfiîv  oc  viot  tf7roi;5>î  «xotîotsv , 

CWTQV    yl    TtÇ,    OVTOV    âvdpGûTTOV     OV.Ta ,    fêvflESfSV    î5yïr 

Totovrov  é  Tdyuy  ti  irçceiv,  'AiV,  ovdèv  aîcxv''ofx8voç, 
^y  ^^01  ^i  odypffcov6«  Afî  ^^  yi  ^X  )  ^  ^f^  '^^  ^ 

*hXki  ^finy  0^}?  (fiXoyiltùxd^  yt  iel  ^vou  *  o^ejov 

i<5yov  xpaToV|A£yoOç  fi^Q  y4^<^H  f^  W«  ^««9  >  «P^ 
dcxr^ov  '  itqXv  de  ^rroy^  iiv  3<ou(.  OûxoSv  'Ofxiipov 
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lamejatçv  devant  nious ,  et  qu'une  ^e«sç  poui$  conie 

I}é]i|ft  i  1^  cid  iBç  4^niie  un  (le  poiM*  M  pleurer  ! 
C'est  méeoniiattr^  les  dieux  ;  mw  IWdace^si  ^intngfi 
de  préier  jpet  infidèle  Uiiga||;e  à  leur  cl)ef ,  i  k^r 

^nçl  rà  auU>iir  4«(  laiir»  ce  guerrier  famimuiiri? 
licQCtor  !  ah ,  daos  mQ;a  cgeuf  j^ai  4«s  larmes  jfpui'  lui; 

£t«il)e9irs: 

Heurs  criids^  ^vams -sanglas  1  les  défions «iiBeinis 
An  glràre  4e  fffifoei^  ont  jr^§9er«é  .««Pfi  fih\ 

Si  IjM  enfanys  de«  guerH^FS  ëeenteiit  sémcMemeiH; 
le  poëte ,  et  me  regardent  p^^  ^ceiame  absurdes  ]es 
J&ijdçsses  qu'il  uppose  nusdieiiz^p  pourrcmlrils  W 
proÎM  indigaes:d  j»a-jii£mefi  puisqu'ils  sQut.boB9^™^*T 
ou  se  reproclier  de  tels  discours  et  de  telles  actions? 
Sans  honte  et  sans  courage  ,  au  fhoindre  revers ,  ils 
n'auront  plus  que  les  soupirs  0t  le$  larmes.  Or ,  je  suis 
^aoore  pexMadé  que  rhemm^  4<iit  aeconer^ce  joug 
de  la  douleur  ;  et  }e  le  cvoim ,  ti^ni jfu'U  me  senUi]#ift 
que  ç'est'}a  loi  de  la  raison. 

jPÎO^  citaje»^  ne  4o^vf  pt  pas  se  Uvrer  l^oii  plus  à 
jj^9  iris  ipamodéfçs;  carjcjcitç  jçie  folle  e^st  nftssi  un 
jpjtftt  iBLOnviûsif  i^ui  bpul^45rse  l'âmç.  Ne  sppffrpas 
4onç  pas  qup  Von  pous  moutre  des  hommes  d'un 
^n(l  caractère ,  vai^iois  par  ce  .rire  insensé.  Mais 
comme  c'est  encore  moins  un  attribut  des  immortels, 
retranchons  d'Homère  ces  vers  qui  ies  outragent  : 

Yulcain  repfiè^  ia  coupe ,  jet  Ifi  pnteefte  evi^  dieux  ; 
fP^  rire  inextinguible  éclçtta  dans  les  cieui^. 
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OÙ  yip  oyy  W  aTToJexrlbv  xorri  tov  Xoyov ,  âXlti  <«}v 
xai  àMQeidv  yt  Trept  7roXXov''tcoirifiov  •  et  yàp  6p9âç  eX^- 
yofxev  apn 9 xai  tco  oVTt  3'eorç  fxèv  âiyj^rifjroy  ^evdoç,*  dv- 
^p«i7C0«ç  Je  ;(p37atpcoy  àç  êv  cpapuâ^xou  sidei,  JwAov  ot«  ro'ye 
TotouTov  i  larpolç  •  ôbr^ov  ^  lîtobraiç  3è  ow/  aursov.  Totç 

ftoXe<i)ç  •  rorç  Î4  aTlon;  Tidaiv  oi)(^  «Ttteov  toO  toioutou  • 
«XXi  Ttpcîç  ye  Sy)  Toiç  tocoutouç  dl^px^vraç  cdewrw  ^.siktOft 
aBat  Tdcurov  xat  fieiÇov  afAâ^Ty){jiâ(  (fi^cropLevi^J^  xajxyovrt 
Tcpos  îarpou,  ^  aorxovvTc  Tipoç  7ratîoTp/6>5v ,  irepî  tôvtoû 
aitoO  atàfAatoç  ïraflyî/xaTWV  (xi?  tâXyîôw  Xeyfitv,^  Trpoç  xu- 
êepviÎTyjv  Tifpt  rnt  yec&ç^Te  xaJ  t«v  vaVTôv  pii^  ri  îvr« 

XcyOVTl,  StTWÇ  ^  «VTOÇ  a  TtÇ  TÔV  ÇvVVatlWV  TTpO^IftdÇ  ?X"« 

•     ,  •    •         •  •  •  ^  ^ 

vewç,  'dvatfsnttwy  zt  xaii^oXiôpcoy. .:         :  t 

,  "lY  îl;  awçpoduvTîç  apa  tiùîe^îah  37fJUV '^<'^^'ï'^«^t«*<J 
2&)(j)poc;t5vy3(;  de  ci;  TiXiBu  ou  rà  toiàîçvfjieyiprr'a  9  «p^ôv- 
Twv  fjtcv  i7rv;xoo\)ç  eTvoct  ],  ixvzov^  Se'  dpx^'^^i  '^^^  ^^P^ 
TTotovç  xaî  âippoîiaria  xai  TKpi  lîû)5àç  >7dy)vwy  ;  T«  ôîi 
ToiûEde  y>7(T0|utev,  otftat,  xaXûV^ye^jSot  ^  o^a  xai  Trap* 
'O/J07pcj)  A«o/X)7ÔVîç  Xçyet  *  .  , 
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Non  seulement 'la  raison  Teidge  »  mais  encore  la 
vérité  qui  mérite'^ussi  qu'on  la  respecte  :  car  s'il  est 
certain^  comme  je  le  pense ^  que  le  mensonge , 
inutile  aux  dieux ,  est  quelquefois  pour  les  hommes 
un  remède  utile  ,  c'est  aux  médecins  des  peuples  i 
l'employer  ;  tout;  autre  pourrait  s'y  mjéprendre. 
Ainsi  les  magistrats  ont  le  droit  d'abuser  l'ennemi 
ou  les  citoyens  pour  le  bien  de  TEtat  ;  mais  c'est 
un  droit  excli^if ,  et  Thomme  privé  qui  voudrait, 
les  Jlrpmper  eux-mêmes  serait  aussi  coupable  que 
le  malade  et  le  jeune  élève  du  gymnase ,  qui.  pré- 
tendraient tromper  le  médecin  et  le  gymnasiarque 
sur  leur  disposition  physique  ,  ou  le  matelot  qui 
dissimulerait  au  pilote  l'état  du. navire  et  les  ma^ 
noeuvres  de  l'équipage.  Tout  homme  reconnu  men- 
teur, 

Philosophe,,  artisan ,  interpole  des  dieux,  / 

sera  donc  puni  comme  un  mauvais  citoyen  ,*  dont  la 
perfidie  criminelle  deviendrai^  funefte  au  vaisseau 
de  la  patrie. 

Les  défenseurs  de  notre  République  doivent  en-' 
corer  étire  élevés  dans  la  sajgesse  :  elle  consiste ,  pouji- 
tous  et*  potir-ctacuâr,  ï.  iskivrè  fes  oi^res'de  sers 
mat^s,  et  à  se  maîtriser  ^oi-mèmèrNb|îs'  at{>i>roù^ 
verons  donc  le  passage  oàflomèi<e  fait  i^insi  patlev 
Diomède:       '    .        ,  .  ; 

^«specte  Agamemnon ,  obéis  sans  murmure. 
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Koù  ta  TO.vtni^  'x^'puiM ,  TdE, 

%ai  iaa  dfXXae  rot^^Sra.  T'  M;  rà  TocflSde , 


naî  ra  Toi}roiv  é^jç ,  fl(p«  xaXd>ç ,  xoii  890c  dEXXa  rtç  év 
?ec«  ccKoveiv  e{  d^  Tiva  dîXXïjy  inioym  iropej^erai ,  S«u- 

^       irapair^ctat  mcc  rpôirtCat 
Zirou  ir«c  xpicwv ,  fi/9v  ^*  ex  xpunipoc  o^ovmv 

Acfiw  (f*  otxTt^Tov  âavitiv  xac  «rffrjxov  tTrcantVv; 
*i^   AU  )  f(/)ej9çv3Qs4TCi)y  tcpy   cEXXcav    34i2iV  T^  ^  ^V' 

If^MtW   p%?^»5  ilÇfi^ô^VO(WVO>^  ^*«  tw^  Wv    ffpoît- 
^HptfVf   &<Te  pid*  £t;    ro   dcopLarcov    ê9eXei»   éX9i&, 
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Et  cet  âUlre  : 

Le  courage  et  l^honûeur  précipitent  leurs  pas  ; 
A  la  voix  de  leui*a  chefs  y  ils  vcdeui  aux  combats. 

Et  les  âaire»  exemples  de  sottttrission.  Mais  que  ptù.^ 
aerdeceterst 

Va,  despote  enivré  d^impudehce  ef.  d'orgueil. 

Que  penser  des  vers  qui  iMinv^nl,  et  de  tant  d'injures 
que  les  écrivains  en  vers  ou  en  prose  font  adresser  i 
ceux  qui  commandent  par  ceux  qui  devraient  o]»éir? 
De  pareilles  fables  n'inspireront  jamais  la  modération 
à  de  jeunes  cœurs  ;  mais  il  n^est  pas  étonnant  qu'elles 
Utt  sédoisent.  E<yoûtes  te  sage  Dtys»e  qiiis'ëerie  : 

O  charmes  des  festins  !  tréscnrs  inattendus  ! 
Toilii  donc  ces  plaisirs  qne  )e  n*espérais  plus! 
Je  vois  enfin  Bacchus  d*un  nectar  sahitaire 
Inonder  à  grand)»  flots  la  coupe  hospitalière. 

Ou  bien  « 


VaBicwaiz  It  mortel  par  k  faim  eovsanfié! 

£tdites*moi  quel  fruit  pour  un  jeune  homme  de  cett« 
leçon  de  tempérance  et  de  coutage?  Contemplez  en- 
suite Jupiter  même ,  qui ,  après  avoir  veillé  seul  pen- 
dant le  sommeil  des  dieux  et  des  bommes,  oublie 
tous  ses  décrets  dans  l'erreur  des  passions:  Junon 
vient,  et  il  n'écoute  plus  que  leur  délire  ;  et  sans 
chercher  l'asjle  des  cieux,  tt  tombe  dans  s/ii»  bras  sur 
les  fleurs  du  Gargare;  et  il  avoue  que  le  désir  s'est 
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TO  TTpûfOv  é^iTcoy  Trpoç  aXXi^}iouÇ) 

f  £Xpvc  Xqdovrt  rox^a^  ; 

Oid'  "Apsci;  te  xôti  *A(fpoi{vn^  mo  *Hflpai<rrou  d6ff|iov, 
oùJ*  erepa  ToiaOra.  Où,  jxà  tov  Aia,  ou  p.ot  (faivern 

AXX'  el  TTOÙ  TtvÊç  xaptepi'ai  trpoç  aTravrac  jcai  ic'- 
yovtot  xaî  irpcéTroytat  vtrô  ùlôyifMv  av^ûv  ,  â-eoréo» 
t«  Kal  flbtoutjtiov  •  oFoy  xat  to , 

Où  piv  d)9  }cdpodoxou<  ye  eociéoy  ety^c  rovç  av- 
Jpflcç,  oùdi  çiXo;(pyjpLflCTOVç,  Oùd*  aaiéoy  avrorç,  on 

Oùdè  TOV  Toû  AxcXXéoix;  7tài5ayc«)yôy  ^orvixa  eTrarve- 
téov,  tiiç  pieTpicdç  iXeye,  ^ujuLëouXeùcoy  aura  dojpa  jjiiv 
XoSévTc  éiraftùyeii;  toIç  'A;(aiorç,  avsi»  ^è  ()cSpo>v  [xii 
cbraXXaTTeaflai  tiÇç  pii^yidbç.  Oùf  «ùtov  tov  ^x^yU.w 
ft|ec&(7o|xey  oùd'  opioXoyiiaopLey  oSztù  cpcXo;(p)9puXToy  sl- 
ya4,'&çTe  7rap«  toû  Aya/x^povoç  Jwpo:  Xaêetv,  xa! 
tcpii^v  au  Xaêo'yTa  vexpoO  âîroXùeiv ,  aXXwç  Sk.fiYi  ii- 
Xeiy.  *Oxvû  3e  ye  3t'  ^Opufjpoy  Xeyeiv  ,  oTt  sùJ*  oowv 
TaOTflE  ye  nota  X^tXXicos  çavat  ,  xai  aXXwv  ie- 
yovTCdy  i:ti9e(jBai  ,  Kat  «y  wç  Tipoc  'tov  'Attoa^w 
f ÎTrev  * 

*fi6>a4»ac  fi\  tx&epyf ,  5tô»  6>o«iraf ?  jràvrwv  • 
*"!!  a*  àv  Tcoraijuyjv ,  te  pioc  Svvafili  ye  Texpein,  ' 
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emparé  de  son  kme  tout  entière  .  comme  au  jour  où 
ils  en  connurent  les  premiers  charmes , 

Loin  des  parens  cruels  que  trôm^^a  lour  amour. 

Voyez  enfin  Mars  et  Vénus  enchaînés  par  Vtilcaîn  ; 
rappele2-vous  tous  ces  chants  de  volupté ,  et  dites*- 
jnoi  s'ils  enseigneront  jamais  ]^  vertu. 

11  est  vrai  que  ces  personnages  poétiques  agissent 
et  parlent  souvent  en  héros  :  alors  voilà  nos  mô^ 
dèles. 

•  * 
Moi ,  vaincu  pai?;4e  Sort  l  J'ai  connu  le  mglheur , 
Et  de  plus  grands' revers  n'ont  point  brise  mon  cœur. 

Notre  jeunesse  ne  dôit^aimer  ni  Tor  ni  lèsprésens« 
Qu'on  ne  chante  donc  point  devant  elle  : 

Les  dieux  à  nos  présens  cèdent  comme  les  rois. 

Qu'on,  ne^  fesse  point  Féloge  du  gouverneur  d'A- 
chille i  de  Phénix  ,  qui  lui  conseille  de  secourir  les 
Grecs  s'il  en  reçoit  de  riches  offrandes  ;  sinon ,  de 
garder  son  courroux.  Nous  refuserons  aussi  de  con- 
venir qu'Achille  ait  jamais  été  assez  esclave  de  l'in- 
térêt pour  accepter  les  présens  d'Agamemnon  ,_  et 
ne,  rendre  qu*à  prix  d'argent  les  restes  d'Hector.  Je 
pense,  et  que  le  génie  d'Homère  me  pardonne, 
je  pense  que  c'est  un  crime  d'avoir  accusé  Achille 
de  cette  bassesse  ,  ou  d'avoir  cru  ses  calomnia- 
teurs ;  de  lui  avoir  feit  encore  prononcer  ce  blas- 
phème : 

Apollon,  qui  te  plais  à  n'insulter  que  moi, 

O  que  ne  suis»je  un  dieu  pour  me  venger  de  toi.! 
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xaffoO  Zirspxeiou  ie^ou;x^iyà<ii  ITaTpoitXw  ^pwl,  gcpî^ 
xo(iLr)v  ônaàaifAi  (pépeaôai,  vejtpô  oytf.xal  wç  lôjpaoe 
toÛTft  ,  où  iretatlov  •  xaç  xt  «5  ''EKtopo;  eX^eiç  TTEpi 
to  <ri5pt«  To  IlatpoxXotfy  )tai  xàç  twv  ÇwypYiôévTwy 
^mayàç^fijç  T^vTrupàv,  ^upLTraVTa  TaOta. ou  (jîîaofUv 
aiyiSn^-  ap*j9«*  *  où  j*  ^dcofiev  midetiBai  tovç  JÎ/xeié- 
pouç,  obç  AxtXXeis,  S-eaç  ôv  i:aU  xaî  Hr^XItt)!;,  aoxppo^ 
vCdraTOu  je  xal  Tpirov  âîro  Aïoç^  xat  vtto  tô  trotpcd- 
tflétco  Xctpoi)»t*re9pajxpLévoç,  Toaaûtr];  Sv  tâfpax^ç  irXéci);, 
fi><;T  ^X^^^  ^^^  "^"^^  V0(7i5pLaTe  îûo  èyaytiw  àXXi5Xo{V , 
dve>eu6«(5i«v   pt«ti    çtXoxpi5(AflStia«^   3fc«i  «5  ôxapïjcfflt^ 

M)9  TOI  vu  V  fxyjîi  t«dé  treieàpteéût,  piTi**  iôjjLCV  Xeyfty ,  ù$ 
ôr/<ïeùç,  no(jecJôvô«  uiiç,  Att^wç  té  Awç  ^  ôpp^** 

te  x«i  ffpw  toXptJaat  w  Jetvià  x«i  cèreÇi?  àjpytfoflwrSiûte , 
oîa  vi5v  xaT«|/et5îoyTat  ocut&y.  AXXà  TTpatfayAyxrfÇwpEe» 
Toiç  iror/iTaç,  ft  pa5  roùttov  «ùtà  epya  (favai,  ^  rovtôV; 
ji,33  efvai  âewv  Traîâaç.  *  apccpotepa  îè  pLji  X/yeiv ,  fju?^^ 
îîttîv  lirtx^ipeîv  TreiÔeev  toù^  v&uç,  w^  ot  âtoi  Koxàyév- 
v»ai ,  x«t  ^pweç  âvôpc&ïcwv  oiîèvJJeXTiouç.  ''Oîiep  yàp  iv 
Toîç  ïfWtpocxSev  eXij^opLCv,  oS9'  oata  raûia  ^  oISt  akr,Qn  ' 
m^ei^apieir  yo^  ttou  >  on  Ix  deûv  x<xxff  yiyvzaGou 
àdùvocTOv*.  Kol  pD9y  roTç  ye  axoùouexc  ^laStfi'  wj; 
yàp  iocortù  ^t>yyvck>pur/v  eÇec  xaxû  ovre ,  TretaSelç  <S>(  £p«c 
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de  nous  le  montrer  rebelle  au  dieu  Scamandre  et 
prêt  à  le  combattre  ;  enfin ,  de  supposer  qu'il  offre 
sur  le  tombeau  de  Patrocle  ,  honoré  par  lui  cotnme 
un  héros,  cette  chevelure  déjà  consacrée  au  fleuve 
Sperchius.  Ne  croyons  rien  à  ces  récits ,  ne  croyons 
pas  qu'il  ait  traîné  Hector  autour  du  monument  fu- 
nèbre ,  ni  qu'il  ait  égorgé  des  prisonniers  Troyens 
sur  le  bûcher  de  son  ami  ;  ne  croyons  pas  ,  et  ne 
laissonis  pas  croire  aux  guerriers  ,  qu'Achille  ,  le  fils 
d'une  déesse  et  du  sage  Pelée  dont  le  père  était  né 
d'un  fils  de  Jupiter ,  Achille  formé  aux  vertus  par  la 
vigilance  de  Chiron ,  ait  nourri  dans  son  cœur  des 
passions  désordonnées  ,  et  surtout  deux  vices  con« 
tradictoires ,  un  vil  amour  du  gain ,  et  un  mépris 
superbe  des  dieux  et  des  hommes. 

Ne  laissons  pas  croire  que  Thésée  fils  de  Neptune, 
et  Pirithoûs  fils  de. Jupiter,  aient  jamais  entrepris 
des  enlèveinens  sacrilèges,  ni  qûe-les  enfans  des 
dieux  et  les  héros  se  soient  couverts  de  toutes  lep 
horreurs  qu'on  leur  prête  aujourd'hui.  Que  dis-je? 
forçons  les  poêles  de  n'en  plus  faire  des  scélérats, 
ou  de. ne  plus  les  nommer  fils  des  dieux.  QuiU 
choisissent  ;.  mais  qu'ils  n'essaient  pas  de  persuade^ 
à  la  jeunesse  que  les  dieux  font  le  mal  9  et  que  les 
héros  ne  valent  pas  mieux  que  les  hommes.  11  n'y 
a  dans  ces  fables  ni  religion  ni  vérité  ;  car  il  est 
impossible  que  les  dieux  envoient  le  mal  sur  la 
terre.  Cette  audace  perdrait  l'Etat  :  quel  monstre , 
en  effet ,  ne  se  pardonnera  ses  crimes ,   quand  il 
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itopoi,  Zy)v5ç  iyA»  âv- 

^Rv  ryexft  Trowatfoy  toùç  totoùrovi  f*Woti^>  pa>  iffA 

<jiîv  âctfeoiTo  €tç  t>5y  TToXiv  acÙToç  te  x«t  xà  fforf- 
(*«!«  |3ou>o/xevoç  iTrtJei^aaôai  ,  Tfpoaxvvoîf/ev  «»  «J- 
x^y  «p4  if  piw  f  ^^  dovpiaaToy  ,  xaî  )sduy  *  errroifxsy  ^ 
jb^  Jt«  w»  ftfTi  toioOto^  «v^p  cy  t^  iroici  ir«p 
i^yy  oOre  depiiç  syyay^GOai,  aitoircfxicoifjbsy  t«  «y  i^ 
«Aky  iwAty,  ppo»  «ti  rSç  xcçoJjSç  yxLxaxUyT^^ 
%ùk  iflff  fixiifotvzH.  AvTol  d'  iv  xih  aùcrr.poxêf(ù  %ai 

Wcxir,  S;  ^ftîy  tiîy  toO  I7rieiy-o0;  Xe^iy  /utt/xôito,  wi 
ta  ?.e70(jLéyi  >i7ot  êy  mi'yoK  xoïç  tuttoiç,  otç  x«:' 
iipX^^  êyo(Ao8eTxaajjie9flt,  ote  roi;  aipaTicitaç  €7rs;(«- 
flovfAÎy  iroideuecy- 

Pb  ft]sru]»i.f  Ci. ,  m- 
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yX»    pourra  se  comparer  à  ces  enfans  des  dieux ,  à  ces 
bommes  nés  près  de  Jupiter^ 

DoDt ,  au  sommet  d^Ida ,  s^ élèvent  les  autels , 

f^  qui  peuveiM:  dire  :  ^ 

Une  céleste  flamme  en  mes  veines  circule* 

>  }j  Ah  J  que  les  Muses  u'eufanteut  point  ci».e^  aousde 

ces  fictions ,  de  peur  que  nos  jeunes  gens  ne  rougis- 
sent plus  d^étre  coupables.... 

:;  Et  si  jamais  un  homme  ^  habile  à  se  métamor- 

phoser lui-même  pour  imiter    toutes  choses ,  ve- 
nait dans*notre  Képublique  et  voulait  nous  faire 
entendre  èes  pocmes,  nous   rendrions  hommage  à 
son  génie  sacré ,  admirable ,  enchanteur;  mais  notre 
TÎlle  ,  lui  dirions-nous  ,  ne  produit  pas  de  si  grands 
hommes ,   et   nos    lois    les  en    excluent  :    partez , 
d'autres  peuples  vous  attendent.  Alors  nous  répnh» 
drions  des  paidFums  sur  sa  têle^  et  il  s'en  irait  avec 
S»  couronne.  Mais  nous  garderions  le  poêle  austère 
et^rav.e  qui,  plus  utile  pour  les  mœurs ,  n' imite- 
rait que  le  langage  de  Ja  yerlu ,  et ,  dans  les  exem- 
ples quil  pITrii'ait  aux  jeunes  guerriers,  ne  cou- 
Iredirait  .pas  nos  institutions  et  nos  lois. 

RéPtJBIilQTTE  ,   XJV.  III. 
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En  Tau  «vtat;  xiovaTç  iei  rnv  oAtriv  izoXiv  xà 
nollrai  Jtayovtaç,  ofxc^ov;  elq  dyva/xiv  ovTaç  ,  Ç^v  eu 
rc  xal  ev^atfjLoyci);.  Ta  (xèv  ovv  ràv  %aXâ>v  acofAoruy 
xac  yivvctttùv  tj'^xwv  et;  tàç  x^P^^'*^  i  ®^*€  etpxxn 
itiv  aùraç  efyac,  diaTreTr/payrat  *  Ta  ii  TÛy  ahy^Tf 
OO^Tcay  xa!  }&ayoriU0éTci)y ,  xai  rûy  ctA  rx  tov  ^Z- 
XwTOÇ  xwfjLcoîy'jxaTa  TCTpxfx/i^ywv ,  xaTa  Xe^iv  Te  xat 
xaTfiK  8p;pr,aiy  >  xai  xarà  Ta  rouTcoy  TrccyTcov  (xc(x^/jLat2 
xe*/a)jxcod/.(xf>^9  dvcr/xm  (xsy  ^edaaiBoci  xaî  yvwpitecy. 
*Ayeu  yip  yc^oiooy  Ta  aTroudaîa ,  xai  Travrwv  Tùiu 
iyavrlfàv  t«  iiaLvxiot^  yia^tiv  ah  ou  duyaToy  ,  et  pciA- 
Xet  tU  (fpoytjxo^  ej'ea9ai  '  Trotcty  de  oûx  cey  dvyaTÔv 
àfifOTspa)  et  Ci^  au  (a/^^i  xac  <7^cxpov  apeT/}^  pieScIny. 
•A).Xa  ouTÛy  evcxa  rouTwy  xai  ptaySaysiv  avzi  iil , 
ToO  (in^TTOTe  St  ayyoïay  Jpay  ^7iyety  oda  yeXota,  p.Jsy 
Jeoy  •  îovXoc;  îi  Ta  ToiaûTa  xai  Çévoiç  lajaiaSoiç  Trpoi- 
tiTretv  p/xs^TOai.  27tovd)7y  Si  Trepi  ovtà  elva:  pir;- 
dcTTOTe,  p*d'  r!yTcyo5y,  (xr^ds  Tiya  ii<xy9dvoyroL  aùr« 
ytyyea9at  çayepoy  TÛy  I7.£u9^pùi)y  ,  jjD^re  yuyar^a ,  p:c 
dfydjpa  •  xaiyoy  Je  dît  ri  Tuepi  aÙTa  (fùiyetjBcu  twv 
|xtarj(xaTc«)y.  "Oaa  jxèy  o'Jy  irepi  yiltùrd  hri  nxiyvia^ 
â  iii  ntùiitùiioDf  icdvxtç  ^éyo^uv ,  oîItcd  Ta  X6j^a>  juci 
vtffACp  xi^aSoi* 
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DE  LA  CENSURE  DRAMATIQUE. 


1  OUS  les  citoyens  égaux  de  notre  République  parti- 
ciperont aux  mêmes  plaisirs,  réglés  invariablement 
par  le  législateur ,  qui  doit  se  charger  à-la-fois  de 
leur  bonbeur  et  de  leur  vertu.  Mais  les  danses  gra- 
ves, les  nobles  ebants ,  images  de  la  belle  nature ,  ne 
suflBsent  pas;  on  peut  croire  aussi  que  les  défauts  da 
corps  et  de  Tesprit,  les  ridicules,  exprimés  pat  les 
discours,  les  ebants  et  les  gestes ,  enfin  les  tableaux 
comiques,  ont  besoin  d'^ètre  offerts  aux  regards  et  à 
la  réflexion  du  peuple.  Il  faut  avouer  que  Tbomme 
qui  étudie  la  sagesse ,  ne  conçoit  parfaitement  le 
bien  que  par  la  comparaison  du  mal ,  et  que  rien  né 
réclaire  plus  que  ces  contrastes.  Mais  peut-il  se  per- 
mettre également  les  deux  rôles  ,  pour  peu  qu  il 
veuille  rester  vertueux  ?  Non,  il  ira  seulement  s'in-* 
stmlre  à  ces  jeux  du  tbéâtre ,  de  peur  que  son  igno- 
rance ne  lui  laisse  faire  ou  dire  à  lui-même  des  bouf- 
fonneries déshonorantes;  et  nous  ne  souffrirons  poiO^ 
acteurs  que  des  esclaves  et  des  étrangers  mercenaires.r 
Le  goût  de  ces  représentations  sera  réprimé  ;  aucune 
femme ,  aucun  bomme  de  condition  libre  ne  pourra 
s'exercer  dans  l'art  des  histrions ,  et  l'imitation  en  ce 
genre  aura  des  spectateurs  toujours  novices.  Tous 
ces  jeux  qiui  n*ont  pour  but  que  le  rire ,  ces  dîvertis- 
semens  que  l'on  nomme  Comédies ,  doivent  être  ainsi 
jugés  par  la  raison  et  par  nos  lois. 
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xylv  TToiïjTOv,  cflEv  TTOTC  Tivlç  aùtwv  >?(/<£;  êX9ovT£; 
iitxvr,f<ùTfé<f(ùatv  outwai  tt»;'  '^fll  EcVot,  Trôtepov  cpoiTw- 
(jiev  uaiv  cî;  tw  7rrf).cv  te  x«J  x^**^»  *^  f  ^  î  ^^'  ™ 

irefl  ti  ToiaOra  jîp^v;  ti  oyy  «y  irpô;  raOra  ôpS^i; 
«noHoeyat/xgîa    totç  S'cioiç  «y^aatyj    'EpLot    p.sy  yip 

(Afv  tp«7«dia4  «VToi  nofrjttfi  xatà  îiîiwjxiv  Kai^wTTj; 

/  ^piff  «ai  «^tVnTiC  *  Tcdym  o5y  )?py  »?  itoXiTS&  ^vyé(yn« 

(«fpi^K  roO  x«>.).c9roti'  xal  «pi^rrov  fiîov  S  5>î  ©«/^iy 

fac  pièv  (rjv  S/xerç*  TrocriToi  3?  xai  >:a£Îç  l^jfxiy ,  rwv  «vTÔiy 
{l/xtv  ivxlx€jwf^i  tê,  x«i  «yraycovicyTal  toO  xaX^.tjroy 
3|pa^«ro;.*0  ftj  vof/o;  aXr/9>5;  jjioyo;  «Troteïfiry  TrecfVîtî:/) 
,  cS;  TTflrp*  îîjuiwy  e7Tiy  ê^vTif;.  M>7  J>7  Jo'^xts  >7pt«5  pacJtw:  ys 
OUTW;  ip.âç  irorè  uap*  rîfxry  eaaeiy  cry.>;yai  ^*  ipf^jryra; 
xat  âyopày,  x«t  xa?.).i(j>wvDU;  ujro'/ptTà^  etaayofisVovc, 
IfeiÇov  «j-SsyyopieyQu;  r^jiûy  j  eirirpl'^eiy  i^Iy  J/ypr.yosery 
irpo;  TTaîdaçte  3t«l  jn>yarx«ç  xal  rôy  iraVT^.  oxî<>y»  '^v 
«VTOîy  >i7û>Ta^  STrir/idcv/iAaTcoy  i:spt  fiii  xx  cxiàii  âr^ep 
)îf^t«)  «XV  à«  ri  Wi  yjri  ey«m'«  t«  Tt^ciaTa.  S^s^ôy 
70^  TOI  xdb  piâ0cv«ipis9«  TC>;^  rucF^  TC  xoi  0e7r«<;â:  iS 
iro9«i$,  lÎTtçoOy  vpiîv  eîaTperôt  dpdcy  ra  vûy  Aeyiij.8ViX^ 
«plv  xpri^e  riç  àf>yi;;  être  pria  x«î  cTririîS^ta  TtcTrorr 
lB«te  Xéyriv  ctç  to  [xfoov ,  'ehe^^ûA.  Nuy  ojy ,  co'  itârô'cç  }i<^ 
XflCxwy  Mouiywy  fkyovee,  «TTiJèttayreç  ta;  apx^^^'  TrpwToy 
T«c  iptepa;  it'api  ti;  3(î(ieTepa;  "^Jaç/'pcy  '^vroL  aki 
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Maia  si  quelques-uns  de  ces  poètes  sérieux ,  que 
mms  appelons  Tragiques  ^  entraient  di^ns  nos  murai  ^ 
venaient  nous  dire  :  Peuple  hospitalier ,  nous  accais 
derez'vous  Je  libre  accès^  de  yotj^e  pa js  .  et  de  votre 
ville  ?  $oufl*rire«^vous  que  nous  y  conduisions  notçe 
Muse  ;  et  que  doit-elle  attendre -de  vos  décrets?  s'ils 
parlaient  ainsi ,  quelle  réponse  aurions-nous  à  faire 
aux  enfans  et  aut  chantres  des  dieux  ?  Etrangers  vé- 
nérahles  ,  leur  dirais-je  ,  nous  aussi  nous  essayons  de 
construire  le  plus  beau ,  le  plus  sublime  des  drames  ; 
dans  tout  le  plan  de  notre  République^  c'i)3t  le  bef^i 
c^est  le  grand  que  nous  voulons  imiter;  et  nous  ne 
croyons  pas^qn'il  y  ait  dans  la  nalui*e  tie  pïus  sainte 
imitation.  Vous.êies  poètes ;. mn)Ji  sommes  poètes 
comme  vous ,  et  nous  cherchons ,  par  la  beauté,  de 
notre  fable,  à  mériter  d'être  votf  rivaux.  La  lof  ;  là 
vraie  loi  nous  a  promis  lé  succès  >  ttdblè  ésj^^tNéé 
de  la  pati*îcé  Ke  dreyez  pas  dcpètidânt  que  ii^iisl^l 
laissions  ainsi  élever  en  liberté,  vc^  seine  danscit^v 
places  ,  y  amener  vos  premiel^s  ..acteurs.,  et ^  :d*  1^10' 
voiJE  plus  harmonieuse  et  ^lus  (oKle,  que  U  nô(it«:«- 
pf^lamer  devant  .ii^s  enfans ,  ni>s  femmes ,  r^f^t^ 
pçi^ple ,  des  maximes  trop  souvent  coi^tr^ifcs  è^^^f^ 
leçons.  Nous  voudrions  iious  fairç  accuser  de  foUçjir 
nçtré  goi^yei-nement  serait  aveugle  ,•  s'il  vous  dQi^Pf^it 
cet  étrange  drpît,  avant  d'être  informé  par  ses  ma- 
gistrats, devenus  vos  juges,  que  tous  vos  vers  peuvent 
être  applaudis  sans  .dangei^  sUr  nos  théâU'es'.  Âlle^ 
donc ,  filsTeC  nourrissons  des  Muses  faciles,  allez  prier 
leê  magistrats  dé  eomparervos  chanta  aux  nôtres,  et 
A  vous  dites  Cut&BÎe  nous  y  «i  votks  êtes  mieux  ina^t- 
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yt  S  xaî  |5eXTC»  ta  trop'  ufxwv  ç«iyyîT«  Xeyoftcva ,  d»- 

TOyTwv   irép« ,    ÇuvTstay/xfva  vo(jioiç   fS/i  •   X^P*^   f*^''  ' 
Db  Legibus  ,  VII. 


QUID    CAUTUM   IN    SACRILEGOS, 
PRODITORES,   PARRICIDAS. 


/1.IZXP0N  ^v  3^  xivà  TpQTOV  îcaî  vofioîcrcry  Tcavtx 
in690L  yOy  pieXXo|xey^  toÇto  3pfy  éy  TOtavTj]  TrpXsc,  ^y 
yofpy  olicfsG^<iO(x{  tI  ciJ,  nac  T£v?eo9«t  i^cinç»  opSotYiTOi; 
«pôç  cmri^ideutfcy  (o^r^^ç.'Ey  &  t>ï  rocatjT»?  tô  hoi  dlmv 
rflç  twy  ^XAcAy  p>x97:pcaç  Twy  [isyiaruiv  êu^yiecSai 
TiVof  picWJoyT^,  ôçte  îeîy  yopoSgreiy  TrpoxaTaiafiêa- 
iPOVTâr  nai  dmiXovvr»  ^  ixv  tcç  toioiÎTOç  yiyyrr.xoLi ,  xoi 
tpt/rcdy  «iroTpoTTîç  te  cvexa  xaî  yffvoj/fvcov  Koîwa<Te«ç, 
Tc96af  CTT*  avroiç  yo/xoiiç,  w;  l^ofxévot;,  STt'rp  ïtiroy, 
«tcrxP*''  f**''  Ttva  rpoTToy  •  èTTEiJ))  di  oi  /.a$/7rep  0/ 
iraXatoJ  yo/ioSerat,  Sewy  Traicit  yofxoÔero'JîXEyot  wç 
^pwaiy,  ci;  ô  yCy  Xoyo;  ,  aûtof  t*  ex  5£wv  ovtsç, 
^>.Xoiç  T«  ix  Tarolîrwy  yeyoyocrty  êyouLoQérouv ,  «?Jl' «y- 
9p(d7:ol  re  xaî  ây9pcin«y  a'^ipiiaat,  vp^oSeTOÛpLeyrTayvy* 
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rés ,  nous  vous  dpniierons  un  chœur  pour  vos  Iragë'- 
dies  ;  sinon ,  poètes  aimables ,  ce  n'est  pas  nous  qui 
pourrons  vous  entendre.  , 

Voilà ,  je  crois ,  léf^  usages  à  introduire  et  les  lois  à 
porter  sur  les  représentations  théâtrales,  où  nous 
distinguerons  toujours  ce  qui  convient  aux  hommes 
libres  de  ce  qu'il  faut  laisser  aux  esclaves. 

'  Lois,  liv.  vu. 

PUNITION   DES   SACRILÈGES, 

DES    TRAÎTRES,    DES    PARRICIDES. 


Xl  semble  que  ce  soit  une^honte  d'avoir  à  fixer  les 
délits,  les  peines ,  les  tribunaux ,  dans  un  Etat  que 
nous  avons  représenté  comme  Tasyle  de  la  sagesse  , 
comme  la  société  où  il  coûte  le  moins  d'être  vei^ 
tueux.  Quoi  !.  supposer  qu'il  puisse  naître  ici  quel-, 
qu'un  de  ces  grands  coupables ,  qui  chez  les  autres 
peuples  forcent  le  législateur  de  prévoir  et  de  mena- 
cer !  s'imaginer  qu^il  faille  ici  des  lois  prohibitives  , 
des  lois  pénales ,  comme  s'il  de  voit  y  avoir  des  cri- 
mes !  quel  déshonneur  pour  nos  institutions  !  Hélas  ,^ 
les  temps  ne  sont  plus  où  les  précepteurs  du  monde 
s'adressaient  ^  des  hérps ,  fils  des  dieux  ;  où ,  descen-; 
dus  eux-mêmes  des  immortels,  ils  gouvernaient,  dit«. 
on,  des  peuples  d'itne  céleste  origine  :  faibles  hom-. 
mes,  nous  écrivons  nos  lois  pour  les  enfans  des  hom- 
mes. Qu'on  nous  laisse  donc  préparer  un  frein  à  ces 
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>(tAy   iffuv    olov  xfpftvfioXos,   t«  léupétum  eu  roo- 

hûva  Ta  auép/xaTa  TWpc,  yopeç  ôStoe^  leoiirip  eSt»; 
f^x^^^  oi5<7iv  ,  *rv53tfToi  7f)fW0yraei, 

vdjpioy  îepwv  7r£pe    truXiÇcreta^ ,  âv  rtç  toSto  3j>^  ^^. 

Kal   itoXlvriV  jxh  T«y  rsfipaiifUv(ùv  opGcô^  o5r*  iv 

av  Taurtv  t)7y  vocroy  •  oî/érai  de  ay  toutwv  9  y-aî  |É- 
yoi,  zaï  lév(ùv  SoOXoi  77o7.Xa  «y  €7rtxstp>5^fi«ay  totoûra 
^ûy  eyexx  piy  (Aa^^cyta^  6(;.o»$  ^  icaè  ^uairaaay  n? 
tfl;  ay9pci>7rcyri;  çuaew^  ^cj9*£y€tay_  £vXa6oy(/.svo; ,  êpo) 
TÔy  Twy  cepocrvXcoy  Trépt  yojxov ,  xai  rwy  ^XXwy  irayrcw 
x&v  ToioUTwy,  o(ja  Juotara  xaP  av/<xra.  itpoQf^^f  îi 
Toutoicc ,  xata  roy  ^npoaÔey  J.o'yoy  ôadXoyr/SévTa , 
trpoppy.TCoy  ânauiy  &i  ^pccyizaro^.  Aeyot*$rj  ùç  «Vj 
êx«iya>  di^Xeyo/xevoç  ap.a  Mat  iiapxii'jÔcvyLSVQç ,  oy  iût- 
6vfji/a  mXKïij  7rap5^H«Xoi3(j«  jjLçS'  x\dpxv  Te  y-ai  èïï^ye/- 
povffa  yuxrci^,  eTriTt  lây  iepây  &y^i.^j},YAj^vxgL^  riâ£' 

%i¥€Ï  xi  viv  ir.i  f^y  '  upo<fûXiV(v  nporptiséy  bgyari.  Oi* 
arpoç  &'  itfci  tu-  JpbfWjXtyoc  è/.  soiLatày  xaî:àxaâip* 
t«ly  toi;  ÀdpciiMfç  «da^psit»»  «  fttpifCp^ptsyo^.tiXtTi;- 
pidJVîC*  fiy  tbloieth9at  xp«àv  notvrl  t^vii.  TU  ^  lînîy 
rôXrfSeta ,  pLflcffe.  10t«y  crdl  TipcmrfTtTV)  tî  i^y  totôi!- 
xtùv^Boyfdtcmy  Xii  W  ri?c  (iîrbftoTrt/xTt^cretst  ^^^  ^^ 
&éûy  âtrorpoïtàioûy  (épi  îxiftTOç,  fdt  lAÎ  fûy'XeyopiAûùn 
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XXI  or  tels  indomptables  ,  dont  le  caractère  endtfrrî  • 
comme  certaines  plantes  que  le  feu  ne  peut  amollir, 
désiste  à  Faction  des  plus  puissantes  lois. 

I.  Voihk  ceux  qui  provoquent  une  loi  contre  les 
«acriléges,  loi  dépltrable ,  mais  qui  oppose  à  TaudaM 
une  salutaire  leçon. 

Ce  n'est  pas  que  nous  puissions  vouloir  ou  craindre 
que  des  citoyens ,  élevés  suivant  notre  règle,  soîetil 
jamais  frappés  de  cet  égarement;  mais  leurs  esclav^y 
les  esclaves  des  étrangers  et  les  étrangers  mêmes  y 
seront-ils  toujours  inaccessibles  ?  C'est  surtout  celte 
raison,  c'est  aussi  l'idée  eKTrayante  de  notre  faibl^ 
nature  ,  qui,  sur  la  profanation  des  cboses  sainte»^ 
et  sur  les  autres  maladies  incurables  de  l'espèce  bu* 
maine ,  m'inspirent  la  menace  des  lois.  Je  commence 
par  un  de  ces  courts  préambules  dont  )'ai  prouvé 
l'utilité;  je  m'adresse  à  rbomme  qu'un  fatal  démon 
tourmente  le  jour,  éveille  la  nuit ^  pour  Fentratucr 
vers  les  trésors  d'un  temple,  et  je  lui  parle  comme 
un  ami  qui  veut  le  sauver  : 

O  toi  que  j'admire,  est-ce  un  dieu,  est-ce  un 
homme  qui  l'égaré,  et  veut  l'armer  contre  le  sanc- 
tuaire? Non ,  c'est  un  Génie  malfaisant,  né  d'andlënS 
crimes  sans  expiation  ,  et  qui  vit  au  milieu  dès  mor- 
tels  pour  les  environner  de  sa  fureur.  Basseiible 
toutes  tes  forces  contre  ses  impures  séductions  j  ap- 
prends à  Itrî  résister.  D'abord ,  quand  îl  vîé^di-a  s'éid* 
pa^er  de  t6i  avec  son  vertige  ^  Va:  cherdbér  le  ieèèuï» 
dés  cétémonie«  saitites ,  t*  tottber  en  suppliant  mxx 
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«vdpûv  v(ûv  àcfoB&v  Çvvouaiaç*  rai  rà  (xev  ^xouc^ 
T^  a  Trecpô  Xéyecv  âcûtoç,  ô);  {si  rà  xaXà  noA  xi 
dUoua  TtaVTa  ôfvJpa  riuav*  raç  Je  twv  xaKÛv  Çuj/ou- 
ciaç  (ftiye  afxeTaatpeTrru  Kai  eàv  fxèv  aot  dpûvri  taûra 
^(fa  Ti  To  vôarifAa*  et  ^e  fx)},  xaXXio)  davo^TOv  <jx,e- 
tj'cciutevoç,  «Tra^JaTtov  toû  (3toû. 

TaOra  ïjpLÔv  d$6vr(ùv  TtpootjjLta  roiç  Travta  taStat 
êir(yooÛ9cv  oaa  Avéaiot  epya  xai  iroXirocpOopa  7  râ  fxsv. 
9»e9o/xéva>,  tov  vofAOV  eocv  cr/y  dcF*  tû  8i  aTreiSovvti, 
fjteTà  TO  TrpootfKOV  âiuv  (xe'ya- 

.  *0ç  d*  av  tepomiXôy  Xyî<y9jf,  l«y  (jLcy  ^  doûXo;  A 
(évoç,  £v  Tw  7rpoa(d7rct>  xat  ratç  X^P^'  ypaçcU  t>5v  |ufx- 
fopav',  xai  fjLAaTiywOeiç  oirocyaç  «v  ào^yj  rotç  Jt)ca(TTarç, 
ixroç  Twv  opwv  rtç  x««^pafÇ  y^pivo;  êxëXr:9)^TGi>.  Tûé^a  yàp 
iv  îoùç  ratîtyjv  T)7V  îtxriy ,  yevotr*  «tf  /BîXticùv  ow^po- 
vcaSeei;.  Où  yip  èm  xaxw  î/ity]  ylyvzrai  oCîepa  ycyvo- 
(tf vïj  xar«  vofxov  '  duorv  Je  3*aTepov  àitspydl^erai  cr/eJov  ' 
^  yàp  |3eXTiova,  ^  fxoxQxporepov  ^ttov  e^eipyaaato  xov 
T/iv  Sixnv  7r«pa<yxoï''f^«  lïoXtnîç  Si  av  1/5  ttotI  n 
TocoStov  Jpûv  dvatfotvfi  ^  Trepi  S'eovç,  ^  nepi  yovéaç, 
S  Tiepi  7r6X(V  riJinrixcù^  Twy  fJteyaXwv  Ttvà  xai  «Tiopp)?- 
Tc^y  ajcxcûv,  o^ç  «vcarov  HSfi  roOroy  ovra  0  dcxaaD^ç 
îiavgeeiyfla) ,  XoyiÇojxevoç  otaç  îratîetaç  te  xai  Tpocp75  êx 
iraidoç  vjyxdvtùv ,  oùx  âîr/ax^To  tûv  fteyidtwy  x,aY,m  ' 
iUm  3w  TOUT©  &ayaToç ,  iXa^*^^^  ^^^  xaxûv  '  toi; 
£  d(XXouç  icopadeiyfAa  oviaetj  yeyofjieyo^  âxXenc  xoÀ 
vitep  tovc  T^s  x^P^  ^P^^4  «f^yiddetç.  Ilaiac  Si  xoc  ye- 
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«kutels  des  dieux  préservateurs  ^  va  partout  demander 
où  tu  trouveras  des  gens  de  bien ,  et  ne  les  quitte 
plus.  Entends-les  dire ,  essaie  de  répéter  toi-même, 
que  rhonneur  et  la  justice  sont  des  devoirs  pour 
Thomme.  Fuis  les  médians,  fuis ,  et  ne  les  revois  ja- 
mais. Te  sens- tu  peu-à-peu  délivré  du  démon  qui  t'a- 
gîte  ?  If  on?  meurs  donc,  la  mort  est  un  bien  pour  toi.^ 
Après  avoir  ainsi  parlé  à  tous  ceux  qui  pourraient 
commettre  ces  attentats,  fléaux  destructeurs  des  peu* 
pies,  si  nous  ne  trouvons  pas  de  coupables,  laissons 
la  loi  se  taire  ;  s'il  s'en  présente,  faisons-la  retentir  à 
leurs  oreilles:  , 

«  Quiconque ,  esclave  ou  étranger ,  sera  convaincu 
de  vol  sacrilège ,  les  mains  et  le  front  marqués  de  son 
crime,  fouetté  aussi  long-temps  que  l'ordonneront 
les  juges,  sera  jeté  nu  hors  des  frontières  de  la  Ré- 
publique.  Une  fois  la  justice  satisfaite,  veuillent  les 
dieux  le  corriger  et  lui  donner  la  vertu  !  car  la  jus- 
tice ,  qui  venge  la  loi ,  n'a  jamais  pour  but  le  mal  du 
condamné  ;  elle  veut  le  faire  homme  de  bien  elle 
veut  au  moins  lui  6ter  de  ses  vices.  —  Si  le  coupable 
est  un  citoyen  ,  si  les  dieux ,  sa  famille  ou  sa  patrie 
lui  reprochent  un  de  ces  grands  forfaits  dont  le  nom 
même  est  sinistre ,  les  juges  décideront  que  son  mal 
est  sans  remède ,  puisque  la  longue  épreuve  d'une 
sage  éducation  n'a  pu  étouffer  en  lui  le  gei*me  des 
crimes  :  la  mort ,  que  lui  donne  la  justice ,  est  le 
moindre  mal  de  l'infortuné  ;  mais  il  servira  d'exem- 
ple, il  mourra  flétri,  et  ses  restes  disparaîtront  du 
soi  qu'il  a  profané.  Si  les  enfans  et  la  postérité  dn 
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^Cy  iffv  fu*/tt>0<  ta  iwxptùa  HBifi  >  xXIoç  car»  >  imc^  Xiy^^ 
ivrcfiiDç  Xf)^ofieyo;,  (Âç  eu  te  xax  aydjpe/aïc  eî;  àya9oy  fx 
X0tHov  îtdcTUgcfeuyoTWV.  Ar*{xo(Tia  îè  ;fp75uara  ovdisvos  tôii 
tototÎTûDv  t>5  TtoXireca  TTpeTrov  «v  eoj  yi'/vsaSai,  Iv^  de! 

tft)v>  ezTiyetv ,  «y  ç  tî  twy  tov  nXjîpov  xareazeuacafiiyou 
|Ççp«TT£woy ,  y-éxjpt  ToaowTou  Çy;{jLt«Ssyta  •  xo  Se  ukéoy , 
|i:6.Xà$  y  th  Tavta  «npiSeiaç  ex  lûy  aTroypaçûy  vofioçiî- 
kaciie;  axo7roi5yTcç ,  to  aûRpèç  l^ayyeXXo'ytwy  ««t  toFç  Jt- 
xaaTaFç,  ottcùç  «y  Twy  xîVipcdy  apyo^fx/iJeU  lurMnorsyly 
wnrat  iC  iiinpioLy  y^rfidiraiv.  Zr/fxeixç  Je  dly  t«ç  7r/.eoyo; 
if$toç  eîvac  Joz]? ,  liy  apa  fiih  Tiye;  ê9£X(d(7iy  «ùtoy  Twy 
^»a>y  éyywacT^ai  ts  xaî  luyexnyoyreç  âreXeuSfpoDy ,  Jej- 
pwç  Te  jipovioiz  xoi  è^ufocvêai  xaJ  ttat  7rpo7r/jAaxi(j(jLOt; 
xoXflEÇety.  "Atrfjtoy  Î£  TrayTaîraat  y.TtSivoL  ehat  pL/iî/TroTE 
pî3*  Icp'  lyi  Twy  diiaprmiixTCùv  y  ptr^ô*  ujrepoptoy  cpuyaJa* 
5iyaToy  àè,^  àecrpicAç,  ifi  TuXïjyàç,  ^  tiyiç  «popcpouç  fîpaç, 
ft  atdaeiq  h  trapacjTaa^iç  et;  cepà  ènl  ri  xriq  x^>pa;  eff- 
Xara,  i  ;^>3jxiT(«)y  ^oOaTrep  epiTrpoaôgv  etiropiey  è/.Ti(j£«; 
ytyyeaQ(xiS$Tvy  riy  Wx/^y  TâuÎTriy  ytyyéa9a>*A(?caflTat  3è 
loTWfjoLv  ^faydx^  lUpt  yopLQfu}«ax4  '^e,  xcà  to  rc^y  irepu- 
atxgîy  cçpx<^Tçây   opiar^ydyiy  dTtopLSfiuB&v  iuoaexifi»if. 
E^îaocyxiiyàç  de  i^Qur^si,  x«t  7cpQxX>7aecç,  x«c  69»  roxoStâr, 
xpei  (Sfi  Jeïytyneaflat,  torç  uewrepocç  yopw>9étwiç  jy^fut- 
l^u*  niy  A«|4<ptaiy  îi  jîptlTepov  ïpyov  yoptoffcteiy. 

"EqtwAi^qruepi  pLcy  19  tj/gyoç  rifleprfyiî.  IIpo  rovrou  Je, 
«atàirir^w?^  toû  JteSxoyToç  te  xaè  çeuyoyroç,  6  Jtx«TO7ç 
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conpgiife  s'jécjMtent  d€»aiGiu|«  pa^tiriieUHt  gloire  et 
]uMai»(^s  MM€»t  xi^udtts  à  leur  fennevé  fénéreiMte  t 
pour  fivoir  cherché  Wm  du.  vice  im.  asjle  dan&U 
vertu^  Les  biens  ne  seroat  pa&  confisqués;  iU  ne 
peuvent  Fétre  dans  un  gauvernement  où  le  même 
liérîtage  est  garanti  pour  jamais  à  toutes  les  familles.  » 
J'observe  à  ce  sujet  que  les  amendes  ne  seront 
prises  que  sur  l'excédent  du  fonds  légitime  ,  et  non 
sur  le  fonds  même.  Les  Gardiens  des  lois,  que  les 
registres  civils  instruiront  de  la  fortune  d'un  con- 
damné,  en  feront  leur  rapport  aui  juges  ,  afin  que 
personne  ne  soit  pnvé  par  amende  de  sa  portion 
béréditaire.  Si  pourtant  on  juge  à^propos  d'exiger 
davantage ,  et  quHl  ne  se  trouve  point  d'amis  qui 
répondent  pour  le  coupable,  ou  le  délivrent  en' 
payaet  une  partie  de  sa  dette  ,  il  sera  soumis  à  une 
langue  prison,  è  la  bonté  publique ,  à  l'infamie. 
Mais  en  général,  l'opprobre  ni  l'esil  ne  suffisent 
pottir  aucun  crime  ;  il  faut  y  joindre  ou  la  mort  ^ 
ou  les  chaînes ,  ou  les  verges ,  ou  l'abandon  du 
coupable  à  la  risée  du  peuple ,  ou  l'exposition  aux 
autels  de  la  frontière ,  ou  l'amende  avec  ses  restric- 
tions, la  mort  ne  sera  prononcée  que  par  les  Gar- 
diens des  lois ,  et  par  le  tribunal  où  siégeront  les 
plus  vertueux  magistrats  de  Fannée  précédente. 
Lyppel  en  jnstice ,  les  citations ,  tous  ces  détaib 
jtrdtcxaires ,  -petrvent  •être  réservés  eux  jeunee  lë» 
gidaiteurs;  mais  je  Joîs  parler  mpie^mêfnt  des  auf- 

K  AueuoL  suffrage  vn'eet^ecreu  I^œ  jugea  eont  ee- 
sis  par  «ang  d!%e  en  JbcA  da  l'aecusatewr  et  de 
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ii^  »Jf*îv  iyyÛTaTa  x«t4  irp^oSuv  îÇ€<r9«.  ETavreç  ^  w 
itoXiToi,  SaocTTcp  àv  âywct  ayjoXviy^  éTn^xooc  e(7T(ii»(T2> 
OTroudv?  TÛv  ToiouTWv  dexâv.  Aéyetv  Jl  eva  lôyovj  rpw- 
Toy  pèv,  Tov  diwxovta'  tov  ds  çcvyovra,  Szvreooy  •  {xera  oi 
Toùç  Xoyouç  TouTOUÇ)  dTpxeiSai  fjLsv  TOV  yepacraTov  avj- 
xpivsi/Ta,  tovra  et;  riiv  twv  ?.e;(9£vT(«)y  <jzé'];cy  £zmv. 
Meta  de  TOV.  TrpîaSutaTOv ,  éÇyjç  «TravTjrç  ieï SieXelSth ^ 
8  Te  av  TTflfp'  éjcarepou  tiç  twy  dvTi$U(ùv  ortBkv  ^î}  ^r,  f?:9b 
ciri7Co9p  Tivà  rpoTToy  '  6  3è  (xr^dèy  TroSwv ,  âlAoù  Tnv  «va- 
xoiaiv  «TTodidoTût).  Twv  Je  priQsytcoy  l/rtjopaycdattsvou; 
iax  âv  elyai  xaipia  dox>3,  ypappia^t  ayijx-raiTrcga/XovTf: 
irayra>y  twv  dixaarwy ,  ^eïvoa  ini  Tijy 'E^riay .  Kaizal» 
«Spcoy  eîç  ToevTo;/  ^vyeXOovtaç,  ûaavro)^  Te  avaxGcyoyia;, 
•  iu$«X9eîv  t>9V  diXîîV  xaî  (rrtjitia  ImêaXXovraç  ay  toF; 
Xc^ôei^tj  xac  rpl;  dpajaytaç  toûto  ,  T€xjxiîp«a  r^  xaî  po- 
Tvpaç  (xavcîîç  TTapaXaSovra;,  i{;:?çov  cepày  exaTToy  (pfpov- 
ta,  xal  iTTOjx^îaeyoy  Trpo  t^ç 'Eattaç  ei; duyapit v  ri  ^xar^a 
xoX  okrM  xpe'yeiy ,  oStc»)  têXoç  l77(9£iyai  tî?  rotrryn;  Jirxîj. 
\  ,  /  .  ^  II.  Meri  5fi  rà  Ttepi  5eoù;,  TaTrepî  xaTaXuo-iv  t:^;  ro- 
XiXtloL^'  *0ç  ay  aywv  e2;  «PX^^  av9p(M>T:ov^  dovXwtat  p 
V^l/I,  #vXi  Yoy^  yopiov^)  étaipe/oi^  de  T)7y  TroXty  vtdîxoov  7rot>7,  xal 
^laroûf  dî7  Tcâv  toûto  TtpûcTTWy  xai  aroEaty  eyetWy  Tiaça- 
vofx)})  To*jToy  d>9  diayoeri79ai  dei  irayrcoy  Tio^epcoratoy  ô^.y) 
t^  iroXfi*  Toy  de  xoeveoyoûvTa  pièy  Tûy  ^otoixcùv  ftxSevi^ 
x&y  ^uyicr(ùy  ii  furiypvra  àpyîùv  h  rri  noXet^  XeXriSoT^ 
teravra  aûtoy,  h  pu?  'i^ïrMxa.^  decX/ad'  ûîcep  irârrpidd^ 
«ûroO  pi)}  TipiaipoupLevoy ,  de?  deUrepoy  riyBÏG^ai  rov  roctw- 
t^y  iroXcry}y  xaxv?.  TLd^  de  âyi^p^  ou  xaî  apuxpov  ofc/o<; 
éydaxyOro)  racç  apx^<-<9  cû  xpufey  dlfy«i»y  rôv  éiriSouXfi)- 
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l'accusé.  Tous  les  citoyens  qui  se  trouvent  de  loi* 
sir,  s^empressent  d'assister  à  de  pareilles  causes. 
On  entend  d'abord  l'accusateur  ;  l'accusé  répond  ; 
et  le  président  du  tribunal  les  interroge  ensuite , 
les  examine ,  et  pèse  leurs  moindres  raisons.  Cha- 
que juge ,  après  lui ,  leur  fait  de  nouvelles  ques* 
lions  sur  ce  qu'ils  ont  dit ,  ou  n'ont  pas  dit  ;  ce- 
lui qui  n'a  rien  à  demander,  laisse  la  parole  & 
son  voisin»  Le  procès- verbal  des  réponses  les  plus 
décisives ,  arrêté  par  tous  les  juges ,  est  déposé 
sous  leur  scellé  dans  lé  sanctuaire  de  Yesla.  Le 
lendemaiù  ,  on  se  rassemble  encore  ,  on  poursuit  la 
procédure  ,  et  l'acte  du  second  interrogatoire  est 
scellé  comme  le  premier.  Enfin,  après  une  troi* 
sième  audience  ,  et  l'examen  complet  des  preuves 
et  des  témoins,  .chaque  juge  met  dans  l'urne  le 
suffrage  sacré  ,  en  déclarant  aux  pieds  de  Yesla 
qu'il  décide  ce  qui  lui  parait  juste  et  véritable  ;  le 
jugement  est  prononcé.  » 

II.  Les  crimes  envers  l'Etat  suivent  les  crimes 
envers  les  dieux.  Au  premier  rang  des  ennemis  de. 
là  patrie  >  nous  mettrons  celui  qui  rend  un  homme 
souverain  et  l^s  Iqis  esclaves^  soumet  le  gouver- 
nement à  des  factions  ,  triomphe  par  la  violence 
et  règne  par  la  .^iscorde  ;  au  second  rang ,  plaçonii 
le  magistrat  aveugle^ ,  qui ,  sans  être-  le  complice 
du  rebelle ,  le  sert  par  son  ignorance  ,  ou  l'en- 
hardit par  sa  lâcheté.  Que  tout  homme,  pour  peu 
qu'il  ait  de  cœur,  dénonce  aux  chefs  du  peuple 
et  traîne  devant  les  juges  l'audacieux  qui  conspii** 
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Hixatnw.  i$  ëoToioav  toutoiç  ,  oîicsp  T0Î4  rcpoovXoiç  *  W 

tJav  •  évi  a  Wyw,  Trarpoç  ovct'dTj  xaJ  TipLUpiaç  7rac36>v  jjlîî- 
devl  Çuv^Tteeiflat ,  ttXi^v  ia^v  Ttvt  7rat>7p  xai  TraïUTroç  }câi 
TTainrou  TraTîip  èç€$>îç  ojpXooai  !&«vaTov  îocyîv  •  toiîtouç  Je 
)5  TToXjç  ,  ï/ovxa^  Tnv  aVTWv  oiatocv  ,  TiX^v  odov  xaie- 
axeva(y(jLévou  tou  xX){pou  TravTeXôçj  eU  ti7v  auTûv  àpj^atov 
exirepLiréoSo)  irarpiSa  xat  ttoXiv.  Qiq  ô'  «v  T«v  ir^Xtriv 
xàieiç  Qvteç  Ti>yx<5^^^^*  ïïXetovç  évoç,  fin  CXartov  ^çxa  £t>; 
•  yeyovo'reç,  xXiopôi(7(¥c  (jiv  Toi^rcoy  d$x^)  oSg  ^v  «irofi^);}} 
ff^njp  ^  'Kiivnoç  i  n^  irarpÀc  n  ptnrpoQ*  tâv  di  Xcx^^ov- 

dvÀi;  ^vAy? ,  MXy}poyofAOV  eiç  tov  oficov  X0era^Ti?<7)Ke  rôy 
TÔv  IxXerrrovrwv,  tvjjtj  dfisivoyi. 

Kotvôç  y  ïtt  tprroç  eîç  etrrw  vrf/xoç  irept  ^txiza'wy  « 
ovç  iti  dtxaÇetv  «itotç,  xaJ  ô  rpoTCoç  tÔv  3(xo!)v,  of^  ay 
ilîpodi^^iH  i^în^T^V  ^m^épciikM  îU  £«€  &xar<79^9V  d^yi]'  xai 

ci;  {ora>  Trepî  vâoôta  ttp.oç  o*j9o^  ty id ,  ftp^v»?  9  x«4  œpo- 
^c»9  xai  tcp  Toùç  T^  4f6X6«i)ç  vopi«v4  jStde  ^oXXvvtt.... 

wl  oûdaawç  TTpocr^ Aèç,  (x:è  vopiô9et£r>-8i  dSùvoLTOv ,  Çyy- 
yev<î>v  «ifToxetpas  ipovoyç,  ^  fîi*  eTTiêou'Xeucjewç  yevojtjievouç 
lxou<Jtoùç  re  xat  aoCxoix;  7ravT0i)ç ,'  oî  tcç  fxiv  TroXXà  iv 
Xâ;xco^  otxou jat^ç  jçat  zpE^oliivai<i  ylyvovTOLt  T^oXe^t  *  y(' 
vjyto  3*'av  TToi  Tj  ev  yj  M^Tj^fre  riç  «y  fppaJoxi^cTeie  JÇ^^' 
Xéyetv  ptèv  ^^yjptùiv  «y  TrccXiv  t^H.^pqoQf^V  afi*xp^^p^- 
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contre  la  paîx  et  les  lois.  Les  juges  et  les  forma- 
lités  seront  les  mêmes   que   pour   les  sacrilèges  ; 
la   pluralité  de$  voix  décidera  la  mort  :  mats ,  je 
le   répète  ,   que  l'opprobre  et  le  supplice  du  père 
ne   retombent  pas    sur  les   enfans.   Cependant    si 
le  père,  Taïeul  et  le  bisaïeul* ont  mérité  la  peine 
capitale^   dites  à   leur  postérité   d'emporter  leurs 
biens  ,  excepté  Théritage  que  leur  avait  donné  la 
République  ,    et  renvoyez  à  leur  ancienne  patrie 
la    race    des   coupables.    Alors ,    dans  les  familles 
où    se   trouverom  plusieurs    fits,    âgés   au    moins 
de  dix  ans ,  pvenes  "ceux  que  le   père  ou  l'aïeul 
auVout  désignés;  cboisissez-^en  dix  par  la  voie  du 
sort,  faite»  porter  leurs  noms  à  Delphes  ;  et  que 
r  enfant  élu  par  le  dieu  sott  établi  sous  de  meil^ 
leurs  auspices  dans  l'Jbérit^e  de  Texilé. 

Une  autre  loi  toiHe  pareille  armera  les  juges  àeé 
mêmes  formes  et  des^  mêmes  cbâtimens  contre  ceux 
qui  serofit  accusés  de  trahison  à  leur  trib«iQal;  et 
la  loi  sur  les  fils  des  condamnés  s'appliquera  aux 
traîtres ,  comme  aux.  saciriléges  et  aux  confira* 
teurs,.... 

XlL  S'il  arrive  .de  ces  évites  que  le  légisJateur 
nçt  prévoit  qu'avec  h^orreur ,  mais  qu'il  est  obligé 
de  prévoir  ;;  si  l'on  porte  volontairement  sur  ses 
proches  une  main  homicide  ,  ou  qu'on  les  livre  à 
des  assassins  ,  forfaits  communs  chez  les  peuples 
corrompus  et  mal  gouvernés ,  mais  qui  peuvent  se 
rencontrer  chez  ceux  même  où  l'on  devrait  le  moins 
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9ivxa.  X070V,  &v  dfOL  rù^  axovcov  yjfxûv,  oloç  oTroaj^laOai 
yivnrai  fA^X7voy  ixol)v  iii  ri  xoianka  (foyoïv  TÛy  izdvrfi 
dvQOKùXOKùv.  *0  yflîp  W  (jlOOoç,  i  Xoyoç,  jj  o  Ti  ;^ii 
icpoaayopevecy  aùrov,  ix  TraXoiûv  iepécov  eipy}Tai  aafô)^* 
«bc  î9  TWv  Çyyycvwv  aifxaTOoy  ripicdpoç  îtxy)  iTriejjcoTro^  yopua 
XP^rai  TW  vOy  d>7  X6;t9evTr  xat  lia^fv  (3fpa  ipdaavziti 
TotoÛToy ,  Trafleîv  taurà  âvayxaccoç  «îrep  eîpaaey.  Et  Tra- 
Tepoc  oTcéxTCtyé  tiç  ttotc,  «vtoy  toOto  UTro  TeKya>y  rolp- 
^«i  j3ia  Wfi^<JXovTa  fy  tkjc  xp^v^U'  ^v  ei  [norépot^  ytyi- 
odai  re  oùioy  ^'Xtia^  (uraa^^oyTa  f  U9ea>ç  dvocyiMaoy  y 
yeycfjuyo'y  te,  iiro  rûy  ycyyriSeytwy  XiweTy  rov  /3tûy  gy 
^  XP^voiç  ûorlpoiç  *  ro5  yàf  xocvoO  (jLcayO/yroç  af^xoroç  oûx 
«ryac  %d9ccpaiv  âXknv ,  oûdè  SxirXuroy  é9/Xecy  ylyytcSai 
ri  fAittySèy,  Trpcy  ^yoy  cpovci)  ô^oc^  o/uiocoy  >9  ipàc^afia 
^X^  Ttaw ,  >cai  'Tricnjç  nSç  Êuyygyetaç  zhv  âu^iby  d^da- 
aocp^VTi  xo((jL){(7y}.  Tavror  ^j?  Trapà  S^ûy  piy  riva  f  o€o;!- 
ftf yov  y  Tciç  TtfACûpiaç  efpycoOai  ^p^  tàç  rocauraç. 
K  n'/H  /  '  *^  ^  El  3i  T«ya;  oïlro);  «OXia  Çujutçopà  xaraXaSoi ,  (Serre  ira- 
/rpoç,  A  pjrpo;,  9i  «JeXtpwv,  ft  réxycoy  èx  Trpoyo/aç  exoy- 
^'cûç  <{fUX39V  roXftîîaflfi  ditoateptiv  ffc&jxoroç ,  0  iropà  toû 
!^yy}Tov  yopLoOérov  yofAOç  S^£  Trepc  rûy  Tocouro^y  yo/xo- 
flrreî*  Hpoppiiaetç  p.iv  tàç  irepi  toO  tôj/  yopLtjxcdy  eîpye- 
ffOai,  xal  cyyuaç  ràç  oôraç  efyac ,  xocBdnep  Ipp^ô»  toti; 
fptiipo^gy  •  iàv  ii  teç  ScpXy?  cpo'you  ToiouTou,  Tourwv  xrei- 
vtfçTtvi,  oî  pÀv  Twy  dcxaerrwy  UTtyîpfrai  xaJ  dfp^oyTeç  «tto- 
xte/yavreç,  eî;  rtxayyLimv  tpiojoy  fÇ»  tjîç  ttoXcoç  Ix6ai- 
XoyTUy  yufA^rfy  •  «îdè  apxai  wAjaiVTrèp  oXyîç  t>îç  ttoXco);, 
X/Ooy  îxaaroç  f epcoy ,  eTrt  t)7v  xeçoXiçy  toû  yexpoO  jS^XXwv, 
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s'y  attendre  ;  plaçons  encore  avant  notre  loi  d'u- 
tiles remontrances  contre  tous  les  genres  de  meur- 
tres ,  et  surtout  contre  celui  qui  offense  le  plus 
la  religion.  Apprenez  les  fables,  que  dis*je  ?  les 
menaces  ,  les  prophéties  des  anciens  prêtres.  La 
justice  qui  voit  tout  punit  ainsi,  disent-ils,  l'homme 
avide  du  sang  de  sa  famille  :  qu'il  s'attende  à  souf- 
frir ce  qu'il  a  fait  ;  Dieu  l'ordonne.  Le  meurtrier 
d'un  père  sera  tué ,  dans  une  autre  vie ,  par  ses 
enfans;  et  celui  d'une  mère  deviendra  femme  un 
jour  par  l'ordre  des  destinéas  ,  pour  que  ses  en- 
fans  lui  donnent  la  mort.  Souillée  d'un  tel  meur- 
tre, l'âme  ne  peut  l'expier,  ni  effacer  cette  tache 
de  sang ,  qu'en  soumettant  à  la  même  peine  ,  au 
même  homicide  ,  son  enveloppe  n^ortelle  ;  aucun 
autre  sacrifice  n'apaiserait  les  mânes  de  toute  la 
famille  irritée.  Ces  vengeances  des  dieux  ne  suf- 
fisent-elles pas  pour  effrayer  les  téméraires? 

Que  si  pourtant  des  malheureux  sont  entraînés 
par  une  fatalité  assez  déplorable  pour  oser  s'armer 
contre  leur  père,  leur  mère,  leurs  frères  ou  leurs 
enfans  ,  et^phassèr  leur  âwe  du  poste  où  Dieu  l'a 
placée  ,  voici  la  loi  des  hommes  :  «  L'accusé  est 
banni  de  la  société  civile  ,  et  doit  les  mêmes  cau- 
tions que  les  autres  meurtriers.  Une  fois  condamné 
par  les  juges ,  il  est  exécuté  pair  leurs  ministres ,  et 
son  corps  est  exposé  nu  dans  uji  champ  funèbre  hors 
des  remparts.  Tous  ks  magistrats ,  au  nom  du  peuple 
entier,  vont  chacun  jeter  une  pierre  sarla  tête  du 
parricide  ;  et  la  vilU  est  ainsi  purifiée.  On  le  porte 
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«cpojcouTW  vov  irôXcv  ôXtîv'  pLerA  Se  toOtd,   tii  rà  titq 

Tov  de  3)i  îTûévTCOv  oiitetotatov  x&i  Xeyrf/«voi;  çiX- 
t«TOV  ôç  iv  «Troxrei yyj ,  tc';^p>7  Ttaèrxstv  ;  XéyftA  Je,  oç  av 
eawriv  xrelvrj^  vhv  *tnq  tiyLûtp(iê)/Yi(;  pla,  (XTïOfîzep&v  (xoî- 
pav ,  (x>9Te  TfoXscoç  TaÇaayjç  èiTcnv ,  (Jt)7Te  7rept(oJuvc«)  a^iî- 
XTC)  TrpojTrecJouoyî  tv^?  «vay^otaSeU  9  p^î^e  atap^yyriç 
Tcvoç  ficTCOpov  xaj  aêtW  {xerâXa^^àv  j  apyta  ôe  xat  dvav 
Spiccç  SeiXia  lautô)  JtxriV  ajtxov  mÔjî.  ToUTW  5>i  zi 
^  uev  akloL  S'eoç  o?$ev  ,  a  j(p)î  vopufjia  ytyveaBcci,  Ttepi  imc«- 

9«p{*otîf  Te   3^1  Toctfocç.  'iîv  l^ïjyTifaQ  tç  «(*.«  x^i  Toùç 

.yévçt  mieïv  atijoiai  voLzà  ri  irpooTortopicva.  Téfo^ 
y  tïvc^i  tiîii  o^TCù  (fSapcî^ ,  irp&toi^  ptiy  ^iÈitafiiym^  y 
fkYiii  fu6*  ivo<;  luyta^pov  •   eîra,  4v   rpté  tôv   îA^btct 

tcÙç  TÛ^(J)OUÇ 

y  m  '  *? X  Ivexa  yiyvavrai ,  3tîâfxîî<;  X^P'**  "^^^  ^^''^  tpoîrôv  opuXôûv- 
téç  aXX)7Xpeç  av  cptXocppovwç  otxotki;*  ot  Jçj^wv  *rnv  Trat- 
Sstav  ôi'ayuyovTCiîiv ,  arepapiovi  xpoi>psvot)v  Ttvl  cju^jEt ,  xai 
fiy;3èv  xey)(Péyx(ùv  y  &^rt  (xii  oûx  eTit  itâ(7«v  îivae  xaxY}y. 
OvTot  Toùç  (jteXXovraî  .^oyov^  pnBin(Jsc9ai  TcgTTotriXQTeç  «v 
elev  oîç  ô)7  ToÙG  vojjtpuç  e$  avayxïîço  vo/io6^T>7ç  «v  VV«" 
GsTOii  /^ouXo^svQ^   (xuTôûv  p2^£7rQt$  xP^iav  yij/y^cdâti, 

$ei(7aç  9"e«v  ptïjviv,  (xi^re  tôv  vtto  yHq  Ttfxwptwv  Xeyofxé* 
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ensuite  au-delà  des  frontières  ,  et  on  TabandcmBe 
sans  tombeaui  « 

Maiâ  cherclionsi  eu  passant ,  quelle  peine  nous  ri* 
serverons  à  l'insensé  qui  détruit  ce  qu'il  a  de  plus 
proche  et  de  plus  cher,  sa  propre  yie ,  et  tourne  ses 
mains  sur  lui-même  pour  contredire  la  destinée,  sans 
qu'un  arrêt  Tait  flétri,  sans  que  les  tourmens  d'une 
fortune  inévitable  le  forcent  au  désespoir ,  sans  que 
rien  le  fasse  rougir  de  vitre;  lâche  et  taihie  victime, 
qui  prononce  un  arrêt  injuste  contre  ses  jours.  ÎJieù 
seul  connaît  alors  les  devoirs  à  remplir  pour  l*ëipîa- 
tîon  et  la  sépulture.  Que  les  plû*  prôehes  pàreù^  in- 
tettogent  doùc  k*  prétfèà  et  les  loi»  *ttr  le*  Hîôrts. 
Soifg^dns  SHirtcmt  à  ne  }Ui  élètet  qû'ttn  Inonuiàèiit 
aêUlàiffë  ,  eu  il  i^ôâe  toin'  de  ses  eoxicitoyeiis  ; 
ohom860iis,  diuls  l«s  douce  parties  dà  terrièoiré^ 
des  lieux  déseHs  ,  ineonàus  ;  et  né  ^«:^ro^  p^ 
qu'une  oélonnè  ^  une  inscription  fasse  remarquer 
sa  tombe.  •^.. 

Il  y  Et  des  lois  pour  les  géîis  dé  hiien ,  qui  âp«- 
preûtieAt  d'elles  à  vivre  eu  pain  ;  fl  y  eu  a  pour 
les  iliéchans  qui  n'appreiment  rien  ^  et  dont  l'âme 
de  feir  ne  comiait  de  paiision  que  ceUe  du  drime^ 
C'est  pdur  eUx  encore  que  je  yais  parler  ;•  pour  eux 
le  législateur  est  forcé  de  porter  des  lois  dout  il 
soubaite  qu'on  n'ait  jamais  besoin.  Quiconque  frappa 
seulement  son  père  ,  sa  mère  ,  ou  un  aïeul ,  ne 
craint  ni  la  colère  céleste  ,  ni  les  châti|mens  qui  sous 
la  terre  spnt  promis  aux  coupables ,  et ,  dans  son 
ignorah(îe  superhe ,  il  méprise  ces  anciennes  leçons 
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ytdVf  dXXij  (&ç  tiiù^  â  uri&efAÔç  olde  y  xoracppovûv  rây 
TraXaiûy  Xffi  VTTO  TTavTOdy  eîpy7jxéva)y ,  iropavo/xeT ,  tovtu 
dicF  Tcvoç  oirorpoTn^ç  èayiéxriq,  0avaroç  jxiv  ovv  oûx  ecrrtv 
fo'X^^^''  '  ^'  ^^  ^^  4^^^  TouTOtai  "ktyofuvot  ttovoc  ezi  ts 

rtçy  oùîev  àvvTOvai  raîç  TOtaitatç  ^X'^^^  àîrorpoOTç-  où 
yctp  av  êycyvovTo  ttotc  (xyjTpaXotat' re  xai  twv  5X?.cdv  yev- 
yyjTopwy  «yéaiot  TrXyjyûy  roXpiac.  Aeî  3)7  rclç  fvSade  xo- 
Xaaetç  Trepi  ta  toiovra  zoizoïat  zàç  êv  tw  Çpy  j  [XTiièy  twv 
êy  â3ou  'himaOai  xoLzà  dtSyajxcy. 
A  ^    { 7  î  »       "'Eorw  3)5  Xcyopieyqy  to  /xerà  toOto  t^Îê' 

*0ç  ay  ToXjttgaç  naxépa  ii  ptritipa,  w  rovrwy  Trarepaç  i 
p}Tipac  TvTTTeiy,  pu?  imviouç  sx^/^^yo^,  Trpô^Toy  pièv  o 
Trpoaruyx^vc^  9  xaOanep  ey  roîi;  fpiTrpoadey  ^  |3oy}deit(t). 
Kaî  6  yiy  ydrotuoç  yj  l^évoç  eîç  irpoe^p^^y  Tâ>y  a/covov 
xaXfcado)  |3orjOô»y  *  pi]^  fiorfiilhai  de ,  âeecpuyiay  sx  t^<; 
X^p«€  çevyercû.  *0  3è  pu)  ptirotxoç ,  jSonOwy  ptèv ,  êiraivov 
ex^TW  pi39  ^oyîflûy  3è,  vptfyoy.  AovXoç  3è,  ^onGriffaq  july, 
c/eudepo^  ytyyfoflw  pLiQ  j3or,9)5ja«  3è,  TrA)?^»^  exoroy  7J5 
lAflEoTcyc  TUTfTfofto)'  ey  djopd  pièv  ay  ylyvmect  to  ytyyo- 
picyoy,  ÛTT*  a}^opay(^ci)y  *  eày  3*  exro;  àyofà^  èv  àcui^ 
tûy  â(7TUyopuit)v  xoXa^ety  toy  ê7rc3ii;pio£iyrâe  *  iàv  di  x^r 
«ypoiç  Ti5ç  X^P*^  ^^^  >  ''^^^^  ^^^  aypoyopLwy  àp-^ovzac,, 
*Eày  y  é7r«xwptoç  6  'naL^oL'^\)yy[dv(ùv  ^  riçj  èdv  re  tt»^, 
cay  te  âyj^p,  èdv  r  oijy  )a»v)7,  opLi^y^TO)  wç,  roy  àvô- 
9ioy  eTToyopt^aÇcoy  *  0  3è  pi^  d^vvtùv  ^  ôpa  éyexeadco  Aïo: 
iy.oyv{w)  xai  ffarpwou  xarà  yopioy.  'Eiv  3é  rtç  oçij 
d^cr^y  aîxiaç  yoyéwy ,  îrpwToy  ptèy  çfiuyéto)  dei(fvyiav  il 
içztoç  giç  xijv  ofk^riV  X^P^^y  ^^^  ndvrtùv  itptùv  eipyi- 
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comme  de  vieux  préjugés  ;  pour  le  détourner  du 
nxal ,  il  &ut  les  derniers  supplices.  Et  ce  n'est  pas 
la.  mort  que  je  veux  dire  ,  mais  ces  tourmens  mêmes 
q[ui  Tattendent ,  tourmens  bien  plus  cruels ,  sup- 
plices véritables,  qui  cependant  ne  peuvent  rien 
SUT  quelques  âmes  féroces,  puisqu'elles  renaissent 
À  une  vie  nouvelle  pour  animer  des  enfansr  déna- 
turés et  des  parricides.  Nous  devons  au  moins  se- 
conder, autant  qu'il  est  en  nous  ,  ces  enfers  impin 
toyables ,  et  tâcher  de  punir  comme  eux. 

Voici  la  loi  : 

«  Si  vous  voyez  un  fils  qui ,  sans  être  en  délire  ^ 
ose  frapper  les  auteurs  de  ses  jours  ,  ou  leur  père  et 
mère,  courez  au  ^secours.  L'étranger  nouvellement 
établi  méritera  ainsi  la  première  place  dans  les  Jeux  ; 
s'il  hésite ,  qu'il  sorte  à  jamais  du  pays.  L'étranger 
sans  domicile  fixe  l'ecevra ,  suivant  sa  conduite ,  l'é* 
loge  ou  le  blâme.  L'esclave  qui  aura  porté  secours 
deviendra  libre  ;  sinoii ,  il  sera  puni  de  cent  coups 
de  fouet.par  l'ordre  des  Agoranomes/si  c'esil  dansJa  , 
place  publique  ;  des  Astynomes ,  dans  une  rue  de  la 
ville  ;  des  Agronomes ,  à  la  can^pagne...  Enfin ,  que 
tout  citoyen  présent  y  quel  qu'il  st>it ,  homme  , 
femme,  enfant,  secoure  les  opprimés  et  crie  au  sa«- 
crilége ,  s'il  ne  veut  pas  que  la  loi  appelle  sur  sa  tête 
le  courroux  de  Jupiter  ,  vengeur  du  ^ang  outragé. 
—  Quant  au  criminel ,  une  fois  convaincu ,  il  est 
banni  pour  toujours  de  l'enceinte  de  la  ville,  et  de 
tous  les  lieux  sacrés  ;  s'il  s'en  approche ,  les  Agrono* 
mes  ont  le  droit  de  l'écarter  sans  ménager  sa  vie  ;  s'il 
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pâvy  fixz"  dç  iroXiv  5X«<;,  Trptrepov  *  KaWpyJroH,  vop'^^v 

yopj),  cep  A  x«i  «oXi»»  ftiatii^^p  nap*v4|**ê§<  Sç  Av  tôv  tip^oV 

ïaT«  twv  KaTysj^pvjfAâctooy  twv  fteyicJTwv  Iv  rout»  «vtw. 

De  Lfii^istm^  ». 


PERNICIfiS  OCCULTA  OIVITATUM. 


'.î^r  ri  TOAE  fièv  attXoOV)  6t£  TTÔda  iro^cie/a  pieTaêaJîis! 
c$  aÙToS  Ttiî  exovToç  taç  âpx«(  »  orav  êv  «yTw  tovtw 
9T«at^  jy/^vi9tai  *    opiQtyooSvToç   de ,  x^v   izivv   oXtyov 

init4(9fTAi  9  Ktfei  tni  otdiétibouffty    «If  ciiiK^^ot  ma)  oi 
j^tv,  fcw«  5>»  Ttpôfdy  «r«f*ïç  tfxftW^^  ie^ct  Hf^v  «J* 
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rentre  ^ans  la  vilk ,  il  mérite  la  mort.  Tout  homtoe 
libre  qui  aura  bu ,  mangé ,  ou  cotnmuiiiqué  de  quel- 
que maoîère  avec  lui^  qui|  se  treuvant  par  baftàrd 
sur  son  cbemiu,  l*aura  touché  volontairemeut ,  ne 
peut  entrer  dans  aucun  lieu  sacré  ni  public ,  ni  met- 
tre le  pied  dans  nos  murs ,  qu'il  n'ait  lavé  par  des  ex- 
piations cette  contagion  du  crime  ;  s'il  désobéit ,  et 
profane  d'un  souffle  impur  la  ville  ou  les  telnplds  s  le 
magistrat  qui  néglige  de  le  traduire  en  justice  i  se 
rend  coupable  lui-même  d^un  des  plus  grands  crimes 
contre  l'Etat.  » 

liOlS,  LlV.  IX. 


t^(H^ 


CAUSE    MYSTÉRIEUSE 
DE    LA   DÉCADENCE   DES   ÉTATS. 


C^^£Sf  une  vérité  générale  que  tout  cbangémetît 
dans  un  Etat  vient  de  là  panie  qui  gouverùè ,  qtiàbd 
elle  est  divisée;  mais  qu'avec  de  rtitiioh,  le  pltts  fiiiblé 
pottVoir  a'a  rien  à  cràiActre.  Gomâtent  ddtié  tttltè  Ré^ 
publique  so^^t-elle  ébratdfie?  eomfoeût  là  êédiUdft 
feni-*t-elle  de  aot  gtierfters  et  de  nès  magistfàadete 
factions  eimemif^  ^  acbaméeà  sur  leur  rivale  et  aor 
elles-mâmes  ?  Iihitons  Helnite  ^  mvoqweviia  ks  Miists  ; 
et  qu'elles  nous  révèlent  T^igine  de  ceS  coi^bats.  Il 
me  semble  déjà  les  entendre ,  qui  f  poiur  ioUftrer  ave4 
nous  comme  avec  des  enfans,  prennent  leur  ton  tra- 
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yotç  Xeyctv;  IIôç;  ^Ùié  ttwç. 

XaicTTOv  (xèv  TaviïO^vai  iro'Xcv  oilta>  Juorrâo'av'  âXA\ 
inei  ytvoyiiviù  itccvri  (fOopd  iauv  ,  oui*  )7  Totaurn  Çy- 
arocaiq  tov    oTCavra    fxevet  xP^'^^'^j    âXXà  XuSiÇaerai* 

Où  (lévov  (fVTocç  eyyeiotç,  aXXà  xai  ev  éiriT^ecor^ 
{^c&oeç,  <popà  Hai,  a<popia  «pvx^S  "^^  *^*  atàiidrttiv  yiy 
ver  cet ,  oTav  ircpirpoTrar  lYMazoïç  xyxXcov  irepiçopàç 
JvvaTrTûKxt  jSpax^ft'oiç  piev  jSpax^îropovç ,  Ivayrrotç  Je 
ivotvTiaç.  Fevovc  de  vpsrépou  eûyoviaç  re  nai  difopiaç^ 
xdtnrep  ovreç  aofot ,  ouç  i^epuiva^  iroXeoi)v  èiracdeuaa- 
aSe,  ovîèv  (xaXXov  XoytoF/iû  f*€t'  «caMaewç  teu^ovrat' 
àXXà  7rapet<jtv  «vroiç,  x«t  yevvTiaow<ji  iraiJaç  tuote,  où 
diov. 

TrepiXafif  avei  f^Xecoç  *  avOpconetoi»  de  ,  èv  &  izpdzt^ 
avî^iiatiq  duva/xEvat  re,  xctt  dvvaateuopiEyac  rpeii;  ofiro- 
KaTaaraaee^  *  réiTopaç  de  opou^  XaëoSaai  .o/xoiovvruv 
TE  xai  avojioiov VTCk)v  ,  xai  aû^oyrot>v  xai  fSevtfyra^y , 
iraytct  irpoai^^opdc  xat  pïjrà  Ttpo;  âl^XXy^Xa  aircfjjvay. 
^Ûy  êicirpiToç  icv9fi.)9V}  ir£|X7r«de  (v^Vj'etç,  duo  âppto- 
ycdcc  7rap£x>3Tac  tpiç  aù^rideiic  -  vnv  fAcy  tcnsv  t9fl{xiç  y 
éxoToy  Too'oeu.tflfxtç •  Tiiv  de  cVopDjxw  fJièv,  tjI  7rpo/ut){xet 
dl,  exorov  piey  â!pi9pLây  «tto  dcapirpcdy  pTrrâv  Tre/xirâ* 
dh)y  deopiéycov  ivoç  cx^orody ,  appi{ra>y  de  duoiy  *  ixaràv 
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:ique  y  et  aussi  fièries  que  si  elles  préparaient  uae  ré- 
ponse sérieuse ,  nous  rendent  leurs  sublimes  oracles, 
««  O  Socrate ,  disent-elles ,  il  est  difficile  quNine 
i\é publique  si  bien  établie  s'ébranle  ;  mais  comme 
out  ce  qui  naît  dépérit ,  cette  constitution  même  ne 
peut  vivre  toujours;  elle  doit  se  dissoudre.  Apprends 
lA  destinée. 

»  Tu  sais  que  les  productions  de  la  terre  sont  tour-  . 
autour  fécondes  ou  stériles;  mais  sacbe  que  Fàme  et 
le  corps  des  êtres  terrestres  obéissent  aux  mêmes  vi- 
cissitudes :  Tordre  en  est  réglé  par  Tintersection  des 
cercles  dont  leur  vie  se  compose ,  cercles  plus  ou 
moins  rapides  suivant  la  durée  inégale  des  jours  qui 
,vous  sont  donnés.  Ainsi  l'époque  de  la  fécondité  et 
de  la  stérilité  bumaines  doit  échapper  à  la  raison 
comme  aux  sens  de  tes  magistrats ,  quoique  philoso- 
phes: dans  leur  aveuglement,  ils  consacreront  des 
temps  funestes  au  soin  de  peupler  TEtat. 

»  La  révolution  périodique  assignée  aux  Génies  di- 
vins est  un  nombre  parfait;  celle  des  créatures  hu- 
maines est  renfermée  dans  un  nombre  qui  a  d*abord 
des  accroissemens  successifs,  puis  trois  retours  né- 
cessaires SUT  lui-même ,  où  quatre  termes  sont  admis, 
l'égalité ,  la  différence ,  le  plus ,  le  moins ,  et  qui 
peuvent  se  comparer  et  se  mesurer  ensemble.  Leur 
racine  cubique  »  jointe  à.cinq,  et  multipliée  par  trois, 
produit  deux  accords,  l'un  qui  égale  Je  nombre  même 
et  autant  de  fcns  ôent  ;  l'autre  ,  d'une  figure  éqûila- 
térale,  mais  qui,  dans  toute  son  étendue,  nous  fait 
voir  d'abord  cent  nombtes  f<Nrmës  de  cinq  diamètres 
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rpmi)   T«(oiiffM  KvpêO<,   ifutviyuv  te  xm  xj^tpômy 

%ç  ixcLV  dyyorsactvzeç  û/juv  oc  (fulaix.e^  ÇyvoixiÇw- 
<HV  vifUfCfç  vVfjLC^roiç  Trapà  xaipov,  oùx  eOfvçcî^  ovo' 
euTVX^^  icaldeç  ëaovTffc.  ^ûv  xaTaan^aovtai  fMv  tov; 
tf^ierrpvç  oc  irpÔT£fK>c  *  ô^^  $8  ovreç  ccv^iMt.  «k  ^i: 

d(f (ovrou  apiXçiv  ,  f^X«0(e«  ^urec  »  inrp'  SX«rroy  Toii 
d^ovTQÇ  ij)m9a^voi  rà  fAovtfi»3c,  devtspov  d^  T/t  yvu^ 
n^EO^cjoic  *  oOev  apioUffOTtpoc  ytviitîoviou  v^v  oc  v^oe. 
"Eh  iê  rovrwv  dfp;covT6ç  où  rravu  çuAoxixoJ  xaraenTÎ- 
^ovrai  iepà«  ri  d^miid^tv  ri  Hatoioo  ze  xaî  xd  zof 
ifiif  yiim  ,  xP^aoDv  tc,  xott  apyupouv,  xaî  ;^aAxovy, 
xori  at^oOiA.  *0|aoC  die  piyevTot;  aid^pou  ^p/vpcû,  xil 
ycth,vlB  XP^ff^  9  ^vofxoconiç  èyyevriaerat  xai  ayciDpc^vta 
àvapfxoaroç  *  de  ysvo/xeva ,  oS  «u  ê;^y8vy;Tai ,  aeî  èv- 
TcV^ei  irrfXcfAov  x«i  ï^^pav. 

Ti  oSv  To  (urà  ToûTo  ;  2xa(ji(ù^  7evO|x4vnç  ?  eii- 
x£p}y.  flifpa  cxaT^pci)  tc«>  yey^ ,  TQ  ^v  aid'vpioûv  mcù 
yalxovv  ^  «ttI  XfWfJWjTUjpojA  xqi  yg<i  htioav  x«l  ot- 
^iocç ,  XP^giQV  Te  x<(l  ayjfxfpou.'  xà  d^  ai  xp^^^^^y  te 
x^i    Ptp^pWJl  ^  ($xi   ov   i&iHfA6«(i|^,    ocXJlei  ^psocc  ovte 

X«^  VjjTiifftw»!!*  éy^tWM.  Bca{:op<woH»  3i  xal  «vrt- 
fCif QlIfMM  t«^AiUl«lç  ,  wtç  p^^y  (&fiO>^(7av  yî;y  ^ 
«ari  ttx£nB  xurftvivfjiaquA^uç  A}u&a0tQr9aé  *  toiiç  de  Trpiv 
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cm  cube^  4u  ternaire.  YoiU  b  »ombrç  géoméiH* 
UQ  ,  d^mX'.  le  pouvoir  préside  au  bonheur  ou  au  n^al- 
eur  de  la  naissance. 
»  Tes  magistrats,  ignorant  ces  mystères,  mettront 
contre-temps  les  épouses  dans  les  bras  de  leurs 
poux  ^  et  les  enfans  n'auront  pour  eux  ni  la  nature 
à  la  fortune.  Il  est  vrai  que  leurs  pères  élèveront 
ux  places  les  meilleurs  d^eatrQ  eus;  {  mais ,  indignes 
te  cet  héritage  de  gloire  et  de  puissance  j  ces  fils  dé- 
;énérés  n'en  conunenceront  pas  moins  par  négliger 
e  culte  des  Muse» ,  et  tous  les  arts  que  nous  ensei- 
;nens ,  tous  les  eierciêes  du  corps  et  de*  PesjHJt  t 
H>|is  n'aurez  qu'une  jeunesse  indocile  à  notre  v«^^ 
je^  eheis  qu'an  y  ekoÎAtrvt  ne  veillecoat  plus  à  dis* 
w^er  le*  -r%iee«  A'w  ^  4'aiigiemé ,  d'a^iraia  et  d<$^  fw^, 
ib#ji^té$a  pinr  Pé^ipd^  et  par  oous,  Ce  mélange  d^  ^ 
ivo^  Vgrjçïxt»  çt  de  Tairaia  avec  l'pr  ♦  produira  bie«« 
M  Vfte  AffrwsQ  diçseypblaiice ,  ^.n^  irrégularité  fa- 
^Lq  ;  et  de  ces  vices,  en  tout  temps,  en  tout  lieu^ 
laiss^ent  la  discorde  et  l'inimitié, 

»  ta  siéditiop  uqc  fois  déclarée ,  les  races  de  fer  et 
l'airain  céderont  à  leur  penchant  inné  d'acqqérir  des 
richejsses ,  des  terres ,  des  maisons ,  de  l'argent  et  de 
l'or,  tandis  que  lés  deux  autres,  Tibres  de  ces  besoins 
et  riches  pareUes^mêmes^  trouveront  toujours  daâs 
leur-  àme  de  quoi  a^attachev'  4  Van^îen  ordi'e  et  à  la 
veFtttv  Maiaiiitîgnés  de  leur^^tstance  miituf U#,  déjà 
ces  «hef«  ApiigrttiUie^  cûDvittttn^ttid^M  partager  4t  de 
gavdev  coqfUM  H»  liî^  4oi9MJi^e  le9  l^i^a  «tt/l» 
4Qt4aipe^  4^  h  »^Wie  ;  diéji  W^  eil^ye»»  »  cea  homiiê» 
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TLai   Tpo(péaç ,   Sovltùadixtvoi   tore ,  TCepcoixonç    re    xat 
otx^Taç  ïpfovte; ,  aOtoi  7roXé(xou  te  xaç  <pvXax:?(;  aiTOV 

De  Repoblica,  viii. 


ATLANTIS. 

AKOrE  èriy  Si  Iwxpaieç,  Xo'yow  fidla  ptev  oTUOTopoti, 

çc&r«Toç  2oXci>v  ttot'  eç»?.  ^Hv  piv  oiîv  oixtïoç  xai  ocpoJpa 
çiXoç  >7[x?v  Apcom'Sou  rwi  TrpoTrairîrou ,  xaSaircp  Xeyet 
iroXX«xo*^  ''^«^  aÙToç  Iv  rp  7rot)î(J€t  '  «poç  îè  Kpmfltv 
Tov  xptétcpov  TTaîTirov  eÎTrev ,  wç  âTre/xvyjpLOveusv  «u  Trpoç 
lîpidtç  0  yépwv ,  oTt  \j.ey£ka  xai  C'avpaaTa  ttîçJ'  e&j  îra- 
Xatà  epya  twç  TrtfXew; ,  vTth  Xi^ivoy)  xat  cpôopâç  âvôpw- 
ffwv  wçavcjfxeva •  Travrwv  ôè.lv  pieytaTov,  oS  vvy  im- 
^vna^éiai  Trplîrov  «v  yj/utiv  eï*/3 ,  aoi  re  «TroJoûvac  xdfiVj 
xai  T)5V  &£Ôv  5(jLa  Iv  t^  Travxyupet  dixaccoç  xai  oknB^iK 
QlivKep  v/xvoOvTOç  iyxcûpnocÇgiv. 

'Eycl)  çpa(ja)  iraXaiov  âxy;xoà)(  Xoyov  où  véov  avîpoç* 
w  pièv  yàp  iin  tore  Kptr/aç,  ««  ?cpyî,  ffxeîov  £771^;  lîfe 
ràv  èv veviâxovTâc  crâv,  ej^o)  dé  idq  piaAeara  dcxéiTiÇ.  *H  de 
Koupcônç  ^îfttv  oiw«  ervyx^^v  *AiraToupici»v  *  xi  de  ti5<; 
éoprtlç  liîviîfieç  éxa^ftote  V  xoi  tore  |uv)l6r  70?^  «««xiv. 
^OXflr  yàp  iÎ{jl7v  oc  narépt^  Sfif^av  pa^^^'^  .noX>ûy 
piiv  ovv  di}  x«i  TToXXa  IXé^Ô»)  Tcoimrm  «oc^îptara  *  *rc  de 


Digitized  by 


Google 


PENSÉKS     DE     PLATON.    .  385 

libres ,  ces  amis ,  ces  nourriciers  fidèles ,  qu'ils  avaient 
jusqu'alors  défendus ,  ne  sont  plus  pour  eax  que  des 
sujets ,  des  esclaves ,  forcés  d'être  leurs  satellites  et 
de  mourir  à  leur  place  dans  les  combats.  » 

République,  xiv.  viii. 


UAÏLANTIDE. 


JlâCOUTE ,  ô  Socrate ,  dit  Critias,  une  histoire  mer- 
veilleuse ,  mais  véritable  ,  racontée  jadis  par  Solon  , 
le  plus  sage  des  sept  sages.  Frère  de  Dropides ,  no- 
tre bisaïeul ,  qu'il  nomme  souvent  avec  affection 
dans  ses  poésies ,  il  disait  à  notre  aïeul  Gritias , 
comme  nous  Ta  redit  ce  vieillard ,  que  l'antiquité 
dérobait  au  souvenir  les  actions  les  plus  admirables 
de  notre  patrie,  effacées  par  le  temps  et  par  les 
malheurs  de  ^l^lmanité  ;  piùs  surtout  un  grand  évé- 
nement ,  dont  tu  regarderas  le  récit  et  comme  une 
dette  que'  je  paie  à  ton  amitié ,  et  comme  un  hymne 
de  reconnaissance  que  nous  adressons  à  la  déesse 
dans  cette  fête  des  ^Panathénées. 

Lorsque  notre .  aïevl  nous  rapporta  ce  fait  des 
premiers  siècles ,  il  approchait  de  quatre-vingts-dix 
ans,  et  moi,  j'en  avais  dix:  c'était  Je  troisième 
jour  des  Apatiuries ,  que  les  enfans  célèbi*ent  en- 
core aujourd'hui  en  répétant  des  chants  poétiques* 
Nos  parens  avaient  proposé  des  récompenses  aux 
vainqueurs;  et  parmi  les  vers  de  ce  concours ,  nous 
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Vga  îtar   exetvov  rov  yjpovov  ovzck  ta  SoXcdvoç,  TroAXot 
Twv  irat'Soûv  yjdafJLev*  E^Trevouv  ti(;twv  (ppaTopov ,  être  ô>7 
SoKoGv  aÙTw  Tote, eÏT6  )tat  x<=^P*^  '^^^^  '^^  Kfiria  (fépcùv  , 
Joxetv  ot  ta  ts  «XXa  aoçcÔTaToy  yeyovévxt  2oAwva^  >caè 
xaTàT>3V*TCotV«v  ai;,  twv  irotyjTWV  TravTWV  èXeuSepicoTa- 
Tov/0  5è  yépwv,  acf  65pa  yàp  o5v  (jiepyjf/at,  (xaXa  re  i^dS*/; 
x«t  ^taptetStadaç  eÎTiey  Et  ye,  &  'AfAÙv«yJpe,  fx>7  Trapépytp 
-rt  izochaet  xaTexp^aaTo,  àAX'  eaTtouSaxet  xaSaVep  aXAot, 
Tov  Te  Xoyov,  8v  air' Ar/uTirou  5e0po  igvéyxaTo,  «TrereXcae, 
xai  fA>i  ^tà  Taç  azdcaeic, ,  i^tto  Kaxcov  xe  dcXXwv  oda  eupev 
evSaîe  ^xwv,  ^vayxdEtT&ïi  xarafAsAgarac ,  xatà  tî^v  Ipiî^y 
Jo^av,  oîie  *H(Jw3oç,  ovi^e  ''Ofxyîpoç ,  oiîre  ofAXoç  ouJetç 
Twv  frotyiTWV,  sûJoxtfxciTspoç  èyévero  av  TToTe  aùxoG.  Tiç 
ô*  ouv  ô  Xoyoç,  «  3*  ^ç^  w  KptTca;  Ilept  (xsytdtyjç,  eyri, 
îtat  ôvofx«(7TOTaTy34  iraaôv  JtxacoTaT  «y  Trpa^ecos  oiîowç, 
û>v  ^Js  >5  TToXtç  sTtpa^e  piev,  $ii  §k  xpôvov  xai  cpSopàv  tcov 
|pyaffap.8vC(i)y  où  ôt^f^sde  îeûpo  o  Xoyo.ç.  Aiye  e|  âpx^^^ 
2  5'  os,  Tt  TS,  îwct  TTÛç,  xat  TTEpl  Tiuwv  (Oç  àXïjSîï  dxax>;- 
MOb)<  eXeyev  6  2oXot)v. 

"EdTt  T«ç  x«x'  Atyo^Ttrov,  5  5'  8ç,  ev  tû  AeXta,  :r£pi 
&  xatot  xopixpjQV  d/i^STat  to  tou  Ne/Aoy  peOpta ,  Iccïrixhç 
lirixaXoypievoç  vopio'ç  •  totîtou  SI  rôû  vopî  [ityiam  îro'Atç 
iiïç  •  oSev  Sii  xal  "iifxaaeç  ^v  ô  jSacJiJletîç.  01  tï?;  TToiews 
Sreoç  «px^7^€  «cïTtv^  AtyUTrtiaTi  fxèv  Touvofxa  Nr/tS/EXXîî- 
vKJTt  ôe,  wç  ô  Ixeivcûv  Xoyoç,  'Affwva,  MoXa  îèytXofljî- 
vaioi  xai  rivà  rporrov  ocxgroe  rôvj*  lîyat  <ya<xiy.  Oî  ?>?  2o- 
Xoùv  2çyj  TTopeuSeU  trço'Spa  te  ysvéa9ai  Trop*  aôroiç  ïvri- 
(jLoç*  xal  à'^  xai  rà  TraXaeà  àvepcdTwy  touç  fXirfXtdTa  Trept 
TaOxa  rm  tepéwv  èjtxTtetpouç,  (j^eJov  owte  aûtoy,  oure 
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clioistmes    plusieurs ,    à    cause  de    la    nouveauté , 
les  poèmes  de  Solon.  Alors  un  Athénien  de  notre 
tribu  ,  soit  pour  dire  son  avis ,  soit  pour  l'aire  plai- 
sir au  vieillard  ,    s'écria  que  Solon  ,  le   plus  sage 
des  hommes ,  était  encore  le  plus  noble  des  poètes* 
Crilias,  je  m'en  souviens,  fut  charmé  de  cet  éloge: 
Âmynander  ,  dit-il  en  souriant ,  si  mon  ami .  avait 
pu   comme   aautres  se  livrer  à   de  telles    études, 
s'il   avait  achevé  le   sujet  qu'il  apporta  d'Egypte  , 
mais  que  les  troubles  civils ,  les  malheurs  qui  l'at- 
tendaient ici,    le  forcèrent  d'abandonner  /  crois- 
moi  ,  ni  Hésiode  ,  ni  Homère ,  ni  aucun  autre  poète 
n'aurait  surpassé  sa  gloire.  —  Quel  est  ce  sujet  ?  dit 
r Athénien.  —  Le  j^lus  grand  exploit.de  nos  (ières  , 
répondit  Gritias ,  et  le  plus  digne  d'une  mémoire 
éternelle,  pais  que  la  mSrt  de  ces  héros  et  le  cours 
des  siècles  avaient  entraîné  dans  l'oubli^  —  Eh  bien , 
reprit  Amynander,   dis-nous  quelle  est  cette  his- 
toire inconnue  ,  et  quel  dieu  l'apprit  à  notre  lé- 
gislateur. 

Gritias  nous  tînt  ce  discours  :  En  Egypte ,  dans 
la  pi'ovince  de  Delta ,  où  le  sommet  du  triangle  est 
formé  par  le  Nil  qui  se  divise  ,  vous  trouvez  le 
Nome  Saïtique  ,  dont  la  capitale  est  Sais.  Le  roi 
Amasis  y  prit  naissance  ;  et  la  déesse  que  les  Egyp- 
tiens appellent  Néith  ,  et  les  Grecs  Pallas  ,  en  pro^ 
tège  les  remparts.  Ges  peuples  aiment  les  Athéniens , 
qu'ils  croient  leius  frères.  Arrivé  chez  eux,  Solon 
y  fut  honoré  j  et  bientôt  il  s'aperçut,  en  conver- 
sant avec  les  plus  savans  de  leurs  .prêtres ,  que  ni 
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dcXXov^'EiXyîva  ovîéva  oùJèv  ;  wç  ettoç  siirerv ,  et  Jota  nepl 
Twv  ToiouTcùv  eive\)puv.  K«i'  Troie  Trpoayayeîv  jSouXyjOeiç 
avrovç,  Trept  twv  apyoLitùv  eîç  Xoyouç ,  twv  t>5 Je  rà  à^xaio- 
Tara  Xéyeiv  eTreXctpsî'v  ^  Trepl  $opa)veoi)$  re  toO  irpcorow 
Xe;^e£VToç,  xat  Nio'Syîç,  jtaî  petà  tov  HataxAiXJjixoy  au  Trepc 
AevxaXcWoç  xal  ITuppaç,  cùç  JteyevoVTO,  fAuSo^oyelï/ , 
xaJ  rpuç  e?  (Xutwv  yeveocXoyerv^.xat  Ta  t^  erwv  oaa  ^v 
oTç  ïXeye  TretpaaSat  StafxvyjpLoyeùcov  toÙç  ^povouç  apiGfxery. 
Kai  Ttvà  eÎTreTv  twv  iepswy  ei5  piaXa  TraXacôv 

Î2  26Xc«)v,  2o>wc«>v,  "EXXyîveç  «et  TraSsç  ècJTe ,  yépwv  5e 
"EXXriV  oOx  eattv.  Àîcoudaç  ouv ,  riôç  ti  toOto  Xeyeiç; 
(fdvai.  Néoi  ediè,  eÎTreFv,  ràç  4'^x^^^^*''^^*S'  ovJepav  yap 
6v  avTarç  e;(eTC ,  5t'  apxatav  axo>îv,  TraXaiàv  Jo^av  ,ovdè 
fxa9Y]pLa  xpovw  TToXiov  oûJiv.  To  Jg  touto)v  atTtov  To'de* 
TToX^ai  xat  xarà  7roX).à  <p9oprff  yeyovoLciv  âvSpwTrcoy ,  xai 
ecjovTat,  TTupt  fxev  xal  uJart  peytffTae,  piuptoïc  ^è  aXXotç 
etepat  /3pa;juTepa(.  To  yàp  ovv  xai  Tuap'  upiiv  Xeyo/xevov, 
&ç  TTote  OaéSwv ,  'HXtou  îrarç ,  to  tov  Tratpo;  appa  ÇeuÇaç , 
iti  to  pL)7  5uvatoç  eîvat  xatà  t)7v  toû  Tratpoç  o5ov  eXov- 
veiv ,  ta  t*  €7ri  yrj^  ^vyé7f,av(je ^  xaj  aùtoç  nepavvcùQelq  îte- 
fdapy] ,  tovto  (xuQou  pèv  oyiii^  ïy(oy  Xeyetaf  to  J' aX/iSeç 
èatt)  twv  Trepl  y>5v  xoi  xat'  ovpavov  îo'ytwy  TrapaXXptIt;, 
xat  î(à  paxpwv  )(fi6v(ùy  yiyvoiiévn  twv  Im  y^ç  Trupi 
TToXXû  cpSopa,  Tote  ouv,  ôaot  xat   opir  xat  h  i^Xoïq 
toTTocç  xat   Iv  îyjpotç  pîxoOat ,  ptaXXov   JtoXXyvtac  twv 
TTotopiotç  xaî  S-aXoéttTî  Trpoaoïxoiîvtwv.  ^Hfiïv  Se  6  NetXoç 
ctç  te  t(2XXa  acotxip,  xai  rote  ex  z&ùvnq  rrjç  aîropiaç 
GcoÇef  Xuo'jxeyoç.  ''Otav  S*  au  of  &eot  t>7V  yrjv  viaai  xa- 
fiaipovteç  xataxXtîÇckXjtv  ,  oî  ^liv  Iv  toiç  ope<ji  JtacriiÇov- 
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lui  ni  aucun  des  Grecs  ne  connaissait  rantiquité. 
Un  jour ,  voulant  les  faire  parler  sur  leurs  ancien^ 
nés  traditions^  il  se  mit  à  rappeler  lui-même  nos 
temps  les  plus  reculés ,  Phoronée  le  premier  dé 
nos  rois ,  l'aventure  de  ]!ïiobé ,  et ,  après  le  déluge , 
Pyrrha ,  Deucalion ,  tous  les  descendans  de  ces 
favoris  des  dieux  ;  il  essayait  d'en  fixer  les  épo- 
ques et  supputait  les  siècles.  Mais  un  vieux  prêtre 
l'interrompit  : 

«  O  Solon  ,  Solon ,  vos  Grecs  sont  toujours  en- 
fans  !  Pas  un  de  vous  n'a  vieilli.  —  Comment  ?  dit 
Solon.  —  Oui,  votre  esprit  est  jeune ^  et  vous  n'a- 
vez aucun  souvenir  qui  femonte  aux  anciens  jours 
du  inonde ,  aucune  science  blanchie  par  le  temps» 
Vous  êtes  jeunes  ,  parce  que  d'innombrables  fléaux 
ont  renouvelé  sans  cesse  vos  contrées  ,  et  les  me-« 
nacent  encore  :  l'eau  et  le  feu  détruisent  vos  mo- 
numens;  mille  autres  causes  les  altèrent.  On  parle 
cbez  vous  d'un  Phaéthon  ,  fils  du  Soleil,  qui,  monté 
sur  le  cliar  de  son  père  et  ignorant  l'^rt  de  le  con- 
duire i  embrasa  la  terre  et  fiit  lui-même  foudroyé  : 
c'est  une  fable ,  mais  la  leçon  qu'elle  vous  donne 
est  vraie  ;  elle  vous  apprend  qu'après  de  longues  an- 
nées, l'barmonie  peut  se  rompre  entre  la  terre  et 
les  corps  célestes ,  qui  allument  un  vaste  incendie. 
Alors  les  babitans  des  montagnes  ,  des  lieux  secs  et 
élevés ,  périssent  plutôt  que  les  nations  voisines  de 
la  mer  et  des  fleuves.  Nous  ,  le  protecteur  fidèle  de 
l'Egypte ,  le  Nil  nous  sauve  des  flammes  par  l'épan- 
cbement  de  ses  eaux.  Nous  encore ,  lorsque  les  dieux 
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et;  riv  âd'karraLv  utco  tûv  TTOtapiôv  ^épovrat  •  Harà  îi 
T)7vîe  riiV  ytiipocv  ^  oire  tote,  oCte  àXXoie  &V(ù9ev  ènl  rà: 
«pouparç  uJwp  lîTippei,  to  Î'  Ivavrtov,  )caTa>dev  iTïayii- 
vcLi  7ré<puxev.  "OSsv  xaî  5i*  a;  airiaq  zdvBdSe  awÇofXcva 
Xéyeraf  TraXatoTara.  To  3'  àXr/Sec,  èv  Tzdai   rotç  tottoî:. 
OTTOO  pL)7  xetf/wv  l^atirioç  ^  xaufjia   d'neipyeL  j    totI  /i£V 
TrXéov,  Torè  S*  eXarrov,  àel  yevoç  èazlv  avSpciTrwv  •  oai 
5è  ^  Tiap'  uijLrv  y  >7  T>5 Jâ ,  ^  xai  xax  aXXov  zonov  tv  dm 
tcfiev ,  eï  TTou  ti  xaXov  ^  juicy*  yéyovev ,  ^  xai'  rcva  ^/«(fo- 
pàv  dIfXXïîv  e^ov ,  Tiavra  yeypapifxéva  ex   ^aXaioû  rjfi' 
foriv  cv  Totç  tepoîç  xai  asaoùapiéva.  Ti  Î5  rcocp*  Vfdv  yai 
TOtç  flIfXXotç  âprt  Y.are(jy.euocaiuiva  éTidarore  roy^dvsi  ypdii- 
fiacTi  xat  dxafTLV  hmatùv  ttoXeiç  déovTac  xaj   Tra^fy,  5i' 
$iO(>9ora)V  eTûâv,  ûtïTrcp  vo^yj^ol  yfxei  (pEpo/xevov  auroiç  pî-j^a 
ovpflfvtov,  xai  Toiç  «ypapLfxarouç  te  xai  apLOuo-ouç  e).i7r£> 
ipâv.    lîçTC  waXtv  véoi  IÇ  «px^î  yiyvtfsBB y'^ùSkv  eiSozsc 
Qvxe  rwv  T>7je,  oûte  tôv  Tcap'  ipiiv^  oaa  rîv-  èv  toÎç  ira- 
Xacor^  XP°''°'^*  Ta  yoiiv  vOv  Jî^  7eveaXoyî79évTa ,  «  2o- 
Xwv^  Ttepi  Twv  Trap'  i/xîv  «  JtyjXâeç,  Ttat'îcow  ^pa)p  Tt 
Jiaflpcpei  pLi>dGt>v.  Oî,  TUpcôrov  ^êv,  eva  yiîç  xaraxXuojxoy 
ft.éyivna6ej  ttoXXwv  EpLîrpoaSev  yey ovotwv  •  ett  îs,  rixai- 
Xccrroy  xai  Sptaxov  yivoç  kn  avfipwTroyç  ci;  rn  xi^  tt; 
wap'  i/x(  V  oôx  ifdre  yeyoviç ,  l|  S>v  ai  te  xal  Ttâera  )JiroXiç 
e(TTi  TavSv  vfjwSv ,  7repiXet<p6ÉvToç  itotè  (JTrepyiaroG  fi^yi^* 
AXX*  Ufxaç  XéXr/Se,  3tà  ro  roig  TTEpiyevoptiyovç  Itti  icoXXiç 
yevei;  ypajxfxacri  TeXeurâv  acpoivou;.  ^v  yàf)  ft^iroTE,  w 
2oXci)y,   {jTTEp  T37V  (ÀtyiazTiV  (fQoÇfdv  vZocGLVj  >3  vi>v  'AAj- 
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veulent  purifier  la  terre  parles  déluges,  lorsque  les 
pasteurs  irouveut  un  asjle  sur  le$  inoatagnes  ,    et 
que  les  habitais. de  yos  yilles  sont  emportés  dans 
la  mer  par  les  torrens,  nous  ne  craign,Qns  pas  que 
lès  pluies  iqondent  TEgypte»  où  l'eau  s'élève  des 
gouffres  souterrains  ,  et  ne  descend  jamais  du  ciel 
dans  nos  plaines.  Voilà  pourquoi  nous  conservons 
de   si  vieux  souvenirs.  Cest  qu'un  pays,  défendu 
par  la  nature  contre  les  ravages  des  eaux  et  de  la 
flamme  ,  est  toujours  plus  ou  moins  habité ,  et  que 
votre  histoire ,  la  nôtre ,  celle  de  tous  les  peuples 
et  de  tous  les  faits  mémorables,  se  perpétue  de  siè- 
cle en  siècle  dans  les  livres  de  nos  sanctuaires.  En 
vain  essayez-vous  d'immortaliser  aussi  quelques  gé* 
nérations  par  1  écriture  et  par  les  moi^umens  :  l'heure 
fatale  arrive,  im  fléaï^  céleste  fond  servons,   et 
tout  le  passé  çst  perdu  pour  vos  n,e veux»  Ainsi- les 
âges  vous  rendeiU  à  votre,  première  enfonce,,  et 
vous  OQ.  savez  ni.  VQS  aunales  ni  les  nôtres.  Te^  vçr 
cits  mêmes  ^ô  Solon,  ressemblent  à  ces  fables  dont 
les  enfaiis  s'amusent.  Le  déluge  ,  dis-tu  :    mai&.tu 
ignpres  combien  d^  déluges  ont  affligé  le  monde.  Tu 
parles  de  Tancienne  Grèce  :  mais  tu  ignores  quels 
exploits  mirent  au  premier  rang  des  peuples   ces 
Athéniens,  vos  aïeux,  dont  il  resta  sans  doute  si 
peu  de  postérité;  Tti  l'ignores  î  ceux  qui  leur  sùr- 
véeurèût,  privés  long-temps  clu  secours  des  lettres  , 
laissèrent  la  renommée  sans*  voix.  Cependant  cette 
mèiB^e  république  d' Athèiies  ,  avatit  la  plus  grande 
de  vos  inondations,  s'était  illustrée  déjà  dans  la 
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yaea)V  oyaa  ttoAiç  ocphvn^  Trpoç  rè  7roXe(jLOv  %od  itXTot 
TtivTo,  eùvofjLWTûcTïj  ^««(pepoyTWç  •  p  xaXXio-ta  epya  xoci 
itfikixziai  yevé(j9cci  TLaXliarai  "kéyQvrai  iraaâv,  Ô7rocyû>v 
vi3y  Otto  tov  oiipavov  Tn^i^U  dcMinv  TrapeJe^cjqxefla. 

Axouaaç  o5v  ô  2oXcdv  ?(pyî  S-ovjjiûJcjaj ,  xat  Trâaav  irpo— 
ÔUfxi'av  ax^rv,  5£0(xevoç  twv'  ceûéfi)V  Travra  Si  dupiSeiocç 
01  zà  TTfipt  TÛv  ?raXat  iroXttwv  eÇiÇç  JteXSety. 

Tov  o5v  itpéoc  (fxvai  •  $ôovos  ovjeiç ,  c^  loXtùv  • 
àXAà  (jou  Te  evfixa  epw  xat  t>îç  TroXewç  i>[jt.wv  ,  (xaXe- 
orra  3è  xal  r:5ç  S-eoû  X^P'*'^  ^  '^''t'  te  i/xerepav  xat 
Tî3v5*  eXax^  3tai  eBpetpe  >tat  STratîeuae.  Uporsp^zv  pièy 
T)7y  Trap*  VfxTv  erecji  x*^*^'^>  ^'^  7^  '^^  *^^  TïcpatcJTou  to 
crirepjùta  TrapoXaêovaa  upiôv  T)7yde  ôl,  uaripav*  ty}^  St 
ivSdSs  &axofffX)7(Tea)ç  Trap*  ififfXv  h  Totç  lepotç  yp^f^"" 
/xacrev  o)ttaîtiffXïX/a)v  irûv  optSaoç  yéypwnxoci.  Ilepc 
di  T$v  svvaxeffx^'^'^  ^^'^  yeyovorwv  iîoXjtwv  dot,  îvî- 
Xd^jâ  5«a  j5pax^^V  vo/^ouç  tê  xaJ  tôv  fpywv  avTorç  8 
xaXXtdtov  €7tpax5>7.  To  ô'  ûJxptfflç  trepi  TravTWV.  ecpe^ijç 
É((Tav9tç  xarà  crxoXi^y)  aura  rà  ypi^$txa  "Xaêôvcz^j 

Touç  ftev  ouv  vd/ixouç  axolt££  îrpoç  roiç  rpJe  *  ttoXXoc 
ydp  Ttotpaieiyfxaxa  rm  ton  Tiap*  Vfiiv  ?vr«y  ev9«5s 
vîv  «vevpTÎoretç.  ITpwTDV  (xèv,  to  Twy  cepecov  ylvoç  aito 
r&v  deXXwy  x<«>P*€  «çwptajjLevov  •  (X6t«  de  toOto,  to  rw^ 
^Yîfitoupywy  >  ott  xa9'  «ito  cxoftjtov,  aXXû)  31  oix  Iwi- 
luyvifievov  SrifiLO'opyeX:  ro  te  tov  vofU^v  %al  twv  3«- 
pcutwv ,  to  T«  Twv  yeoapywv  •  xai  5)5  to  ^uiyrt^av  yevoç 
^Bmoci  TTOU  r>î5E  «tto  itavTtàv  twv  yeveov  7te/(ùpiaiiévov^ 
otç  oWèv  aXXo  ttX^v  ta  Trepi  tov  TUoXefzov.  vîto  roO  vôpou 
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guerre  et  dans  la  paix  ;  déjà  ses  armes  et  son  gou- 
vernement lui  avaient  acquis  plus  de  gloire  qu^à 
tous  les  Empires  que  nous  voyons  aujourd'hui  sous 
les  cieux.  » 

A  ce  discours ,  Solon  étonné  conjure  les  prêtres 
de  lui  montrer,  depuis  les  premiers  '  siècles ,  les 
£astes  de  sa  patrie. 

«  Tu  les  connaîtras ,  lui  répond  l'interprète  des 
dieux  ;  je  dois  céder  et  à  Testîme  que  j'ai  pour  toi , 
et  à  mon  admiration  pour  Athènes  ;  j'obéis  surtout 
à  la  déesse ,  mère  et  institutrice  commune  de  nos 
deux  nations.  Mille  ans  avant  que  la  nôtre  ne  fut 
créée  ,  la  terre  ,  animée  par  le  feu  sacré  à  la  voix  de 
Pallas ,  forma  chez  vous  les  premiers  hommes  :  nous 
sommes  nés  après  vous  y  et  les  archives  de  nos  tem- 
ples remontent  à  huit  mille  ans.  Je  te  dirai  l'histoire 
du  peuple  qui  en  a  vécu  neuf  mille  ;  je  t'apprendrai 
en  peu  de  mots  les  lois  et  le  plus  beau  triomphe  de 
tes  concitoyens.  Une  antre  fois,  nous  en  chercherons 
à  loisir  tous  les  détails  dans  les  récits  mêmes  de  nos 
livres. 

»  Comparons  d'abord  les  lois  de  vos  pères  avec 
les  nôtres  :  je  les  trouve  presque  semblables.  Chez 
vous  cbmme  ici ,  les  prêtres  sont  absolument  sépa- 
rés de  la  nation  ;  chaque  espèce  d'artisans  forme 
une  face  particulière  ;  on  distingue  les  laboureurs , 
les  chasseurs,  les  bergers;  enfin,  d'après  les  lois 
que  tu  nous  vois  suivre ,  les  soldats  ,  également 
isolés  au  milieu  du  peuple  ,  n'ont  de  soin  que  les 
armes.  Que  dis-^je  ?  vos  lances  >  vos  boucliers  res- 


Digitized  by 


Google 


394  PLATOIfIS     ECLOGiE. 

7rpo(T€Ta;f9ri  fxéXetv.  "Etc  îè ,  )5  •t>î(;  iTrXiaewi;  aûrwv  <yx^"" 
(jiç  dami^ùv  x«t  îoparwv ,  oîç  rl|:jtet<;  Trpwroc  twv  îrepi  tw 
'Aaeai;  wttXi (JfJieQa ,  t>7ç  Seoî) ,  xaSarsp  èv  ixeivoiç  TOiç  to- 
TTotç,  TTap'ifJLti/  TTpWToiç  IvJeeHaueV.ç.  To  5'  av  Trept  r^^ç 
(ppoy>5ffeck)ç ,  opa;  ^ou  Tov  vofxov  TyJe ,  ooyjv  ImpLéXeiav 
iTuotr/oraTo  cMùç  xat*  «p^à;  T^^p^  Te  tov  xocrfJtov  «Travra , 
piéxpi  ptavT(X>5i;  xat  tarpcxi?;  Trpoç  ûyt'etav,  ex  toùtoïv 
Seicùv  OVTWV  eiç  Ta  âvSpWTrtva  e^avsupwv ,  oaa,  te  aXXa 
TOîÎTocç  ÊTretat  /xa9i^(jiaTa  ?  Travia  y.r/}(japL6voç  *  tovttjv 
ouv  5)7  Tore  lufjLTraaav  Tigv  JtaxoajjLrdtv  xat  ^uvTaÇtv  >? 
.Seo;  Trporepouç  i(x5ç  ôfaxoc7(ji>5c7a(7a  xaTwxtaev,  exXe^p:- 
.  (jLevyj  tov  to'ttov  Iv  w  yeyévYjaôe ,  tî^v  eùxpaatav  tûv  cdpcov 
èv  aÙTô)  v-aTt  Joûaa ,  oté  (ppovtfJicOTatoiiç  avJpaç  otaet*  âr' 
o5v  (p(Xo7r6X£(x6s  te  xai  cptXoaocyoç  )7  Seoç  oiaoc  ^  tov  Trpoa- 
cpEpeffTarouç  «Or>î  (xéXXovTa  otdeiv  to'ttov  «vJpaç,  toOtov 
IxXe^afjievy}  to  TrpôTov  xatàxtaev,  'fixeiTe  ouv  $y)  vofxoiç 
Te  T040UT0IÇ  ypii^iiévoi  xal  eTt  fxdEXXoiv  eivofjLOiîpiÊVot,  Tracnp 
Te  TTû^vToç  àv6pcà7rouç  iTrepgegrixo'teç  apsTp,  xaflairsp 
etxoç  y€vv>7{xaTa  xai  iratdevpLaTa  Seûv  avT«ç. 

IloXXà  pièv.ouv  ûpLÔv  xal  fxgyaXa  T>îç  TToXeo);  T>5de  ye- 
ypa(JLjxeva  epya  S-ayfjtaÇeTat  '  TtavTWv  fjiîiv  ev  VTrepg'xec 
pisyéSfft  xat'àpeTvî.  Aéyet  yàp  Ta  yeypaptjxeva ,  otryiv  j? 
TToXeç  Ofxwv  çTraucré  TCOTe  îuva/jitv  yêpet  Tropeuof/EV/iV  a/iza 
£711  Trâjav  Eijpw7ty?v  x«i  'Aatavyïï^^Oey  opfxrîSerjav  ex 
ToO  'ATXavTtxoû  TTeXayouç  •  to'te  yàp  Tropetîffjfjiov  riv  to  exet 
TréXayoç.  Nwov  yàp  Trpo  toO  ejTOjxaToç  eî;fev,  ç  xa^eFte, 
wç  cpatè  0/jietç ,  'HpaxXeQUc  (jTïîXaç"  >3  Se  vwoç  apLa'Àeêu)?^ 
^v  xat  'Aotaç  (jietÇw;^ ,  è^.  3;  smSaTov  èni  ziç  àlXaç  vin^ 
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semblaient  aux  boucliers  et  aux  lances  dont  nous 
nous  sommes  servis  les  premiers  en  Asie  ,  et  la 
déesse  nous  les  a  montrés  comme  à  vous.  Cette  sar- 
gesse  que  tu  vois  ici  commandée  à  tous  les'^âges 
par  nos  magisti^ats  ,  cette  admirable  harmonie  ^  cette 
science  de  la  médecine  et  de  l'avenir ,  cette  légis- 
lation qui  interroge  les  dieux  pour  le  bonheur  des 
hommes  ,  tous  les  bienfaits  inséparables  de  ce  gou- 
vernement religieux ,  vous  les  aviez  reçus  avant 
nous  de  la  fondatrice  d'Athènes^  qui,  pouR  votre 
patrie ,  choisit  encore  un  climat  favorable  au  ca- 
ractère de  son  peuple  ,  et  dont  Tinfluence  enri- 
cliit  de  vertus  célestes  les  dignes  enfans  d'une 
déesse  belliqueuse  et  sage.  Là ,  des  hommes  se 
trouvèrent  heureux  d'obéir  aux  lois  ;  et  la  supé- 
riorité de  leur  âme  et  de  leur  génie  fît  voir  bien- 
tôt qu'ils  avaient  ét^  créés  et  instruits  par  les 
dieux. 


3»  Entre  les  belles  actions  de  vos  ancêtres ,  il  en 
est  une  dont  nos  livres  nous  font  admirer  surtout 
la  grandeur  et  le  courage  :  ils  nous  apprennent  de 
quelle  terreur  votre  république  délivra  TEurope  et 
l'Asie  ^  où  triomphait  avec  orgueil  une  nation  for- 
midable ,  partie  de  la  mer  Atlantique.  Dans  cette 
mer  alors  navigable  ,  vis-à-vis  le  détroit  que  vous 
appelez  les  Colonnes  d'Hercule  ,  s'élevait  une  île 
plus  grande   que  l'Asie  et  l'Afrique  ensemble  ;    et 
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orouç  TOtç  for'  èytyyCTO  Tropeuofji^otç*  l)t  Je  tûv  v-nritày, 
IttI  t>5v  xoct'  avTtxpù  Traaav  xfîreipov  tj^v  Trept  tov  à).ri9t- 
vov  Ixetyov  ttovtov.  Ta5e  piy  yàp,  ofjaevToç  roO  <JTOfxaTo: 
ou  ^eyopiâv ,  cpae'vfirat  ?.cpL>7V  atsvov'Ttva  etcJTrXouv  ej^wv' 
èxÊtvo  3ê  TreXoyoç  ovro); ,  "Pj  te  Treptéj^oudoc  aura  y»?  ^av- 
TeXwç  aXyîôôç,   opOorax*  av  XeyotTo  lÏTreipoç.  'Ev  Je  nij 
'ArXavTiJt  TavTTî  v)5(jcj)  (jieyaXyj  ÇuvédiTî  xaj  3'au{xaa7j7  o> 
]/ajxt(  j3«cJiXécùV  ^  xparovaa  pièi/  iiiwhinç  rrjq  vriaoy}  y  iroî- 
^wv  Ji  aXXwv  VYJGtj^u  xat  p.epwv  tw;  ^Tie^pou'  Tzpoç  $k  roi- 
TOcç ,  ÏTi  Twv  ivTOç  t>î&  AtguYîç  fxèv  :?pxov  axp«  irpJ; 
AtyvTTToy ,  -rfç  5è  EupwTrrî; ,  fJtg^pi  Ti»pp>3vc'aç.  Aut»  ci 
7r«<ya  ^waOpoicOiiaa.  eîç  £y  09  ôuvafAiç  tov  ts  Trap'  ypuv, 
7-at  TOV  Trap'  >5f«v ,   xaJ   tÔv  evToç  to{5  orro/xaTOç  Tiavra 
to'ttov  (xcâ  ttot'  €7r6;(etpr(Tev  op/uiiî  5ouXoûa6«t.  T«?r£o3v 
ifxwv,  à  2o>.û)Vî  T>5ç  TTo'Xew;  î5  âuvapç  ctç  aTraVTaç  «>- 
ÔpcàTiouç  3caçav37ç  apeT^  Te  xai  pwpty?  èyévezo  -  ^ûEvrwy 
yip  TTpoffTaaa  eù^u;fta  xai  Te^vatç  oaat  xari  TroXepioy, 
TCK  (jLev  Tûi/ 'EXXi^iVWv  >5yoU(jL£vyî ,  Tûc  J'  aûri?  fxovcoSetfTSf , 
1$  àvayxïîç,  tûv  ûtXXodv  ccTTocJTavTWV ,  eTit  roiç  è«rxflfroy; 
àçt/-opL£vyî  xtv5uvouç ,  xpaTî^aaaa  fiiv  twv  e7ri6vTft)y ,  roth 
Trata  ocvéarrKre,  toÙç  Je  pLîOTTw  &Joi>X&)[jl£vouç  ôisyttahci 
SoyjkcùQyjvaif  touç  y  aXXouç,  ocxoi  xaToexoûfxev  evTO^  opwy 
*Hpa5tXeebi)v ,  açSovtoç  aîravTaç  i^XeuSepoïKyev.  'Xcnép^ù  SI 
Xpo'vtj)  (7et(7jxc«>v  Ê|a«(Jtoi)v  xat  XvaTaxXufffjLwy  yevo/Jt/vwv  , 
jjLt5ç  YipLépocç  xal   vujcto;  x^^^^^S  eX9ou(Ty3ç ,  ro  Te  Trap' 
Vfiûv  ^ix^iLov  7r«y  aôpo'ov  eîu  x«Tà  y>5(; ,  lï  tc  'ATXavrî; 
vjîaoç  axjauTcoç ,  xaTa   t:Çç  3'aXaTTyî(;  duaa ,  î^ipavtcïSx. 
Aeo  xai  vOv  ^Tropov  y.ol\,  aJccpeuvyjTov  ye'yove  roOxeî  tté- 
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d'autres  îles ,  semées  à  Tentour ,  exposaient  notre 
continent  aux  invasions  de  ces  peuples ,  à  qui  elles 
offraient  un    facile  passage,  à  travers  TOcéan.   Je 
nomme  ainsi  la  vaste  mer  qui  s'étend  au-dçlà  du 
détroit  ;   car  je  ne  vois  en   deçà  qu'un  port  ,  un 
havre  pour  les  Vaisseaux.  Ce  véritable  Océan ,  ce 
Continent  immense  étaient  soumis   à  des    monar- 
ques puissans  et  superbes,  qui,  non  contens  de 
régner  sur  TÂtlantide  ,    les  îles  voisines    et   une 
partie  de  la  terre-ferme ,  venaient  de  conquérir  la 
Liibye  jusqu^à  l'Egypte,  et  l'Europe  jusqu'à  la  Tyi^- 
rhénie.  Us  avaient  rassemblé  leurs  armées  ;  et  peut- 
être  vos  pères  et  les,  nôtres  ,  tous  les  peuples  en 
deçà  du  détroit ,  allaient  être  leurs  esclaves.  Mais 
on  vit  bien  ^lors ,  6  Solon ,  la  force  et  la  valeur 
de  ta    patrie  :    Athènes  ,   qui   dut   le    commande- 
ment   à  son  égalité   d'âme    et   à  ses    talens  mili- 
taires ,  mena  d'abord  les  Grecs  au  combat  ;  mais 
délaissée  par  ses  alliés  ,  seule  elle  affronta  le  pé- 
ril ,  terrassa  les  conquérans  ,   éleva  des  trophées^ 
garantit  de  l'esclavage   les  nations  encore  libres  , 
et ,  jusqu'au  détroit  d'Hercule  ,  rendit  aux  autres 
Tindépendance   et  la  paix.   Les    siècles  amenèrent 
ensuite   le  jour  inévitable ,    la  nuit    désastreuse  , 
où ,    dans   un   tremblement   de   terre ,    au,  milieu 
des    inondations ,    tous    v#s    guerriers  furent  en- 
traînés sous  les  abîmes ,    et  Pile  Atlantique ,  re- 
couverte à  jamais  par  les  flots.  Aujourd'hui  cette 
mer   est  inaccessible  ;    et   la  fange   du   continent 
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•Tiglouli  arrête  les  navigateurs  ,  qui  veulent  visiter 
::es  ruines.  » 

Voilà ,  Socrate  ,  le  récit   que  le   vieux    Critias 
ïvait  entendu  faire  à  Solon. 

TiMÉB,  • 


FIN- 
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2TAA0rir    AE'3Ei2N   nAATaNIKfl-N 

'£K  TIMAI'Or  ,  KAI'  MOIPIA02  ,  KAl'  'AAAftN- 


A. 

jnLrAAMA  •  Trâv  àva6«2|xa  •  xaAXeoTrio'p.a  Trâv ,  èf  w  riç  àyoX- 

>STat  xat  ;^acpet. 
''A7a/Aat  •  ànoSé^oiiOLi  ,  5aupiàÇft>  ayav, 
'^A^poixoc  *  (TiôiVipoç  xoi  àTraûTsuTOç,  rj  o  èv  «70^  xaroexâv* 
'A7povofAOi  •  01  Toëç  à^poïç  eTriyocTÔSvTgç  ap;|rovTeç. 
*A7;i^tff7ropot  •  677^^  7SV01IÇ, 
'Aeroç,  *ATTtxot- aieTÔç,''EXXi2vgç. 
Alxia*  v^peuç  ^éxv}. 
*AXé6avTaç  tottouç  èv  a^oi»,î  xVt  avTQv^  roùç  vexpoùç  vonreoy 

^lôe  TQv  nç  "Xi^OL^oç  «pieOeSiav. 
'AXirvjpiû^sC  '  â/xapruXôv   h  «r^àvov*   aXn  yàp  17  irkiifn  xal   39 

ajxapréa. 
'Apie<aaTp87rTi  •  où^  ÛTroorpsfwv  elç  ToOwiffW.  * 

'Avaap^iv^u^euO^vat  *  0êi)oeffxo).o7rcff6>îvat,  àvaaraupuOJivai. 
'Av^py]XaTeIv  *  oivâpaç  âSeXauvciv  xal  ^u^a^euEiv. 
*A7ro(^07ropreio-Ooet  *  à7ro7rs^7rso'6ai  xal  (^itti6cla;0ac   rà  àjxapTV}- 

fiara,  cuwjtpi'Aropt'  j^pii^iivoç  rû  Au. 
'AiroxTtvvuvat ^  'Attixûç  •  à7roxT8£vat  ,  'EXXnvexûç. 
'ApiffT(v^y}V  *  tcar'  àv^payaOéav  «fperov ,  xar*  êxXoyîiv  xal  aipcaiv 

TÛV  àpCOTCûV. 

^Apvuo'ôat  *  àvrl  toO  xaraXXâo'O'eo'ÔfiM  *  oOcv  xat  ro  Mco'Oapvccv , 

To  fJitaOov  àvTt  Tivoç  XapiSàvstv  XeytTai. 
*^ApTi*  TTpo  oXcyov  ;^povou  TTSTroivifi/vof. 
*ATe;^b>ç*  àvTi  roû  àXi^Owç  xal  /6>ptç  Travovpycaç '^    xal  otov 

aTrXdEcrrwç, 
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B. 

BaXàvriov ,  'Attixwç  *  piapariTwriov  ,  'E>Xi)vixc5c, 
BcTàXXsev*  àjxéXyeiv. 

BXéTTfiv  •  àyatpeïv  to  /xiXi  octto  tôu  ^pitav^ 
BpocStvç ,  où  PpoiSevrvç. 
B|)OMyuT«pov,^ov  jSpà^coy, 

r. 

FsXoIov  •  «y'  ^  Ttç  av  7«Xàffetev  ,  ?7ouy  ,  rarays^aorov* 
Tewaioç  •  d  «3  yeyovwç. 
r^Yverai,  'Attixwç  •  yivsrae ,  'EXAigvcxuç* 
TvuinaTe^fOVTOc.  •  (^laxpcvovra  xat  ^layevoaffxoyra* 
TpaOç,  *Attixwç'  ypaïa,  'EXXvivexûç. 

A. 

Aiïpioc*   elç   ex  toO  ^wpiou   xal  l^t&trqç,   xat   «  froXic   ow  tf 

pOuXiî. 

AïïTrouôsv  •  ?x  Ttvoç  tottou,  s  àvTi  ToO  ^îiXov  on, 

AtajXTrepéç  •  ^e*  oXoi»  ^i^xov. 

Atôupajxêoç  •  upoç  sic  Atovvffoy, 

Atx>j  •  0T«  pgv  TÔ  e7xi»îpia  •  ot8  ^è  vi  xoXaffiç  •  ot«  ^«  ô  rpofrôç 

xat  )Q  Op-OIOTTIÇ,  '    '^ 

Aupo^oxot  *  xat  01  St^ovrsç  (^ôSpa  ^  xoc  oc  Xa^^dcvovrec.* 

E. 

.  ElxàÇw»  •  oUpevoç  ,  %  ô/fctôv. 
ElffayeitYai  «lerev  a^clç  rà  ^txaffrifipta  slaeve^Sscç  lxâo"rou  rûy 

^txâvy  xat  elvayùyifsïç  oc  tovto  Trôtouvreç*  ..  .  ^.  . 

'ExàffTOTs  •  7r4vTOT«  ^s ,  où^tcç  rwv  "Attcxôv, 
''Exyovoç,  ô  uco'ç'  «770VOÇ  dk  ^6  «cou  J  .^uyarpôç  ucoç. 
^Ev^ovvac*  TrpoJovvac^  Trapa^oOvat,  S  xat  elgat.  .      J    .        ,.,..p 
^Evspot *  ok  vexpoi ,  dcTro  roO  Iv  t^  Ipa ^ a  éoTCTÎi  ^ V^tîffÔttt^ j 
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âyst  revi  6vi9;^>i68VTac, 

*Ept«  irré^ûwTSç  •  ffTéjXjxa  TrcptOivTSç, 

'"Eppaeov*  cupcfta*  cctto  tov  sv  IOcc  >e70piyoUy  Kocvqç  'Ëppiîiç. 

^Eppe*  fOcépou,  àTrœXXftTTOu* 

EùOvvac  •  ^cxac  xocrà  rwv  ocpÇdévratv  xaxéâç« 

EuxTaioy,  évtxwç  frap'ov^cvt  rûv  fra^oMM,  tl  pn  9rapà  n>^T«>vc 

cv  Nôpioeç, 
EvXaêstffOae  *  àvrl  roû  fitQeï^Qai  xoà  «fvkâm(j$ài. 
'  Evfiopfov  TTOcp*  ou^evl   eupov^  àXX*  eO^rp^Tr^  *  sùpiop^éa,  Trapx 

nXàruve  cv  Nopiotç  ,  xai  Trapà  Sevo^âvre  *  airàviov  Si. 
Eùfnitiiy  *ÂrrtxoÂç  *  atyot,  'Elhiytii&ç  xat  xoevov. 
*E;(8iffT0Ç^  *ATTexo(*  tX^péxarôç^  "Eïknviç* 

z. 

ZiQ>û ,  xal  irapaÇnXâ  ,  'Arrtxûç  *  C)iXoru9rû  ,  *£»ijvixb)ç, 

H. 

'H6£v*  àx/xd(«ev. 

'H^uvoec,  'ATTexwç  •  àpTÛffae,  'EXXigyixûc. 

'HxcoToc  ou  iràvu,  ov^a/AÛç. 

'HXc6cov,  *Attc:xûç*  slx«ccov,  àvo'ïirov ,  'EXXi7y€xâ;. 

^H/xcXXoVf  ^6ouXop»Vf  i^c^vyàpiyjv ,  ïjvÇàpiiiy,  «^tà  roO  «,  *Att£*<coi' 

^cà  ^8  roO  €  j  '£XX)}ysç«  ; 

'^Hirou*  ttpa^c  y /xovoyoux^ft  Y  avréxa  pcàXa. 

0. 

eapià ,  'ATTtxot  •  i^xvûSç  ,  ^ISXXuys?. 

Oaupùzra  •  veup'off7rdco'|xaTcè« 

BÔTTSÇ  •  OC  ftsxà  ^cWoT>ç  3fac  ^av^fOcerpioO.  riyt  n^actôvrgç  in't 

xoXaxtc«* 

.•..-.  ,;  .■     .-. 

*lJioy  •  l^cftiTtx^. 

'Ixfsep  ^  HXAruMos  noXireia  *  o^d^è  Txtap  pdlXXrt  ,  ^Ttfp  itfrty. 
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oy^g  èyyvç  toO  cxottou  yherat,  Eïpwat  Je  Trapà  to  I®- 
*l>t7ytâv  •  TO  IffxoTÛo'Oat  xal  ^oxscv  Trept^lpscôat ,  xvx>6>  «tu- 
''Ic^^fttv,  'Amxwç'  e;^etv,'*E>>>jvtxwç. 

K. 

Kàxi]  •  vi  xaxéa ,  wç  IlXcéviQ  xac  ZoAu. 

Kspa(j€oXov  •  âriQXTOv  ,  xal  iiii  eîxo»  izat^eia. ,  àXV  à7r>ivèç  ov  • 

8Tp>]Tat  ^8  dcTTO  TôSv  çnftpfJtÂTo^v  ^  aTtva^.  xarà  tâ>v  .xsûdrcav 

jSaXXo/xeva,  aTfixra  xal  àvé^rot  psvsi. 
Ké€^ïîXo^  '  oùx  uyiriç  tov  rpoTrov,  <^oxâv  ^«  vytnç.  Ki^ârikov 

olovsl  xpuSJ'jj^ov  Tt  ov, 
Kcv^uvsvsi  •  8y7t(8e. 

K^àsev  xat  xaetv^  *ATTtxà  •  xlaisiv  ^8  xat  xou8tv,  xoeva.  ' 
K^po'c  sorri  vrvfidbrttv  ovvca  r<c,â  Xoe^ptoç,  i)  piérpoy  ri  797c, 

oôsv  xai  K^poyxo*  <*'  Towra  xaT«;fovT8ç. 
Rvccdàv  ,  TO  â'jsvj ,  *Attixôç. 

Ko/it^îj  •  Te>é<»ç.  •  .  •       * 

Kofi-^tia'  irocxi^i)  Xo^tà  xaè  xccyoupyta  *   ai}piaivti  <N-iimà'.T% 

(TTrov^âttov  xac  àyaôov,  ^  .         ' 

KopuêavT^âv*  9rap8|ULptaéys<79ac,  K«i  Iv^ouo'icurrtxéSç 'xiv8î<ri^t« 
Kwft^^ûv-  o^fttfrrecv.  " 

A.       ■  ..... 

Aa;^eïv  (?tx>îv  Ypà^'affô^ct,   ^txào-ao^at,   Î7^>>3^a  dcTrbî^tJitWL 

Aa7;(âv6>  ^éxnv  tô  ^8t»t  îyouv  xptotv  'AttixoI  ^eyouo-tv  ,  oOx 

eTTtf  8p6>  •  ^tà  xXnîpou  yàp  toiç  âi^iaç  liroioyv, 
A^'Çseç  ^ixâv.  Aix>iç  ptsv  X)îÇeç  sTij  av  ,  o  vOv  xa^ouusvoç  tutto;  * 

TO  ât  i^tioTi'ASiç  y  àptytffêifÎTîïpta-  àv8xptvovTO  Se  Taç  WÇstç  ot 

ap;^ovTeç.  • 

AuffiTeXèç  xat  XuoiTcXcly  *  où  Xv^r^Xsta,  «^psXsca  i^i. 

[        .  M, 

Mavov  •  TO  àpaiov« 


Digitized  by 


GoogLe 


_     (  4o4  ) 

Wm9 ,  vî  'AÔJQvâ  TTàp*  Al7V9rTiotç. 

Nvv  ^ïj'  Trpo  ô>tyoi»  XP^^^^  iQfAtv. 

Nuvi*  ev  TÔ  moTWTi  XP^^^*  ' 

Nôïv  •  lopïv, 

H. 

o. 

Olpac,  olofiae,  'Ârrexâç  '  vo/i(Çoa,  'E^Xnvtxâç. 

OloTpâ*  oiivToWc  xat  ftavixûç  xtvctrac. 

*Oxv8c*  titXa^&ç  ?X^t* 

*0]ÛLua9<v,  ofAv>>affiy,  'Arrcxâç  •  oXXûovtfcv^^  éfii^ûoutfcv , 'E^Xnvsc* 

*0>vp9r^a,  TOTTOç  rtç  xarà  r«}v  nsXajro'Kvvffov ,  ev  iKffii,  9rô>ct 

'OpOvac,  'Attixôç*  opivi/civ,  'EXXnivcxûç. 
*Op<^tot  3soc  •  offoc  avyycvelc  xoevôç  op7ccECovffcv. 
'OptopÇao'Oai ,  ((ofAopÇcco'Oat,  'Arrexâç  •  IxfiaÇavOac,  'EXXiivtxâç. 

'SÇofAopTvvptvoç  ,  èxftarr^fMvoc  xal  àirimmovfisvoç* 
*0/iov^  ^F^^  ^  ''^$  aÙT6>  ^vXoê  *  To  9è  ôpioVc,  cic  ro  ovro*  r« 

Je  ô(Ao6eVy  ex  roO  auroO* 
'Op7fta]^6»v  *  i^«>v  y  tTrcTc^ôv» 

OÙX  STOÇ  *   OÙX  CTA)9t«»Ç  ,  OU  pMeTACttC  ,  ovx  à^loyoDç. 

*Oy>«tv  îQTTflEarOae  tnï  ^txa0T>}piç.  li^ct^e  ^éxw  Xlyoïictv ,  àvrè 
igmqGiQ  êUnv  •  xai  wriiftfilç ,  to  t x  tâç  xara^cxioç  i3rtTépit> 

n. 

Hacuv  •  ^Jv)  cir*^  ffVTUx^f  ,  oXaXayjuioc  In'tvtxt^ç. 
JlapAavatTtç  *    arcEviç   Trapà  revà  ariftoc  *  «ycvsrai   ^â  ôrî  râw 
XpC6>ficX<Tâv» 
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na  ,  not  ,  *ATTtJt«S  •  TTOÛ  ,  xotvov, 

TiXiOpo'»  •  Ixrov  fAspoc  otto^cou. 

p. 

*Paov  •   (TuyxpiTt'xov  arpoç  exepov,  'Pa^iov  •  «woXutov  x«6'  auTa. 

'PÔtffTOV  •  VTTCpOcTtXOV. 

2. 

21QXÔÇ  •  lîrauXiç  Tpt7xw  7repie;^ofxgv»î. 

STparsia*  ïî  sv/pycca,  xai  worrsp  ttoXy}»  2Tp«Ttà*  to  twv  (XTpa- 
Ttwtôiv  UTTO  Iva  e7rap;^ov  Taypta» 

ZTpoToVs^ov  •  }4yBX(x.i  xai  TO  ir^3}9oç  Ttov  drpaTiorrâv  •  X^ygrat 
^«  xai  TOTTOç  6V  ^  àSpotÇsffÔa*  «vtov^  «ffCT«2(^«iov. 

2Tp»|xaTO(y«ffpioç,  'Arrtxûç  •  ffrpwpuxTfiùç  ,  'EXWixwç; 

2v778Vi3ff«ff(v  ^  àvTt  awfpr^tfiMç^  «^  nXarwv  iv  Nopioiç  ^itap* 
aXX^  ov;i^  cvpov. 

Siixofàvrnç  'kifsrai  6  4'8w^»«  «^*  ^'^oç  xaTuyopwv  xexX^ffOai 
ovTft» ,  irap'  'AQnvodotç  irpôrov  eîipsÇivTOç  roû  yuroO  tâ«  ^^ 
XBC,  xal  ^eà  tôOto  xwWvtwv  ildEysty  rà  orOxa  *  tôv  ^« 
faevoyT«>y  "to^C  «ÇayovTaç  ZuxoyavTÛv  xXïîôévrwv,  ffuv«6>»xaè 
Towç  ôiroerovv  xariryopoOïxac  Ttvw»  ytXa7rexô«f*0'''6*C  «^''" 
7rpocra7ppsuOiivat« 

2u;^và*  TTVXvà,  ffuve;^*},  TroXXà. 

2(j>a(?àÇsiv  •  âMVdvaTXJ^réiv  liera  revoç  wtfwsp  ancctr^ov ,  iî\i<j6a- 

varelv. 
Xyev^ow*  ïî  roO  (^axrwXioii  ifsptyépeia*  to  (r<fpayt$ù(fyjiX&Kiov. 

T. 

TauTov,  *Attixwç  •  to  aOrô ,  'EXXjqvsç* 
Tax^ov  ow  X87«Tat  trap*  'Attixoïç  ,  àXkà.  ^ixTôi^. 
Tévywv  purXoETTtov,  Ppéx^v.  Té77e«i©at  •  eïxsiv,  Mt^ôvae,  «ç 
vûv  ppéx^O"^»'» 
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TéXoç  •  TcéÇiç  ,  pXà6>î,  àvaXft)/xa,' 
yàp  ou  ;  ... 

if. 

*lfO).oç  •  y^uapia ,  >^poç. 

4>àva(  •  èv  avTw  VTro^aptêaveev.  To  ^ç  Aiyiiv  •'  crépw  ^îïXo Ov. 
•<&aûXov,  aYtfiOLC-j$t  tÔ  xaxov  xal  t^  evTsXlç»  ^Xotûpov  (Je,  ptovov 
TO  xay.o'v. 

4>)lifapia  TrapôcnXcb'fâMfi  frttvrôf^r^  îTdPv  to  ffepcrrov  ,  ter*  eV  Xoyoïç, 

£tT*  ev  TT.^&'ffeKftùJ- 
^oertz,  Troeptatyéiierae.  ^tf  lîTrîv  * 'riv /8«9i^r«v ,  ft  to«  irapa^tyo- 

ptevov,  "ÀTTtXWÇ. 

.    •        .,-.         ...  X.-  -   —    •  •     '  . 

X<*p MT  -dOc  ?;^w^  ,^  à vri  fima  .^o  t ,  '  Màr&iv.- 
Xpff^-,  xp^v'ert ,  ;^*pdrry5rpvjo''Ô&)V*',*7r«ivTa'^'^ATTix«c. 
Xpï3|xata  y.«r  Ta  7^pâ7|:Je9*t^:^•'i8;Â^''Tà  àpy^'ptft^l^oôal'v  HB^Weç  ' 
|xT6^(rf^'^è.T*à  ;(p>3W3ùra^,' TrpotYptaTft',  'AtffZwç.  ' 

'*^-'   -   ■• 
■        ■  iî.  '■'"'  ■■■•■• 

lX(?e  ,  xotvôy 'Iwvwv  xat  *ATTtîftwy,'  outwç,  "EX^ïîvsç. 
*flLpa  STOvç,  *ATTtzw;'  xatpoç  êtouç,  'EXX>3Vtxwç. 
ïlffaÛTwç  ,  àvrl  toû  7rapa7r>>î(Ttwç ,  xarà  IlXaTo^va.   " 
'ilç  gotxev,  *ATTtxwç  •  wç  ytJftv^Tae ,  «oS'ç' "i^o;»! ,  'TEX)f>Ti^. 
*ftç  otôv  TS  '  wç  ^vaftfï».'    •"•  -..»:*/ 

T  E'Â  0  2. 
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NOTES 
SUR  LE  TEXTE. 


i     r   1  •  • 


Digitized  by 


Google 


4o8  BNARAATIO    GRAMXATIGA. 

PLATONIS  ECLOGARUM 

ENARRATIO   GRAHMATICA. 

PARS  PRIMA.  DE  DEO. 


Xj£US.  Pag.  7a.  'Ûc  x£V3i0sv  rs  xoi  J^âv....  Stmctuiâ  Giaeco- 
mm  verboram  servatâ  y  quant  ob  caasa^m  latinâ  lingoâ  in  hb 
commentationibus  utimur,  sensus  est:  «  Ut  moventem se 
et  yivam  animadvertit  sempiternorum  deorum  natam  imagî- 
nem  is  qui  genuerat  pater,  delectatus  est,  istusqne,  moltè 
etîam  similiorem  exemplari  perficere  insuper  destinant.  » 
Ubi  recepimus  èitive-jonaev  e  Basileensi,  i5o4)  ^^  Pansiensi 
Perioniî,  i54.o  ;  quae  vox  aptîssimè  cum  sensu  convenit. 
Alteram  lecdonem ,  inêvomiy,  praetulit  Bekker ,  edit.  Be- 
rol.  181 7. 

TTOtsI ,  |x/yovTo^  oLÏwtoz  fv  Évt  ^  x...«  «  Facit ,  manente 
iieteniitate  in  uno ,  per  numerorum  articules  progredientem 
setemitatis  imaginem.  »  Toûtov  ov  ^ri  ;^....  figui^  usitata: 
«  Urbem  quam  statno ,  Vestra  est.  »  Virg.  Mn*  I ,  $77. 
«  Hune  adolesçentem  qnem  vides,  malo  astro  natos  est.  » 
Petron.  Saiyric. ,  cap.  i34.*  Cf.  Gronoyium  ad  Senec.  Hat, 
Oei.  9  y.  4^0  ;  Manutium  ad  Cicer.  EpîsLfam. ^  IV,  1 ,  etc. 

Kai  To  T*  3v,  To  T*  fç-at...  Jungit  bœc  yerbaProclus,  in  Tint., 
p»  ^4.9 9  cum  praecedenti  clausnla,  et  subjîdt  â  ^72  fépovzîç, 
Deîntie  habet  XP^"^^  7S7ovdTa  sT^)].  Nollem  idem  a  Behkero 
fiictnm.  Praeferendum  enim,  quum  ob  mss. ,  tum  ob  seo- 
tentiam,  ysyovoVoc.  «  Fonnse  temporb,  quod  naium  est,cm 
fidt  origo.  »  Multa  alia  in  Prodo  dînerunt ,  ou»  si  omuia  non 
describemus,  non  ideo  doctorum  veniâ  careoimus. 

P.  74*  ^^  ^  3'arsptf  nepio^oç  f  atque  infra,  xarà  âhrn'J  3a^ 
Tépv  fopàif.  Cui  adversatnr^  âtàrriç  rauroû  ^uorsosç  iovtroLv,  et 
mox;  TavToO  xac  ôfioiu  nepifopâç,  £st  quidem  ri  ravroû  xal 
opocvfutftç,  9)  ngptfopdj  motus  diyinus,  mteger,  anus  sem- 
per  atque  idem,  stellarum «empe  fizanuaorbis ,  aether,  Deus 
ipse  ;  alter  yerè  motus ,  ^  ^otupiî ,  yariua ,  obliquus  >  discon 
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irrantîtim  visa;  pars  oaturse ,  quse  sibi  non  constat ,  mode  în 
>ccideQtein,  inodô  in  orientem  yergens.  Plura  Tim.  Locr. 
le  Afdm.  mund,,  II,  2. 

J?.  74»  *Bwffyopov  $k  xat  Tov  tepov  'EpfAoC»..,.  Intellige  ««rspa, 
it  vertit  Cîcero  :  «c  Lucifer  deinde,  et  sancta Mercurîi  stella.  » 
tig  tÔv  ti^it  |xèv  Itr»,.,  Omnes  editi,  sic  roltç ,  qai  nodus 
it  allquà  tamen  yerecundiâ  frangeretur ,  unam  tantùm  alte- 
raxnye  lîtteram ,  juvantibus  Cicérone,  Proclo,  Alcinoo  ,  mu- 
tavimus.  Ordo  est  :  '£(uo'^,  xai  'EpfA.  lovraç  elç  tov  xuxXov 
ï'^xet  ptèv  iffO(ypopov  HXiw,  elXïîxoras  <îé....  V.  Màcrob.  m 
Somn,  Scip.^  ^1  ^%^  Nihil  hîc  J.  ^.  Fabricàss ,  ad  Chalci- 
dîum  suum  post  HippoL  Opp. ,  nec.f».  246,  nec  Sij.  Silet 
quoque  J.  Meursius. 

xat  xarà  raGia  vtt*  à^XioXcav.  Inter  xaxa^icpiêàvovTat  et  xarà 
raOra  otiosa  esse  vîdetur  vocula  xat.  Stephanus,  Proclus, 
p.  207,  baud  agnoscit;  ^^A^Â:^r  expungît. 

P.  76.  'ETret^îQ  ai  ovy,..,  «  Postquam  igîtun...  vîncuHs  vita- 
lîbus  corpora  coUigata)  velut  animantia  evasere,  et  man- 
datum  didicere.  »  Hsec  absurde  mîscuit  Ciceronem  t'cfingens 
Serranus;  cujus  translationeni  indoctam  Stephanus  nîmîs  te- 
mère  optimâ  editione  suâ  divulgavit.  Notare  tamen  errores' 
inoumeros  supersedebimus. 

nâvTa^Yàp  T.  X    ce.  ç^éfutra  sXtxi]...  Cicer.  Tusçul.^l^  aS: 
«  Archimedes  effecit  idem,  quod  ille,  qui  în  Timseo  mun- 
duin  œdificayit,  Platonis  Deus,    ut  tarditate  et  celeritate 
dissîmillimos  motus  una  regeret  ciawersio.  »  Pauca  quœdam  — 
de  bis  Joach.^  Perîonius,  in  Tim.  Qcer. ,  Par.  i54o ,  p.  4^. 

*'H>tov  êTTtxaTaXàêot,  Meliùs  forte  Proclus,  p.  265,  sTrtxa- 
Ta>à6>i,  ac  deinde,  ÔTrorav  d  "H^toç.,..  TrsptéXôyj,  Idem  infe- 
riùs  9  7rpo(7àX>>iAa ,  uno  yerbo  ;  et  in  sequentibus ,  Karà  raOra 
Siri  xat  TouTcav  fvexa.  Quse  ferè  omnia  j&^AX^^ r  admîsît. 

P,  78.  xw  jxgv,  èv  rauTW  xaTaTayTà.,.,  «  Alterum  (mo- 
tum  )  circùm  se  9  perque  eamdem  orbitam  semper  obeun- 
tem,  eademque  semper  deliberantem.  »  Chalcidlus.  £t  in 
Commentario,  Vap.  119:  «Alterum,  qui  est  circumactio, 
cfrcaque  semet  yertitur.  »  Post,  exemplar  Procli  corruptè 
habet,  àsi  (^uva/xst  :  ei  quo  facile  conjîcias,  àsl  c^tausvst.  At 
sequentîum  ordo  est  :  Ta  §k  rp,  xat  kt/^ovtx  rotayrriV  TrXàvvjv 
ys7ave  xar'  èxeiva,  xaô'  (knep  èppriOrt  èv ■  rolç  TrpdorGev,  id  est, 
757.  wç  sppyiG/î. 

P.  80.  rhv  as £t>»psvriv.  AUud participium^  videlicet  0.- 

Xo^g'vïjv,  habet  Proclus;  quo  ait '(p.  281)  declarari  ff<pt77o- 
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fjiivYiv  xzi  T'jveyoy.i'jnv  ,  non  autem  xivxusvïîv,  ut  putavîf  Aâ- 
toteleb.  Dîxerat  autem  Proclus  paulo  antè.-ncpê  tôv  afo.: 
Toû  TrxvTÔç  lyjvty^îTcti  .'AXL  a-yTy«77STae.- Haec  Steph.  in  inar- 
gine.  Quum  hk  Proclam  ducem  relîquerimus  ,  vide  (  Jomn. 
des  Stw,  juin  1B19],  qtiae  y.  cl.  Letronne  adversùs  nos  do- 
cuertt.  —  7rps(T€yTâ7»v  ?rwaàT6iv. . . .  Ciccro  et  AIctnoas  et 
Chalcidias  et  Proclus  legerunt  ^ràv.  De  qua  matattone  (^jsios 
Mosheim  ,  in  Cudworth.  Syst  intellect, ,  IV  ,  1 4- 

P,8o.  '/atTrept  ràç  TôvxyxXwv...  Conjîcit»Slfe/>te«i«rêptTT2:, 
Cur  non  rat  Trspi  rà  twv  y.ux>wv  ,  Platontco  loqaendî  more, 
pro  rat  TTSpt  T&ùç  XT>x>.»ç?  Tlcôç  éaurovç,  id  tutfl  esscl  àrfoa: 

vel  :^eoûç.  Sed  înteHîgi,  atqae  ad&o  servari  potest  vuigata 
lectîo.  Deînde,  mallct  ex  Proclo  Fahriems  7rpox«p>î^":. 
docte;  non  îta  Dobleras]}  amicus  ejus,  qui  paOyjptàrfijv  pro 
fjLtpni^àTfiiv^  Prochïs  ,  ctwtwv  «Otmv  mpiKuévwv. 

P.  82.  ©so'f.  3^£wv,  fjv  èyùi  Sriynapyoç  irxrinp  rs ^  sp7....  Sic 
di^tihguendam  olim  cum  D.  Justmo  pataveram ,  talî  ordîoe 
sequcntîa  intcrpretatus  :  «  Operum  qusecumque  ai  nâe  iacfa. 
non  dîssôlubilia  sunt,  me  qaîdem  volente....  »  Nunc  vcro 
pcr  me  licct  ad  .scntentiam  plurium  révcrtarts,  et  Prodi 
commenlarium ,  p.  3o2,  et  aiictorkatem  TulKî  scrîbeofîs: 
«  Quorum  operum  ego  parens  effectorqcre  sum;  »  ut  ([«i 
struxerit,  'ôv  /cywv  èyoi  ^riu,  Sed  tum  nihîli  esset,  â^i'  silo- 
7£voaeva ,  quse  TuU.  non  expressît.  De  seqtieoii'  porro  n- 
rietate  lectionîs  cod.  1*807  '  ^•"'^'^  "^^  3é>ov»r>)ç ,  nîhîl  refert. 

BvTîri  ert  7gvy?...  Proclus  ,  àysttriTX*  TOiirwv  ^è  pt:^  yev... 
Non  malè  Celerùm  Tjpy.vfiç^  mundus^  ut  do  cent  Ai4st,dt- 
Cœloy  I ,  g;  Proclus ,  p.  807;  Macrob.,  m  Somn,  Scip,  II. 
II  ;  Chalcidius .  in  Tlm. ,  c.  97. 

Ka't  /.aO'  oTrjy  juiÈv  avTwv....  «  Et  quod  attînet  ad  Mlad 
eorum  animal,  quod  îmmortalium  genttle  e$s^  decet,  di- 
vînum  dictum ,  regnansque  întçr  hsec ,  ex  «s  quae  senapcr 
justîtîsR  rt  vobîs  velînt  obtempèrare,  îttîus  vobîs  salum  ft 
initîum' tradam.  »  Ad  aOrwv  Fahncius^  m  Qialfiîd.  c.  f84, 
intellîgit  ^^^x"*^'^  9  qtiamxTs  Çwwv  pri«cedat  :  niHmiirnos  exei»: 
plo  Crceronîs. 

P. 84-  îvc/îTa;  ^ï  To  Trav  ,  exprimit cam/wf/^œizem  unwersi, 
rr'j'^Ti'j.y,  Toû  TravToç,  aul,  quemadmodumscfîpserat  jamOcellas 
Lncanus,  I»  7,  ^ur>3f^-3t  t^ç  twv  oXwvçyerswç.  —  Kal  5pi6t§a(ra; 
wç  eiç  o;<yijxa.  »<  Et  quum  imposuîsset  quasi  in  curram.  »  Ori- 
gcnes,  contva  Cels.  Il ,  60;  J^  Prindp.  1,  i ,  etc. 

sic    rà   TTpoTyîy.QvTa    2/.a70tç.;...    Habèt  Proclus  ,   p.  32<i^ 
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i-Aocç-ûLiç,  'Exâçoiç  vero  absolûtes  nijlâ  generîs  raiione  s^ervatâ. 
In  eodem  desîderatnr  xpovwv. 

P.  84..  îrà>tv  eèç  irjv  toû  ÇiJvvofAOu...  àçpy.  Ridicule  verlit 
Lamhinus ,  Alcinoo  ,  c.  1 3  :  '<  Tn  aslra  socîetate  quadam 
pabuH  sîbi  conjuncta.  «  Optîmè  Tullîus:  «Ad  illud  astram , 
quocom  aptus  fucrit.  » 

;^t>toç-w  ^£  eTÊÉ  à/açp....  Verbaîsta,  usque  ad  /x»?  TraooftÊvoç  , 
omîsît  Ficinus^  neque  édîtor  Berolinensîs  dédît;  et  jampridem 
absunt ,  quod  Falric,  haud  notavit ,  a  Cicérone  et  Chalcî- 
âlo.  Itaque  hic  sequentem  metempsychosin  accîpit  figurato 
sensu  ,  cap.  ig6,  homineinque  putat  animo  proyehi  ad  ferî- 
tatem.  Sed  non  videt  somnia  Pythagorea.  Id  enîm  omne  pro- 
priè  sumendum  j  «  At  sî  qais  ne  hîc  quidem  remittit  împro- 
bîtatîs ,  quo  more  improbus  factus  fuerit ,  ex  sîmilîtudîne 
môrîs  îngenerati^  in  aliquam  talem  semper  bruti  animaUs 
naturam  transmigrabît.  » 

P.  86.  Trptv  Tvï  Tai»To€i  -/ai....  ÇDVÊ;rt(T7rw|xevûç.  «  Prîusquam 
îllius  setemœ  et  constantis  naturse  sibî  insitse  conversione  si- 
mul  abductus  atque  abstractus.  »  Stephanus^  Ficino  duce,  non 
neccssitate  aut  aliquo  Kbro,  legendum  censet  fyv&Tciano- 
psvoç.  - — -Proclus,   in   Alcib.   I,  p.    iSj  :  t>    Ttpatoç   o;ç>ov 

sdTrstpe  Toùc  p.èv  etç  *H>tov....  Hoc  verbum  eaneips  Plo- 
tînus  explicat,  Ennead,  IV,  8,  4-.  Proclus  autem  in  Comm,, 
p.  332,  atque  item  Plutarchus,  Quœst,  Platonic,  VII, se  le- 
gisse  testaiïtur^  tôùç  ptèv  sic  7^v,  tovç  c?'  elç  (r5>>3vy,v,  quod 
etîam  comparet  in  primis  edd.  Ciceronis ,  alios  in  terra , 
alios  in  Juna,  et  m  Tim,  Chalctdii ,  et  în  Ficino;  et  sic 
Bekker  edîdît.  Terra  igitur  hîc  erat  înter  instrumenta  tcm- 
poris,  opyavcc  'xp^'^^^'>  atque  adeo,  vehit  omnia  ea,*  mobîlîs 
videbatur.  Quod  mtttatum  suspicor  ab  bu  jus  sententiœ  op- 
pugnatoribus.  Proclus  tamen  servayerat. 

To  Ts  èniXotirov  octov  èçï  •^....  Meliùs  fortè  Proclus,  o<tov 
sTt  3v ,  et  mox  à7r£p7affafjtgvouç.  Ordo  verô  talis  est  :  àîrep- 
'/ccGay.ivotç  vs  ro  ènil.,,.  y.at  7ràv6'  onct  àxoX«ôa  è'/etvoiç  ,  ap— 
X^tv  y.,  T.  >. 

Diutiùs  autem  immorati  sumns  in  Timœo  ob  gravitatem 
rerum ,  novttatémque  commentarii  :  plura  in  ceterîs  missa 
facîemus.  Etîiderat  quidem  Aug,  Bôckfi.  i  ^nx^>  1807,  Heidcl* 
bergaî ,  Spécimen  ediiionis  Timœi ,  cu}us  in  proœmîo  multa 
**t  p;randia  pollicetur;  sed  vix  închoaio  opère,  post  qusedam 
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tantùm  Dçn  excerpta  e  Proclo,  sSlet*  Stetisse  eum  promissis 
nondum  audîo  :  quod^.quae  (ama  est  ingeniosissiiniTÎrîy  de- 
plorandum  cunctis  ,  prœsertim  mihi,  ferè  omnis  auxilii  egeno 
m  tantls  angustîis. 

MUNDUS  JE'fERNUS ,  EXEMPLAR  NOSTRI.  P.  88.  otov  £« 
xarayetw  otx>i«t  <77r.  Porphyrius  verd,  de  Antr.  Nymph, , 
pag,  a55,  edit.  Cambr. ,  ev  xaTa7eieo  avrp&>  xal  olx.  Non 
fidelîtcr. 

P.  go.  Tî  SI  T6)v  Trapa^cpo/x^vojv;  <c  Quid  verô  ex  îîs  quae 
cîrcumferuotur  (yidere  putas,  oTee  âv  ccopaxévai  ;)?  Noaae  îd 
ipsura  (umbras  scilîcet  )  ?  Quîdoî  P  » 

Où  raOra  riyii,..,  Orao  :  Oxi^  ^1^^  aÙToùç  vopttÇstv  àv  ovo- 
paÇeiv  rà  TrapovTa,  ctTrep  ôp&isv;  «  Non  putas  eos  solitos  no- 
mînare  ut  praesentîa  (îd  est,  ut  res ipsas  ),  eaquse  tamea  tan- 
tùm vîdeant  (  id'  est,  rerum  nomen  umbrls  dare)  ?  »  Malè  Astius 
rescrîbere  jubet  rà  Traptovra ,  nullo  fretus  aut  sententîse  aut 
lîbrî  admîniculo. 

et^ùffgt  Toeà<îg  Çupôatvot.  «  Si  reverâ  talîa  eyeniant.  » 
E  inss.  Vulgô  Çypgatvet. 

àXystv  Te  àv  rà  oaptaTa....  Nîsi  recorderis,  lector,  praeces- 
sisse  verba  ovx  oTs( ,  quae  cum  hîs  înfiniUvîs  sfot  repetenda , 
hxrere  hîc  possîs.  Siephanus. 
'  P.  02.  xaî  avTOv  «v  rôv  ovpavôv  vuxrcop  âv  p.  Particula  àv 
iteratur  optîmè.  Ssepe  etîam  ter  eodem  nexu  continetur.  Qua 
de  vt'Brunck  in  Aristoph.  Thesm»  v.  196. 

P.  94*  sv  ^  àuêXuojTTst....  «  £0  tempore  quo  caecutit, 
priusquam  se  confirment  oculi  (  id  autem  tempas  non  ita 
brève  sit  assuetudinis  )....  »  Ko^TaçUvat  vîm  mediam,  imè  pas- 
sîvam  kabet ,  ut  fie  Leg,  VII,  7,  poytç  ttots  xaTe<r>7,  et  Xenoph. 
Cyropœd.  II,  1  ;  Et  Tapa;^0£t£v ,  ^«ttov  xaraç-îjvat.  Deînde, 
Xùetv  T8  xat  àvcc^Etv,  yerba  navalia,  soloereet  in  aJtum  vehi. 

xat  àTToxTivvùvat.  Nihil  mutandum ,  inyito  Asiîo.  Nam 
vel  syiichysis est  pro recta  oratione,  àÇtov, et  ttwç  ^ùvatvro ,  iv 
Tatç  x*?^^  Xa6etv  xai  àîroxT,  Vel  eo  sensu  :  Justum ,  si  quà  ma- 
nibus  comprebendere  possint,  insuper  eum  interficere.  Id 
esi^  non  solùm  custodiâ,  sed  capite  mulctare. 

àyo/xotoOvra.  Accusatiyus  participîi  post  yerbale  TrpodaTrrsov, 
Atticorum  more,  ubi  datiyum  Latîni  praeferrent.  Htc  saepissi- 
me.  Collegit  exempla  Heindorf,  in  PhaUtr. ,  p.  335. 

'Ev  T6)  yvwçw  TsX....  xot  pioYiç  opâorOat ,  c/  difficilis  vi- 
deri,  yel,  ^uce  vix  videatur   Quemadmodum  diceret,  o^x.     ' 
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ôpâo-6ai  eçt  ^  non  videnda  est ^  sicdixit,  eçi  Ts^syTôtta  xat  ^071^ 
ôpxcrQctt.  Possis  quoque  întelligere  e  prsecedentibus ,   sf/o't 

P.  96.  ot  èvTaOGa  sXQôvtsç,.,,  qui  illuc  peivenere ^  id  est ,  in 
hâec  cœlestia  loca  et  Deo  plena ,  in  quoram  possessionem 
animas  admîttîtur.  Senec.  if  ai.  Quœst  I,  proœmîo. 

àva'yxa(;opcyoç  iv  ^r/açTîptotç...,  «  Coactus  in  foro  9  aut 
alibi  uspîam ,  decertare  pro  justi  umbrîs ,  aut  simulacris , 
quorum  hse  umbrae  sunt,  et  dîgiadiari  de  )usto  ,  eâ  quîdem 
tenus  quâ  perdpiuntur  haec  ab  iis ,  qui  justitiam  ipsam  nun- 
quam  omnino  yîdêre  ?  » 

TTorepov  €x  yavwr.  p.  ^x.  ûttô  àpaÔiaç  ,  quasi  ànBeiaç  , 
quam  vocem  habent  cod.  Monac.  et  Bas.  2^  £odem  sensu  ; 
nam  qui  à/xaOïaç  servaverît,  intellîget ,  ob  ignoranUam  tene- 
brarum ,  quia  aondum  tenebras  edocti  sunt.  Tuetur  autem 
lectionem  banc,  quod  statîm  occurrit,  è?à|xaOtaç  Tr^etovoç. 

P.  98.  ex  ToO  7i7vo/xgv«  ,  «ex  eo  quod  gîgnitur,  »  ....  elç 
To  ov,  xat  ToO  ovraç  to  yavwTarov ,  «  ad  id  quod  exsistit  per  se , 
et  maximam  hujus  lucem.  » 

De   NâTURA    DEQRUM.   P.   98.  Nûv   ouv,   TrsiGofievot 

Intacta  bîc  verba ,  et  ab  incertis  emendationîbus  pura  relin- 
quantur,  atque  îta,  prseeunte  Fîcino^  in  structuram  et  sen~ 
sum  veniant  :  «  Nunc  igitur^  qui  persuasi  erant  sermoni- 
bus  ,.•••  et  cum  sacrîficiis  in  precibus  (id  est,  in  precibus sacrl- 

fidorum)  eos  audierant^  et  spectacula  tiderant, et  sur- 

g^nte  sole  et  luna ,  atque  in  occasus  vergente ,  supplicatîones 

simul  et  adoratîones  audierant  et  viderant bsec  yerô  qui- 

cumque  contemnentes  ne  ex  uno  quîdem  sanoargumento,... 
nunc  cogunt  nos  dicere  quse  dicimus^  quômodo  istos  quis 
mansuetâ  oratione  possit....?  » 

P.  100.  îî^ovîjç  Î3/XWV,  Tovç  ^é....  Rectius  forte,  ut  plurcs 

monent ,  expungeretur  >î/xwv  ,  Vel  legeretur  »îpaç  ^s.  At  syn- 

chysis  est,  ita  dissolvenda  :   toÙç   |xèv  rpûv  ûtto  >ae|xap7îaç 

riSomç ,  Toù?  (^'  vTTo....  Ërgo  nihil  turbandum  censuimus. 

.  Bekker  in  bis  omnibus  nobis  consentit. 

P.  104.»  TapaTTvï  ravwy  Iv  âTraeri  t^utoiç  ,  l^wv ,  h  $1  ànoHç 
at(j8opi6voç*  â.xac....  Distînctionem  equidem  sic  refinximus; 
eruditi  verô  sibi  suas  conjecturas  babeant.  Tantùm  arrideret 
satis  Ëusebii  lectîo,  Prœpar.  eoang,  XII,  52:  TapaxT*}  ra- 
yOv  y  orav,  âv  aTrao't  toutoiç  i^&>v,  ri  §t  àx.  aio-9.,  >]  xat..,. 
V       Mallent  Siephanus  et  Ruhnkemus  &> Vàv ,  quod  abundat. 

'IvQL  p3v  fA>}....'.  ci»]{^e  îgitar  ia  majus  veniat  tibi  maliun 
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cîrca  impietatem  (id  est,  ntialum  impietalis)  ea,  quae  nuoc 

est 9  opînio  ;  âge,  sî  forte  velut  averruncare  sermonibus  banc 

invadeatem  possîmus,  eaitamur hocnunc  sermone  uti.' 

P.  104.  «tÇ  ftsptcruôv  Tov  eo';i^aTov.  «  Usque  ad  particalan 
ultimam  munus  suum  adimplentes.  »  Scîlicet  ii  Gémi,  Tel 
orbis  praesides.  £rrat  Siephanus,  cui  scribendiun  yideiar  70 

P.  loG.'Eîrel  §'k  àsi  ^v/h  èinr&TOLyfiiw»  Cod-  Voss.  y  Euseb. 
1.  1.  ;  Basil-  2,  ÇuvreTayfAev»?.  Ëodem  ferè  aeasu, 

OxtSsv  à)Jo  gpyov  Tûi  TTfiTTsvT]^,...  laterpretatuT  haec  Syoe- 
sius,  de  Prwident,  II,  p.  120  :  Kat  ^ot  t^oKct  7rayxâ>.uç  ebrr 
<TOa£  <^soO  Traîyvtov  àvdpwTroç  elvai ,  9rat Çovtoç  àst  tocç  frpayaxc 
xat  îTfiTTfiuovToç.  Plautus  vcrè ,  '  C((^p. ,  Prolog,  v.  aâ; 
<c  Ënîmverè  di  nos  homines  quasi  pilas  habent.  »  lii£ra  û 
bis  ,  xaTa  to  7rp6R-oy  aÙTÔ^v  exai^ov,  concinnius  erat,  vXStejph. 
vidit,  éxctç-w. 

Olov  èx  TTvpoç  -j(^Gjp  e^^u;^ov,  a  ut  ex  igné  aquam  animatam." 
id  est,  calefactam.  Exemple  uno  indîcat  elementorum  mn- 
tationes  infinîtas.  Deinde,  precor ,  noli  légère  ri  ^uparoÀ^a^ut 
Hbuit  Comario  ;  sed  ab  Àstio  non  invitus  reoîperâoai ,  tôl  v:, 

P.  108.  "/at  70  jjtsv  w^sXetv  àyscOov  àet  irff^vxdç.  ^5^  eiadit 
illnd  àvaûôv,  et  post  eum  Bekker,  Inuaueritîssîmè.  Nam  m 
vertendum  :  «  Et  utile  quidem  bonum  semper  esse ,  quid^oid 
bonum  animî.  »  Nempe  bonum  aliquod  corpoream ,  vel  inu- 
tile,, vel  £aaestum  etiam  es&t  potest. 

"Oirvî  yàp  àv  èiriOup.}?  xai  OTrotoçTtç  àv  tkv  Tpu;^^.  Thco- 
dpretus  citât ,  Therapeut,  VI  :  ôiroloç  àv  5  t.  -^j/.  Qoam  lectio- 
iiem  m^lc  in  lex^um  admittuat,  qui  vulgâtae  compositioak 
non  sapiunt  elegantiaro. 

liXsîca  ^s  noà  à^ixwTSpa u  Quse  verè  magîs  ttiataraot 

et  injustiùs.  »  MstÇ»  âè  W  -*—  /xsTaSâXyj.  Ita  bœc  et  sequein 
tia,  multô  antè,  quàm  Fr.  Astii  smmadyersîones  vidisseo), 
necessitate  ipsâ  coactus ,  legecam.  Nunc  mihi  adsumo  doctis- 
simi  vîri  testimonium ,  qui  ssepius  crimen  ipcunit  nîmîae  k 
corrigendo  levitatîs ,  atque  adeo  rarissime  consentît  diffideo- 
iiae  mese.  ' 

P.  1  lO.TavTîiç  T^ç  ^Uriç  ovte  <tù  /xïîTrOTe,  ovts  si  aXÀoç....  Hîc 
multi  multa  conjicîunt,  ovre   elç  aX^og  ^   vel  xal,  vel  tî,-, 
vel  omnino  d  expungunt,  vel  cum  Stephanp  legeie  jubent 
EVTMXjnç ,  neque  bsec  intelligunt.  Verbum  nos  verbo  leddn  j 
mus  :  «  Illius  îustitiœ  neque  tu  anquam,  neque  si  alias  ei- 
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iOTs  faotus  (  est  ),  confidat  prsevaluisse  diis.  »  'Atu;ç>2ç  , 
époepoç.  Mutant  quqque  riastç  âk  aOrôiv  t.  Trp.  t.,  id  est, 
ieorum  justas  pœnas,  a. diis  constitutas ,  in  yicrsiç  èè  (tu^t^ 
r.  7rp.  T. ,  ex  Ëusebio ,  Prœp.  eçang,  XII,  pag.  636  ;  neqne 
rident,  quantum,  deorum  îpsorum  punientium  îmaginem 
:ollendo  ,  sensum  énervent  ac  ideterant. 

P.  iio.  )c«i^MÇ  $v  <Tpi  X.  T.  X.  illustrabit  doctîssimè  v.  cl. 
Boissonad.,  Pktiostr. {).  38£. 

P.  I i  2.  &>v  ^vv/xTov  li^îv (c  Quorum  possîbile  (sit)  nobis 

:oinçotes  «sse ,  comparantîbus  cum  majoribus  minores  ?  » 
tudîti,  iiifra,  malè  habent  Stà  ^o^oy.  Ëekker^  Siàfo^côv,  ' 

Tt'kBtovùjvdè  T&)VfZYi.Duriusesset,ac minime  huic  stylo  cQnr 
ientaneu^,  înteUigere  rûv  /xyj  àyaB&v.  Ob  sensum  igîtur 
:t  elegantîam,  Vigerum  adËuseb.  secutus,  sic  verto,  quasi 
râv  esset  pxû  rtviûv  :  <c  JUuadum  multa  bpaa  habere,  multa 
|uoque  mala,  ampliùs  verô  aliud  nihil.  » 

P*  ii4*  £ù^/x£(  Cod.  Yoss.  inmargine  v'^'<>^'^^9  P^  <zxae- 
îoXcyei.  . 

P.  1 16.  Twv  Te  TTSpt  îTCcffav  ào-eê.  ovtwv  ,  et  TràvTwv  twv  àtre- 
^Âjy ,  idem  atqufi  unum  ita  exprimere  videntur ,  ut  alterum  , 
'anquam  glossema,  expungere  quidam  velint.  Nihil  verô  apud 
intîquos  scriptores^  praesertim  Graecos,  repetîtîonis  causa 
teyiter  suppnmendum  est,  vel  .emendationibus  detorquen- 
lum  :  q^lppe  qui  luddioris  compositionis  studio  alîqua 
saepe  iterum  dicant,  aut  erudkâ  negligentià,  aut,  quemad- 
modum  îa  bis  verbis ,  quô  numerosior  pleniorque  procédât 
oratio. 

HeR  ArMETïIUS.  p.  h8.  xai  <?t«x6>euoiVTO  ot Levîs 

orationis  perturbation  pro  âKxr.slsyeaBai  oî,  quemadmodum 
prsecedit  einiiv.  Sed  amat  scriptor  AtUcuâ  varletatem  banc , 
quse  tamen  baud  sententiae  perspîcuitati  officiât.  Hic  ordo 
est  :  £<P>î  OTt  (^ixaç-at  «ytaxsXsuotvTo  ot  àxoufsiv  ts.,., 

rà  /xsv  ov^  iroXXa....  lateUige  av  zU,  «  Muiti  quidem  esset 
temporis  quàm  plurîma  hœc  eaarrare....  » 

P.  lao.  xat  olov  e*  Ttvfiç.,,.  Stepkn  vel  î^at  tva,  yel  olov 
sine  xal  scribeadum  putat.  Nolk  subest  causa;  naa»quehaec 
vertenda  sic  :  «  Et,  yerbi  gratiâ,  si  qui  multorum  ca^dium 
causa  fîiennt....  n  Sine  xal ,  manca  et  hiulca  esset  oratio. 

Tûi>  (Te  sy8vç  7evQ|x8vwv,...  «  De  bis  verô  ,  qui  vîx  natî  sunt 
et  brève  ^mpus  vixerunt;  vel,  qui  statim  ab  ipso  ortu  de- 
cessere«.,.  »  £i>ôvc^um  particîpio  ^pUcatur  in  Leaaic,  XenQphy 
tom.  II  y  pag*  3g7. 
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P.  122.  sTr'  àoTTiaXaO&iv  xvàjxTrrovTEç.  Sicttiss.  etEuseb.  Sed 
Clemens  Alex,  habet  xvaTrrovTsç,  carpentes  radentesquey  et 
Fidûus ,  lacerabat  Utrumque  tamen  ,  multis  testibus  ,  idem 
valet.  '  ^ 

*Evôa  W  foêwv  t(fYi  —  Tov  ço§ov,  «t....  AsL  in  Comment., 
p.  62g ,  e  Jusiîno  et  cod.  reg.  et  Basil,  a  :  fih  yiwiro 
$Y.àç(ù  ro  fOcypa,  otc  àvoêatvoc.  Quam  si  lectionem,  aut  po~ 
tiùs  glossam,  cum  Bekkero  in  ordinem  redpere,  me  inyito, 
libeat,  sensus  erit  :  «  Maximum  tîmoren^ esse,  ne  fiât  cni- 
que  murmur,  dum  ascendît,  et  laetissimè  quemque,  silente 
eo ,  ascendere.  »  Hmic  verè  sensum  ipsum ,  yel  nihil  inter- 
polando ,  admittas  lîcet.    . 

ov»  T1CV  psv  JîXaxfitTïîv....  Hîc  atque  infra,  non  pro  colu, 
sed  pro  fuso  ipso,  aut  ferro,  quod  médium  fusum  permeat, 
accipienda  Yoxest;  ayxtç-pov,  pro  fusispiculo.  Ceterùm  nol- 
lus  quîdem  bîc  in  verbis  aut  in  oradone  nodus ,  sed  in  reram 
imadne  et  aspectu  :  ergo ,  nisi  omnîa  ista  missa  facere  malis , 
quod  non  veto ,  res  îpsas  ita  tibi  ipse  finge,  ut  octo  spfaaerae 
circulos  ,  quasi  octo  verticillos  cadosve ,  qui  alius  in  alîum  in- 
serantur  et  aptentur,  videre  tibi  videaris.  Seneca  yerè^/its^.  12, 
de  partibus  temporis,  ut  noster  de  cœli  orbibus  :  «  Tota  œtas 
partibus  constat,  et  orbes  habet  circnmductos  majores  mino- 
ribus  ;  est  aiîquis ,  qui  omnes  complectatur  et  dngat.  »   • 

P.  126.  ZTpgçiaôat  ^k  aÙTOv  èv  toïc  t«ç  *Avàyxn(  7.  Auctor 
lîbri  de  Munào^  ^^9  2  '  Olfiai  ^ï  xal  rjiv  'Avdyxiov  oùx  ôé^Xo 
Tt  XÉYSffÔat  7r>v}v  toOtov  (tov^sov),  otovet  axcyi}TOv  oOo'iav 
ovra. 

p.  128.  7rX>jv  ov'  6  ^ï  oùx  èôv.  <c  Excepto  se;  se  aulem 
non  permisîsse.  »  întell.  prophetam.  Quem  sensum  longo 
circuitu  Ficinus^  malis  forte  libris  deceptus,  adultérât.  Erro- 
rem,  ut  solet,  exscribit  «Slerrani^ ^  quanqùam  lextus jS^fepftani 
oftimè  sit  concinnatus.  ^ 

TToXù  7r>cc6>  Tûv  7rapovT6>v.  Fwùms  :  «  Mult6  plura ,  quim 
quae  bk  ad  praesens  apparent.  »  Semmus  :  «  Et  qmdem 
longe  plurium,  quàmquœ  hodîe  versantur  .in  nostra  cogni- 
tione.  »  Diu  reperpensà,  aliter malui.  Neemoneo,  quoties 
alia  magis  placuerînt. 

P.  i3o.  €i7ra>ç  av  S  xal  ixcc  àvixn-XiQxroc....  Résume  e  prae- 
cedentîbus  vel  avôpwTroç,  vel  ii^açoç  init&v, 

P.  i34«  Tsiîv  Se  Xa/oOtrav  +vxïïv..,.  Testatur  Siephamts  in 
veteri  quodam  libro  inter  Sk  et  Xa;|rovc-av  scrîptum  esse  ^cu- 
Tspav.  Malè,  seà  ut  videas  aliquid  subesse  yitii.  Nam  Tijy 
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hoc  loco  inconcînnavox  est.  Prasferrem  atque  etiam  propo- 
'"^'"Tn^"^'  '^"^  crederem  omniao  legcndum  esse  nunc^ 
quod  Plutarchus  olim  legerat  in  mss.  suis,  ut  patet  e  Sym- 

posîac. ,  IX,  S  : wcauTwç'  t:^v  «ixo^v  ^è  Xa;^.  Namque 

«^s,  lit  fit,  lepetitum  est  ex  «<tcw5t«c,  etrnv  facile  in  to  «m^ 
latur  ob  compendiariam  iiotem.  Mîror  neinînem  id  cogitasse, 
quantum  scîam,  ne  Bekkerum  quidem.  Ego  vîx  mihi.  tempe- 
ravi,  quin  sic  scriberem.  Alii  certè  facièaJ;.  :  ; . 
P.  i34.  'Exstviîv  ^*  éxi5-»,^v  eUero  (^cçifMva...;  Ex,  tac 
doctrina  Euripîdes  Socraticiis  ,  4ndnmaài.  v.  98  : 

P.  l36.  ou  TÔ  {.(îcop  «yyetov  ov,(?£v  .çsyst.  Vulg,  à7;yet>,  "Pyo 
quo  Stepl^mus  aut  àyyiïov  aut  «77€t6>v  scribendum  censebat; 
sed  enim  àyyeîov  est  in  cpd.  reg^o,  Bekker,  çéyuv^ 

«TTovTaç  é^eTTrep  dçipc^ç.  De  verbo  arxetv  operae  prcMum 
ent  adiré  v.  cl.  Boissonad.  m  Phîlosir.^  p.  600. 

t^e7y  e«0gv  aurov  J^>2....  Cod..  Pansinus  1807  malè.habet 
in  margine,  7p.  àvwôev.  •       .•  . , 

Kal  o^Itoç  0  pîiÇos  -^  orix  à7rû[»X£To.  §cholîast.  ïn  PA/&£c.  'itV 
O  /xuôoç  àTTwyieTo*  TOVTw  xp<»vTat  Tw  ^oyM  ot  XsyovTgç  Tt  jrpôç 
Toùç  pt3î  T^poae^ovTCcç »  '  . 

QUID  BONIS  ET  MAUS  fJjTURUM.  P.    l38.  wv.trw  il^siç. 

Sic  Heindorf. ,  pro  vulgata  lectione ,  ô  où  X/y,  Accepimus ,  ob 
mutationîs  simplicitatem  et  elegantiam.  Mox  est  et^yacyàyot  in 
schedis  aarkianis  bibliothecae  Bodleianse ,  quas  prlmus  edi4it 
Th.  Gcdsfordy  Oxonij,  1820.  His  deinceps  jnultum  debeiwiftt 
Platonis  editores  :  etnos  aliquiddebuimus. 

>7  et  etTTot  TÏ3V  àXyj'egtav.  Vulgô,.î  iinoi.  Stephàms  jam., 
in  margine,  aliquid  pleàius  suspicatus  erat:  quod iiunc  erui-^ 
tur  e  codd.  Aug^  et  Meerm.  Habent  enim  si  proï? ,  aîterâ 
nempe  syllabâ  a  Gr^eculis  transcribentibus  omissâ  ob.iota- 
cismum. 

P.i^o.Toùç  jrp.  zaT)37ope.ïv.Optimè,  ut  videtur,^gA^er,  xax)3- 
Vopstv.  Sed  nondum  audeo  exscribere.  Deînde  in  on  t^ixatcaç 
Tràvra  t-aûra  èyw  >«7w  xat  TrpaTTA),  Heindorf.,  post  Ficïnum 
et  Basîleens;  priorem ,  interpuogit  sic,  è7«  Xl7w,.xai  ;rpàTTw 
TO  u^lrep.  (Jy;  T.  Sed,  ut  nobis  yidetur,  Stephanum  et  alios 
sequi  praestat.  Infra,  codd.  reg.  et  Bodl.  V7rap;^(it ,  pro  vul- 
gato  Ù7ràp;(£i.  Paruimus. 

oç-tç   fAî7  TravTâTrafftv  ûçXqyoc,  .Scribîtur  et  àXoytço;,  JVjfarg. 

Pensées  de  Platon.  27 
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Siepham,  Reyookvit  Hemd.  e  codd.  reg.  Aiig.  Meerm.  et 
Bas:  secunda.  Haliet  quoqa^  ms.  Cbrï.,  fol.  ^02.  BekAer 
preetulit. 

fP..  142.  ''A3t»S'<^;i ,  ^(Tt,  ^J  dicunt^  ut  proo^hium  est. 
l^am  illod  âxvc  dh  instar  6»t  proyei^ti.  Testatar  scholiastes 
in  prîina  verba  Ailantidis  nostrae,  ""Axhc  8i/i ,  &>  2fi[>xpareç. 

irp©  T^ç.Tpt^^^^  Tîîç  csû-ràtv  o^Ôa^p>ùç  Mai  wt«....  Yetus  liber 
addît  xal  o^ovTaç.  Abisurdè.  Serranus  recépit. 

P.  I^^*  sp)9|*ov....  îtaTa>iTrovTa..\,  «  Hoc  xara^tTravra  nemo, 
prseter  ^i^«r.  ad  Ëoftebiura ,  traxerit  ad  prœgre«suni  xpiTYin. 
Posîtum  hoc  pro  xaTa)vt7roO<rav ,  velut  antè  èprî^tov  pro  Ipîj/xïiv; 
generisque  mufatio  Êcta  propter  înterposîta  illa  àTroôavovToç 
Jxaç-« ,  ut  et  Rauthius  admonaît.  »  Heindorf»  Ms.  Clark,  xaè 
xdT»V'"'o»T« ,  qaod  J?eA-A-er  edîdtt. 

sàv  5  (knoppriTÔv  Tt  tô  ît Épe».  ^Atrôpprirov  ,  indictum  ,  ii^tt- 
dicaturn;  tô  sTspw,-  q»d&t  Àatlp»,  alterutn.  Ruhnken.^  ad 
Tîm.  Lexîc. ,  p.  44  »  eorrîgebat  âffopov,  Betndorf, ,  e  cod. 
Meeritlî  felicîùs,  iàv  àTropîiTov  re  To*  sTépw.  Atque  îta  ferè  ms. 
Clark.  Sic  onanino  Behker.  Post,  îû  Tot6v^&  té  ^ay^Çopiai, 
additntis  et  nos  rt  e  codd.  reg.  et  Oxotiîensi. 

To  Ts  cwpia,  rnv  fuatv  rw  ayroC..  Nîiiîl  dees^  învîto  Heus- 
dib,  Specim.  crît.,  p*  97?  quem  optîmo  jure  non  vult  audîre 
Buiimann.y  Auctar.  animady.  in  Gorg.-,  p.  5?^.  Reflpondent 
eùîm  bis  seqnentîa,  rcevTov  e^n  -l-  xal  rcift  rrp  ij^u;ç^  elvat. 

P.  »46.  •^0itt(x.j6ra.  «ï  r»  5i^  pep>7.  Vet.  Kb.  fJtl>>7 ,  et  paulè 
p65t,  ^oet^rà  tv^TÎkot,  Bnndorf.  quoque  aéht  recepît  e  codd, 
tég.  Attg.  Mecmn.  et  Ënsebîo.  Sic  et  nis.  Clark,  et  Bekkcr. 

i    7rapà^st7pà    tt    f .    à».    «  Unîcè'   lègendum    Trapa^^c*- 
-TjxaTt;  »  Hetisd. ,  Spccîm.  èrh.,  p.  98.  «  Hac  tamen  mata- 
tione,  qiïamvis  levissîmi^  nîhîl  est  opus.  »  Heîndorf.  Ms. 
Clark,  lectîonem  edd.  confirmât.  Bekker  tamén  Hmsdtutn  se-  . 
quitur. 

P.  i48.  xat  (Tt^oSpa.  7g  aÇ.  ày.  Heîndorf.  partîculam  7s  rc- 
vocavît  e  codd.  reg,  Bodl.  et  Aristid;  Ëu^eb.  Bekker  ad- 
misît.  \        .  . 

P.  iSa.  Kal  aï  tcrwç  Tu^rTî^crst  rtç  eîtt  y.6p'f,nç,  «  Mîhi  de 
jdossemate  suspectum-est  tâtud  STr^xtfppijç.  »  Hemdarf.  «Neit- 
tiqnam  in  hîs  âszWo/^oassentior:  p  Btktmann,  Ms.  Bodl.  xott 
èitiTtopfviu 

xat  latrov  rtvà  coO  inoLxoLff^^  Senecà  yiertit ,  Ep,  71  :  «Ut 
m  beatus^  et  te  alicnî  stultum  tiderî  sine;  quîsquis  ?olet^ 
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tibi  contûmeliaa  Ëicîat  et  injuriam....  Tu  Umen  nîhil  fa£eA», 
si  mode  tecam  erit  virtns.  » 

P.  l54»  ^^  7^  ^appûv  TraràÇai «  Scribo  ^raraÇai  (  non 

Tràragai  ) ,  ut  subaudîatuT  la^ov  ex  prsecedeatibus  :  mteiUge 
autem  naru^oa,  ànt  vAppinç ,  ut  supra.  »  Steph*  là  Comanus 
jam  moiiii«xat«  Prpbant  nune  m&s,  reg.  BûdU  Neerm*  ^  quos 
Heindorf.  secutus  est.  Assentlinr  Buttmaun. ,  <|ui  Hemdùsm 
refellit ,  baec  perverbum  médium  expUcantein.  Mox,  e  sdhed. 
Bodl.,  addûnus  ^^pv  aate  alteruai  doxn,  non  ^Qte  xp^v<^>  |^ 
&cit  Heindorf, ,  errore  forsau  bujus ,  qui  lectt.  transcripserat* 
la  fioe,  T»T/T&>  ovv  8ir(k>^6Ôa,  illustratur  a  cl.  edîtor^  Pbi- 
lostrat. ,  p.  S92. 

GBHlt^S  SOGRATIS.  P.   l54-  ""J^C»   7«f^  Tt Soufxôytoy. 

Divinum  aiiçuid^  no0  A/il^5  dots.  Sic  s^pissime  xè  ^^gîMf^ 
quum  ignota  qusdam  vis,  quant  tamea  non  affinnant  deum 
esse,  signî&catur.  ,1        • 

P.  i56.  Et  ^k  poùlpçQe,.,.,.  «Âa  spioBsj  ut  ÎQterpunga- 
tur  post  poO>s7Ge?»  «S'^Aân.  Nihil  jubet.  ' 

£ù^ù  TQû  ^ft&ftoviK.  M  Ëzpoaiû ,  ad^ersii^  dœmomi  tnandet-^ 
tum,  sîcuti  evô-j  toû  t^oyfAaToç  dixit  în  Akibiad.  II,  contta 
decretum*  Neque  potest  particuia  svôv  alî&  refeiTÎ,:queipad^ 
moâmn  doeet  coostructio.  »  Senwwfi»  Quçd  npu  iw^obiyril 
îpse  Buhiken^zi  Tim.  Leso  ,  p.  ^•iàj^  SerranusAiîaLpfii^  qua4 
mirerîs  ma^^  eadem  modoiufra.yertereiiubet  ;sv.Qit.'£9i9« 
Y.oLÏ  *Iwvtaç.  Siephanus  yet6  intellîgit,  eyôv  tïjç  f «v^ç  t^Ck  ^at- 
fjiovt».  Atque  ita  meiîùs ,  servato  vulgari  sensu,  redà  adprœ^ 
dictam  mortem,  et  post,  rectà  Epkesam^efsilS  et  iontam  ^-Mt 
în  superîôri  ocloga ,  eùGù  rrtç  fpvp&ç^recià  in custodiam,  Adde 
animadvers.  in  Ptulpstr. ,  p.  4-00.         ^  •'. 

P.  i58.  si  apa  TÏ  Isysi.  «  An  aliquid  dicat ,  id  est ,  an  quae 
dicit,  mînîmè  sint  nugse;  an  dicat,  quod  minime  sit  con- 
temnendum.  »  Stephanus. 

2avvt6Mioç  TQÛ  HceXov.  Ficinus  Serranusqfi^  îulNenk  esfie  Sàrt- 
nionem^  CaH  filium.  Yeteres  quidem  édd.  bàhent  aesîeta.iupdc 
majuscnlam  lîtteram»  Hfc  etiam^â  ^f*®^  'f*  tovît^  €)4«  (  <^pQp 
Tt,  Plutarch»  Sylla^  €•.  11  ) ,  chrat  idem  Serranus  iaterpc»- 
tando  in  Notis  >  Sannîonem  eamdem  surtem  subituriim  Tel 
încursurumy  qi^aai  TimaffckDS'subîerit ,  atque addendo  4  Sic 
iilud  TovTu  ad^supenorem  narratiimeTn  referri  euis  noBtî»dt& 
Ego  Boavideov.IdLeliàsi  Stephanus^  «  aut  prooonnè  adimôi'teto 
accédât.  •  Co4*  ^oA^'tHiç  t$pfxami4»  ....  ^ 

P.  160.  ToOtottots  ïnaQev  !kpLçsiâY,ç.De  hoc  Aristide ^vc»- 
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pote  Afisttdîs  Justî,  vîd.  TheœUL,  c.  21,  p.  3io,  Hein- 
dorf^  i8d5. 

P.  j6o.  aTTcçov  ftiv,  vyj  tovç  ^souç.  Stephan.  in  margiDC, 
IloTipov  àmçùv  ftiii  re.  Nullâ  caasà. 

POETA.  P.  162-  Avr"  f*^*  ^  ^'©©C-  V.  Scfaol.  RuhnkciL, 
p.  i38;  Proclus,  in  Polit,  p-  4^oi  ;  et  v.  cl.  Boissonad./m 
Herodian.  Epimerism. ,  p,  i5a; 

àià  ^s  TÛv  èvôéwv  T«wT«v «  Pro  aXXwv  /Vc/iSf^  lâdctsi 

lerisse  â>Xt(ç,  ut  sv6tf<7taÇovTe>>v  activé  sunatur.  Alioquî  intel- 
lîge,  àXXwv  8vÔ«(riai;ovTwv  ^là  twv  «vOiwv  toutwv.  j»  Siepk 
Vcrlcre  autem  ille  potuit ,  poëtœ  conciti  alios  fitrore  coni- 
piwit^  vel  quum  legisset  àXXwv, 

P.  164.  y.o\jffov  yap  xp^f*«--  De  hoc  asu  loquendî  joyabit 
consulere  cl.  cdîtorem  Nicetœ  Eugemmd^  III ,  83 ,  et  quos  ibl 
excitât  eruditos.  Idem,  iUd.  ^  IX,  g,  docet  à(îwv<rroç  râ; 
juQctîm  intellîgi  debere ,  îla  ut  Trâv  pro  Trâvxwç  sit,  vel  scrl- 
berc  oporteat  tô  îtôv  :  nam  «-otfiïv,  eo  sensu,  ferè  semfKîr 
absolutum.  Bekker^  âJuvaroç  îrâç. 

P.  *i66.  Evp>ït*â  Tt.  Attîcè ,  meliùs  qukn  svp«f*a ,  ut  doccl 
Thom.  Maglst. ,  p.  SgS.  fi«*Aer,  Mo«râv, 

P.  i^O'  xat  iTTrt^àv  fiiy  xtç  âXkit  ru  .vùintùH  a^yj....  Nihil 
deest,  neque  ex.sequeiitibus,  uf  iS/is/?^.  innuit,  assumeDdon 
est  jfÀoç,  Sed  întelligen^am  rt ,  per  elHpsin  vel  nastrati  lm< 
guse   usîtatissîmam.  Pinra  docentur  ad  Philostr.    Herok., 

p.  iio4. 


PARS  SECUNDA,  DE  HOMINE. 


JL/fi  Officiis.  Pag.  17».  "^p'/OTix— •  «  -A^n  "^o**  j^™  venisse 
atfoe  adesse  arbitrenrar  colonos?  »  — *'Av^peç  Tot'vw....  by- 
perbaton,  pro  çwpte»  Toivuv  xrpoç  aOrouç'  "Avc^pcç,  d  jxgv...« 
Ht  jLf^.  VI,  16;  X9  10.  •—  Cod.  Yoss.  in  margîiie  :  IlaXaùv 
Xo7oaf  Âlycc  rov  'Opftxovf  ^cov  ^è  tov  ^ufuvpyov  aa^eûç.  -^--  £> 
Octov  «f  f  dcivffc.  Suppl.  ôdov  ^  rectam  mon  ingreditur  et  pergiL 
^^.mêimBôckh^  in  Minoem,  p.  54.?  prsetulit  f^ôec?,  Mîror 
Bêkkmumûceephae.'*^  *0  ^i  tk  ^  melius  atque  vividius  qaàin 
»i  êi  rtç,  quodex  Theodoret«et  Cedreao  r^oaunt  editores 
iwvi« 
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P.  1 74.  wç  fwv  Çuvaz.  Sicdîsponenda  verba:  Atî  Trdtvra  ovc^pa 
o  tavo>î6>3vat ,  wç  scro^xevov  twv  Ç,  t.  5",  Suppl.  8 va  yel  Ttvà, 
Inferîùs  autem^pro  xai  a^txoç,  Faehse^  Syllog.  lect.  p.  383, 
malît  xaè  àOeoç.  Frustra. 

Bs^îQ  ^k  auToO ,  îd  est ,  toO  ffxoTrou,  Quasi  dicat  i^foç 
aOrov.  Cod.  reg.  1807,  in  margîoe,  7,0.  a<j>fi(«ç,  Minù^ 
rectè. 

P.  176.  Ilpô^rov  |xsv  ,  fajxév,  ti^iaoc  t Haîc  îta  sequere  ■ 

TlpGiTO'»  /xèv ,  yajiAèv^  Ty7;^àvot  Ttç  àv  opôorara  toO  o-xottoû  t^ç 
eO(Te§etaç,  vspcav  xàç  Tt/zàç  ,  /xst*  oXy/xTrtaç.,.,  5"eoi;ç ,  toîç 
^Ôovéotç  ^eoëç,  (îd  est)  apTta  xat  ^euTçpa  y.at  àp,  Pythagorîcâ 
sdllcet  doctrlnâ  (Porphyr.,  Fit,  Pyth,  c-  38  ),  paria  et  se- 
cunda  et  sinîstra  diis  inferLs ,  imparia  ver6  et  prima  et  dextra 
cœlestibus  attribuit. 

diç  âé^Liç.,..  tt  Quoniam  jostum  est ,  debitorem  exspl- 
vere....  et  reputare....  ;  exsolventem  (ut)  fœnora  curas  et 
laborantium  seriimnas  veteres  apud  pueros  fœnori  coliocatas , 
reddentemque  (ea)  yetulîs  in  senectute  multùm  indigenti- 
bus.  »  N//x6(reç,  Plutarch.,  Philopœm,  in  fine  ;  Callîmach. . 
111,57. 

fxyjO'  ÛTrepacpovTa.  Quasi  prœcedat,  ratprjv  rcôivat  $sl,  Jifc 
autem ,  wv  ot  nponàTopeç  toùç  gauTwv  7.  è. ,  non  opus  est 
addito  verbo  elç  :  nam  èriOeaoLv  valet  idem  atque  sTroéyicrav  , 
quœ  Yox  bunc  accusativum  ferre  posset. 

P.  178.  *A  Se  npoç  6x7.  Ordo:  «  Quae  vero  erga  filîos  et 
cognatos....  praestantem,  suae  vitse  decus  addentem,  rite 
(  eam)  ornare  opus  est;  (ea  omnia)  legum  ipsarum  enarra- 
tio,  veLsuadens,  vel  cogens,  eiyitatem  nostram,  cum  volen^ 
tibus  diis,  feb'cem fortunatamque  reddet  »  Sic  deinde  :  Ilepi  Ss 

TOVTWV,  à  p^pyj  X.  T,  ^.  t 

p.  180.  'O  ^'  ^7ovpevoç avÇsîv.  Addunt  codd.  Voss.  et 

Monac. ,  et  Bekheri  edîtio ,  ^  riffiv  jTreiÇgfft.  Quibus  ferè 
Stobajus  adstîpulatur,  Serm.  XLI,  hoc  niendo,  irtcrtv  un-ei- 
Çai.  Sed  inutilia  esse  verba  ista  credam,  atque  întrusaln 
hune  locum  ad  prseparanda  ea,  quœ  seqiiuntur. 

P.  182.  Où(Î6  ,  stTTSÎvÇ. ,  ôç,  a;rgp;...  Hîc  multùm  sudant 
interprète^,  et  varia  satagunt  :  babent  enim  editi  lilïri  otransp , 
ita  ut  manca  hsireat  compositîo.  Stobseus  addit  wç  ante  el- 
TTÊtv ,  et  cod.  Monac.  av  d  ante  vo^ioQstyiç  ;  nihîL  ad  rem.  Sie- 
phanus  quidem,  pro  où(yè ,  legerat  in  vet.  oc  e^e  ;  Heindorfius^ 
Sp^cim.  critic.  p.  34 ,  vult  ôç  av  offaTrsp  ;  ^siùis^  libenter  usus 
audaçiâ  suâ,  latè  exspatiatur  légende,  Où^è,  wç  stTreïv  fu>- 
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l^^^TiV ,  orav,  ôtransp  av  d  vo/xo0.  Nîhil  mutandum fuit*,  scrva- 
mus  lîtteras,  sed  distînguîmus.  Reperio  noac  eamdem  emen- 
dationem  în  éd.  Bekkeri.  'Ep/x^ç  xotvdç, 

P.  184.  îtat  eXovTa  av.  Tanquam  si  legas  ,  éXoOcrav.  Nam , 
pro  anima,  homînem  ipsum  submtelligit  :  frequens  apad 
hune  scrîptorem  enallage. 

P.  186.  S^V'/svetav  §e  xat  ofio^v,  3".  Nempe  ojxoyvtot  S^eol , 
du  parentes,  V.  schol.  Tîmsei,  quod  frustra  mutât  Rohnke- 
nîus.  Sic  Xenoph.,  Hellen,  II,  4-^  ^^  :  ^?^Ç  ^^^^  Trarp^cûv 
xat  pyjrpwwv.  Sic  et  Corn.  Nep.,  fragm.XII  :  «  ïnvoeabis  deum 
parentem.  »  In  seqiientîbus ,  eZwç  av  feviùB, ,  ordo  est  : 
«  Jure  tenet ,  ve!  putat,  propîtios  fore  suos  deosîn  liberîs 
procreandis.  »  Ultro  tamen  assumserîm  a  vins  doctissîmis  , 
tV/oe  et  ye-JsQ'ktoyjç  3eouç. 

P.  1 88.  TTctpk  Twv  TTo^tTwv.  Ficlnus  i  «  Pr»  îHîs ,  quae  înter 
cîves  committuntur.  »  Legebat  ergo ,  Trapà  rà  t.  tt.  ,  ut  dî- 
vînat  j4stiuSy  et  Bekkcr  edîdît.  Nos  interpretamur  :  «  Peccata 
et  hospîtum  et  în  hospites  a  cîyibus.  » 

P.  190.  eijvoïîtovç  p.5).>.  Stobaeas,  codd.  Voss.  et  Paris.  > 
eùiîvtHç,  freno  dociles.  Quod  tyrannum  forte,  non  legîslato- 
rem  decet.  Bekker  tamen  probavît. 

ITtç-oç  yàp.  Vox  nescîo  an  mystîca,quae  allquanto  pluris 
valeat,  quhm  ^elis  ^vX  Jide  dlgnus,  Nam  mço-mç  apudPla- 
tonîcam  scholam  unîversa  vîrtus  est ,  quasi  yirtus  nihîl  alîud 

?uàm  verîtas  sit;  vitium  ver6,  ipsum  mendacium.  Cîcero,  de 
}ffic,  ,1,7,  idem  innuît.  Proclus,  Comm,  in  Remp. ,  p.  4o2  : 
rriç  o'XYiç  àpeTTiÇ ,  >5v  âvi  TriçoTnrct.  xéxXriXSv ,  Yiyeii6vcx,  v.cà  crS/x- 
6«>ov.  Apuleius  quoque ,  de  Doctr.  Platon.  îl  :  «  flanc  justi- 
tiam  mode  nominat ,  nunc  universae  vîrtutîs  nuncupatîone 
complectItuT ,  et  verè  fidetttatîs  yocabulo  nuncupat.  »  Cle- 
mens  Alex. ,  Stromat  II ,  p.  369  A ,  transfert  ad  religîosam , 
qnœ  dicitur ,  fidem. 

.  ^uvarà  ^>3  povov....  «  Quae  possunt  non  tantùm  abco  possî- 
derî,  sed  et  cum  alîîs  communîcari.  » 

P.  192.  i  |xa;^opigv6v  xat  à|XTJvd|:x£vov,..  «  Quàm  sîpugnando 

et  propul^ndo  vincat ,  et  nihil  remittendo  animadvertat  » 

Ta  h*  aZ  Twv,  oerot....  «  Quod  autem  (pertînet)  ad  eos, 

quicumque  peccant  quidem,  sanabilîa  verèl^id  est,  quorum 

peccata  saoari  possunt),  nosse  oportet imprîmis....  » 

P.  194.  ûto  Sh  ^y^i.ozi^7i  îrp.  Nihîl  mutandum,  nec  creden- 
dum  Stephano  vel  Astlo ,  quos  offendunt  duo  infinitivi ,  Trpl- 
ireiv  et  ostv.  Sensus  énim  est  diversus  :  «  Quare  aaîmosum 
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quidem  decere  es«e ,  mansoetam  verô  pronuncîamus  semper 
esse  oportere  bonum  vîrum.  » 

P.  196.  xat  ô^>3v  n&pf/jxpiLa-^,  'H  3rept;^àp5/a  t6  à]xsT|)wç  X'^^' 
puv  (?>î).ot.  PoUux,  111^97. 

'EXirtÇsiv  5'  àeï  toU  7*  ày.  Noti  pulo  Ficinum  errasse , 
qui  6ic  fuMiis  cxplicaverît  :  «  Sperare  semper  bon!  vlri  Je* 
bent,  munera,  quae  talîbus  viris  Deus  daresolet^  sîbi  uon  d^ 
futura.  »  £lllpsû  :  Sperare  Deum  qu(Z  largUur  ^  \à  est,  auae 
largîlu»  Deus.  Interprelatio  Cornaril  întrîcata,  et  mluimè 
congfuens  Plaiooka»dictiouis  ingetiio.  Nostra  muliJs  exem- 
plis  niiitur^  vei apud  Latinos;  «  Ëia,  scimu«  nos  quidem  te, 
qualîs  ÛS'  »  PJaut.  PseudoL  «  Âtque  £go  te  faciam ,  ut  mîseï: 
sis.  »  Id.  Amphytr.  «  Faciam  te,  ut  i»£Îa$.  »  Id.  Asinar.  «  Con- 
salam  haoc  nem  amîcos.  »  Id.  Meaechm. ,  iV,  3.  Probat  enim 
Sanctius  «ethra  fei-è  omnia  duos  accusatlvos  baberfi  posse, 

P.  198.  [t-h  |xovov  oTî  Tw  ar;^r'^aTt.  Dederaoi  tw  ;(pî^aTt,  ex 
edd.  Baiiih  i  et  2. Nudc  iecliooem  mss.et  plurium  editîoDum 
reposul.  Ërrat  verè  bîc  Ficinm  vertens  :  «  Non  solùni  (^uia 
glorîae  habitum  superat.  »  Qui  debuisset  :  «  Non  solùm  quia 
babitu  vaiet  ad  glormin.  » 

P.  aoo.  Ttv6ç  §ri  V.CÙ.  TTocot  eto-l  ^loc...  «  Qyse  verô  et 
quot  sunt  vîtae,  dequibus  postqaara  deliberaveris^.,  vîderis... 
coDstîtueris....  tibî  assuaiserîs,  oporiei  vivere,  quàm  fas  est 
bdininein^  biiatissime.  »  ' 

«;  oîov  t'  i/xwai^jç-ctTHç.  Absuat  verba  bsec  ab  edd.  Aid.  et 
Basil., qaas  primàm  «erain  seeutus..  Addidi  ex  oainibus  ferè 
ceteris;  Item  .^Bekiiero  servata  «uot. 

P.  202.  'O  Sh  <ra»fp&>y.  Muiiis  bkse  ipsi  salebps  frustra  îm- 
plicaot  Interprètes ,  qiuiin  tamen  sef^vio  facili  tenore  fluat, 
lucidani  atque  lUÛYersaiit  vitanim  euttraerationem  et  opposi- 
tionem  oosiplems ,  unde  appareat  conjunctam  esse.  cu«a  vir- 
iute  felicLtatem. 

P.  2o4-  Kai  To  a£v  irpoot^tov.  Errât  Sâephonus  jungeiis  Tft>v 
y^vfAy  ciim  ré^oc.  JKota  enim  phrasis,  €yT«û6oc  twv  Xoycav,  iv- 
raOôa  t/,ç  igXexiaç. 

PiETAS  IN  Parentes.  P.  2oi^  n^cr^p  ovv  ôt<u....  Sic  ordî- 
nanda  varba  :  Hif^et;  ovv,  Ixt*  Trar^p  xal  ^tiTYip^  i^  fraTipeç  â 
fAisrlpfç  rt>ÙTÛv  ,  àvttfw^éxtç  7)îpâs  ««ivrcci  éy  olxca  xic/xiiXioe , 
^Mv^qOiJTo» ,  ?;(j«iv  <y  olxla  tmoûtov  olxitpia  éfic^^Vf  aya^pc 
(àXXov  oO^èv)  streoOat  ttotc  piâXXov  xupiov  avTÛv,  làv...,  Quid 
i{^tiir  pxodest  ocùrr4>  pro  aÙT«iv,  et  Upvpc  pro  oixnfAa  ex 
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Stobseo ,  Serm,  LXXVII ,  Hcentiùs  accersere  ?  Oïx>i|xa  ^  Wc 

sacellum. 

P.  aoS/Xlvyevovs  ca^sç.Intellîge  èÇ  vel  (îeà.  B^xêe/soçyquod 
sequltur,  e  glossa  est,  ut  probant  ms.  Yoss.  et  Ficini  liber 
et  scholia  Bjmnkemi,  Reponendum  ergo ,  àpaloç ,  id  est , 
p'Xa.^spoç  êia.  rctç  àpaç.  Quod  jam  acutissimè  Stephanus  yide- 
rat.  Bekker  parait. 

P.  ao8.  et  S*  ouvrtvà  xaT/;^oi^y)|X3«î  xwyW.  *A<rOevïîç,  à|x^«(a, 
wç  vOv,  Yi  aï7;^oç,  Schol.  Ruhnk, 

èTTtpeXs/zsvwv  expuogendum  jadîcatiir  a  Stephano^  et  ab 
y^5/zo  expungitur,  nullo  éditons  recentions  audacîam  illam 
adjayante  vel  scripto  vel  impresso  lîbro.  Nobis  verô  (  BeA^ 
kero  quoque  )  arguta  et  sententiae  consona  videtur  bsec , 
quam  damnant,  verbî  ejusdem  iteratio;  quasi  si  apud  quem- 
dam  Latinum  scriptorem  légères  :  «  Ëxpostulatum  eant  ad 
eos  magîstratus ,  quorunT  în  officîo  id  crîmen  est  ;  îî  verà 
meminerint  oOicii.  » 

'AttoppriTov,  «  Nullam  pœnam,  quam  homo  patî  potest, 
pro  vetita  vel  illîcita  babentes.  Malè  Doryillius  ad  Charit^ 
p.  63,nostrum  locum  citans,  inôpprizov  pro  tcrribilî,  cxqui- 
sito  hahet.  Ceterum  TrotoufAevot  positnm  est,  ac  si  ^txaç-at, 
non  âty.(xçTnptov  prsecesserît.  »  Astius. 

AnIMUS  CUPIDITATES  REGAT.    P.    2IO.   7ro).ù    e^è    plyiçov 

tçcû,,.,  Àsurspov  hte  duplicem  sensumbabet,  eo  scîlicet  mo- 
do :  «  Miiltô  verô  maximum  esto  t>rimum  et  aecundum  ;  se- 
cundum  (yi)  sit ,  quod  secundum  (ordine)  est.  »  Atque 
adeo  debîlîssîmum  tertium.  Optimè  Ficinus  hsec,  a  Serrano 
transcriptus ',  malè,  post  Comarium^  Steph.  Asiiusque,ei  al. 
Fatemur  esse  aiiquîd  in  verbis  sopbisticum  :  quîd  miram  in 
nostro  ?  quid,  cur  pervertamus  oratioaem  et  sententiam? 

P.  21 2.  oôgv...  èynpoctéçoLToç.yiàere  jubet  Stephanus^  annon 
scribere  salius  sît  syypoLTàçepoç.  Nequaquam;  imè  pejus. 
^EyxpaTeVaToç  conyenit,  ut  supra,  nolit  ^s  iiiy tçov.  Nam  tria 
sunt  înter  se  luctantîa- 

0  ^k  ^sTtTViç  oxtSh  vyiéç,  ihteli.  Xeyst,  quod  latet  intrà  ver- 
bum  hoc  àlviBextety  aki/iBèç  "Xéysi, 

P.  2l4*  3cae  TaûT*  iiç  àypécjv  ts  xai  xaxc5v  àv^fl&v.  «  Intell, 
otxov,  ut  fiant  servi,  olxérat.  »  Astius, 

xat  rà  ^cJTrsupiaTa  auTÔv  ptovov  Sxtvnxcti  ptavOavsiv,  Ex- 
clamât Stephanus:  «  Quid  verbum  S^ivfncLi  htc  agit?  »  Pendet 
scilîcet  ex  orav. 

O^xi^,  îvot  xaè....  «Nonne,  ut  et  talis  vir  a  simili  i:e- 
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gatur ,  a  quo  quidem  (  re^ltur  )  optùnus ,  senrum  eum  dîcimùs 
esse  oportere  hujus  optîmi ,  et  habentîs  în  se  dtvînum  du~ 
cem?  »  o  |3e).Tt(roç^  virinterior,  pars  optîma  tergeminae  na- 
ture, optinia  scilîcet  ob  éUQtnœ  particulam  aurœ ,  ut  Horat. , 
Sat, ,  Il ,  2 ,  79. 

P.  a  16.  y-âltça  fih,.,  H  Maxime  quidem  (eo  qui  paret)  pro- 
prîum  habente  (hune  docem)  in  se  ipso;  sin  verô  minus, 
hoc  duce  extriosecus  ipsî  praeposiio.  »  Ter  mutât  phrasim 
absolnto  casu  ,  auod  sœpissime  fieri  animadvectit  Viger. , 
Idiotism. ,  p.  S^o ,  edit.  Herm.  Frustra  igitur  Stephanus  ab 
auctore  è^êc^Ta  scriptum  putat.  NibiL  BeRker  turbavit. 

SAPIENTIA,    VoLUPTAS.    p.  216.   Kbtl   pi;^v   zaQàTTôp    17UÏV 

olyrjyooiq De  hac  verborum   inversîone,  pro  î«at   fxJQv 

>îptv  xa0â7rep  olvo;^ootç,  Stephanus  nimis  soUicitus  videtur. 
Plato  enîm  banc  ipsam  admittit  atque  amat  ordinis  perturba- 
tlonem,  etstyli  se  ipsum  împlîcantis  àye^etav. 

Trapei^wo-t  xp^vat.  Légère  jubent  alii  Trapaç-ôo-t;  Fischer  ^ei. 
Athen. ,  X,  6,  nctpeçôctn^  îd  est,  Trapsçïjy.ao-t ,  ut  solemne. 
Confirmât  quidem  lectionem  banc  cod.  Bodleianus  ;  sed  idem 
antè  legerat  xspawvpptsv.  Nos  vulgat.  tuemur;  nam  et,  pro 
Trape^xw,  subjunctiyum  babemus  Trapgç-».  Deînde  verè  se- 
quîmur  bas  membranas,  scribendo  xat  ârj  xal  réyvvi^  alque  in 
duobus  etîam  aut  tribus  yerbîs. 

P.  220.  elç  TYivrriç  'Optyjp»....  piKryayxetaç  viro^p^xiv,  Iliad.^ 
IV,  453.  Mto7a'yxeta*  tottoç  xoÏXoç,  etç  ov  rà  xaTafpspop.sva 
HtaysTcti  àwo  «•Xetovwv  opwv  \fS(XTa.  Suidas,  et  sic  fcrè  He- 
sycbius. 

«ç  7àp  disvo-nBrifisv  axtr,  p.  Ficinus  bsec  non  intellexit.  Sen- 
sus  est  :  «  Ut  enim  cogitavîmus  utrasque  miscere ,  verse  (  sci- 
licet)  cnjusque  partes  primùm^  non  factum  est  nobîs;  sed, 
etc.  »  Multa  de  bis  tîbi  offeret  G,  Slallhaum  in  éd.  Phî- 
lebi  Lipsîensi,  1820,  p.  212;  nihil  verô,  quod  a  te  scrip- 
tum velis. 

IToXû  7e  ^tayspet.  Cod.  Bodleiaci.  habet  ttoXu  ti  ,  quod 
Bekker  recepit.  Deinde,  fàç  ys  àvayxataç  ^»37r»0ev ,  Heus- 
dius,  Specim.  critic,  p.  62,  ut  glossema,  rejîcit. 

nâvTwv  75  pi>]v....  aptç-ov  Iv  àvô*  svoç..,.  Ëruditissimè  Fici- 
nus :  tt  Optimum,  si  ununi  uni  comparetur.  »  Sic  de  Bep^, 
I,5j  deLeg.f  IV^  1  ;  ev  Trpoç  ev,  ¥,9;  ev  Trpôç  ëv  avfi^uX- 
istv,  Herodot.,  tV,5o.  Deinde  proponit  Heûsd,^  Specim.  crit^ 
p.  107,  xai  aùryjv  aMv,  Beck  et  ScHleiermacher,  xat  aÙ7«v 


Digitized  by 


google 


426  ElfARRATiO    GIV^MMilTlCA. 

auTwv.  Sed  Talgat  semri  potest  hoc  ovdioe  :  xal  av  Tîiv 

P.  a  2 a.  ^«c|Î£y  av,  ilv  rov  yoOv  rt^Stephanus,  po6t  Cornarium, 
non  diibitat  qum  «Articula  xaè  anie  <xv  ponenda^sit.  Rectè. 
Dein  verô  malît  sçoli^  quum  sçiv  ubîque  scriptum  sît,  et 
pessitis  TÎdeatur.  Hanc  porrè  totum  locum  ab  oranibiui  malé 
habitum ,  w^  ab  Heusdloj  Sjpecîoi*  critic. ,  p.  107  ,  quem  U- 
Hien  SchUiermachér ,  Bekker,  Stallhaian  sequantur»  î  ta  dis- 
tînximiis ,  nt  vides ,  eo  sensu  :  «  RursuSkergo  posthac  sapieo- 
tiam  et  mentem  inte^rogenus  :  Numquîd  voluptatibujs  egetû 
in  mixtione?  Âffirmaverimus  quidem  (  Verbi  y^fù  nota  vis). 
Iterurn  verè  menteoi  et  sapientîam  si  interrogemus ,  qualîbus 
voluptatibus  (  egeant  )  ÛKÛlé  dixeiiouis.  »  Taceaiit ,  qui  hinc 
ifide  corrigunt,  aut  alîquid  déesse  putant. 

Ofrôaat,     xaÔaTrep     ^goO    oiiotâtit rauraç    |xtyvOç'    -rà: 

^'  àsL...  Emendato  opus  fuit,  nibîl  adjuvautibus  libns;  nam 
Tdturas  puyvûvTaç  vetba  desperatà  erant.  Itaque  ^  ut  îa  coacla- 
mato  loco  ,  post  alias  plures,  virium  et  nos  periculum  fecera- 
muft  legendo,  Ç.  tt.  Tovratç-  ittyvvvTx  $*  àst.^.  Nunc,  quod 
dedimus ,  ab  Heusdii  seoientîa  non  remotum ,  arrldet  magis. 
Videant  harum  renim  periti. 

*Ap*  ovx  êpt^povoïc  TavTflt  xal  I^^ovtwç  éavrov*  Id  est  , 
vwi^ovTbiç,  Nam  ipsum  voOv  loqueutem  iodju;]^erat.  Sed ,  pro 
xxiuy)7a>]c,  Heusdù$s^  Specim.  critic,  p.  109,  scribeodum 
ait  sine  dubio,  xal  sniçiniir^ç.  Frustra. — McÇw/xev,  cod.  Bodl. 
Vulgè  ,  fLi$r>ft2v, 

P.  224.  etô'ïj^ov^,  sTts  vw  TTpoff^ysç  re,  Heusd,^  ibîd.^  oppor- 
tune coniîcît  TTpoayuéç-ipov ,  ut  infra  est,  p.  67 ,  A-  ,  H.  St. 
Deinde ,  pro  vulgata  menda  ,  on  ptérpov^  legimus  on  piérpou, 
eJFVcûzo  et  Basil.  1*.  —  n-^Sslç  tt»,  cod.  Bodl.  Vulgô  w«ç.  Idem 

mOX,  Nvv  Sr.  y.OLTXirift'uyzy  ri/xtv, 

r*.  226.  «ç  ovTw;  rrxl^'at....  Comanus  Stephanusque  citiaj- 
Tojç  magis  probant,  et  babet  cod.  Bodleîanus.  At  quum,  lu- 
quît  Fischer  m  Pbiieb.,  p.  g6,  avTwc  et  ovrca^  idem  déclarent, 
(tiç  oJjTtoç  non  mînùs  rectè  dîctum  videtur ,  quàm  (û<ravT&);. 
Adversantur  Bekker^  Stallbaum.  Haeremus. 

P^  228.  xai  Trdévra  oVo^a....  slp^O'Oae  ^vctv.  Cod.  Bodl. 
>]pvÏ70ai,  sîne  spiritu,  quod,  ut  rectè  monet  in  Praef.  lectt. 
Th.  Gaisford ,  corruptelae  suspîcïonem  plenimque  innuit. 
Heusd.^  Specim.  critic,  p.  110,  praeeunte  Ficino^  ennendat 
eD^yGat,  probabîliùs  verb  ScfUeUrmacheTy  «}p«i^ae.  t^mpticior 
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Gtces  et  AwnCTLUS.  p.  22$^  ToU  A\>^oC  irp^yovov ,  Crœsi 
régis ,  nt  Volnnt.  —  wo«|m« w.  ^w«v«v*ra ,  sic  éew  pasêer  ah 
Mnpkryso,  Ëaripid.  Alcest.,  v.  i ,  el  fTagner,  in  hune  1. y 
p.  83: 

0>îo'arav  TpaTreÇov  aivcffou  ,  ^£oç  Trsp  oSv. 

P.  aSo.râv  «77. 7cvé0^atTâv  mfï  tov  6a<M^éa.  Metîns  forte 
csset,  prseeiaite  Astio-,  e  codd.  reg.  et  Ven«t.  resoiibere 

P.  282.  uç  oCx  à7a6oO  l^éa  ovtoç.  *I^îa,  nam  y.otv>i  quidem 
iitHem  esse  justitiam ,  nemo  negare  audebat  ;  sed  eâm  dîce- 
feant  tivùLt  âêXX^TjOiov  |yièv  àyûSoit ,  «tieécav  ^e  C>]fAtav.  Muretus, 
Deînde  cod.  rcg.  non  inelesanter  :  ôç  fwtv  o  «p'i  T<rO 
TotoÛT»  X070Ç  X87G»v.  Idem  iiméi^^re^  pro  pn^iv  ?rore.  Minus 
opportifDa  lectio. 

Tiàv   ^8   xpiatv  avToîv  toC  ftw,.,.  Ordo  :   'Effopteôa  ât  oloi 
Te  ypïwtt  6p8ôc  rtiv  xp^oriv  toO  |5€»  aùrocv  Trept  ê^v  X670pi8v,' 
«av....  ^^M^rhabet  W  c^è  Kpto-iv  avrïfv. 

P.  234.  êàv  àpa  «ryacXyj  xat  ti..,.  ^st  et  Btkkert  cod.  reg, 
«àv  Spa  ay<i>7îTat  tu  Sed  praestat  servaBre  xai,  si  peccârii  vel 
quid^  et  verba  îpsa^  qnœ  îUîs  respondeant,  èàv  apa  tti^  <ryaXij. 
InfÎDa^  retînuimus  ^6)7aeTai  ex  Aid.  et  Basil*  i534* 

^oÇav  é^^STOi)  TÏ3V  |»«7t7*iv  àc^cxiaç.  >^^^,  po«t  Upsebîam 
et  Theodoretum ,  legendo  t^ç  ^tfiçnç,  ac  deîode,  àîr*  «ùtî$ç 
7e7vof;.évwv ,  adultérât  orationem  et  dcbiHtat.  Bekker  sa- 
pientiùs.  Plures  deinde  legunt  lxxoTr»î<x6Tat  tw  ô^aX/i«,  vél, 
ut  Bekker,  tù^ ôaXpi6> ,  et  plnribus  tuentur . 

ALCtBfADES,  SO€RAT£S.  P.  236.icat  i^ojnràç  âri  €(p'oIç«xa- 
ç-oç  sÏ6)ôs  7G/77etf&at«...  Sensns  est,'  lectHMve  hac  senrafâ  : 
«  £t  quas  voces  et  quando  quisque  sffAeiX  (^uîe  menstro  ) 
expromere,  et  quîbus  rursiim,  alio  loquente,  v^  cicuretur 
id ,  vel  efferetur.  »  Quod  si  mannscrrpâs  «tare  molis  ,  babes 
quae  Stephanus  conjicit  :  xat  çwvàç  ^r^  ey'  aïç  Ixaç-ov  etwOs  ^éX- 
7fi(j6at,  sîve  etiam^  xat  fwvàç  àç  èf*  sxàç^tç  Ixa^ov  t.  ç$. 
Habes  quae  AsUus  conjicit 9  et  solus  intellîgit  :  xat  ^c^vàç  $h^ 
àç  i<f*  olç  éxàç-OT'  sea>9e  tfBiyyefrOaL, 

P.  238.  TJ  TToXet  ^taxovtov...  Frustra  malît  Steph,  7ro'X««)ç,  ut 
est  in  Basil.  2*#  Nam,  ut  optimè  dicunt  TraXet  (^taxovctv,  «W- 
tatiimnistrare^  sic,  usitatâ  derivatione ^  TroXet  ^taxovta ,  recta 
et  elegans  locutio.  V.  Ducker  m  Thucyd.,  V,  46 ;  Person  m 
Ëurip.  Phœn, ,  g48  ;  Oresi. ,  663.  Latini  quoque ,  tmiiiÎQ  al- 
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len')  Gic.  Top*  9  c.  5  ;  obtemperatio  kg^ust  de  Leg. ,  I  ^  i5; 
domum  redUwms  spe  sublatâ,  Caesar,  deBello  Gall. ,  !•)  5; 
atque  edam  aatîqaîtas  :  Quîd  tibi,  mahim  ^  ine^  aut  quid  ego 
agam ,  curaiw  est  ?  Plaut.  MostelL ,  1 ,  1  ,  33 ,  etct 

P.  238.  OùxoOv  eùGùç  iv  Trao-tv..,,  Felîdssimè  Astius ,  et  à 
Geérr ,  Diatr.  in  Plat.  pol. ,  p.  58 ,  eOôvç  Iv  Traiatv^  Lectio  ta- 
men  vulgata  se  hoc  sensu  tuetor  :  «  Nonne  statîm  inter  cm" 
nés  ille  primas  erit  in  omnibus^  praesertim  si  corpus  natura 
accédât  animo  conveniens  ?  »  Itaque  non  recepimus ,  quod 
viri  docti  attuLerant  sponte  sua.  Nec  recepit  editor  Bero- 
linensis. 

P.  24.0.  Ov  Trâv  jiAèv  cpyov,  ff-âv  ^*  siroç  Xfyovrac...  Intell. 
oto/AsGa.  Multa  hîc  SiephanuSy  sed  parum  ad  rem  ;  nam  par- 
ticipium  optimè  post  taie  verbum  vicem  iofinitîvi  praestare, 
tristissima  notaiio.  Cf.  Heindorf.  ad  Phsedon.,  p.  a5o. 

01  av  TauTY]  TÛ;(ttiaK  pucvrsc.  n  Quibus  modo  faàc  con- 
tigerit  ferri.  »  Stephanus  in  margine  :  01  av  r^x^^^  »  raùzip 
/5u«vT«ç.  Vel ,  2  «V  Tw;^«flrt.  Sed  quid  operse  pretium  esset  ? 

P.  242.  ouT&>  xai  Taç  >|'v;^àç....  àTrorsôpupfisvoe....  Idem^ 
ibid,,  e  vet.  exempi.  àiroTsOpauorfiilvoi.  Muitè  praestat  vulgata 
edîtio.  'I<rccv  verè,  frequens  elUpsis,  Trpôç  to  iâelv^  visu, 
specie:  «  Putas  igîtur  aliquid  difierre  eos  aspectu  a  fiibro  xra- 
rîo....  ?  » 

oTavfMTot....  Quod  verbum  Stephanus  mutayit  prîmus  in 
avT)},  reauxi  ex  Aldina,  Basil,  utraque,  et  mss.  schedis,  eo 
sensu  :  <(  Quoties  ei  ipsi  adhaerent  praeter  dîgnitatem.  »  In- 
tell. 7rat(^sûaei,  ^tXoaofta. 

P.  244-.  ap  où;^  6>ç  àXriGûç  n-poffiQx.  <c  Annon  quae yerissîmè  me- 
rentur  audîre  sophismata  (id  est,  quae  verissimè  vocantur), 
et  nihil  genuinum ,  neque  quod  putandum  sit  ^  aÇiov ,  verse 
sapientiae  consenteneum  ?  j» 

ri  7r«  ûjro  î>v7^ç  xaToXuyOlv....  «  Vel  qudtum  vita  ab 
exilio  deprehensa  interceptaque  est.  »  uistius^  in  Comment, 
p.  543,  et  Faehsius^  in  Syllog.  lectt.  ^  p.  378,  offerunt  ex 
ingeoio  suo,  xaraXci^Oéy.  Res  suas  sibi  habeant. 

ppa^ù  <?«  TTpw  Tt  xat....  «  Perpauci  tandem  et  ab  aliis 
artibus,  )ure  ils  contemtis,  generosi  ad  phîlosophiam  yenire 
queant.  »  Bpa;^ù  ^cti,  parva  guœdam  pars,  ut  Leg.^  X ,  i3. 
Pro  vulg.  àvgXGoc,  opportunissimè  reposuit  av  eXOoc  hîc 
felicior  Astius.  Frustra  verè  sunt  in  bis  vertendîs  Ficinus, 
Serranus^  alii.    .' 

's^.xixcL    rrâvra    ^oyia/xû   ).fl(6friv......    Quamvis    supra    sint 
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Yevô'jfieevot,  7e\KTdé^8vot,  t^ovreç ,  quum  întervenerît  rlf  et  av- 
BptoTToç  è^Trecuv,  numenis  plurahs  în  sîngularem  abîlt,  nullâ 
obscurîtate,  multâ  ele&^nbâ. 

De  JuREJt7iiAlïi>6.  P.  24.6.  At^owç  vàp....  opxov.  JusjuraQ- 
dufh  deferre%  offerre ^  recusare ^  etc.,  occurrunt  apud  Quîo- 
tilian.,  V,  6^  ubi  et  hsec  rhetor'adjîcît  :  a  Qui  non  recipiet 
conditîonèm ,  a  multis  contembi  jurisjurandî  metum  dîcet, 
qaum  etiam  phîlosopfai  quidam  sint  reperti,  'qui  deos  habere 
curam  rerum  humanarum  nègarent.  » 

P.  248.  *Ev  yàp  Xi^ifsi  ^txwv.  V.  Lexîc.  A£ityjç  >^Çtç,  a 
XaY;^àv« ,  lUis  sortitio.  Id  est ,  in  litibus  sortiendîs ,  vel  suo 
ordine^  ex  archontis  urnam  moventis  auctorîtate,  judicandîs. 
Aay;fav&)  ^cx)]v  tô  -^eîvt ,  i^'yyv  xptfftv ,  'Att^xoi  Aé7«(yiv ,  ovx 
«wt^lpw  ^tà  z^yjp»  7àp  ràç  ^txaç  l7roi«v,  Thom.  Mag.  Legen- 
dus  verè  Sig(m,^ât  Rep.  Athen, ,  IIÏ,  4* 

Çu77t7vo/xrvHç.  Quasi  ^^yyi'^f^Jfsdéat.  Naiii'sîc  se  habet 
compositio  :  «  Horrendum  enim  videtur;..'.  non  dabîtare, 
quin  propemodum  dimidîa  eorum  pars  perjurio  inquinata 
in  convîviis  inter  se  libéré  conversetur ,  etc.  » 

ây*  tepwv  (pépovTà  ;  ferendb  cakulos  a  sacris,  id  est, 
ab  ara  tempH,  ubi  comîtia  habentur ,  ut  ipse  tegislator  jubet  : 
HoeelorOac  âè  rriv  aipeo-tv  ev  lepûi ,  OTrep  àv  ri  7ro>tç  TnyiÎTxi  Tf ^iw- 
Tarov  ylpetv  $'  in\  rèv  toO  -Sreoij  f)wpôv  exaçbv  sic  Trtvak'tov 
-ypdt-tj/avTa  Tovvo|xa,  x.  t.  >.  Leg, ,  VI,  2. 

PÉltOSOPHUS.  P.  25o.  (nr»(?al  ^è  eTaipstwv....  Marg.  cod. 
Clark. ,  f.  97,  fratptôSv,  atque  îbfifa  vîdetur  înnuereTrpotç-arai. 
ev^g  J'xaxûç  rt  787.  Heindorf,  aicclplt  tiç  e  Clem. 
Alex.,  Strqm,^  V,  p.  696,  atque  interpretatur  :  Nobîlîne  autem 
loco  natus  alUpdssWJn  cmtâte^  an  hundlL  Neque  lectio , 
neque  sensus  placet.  Bekker  tatàen  paraît. 

Kal  raOta  Tràvr'  «ùt?*  on...  et  mox,  '^'«Orà  "Travra.  Nô- 
tandum  ssepiussic  et  mellùs  scribî,  quàm  Tràvra  TàûTa;.fre- 
quentem  verô  transpositioneni  illustrât' Y..  C.  Boùsonad.  în 
Nicet.  Euçen.,  p.  269,4.50. 

xal  «udPèv  •  «Tcptaffa^a.  'Hç  sœpissîme  omittilur  apud 
nostrum-,  âéLeg,,  IX,  2':  towç  5f  a»HC  Trapi^ety^a  ovyjVei, 
îd  est,«k  Trapâ^scypa.  Et  X,  il  :  i"?r»'5^wv  7e  ptrjv  irpoŒ^èlctQcii 
pto.t  Joxeî  jxuôùav  Itt  rtvwv,  îd  est,  wç  ÈTtw^wv,  Heindorf,  autein 
dîstînguît  :  TnyritraiiévYi  <rpitxpà  Wt  ou^sv  ,  àrtixâftafra ,  7ravTay>7 
çeperat.  Quam  ad  vpcem  cod.  Clark*.  7p.  irheTai,  Et"  sic 
Porphjr.,  de  Abstinent,^  1, 36.  Bekker  deibde,  Jtal  rà  èmns^ct, 
P.  sSs.xal  «'â(rav..,.Tô'»ovTMv  lxàç«  t'Xv^^omfieniïuUurafnrè' 
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rum ,  quœ  singuitz  in  unioersum  speckmiur.  Ut  iafra  qiuerit 
idem,  çuld  komo  sit  in  imvHrsum,  ti  ^tot*  eçtv  avOpciiTroç. 

P.aSa.dpâxTàTtç  è[L^tkh^.k.àleporemetv^mstatem  mjœanr 
do  trahendum  docult  Èuhnkeiu  ad  Longia»,  d.  a6o.  Heindorf. 
Post  seauîmur  cod.  CUrkiaaum>  dam  rescribimim  àSalrepiaç. 
P.  254.  cyjîtov  ev  opg«  T.  T.  Trep.  InteUîge  wç  otïîxov  ;  circum- 
datum  muro  àrcis  tawfiuun  in  monte  stabuio*  Theodoretus, 
Serm.  I  et  XI I^  pravè  baec  videtor  accipere,  ut  ad  pios  ana- 
choretàs  référât. 

Ta  $k  §n  yivn  vftv.  Mallet  Siephanus^  twv  yéw  û^ùlvovv- 
T6>v.  Sed  nihil  est,  cur  bîc  magîs  artîculimi  desîderes,.  quàm 
paulô  post  îa  (Tspuvo^svwv ,  xat  àvayepovTWi».  Idem  coa^icit, 
raOra  Sh  oroTra  aÙTw  xara^.  Plena  verè  et  iotegia  est  oratio. 
Hàndorfius  quoque  multa  hic  ultro  perturbât ,  quse  nolare 
vSx  opers&  pretîum  est.  Saniora  qiisedam  A$tim^  Comment.  în 
Rep.^  p.  327.  Cod>  Clark,  supra  nabeCirtivv/Atxpx,  qucdmaltè 
est  elegantîas;  hîC)  à^^^ù  xoe'i  STrt^fitxpov  opuvTb)v,  îa  quibus 
minus  audax  translatîo. 

P.  256.  "Otov  (^g  7e  rtvà  aÛToç.»..  Libri  ferè  omoyes  ,  aùrài, 
Recepîma»  aùros:  ex  Aldîna  et  utraque  Basileensi.  Heusdius 
vttby  Specim.  ùiiticy  p.  4^^  malit  %v»^  ctvTÂ».  SedfwoJbatw 
itîdem  auToç  ab  Heindorf.  et  Butmann,  Quam  vocem  uoîcè 
veram  esse  ^uper  cod.  Clark.  dem4>n&travît.  Habeot  et  nostri. 

Heindorf.  mox,  Ficimtrrt%tvi\x^&\  eèç  (xjcs-^tv  ctvTÎrç  «Jtxatoauvnç. 
xexT)7^ivoç  t'  av  ttqXv  ;^p.   Heusdii  conjectueam,  iutîlcm, 

xexT.  Tràvu  ttoXù  ;^p,,  mmû  oscltaoter  Buiimaim  prokavit. 

Deûide>  pro  Trcxvrwy  rourwv,'  codîcis  Clark.  lecUonem  admi- 

sîmiis. 

^pw|xaTo<?sfftAov   (ATï    rTrcç-a/^/v»^    (.§î<»  ,cg4-  ClaxL   Vulg. 

èTTiçaptevo^.  )    Ëadem  ferè  auctor  libri  de  Muodo  ^Vl^  4. 

la  sequeatem  locun\>  àvagaXXsaôçec  ik^  ScbQiiaste$  :  rû^vfàp 

àwat^evTwv  xat  to  evJufAa  xat  to  ff;(^fAflt  ^apu6w5e;, 

P.  260.  wv  svtoTe  ît«a;j«ffiv  ov(?«v  à^txoûurftç,  .Alii^k  duce 

Ficino^  putabant  aliquid  déesse ,  ut  82C(]^7»9^  ^è  ai  àilixoCvtt^. 

Aliîs,  atqueadeo  quondam  mihî,  ambiguus  sermo  videbatnr. 

Kiinc  nihil  déesse  intell  igimus  >  atquç  buncnniHii  ordioem 

esse,  qui  Heindorfio  quoque  placuit,  ^11  à^txQûvTs^  svtors 

Ttàrrx^siy  où^s v ,  auarum  po^narum,  aliçuandainjuttè  agenits  pa- 

tiuniur  nullam,  Stephanus  ipse  voluerat  &  èvtors  Trar^vat^ ,  et 

muUis  errqrem  fecerat. 

ravTa   Sri   x«i  TravraTraffu àvoY^TOA^  tcvûu    àxQUtfayrai. 

Intellige  iterum  «c  àyoïlT.  rev,  ScboUastes^  m  hoiic;  loemn  : 
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QUANiXO  IV-ZEMONES  HIC  IVfiGNA^VERIlNT,         4^1 

P.  260.  vcàih  pmopi^ri  èiaivn  ttwç.  Heindorf,  ex  ingeaio,  F/^'ro 
vertente  penitus^  corrigit  iravrcoç.  Sedmss.  lectîonî  stanuis  : 
^(^ç  ^  quodammodo  ^  ut  ita  cUcam^  ob  audaciam  verbi  sc- 
qaentfs. 


PARS  TERTIA.  DE  LEGIBUS. 


VcUANDO  DjEMOIïES  HIC  REGNAVERINT.  P.  262.  xai  eXeu^ 
Ôsptav.  Auctor  mspti  regîî  1807  sXe-jGçptav  tunuît  ac  noluît; 
nam  dédit  «Ov opté av^  probante  Bekkero^  Genuîna  vox  in  mar- 
gine  rescnpta  est. 

P.  264.  oxi^k  TTovwv  àvà"i|<uÇiç.  Hoc  verbiitn  e  muitis  vett. 
eàà'  retînaiinus  ;  quod  etiam  habet  transcribens  hœc  omnia 
Julîanns,  EpisU  ad  ThemisU^  p.  a5&.  *Avdnt*v$e^,  ut  àvaxpu;^^ , 
X^.,  XI  ^4- 9  e$t  refngeratio ^  recreatia  ^  çuîes^  trapslatiooe 
eleâ;anti,  et  verè  ad  PlàtODicnm  mgemiiiii  accommodatà.  Ce- 
ten,  Bekker  ipse,  àva^tiÇcç,  quod  vulgare  et  tritum  est. 

cùX  àv>}vuT&>  xat  àffiîQç-w  leaxâ  voff^aart  Çttt/s;fofiisvïiv,  «  Sêd 
irrito  et  îoexplebilî  malo  modbo  eoropreheasam.  »  Multi 
sâepein  atticisoio  sine  conjunckioDe  pvocedunt  adjectlvi;  oe- 
que  necesse  est,  quod  Heindorf.  jubebat,  resciibi  xaxûv. 

0  tocoOtoç  additur  per  è7ravà>»^tv ,  ut  roeinbri  hujus 
condusio  ad  av&puïroc  (tç  referator;  nam  perpétua  in  onrni- 
hvL&  bis  yerbis  anacolutbia,  vel  potiàs  sjntkesîs*  Aitque  ît^ 
rum,  in  apÇ^i  ^v'nôlztùç^  per  hanc  vocolam.  ^9>^  qur  èius  est 
iisus,  inteiTupta  resumitur  oratio.  Flifra  èxcmpbi  pasaioi  oc- 
eurrent. 

T«uT>7v  ^slv  ro  ^upi^ipov.  In  bis  :  expUcandis  addendum 
est,  opinor,  e  sequentibuf^  :  tov  «poy  tot>  .^cxati)  XiyAGÔou. 
Alii  malunt  ravTW ,  et  repetuat  toùç  vopç  pXlTretv ,  quaTsi 
(rxoTffstVf  vel  aliquSd  mancum  esse  putant. 

Pé  266*  d'ijcreaôai  éxoiira...^  «  Impositurum  ultro  ad  aliud 
quid  primum  leges»,  qaàm  ad  utilitatem  sui  ipsîus  imperil,  ut 
maneat.  »  ""Ëv^xçe  toO  futun.  Nota  est  eliip6Îs. 

Tftût*  âp'  àst«.«.  idest,  «atà  r«ÛTa^  ai  aâipîusk  Opiimè 
aaten»  in  ttAuài  loQim  t%  scn»ttdi  conireoiu»t  mi^à^  r<;?VTa 
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xal  ov-rw  xat  rauTyi.  Sic,  Leg  ,  VI,  il  :  Karà  Taûxa  $k  toô- 
Totç  xal  rauTiî  o  Xa^wv  tov  èvtauTov  sxeîvov.^.*  Multus  est  in 
faaac  figuram  MaitUdrey  Gr.  Ung.  dîaiect. ,  p.  97.  Addidît 
pluxa  faehscj  Syllog.  lectt.  in  Trag.  et  Plat,  Lips. ,  i8i3, 

^P.  266.  xai  g<pa/xsv  tt»  xarà  yucrtv....  «  Et  adjecimus  quo- 
dammodo  secundùm  naturam  Pindanim  in  médium  adducere 
et  justum  pronunciare  qnidqoid  Vi  maxîmam  est,  ut  ipsum 
loqui  diximus.  »  At  quod  hic  per  figuram  de  Pîndaro  philoso- 
phus ,  poëta  de  ipsa  lege  naturali  cecinerat.  Fragmentum  est 
e  Scholiaste,  Nem.,  IX,  35,  de  quo  egregiè  disputât  A. 
Bùckh ,  in  Minoem  et  Legg. ,  p.  1 75-179  : 

^^      Nopoç,  0  TrâvTwv  pao-t^svç 
©varwv  Te  -/at  àÔavaTwv,  ayee 
Â(xatâ)v  tÔ  ptatoTarov  vTrepràra 
Xsept*  Tsxpiatpopat^"  ' 
*Ep70tfftv  *Hpax>coç. 

offot  pin  Çupiffàojç  T.  7r.  «'Queecumque  haud  univers* 
civitaiis  ob  communem  utîlitatem  constitutse  sunt.  »  To 
icotvov ,  y«Ito  xetvov  o^£J!ioç ,  disertissimè  enarjratur  a  d.  editore 
Philostr.,  p-  607.  Fcéqaientisfiima  autembsecapud  vînim  pa- 
trise  amaatissimum  seiitentia  :  DoWuw  ««t  tCkrStsi  t/x^  où  ro 
ï^io»,  àîiXà  TO  xçxvGV  oçwayxvipiAgtv.  i)iî.X€^,  IX,  i3. 
^  P.  268'.  TttVTMi ipajAtv .xai  Tîàv  Tôiv  3^fi wy  U7«îp« ortav.  AsUus^  post 
Sehuliesshan^  Germanum  iuterpceiemV  emendavit  textum, 
aut  potiùs  adulteravît,  scribendo  t«v  vopwî*^  absque  ulla  auc- 
toritate  vel  editi,  vel  ignoti  librî  ;  neque  viditmagistratus  prin- 
cipesque  bis  in  terris  deorunDÎpsorum,  qui  olim  regnavere, 
nunc  e^  veluti  vicarîos.  SeqiiHur  quidem^VTr^perac  x.qIç  vo- 
'ftxiïi  :  lex  yerda  Deo  est,  et  tanquam  Deus.  Supra  enîm  id 
jam  pracnptàtttmct  expressum  :  "Off^v  :«y.;>îffc?>  àSavaq-taç  hsçt , 

TOUTCO  7r£tÔ0|xév«Ç  ,.,.   TïiV  TOÛ  VOO  ^lavOpiiv  ÊTTOVOptâÇoVTQtÇ  VO/AQV. 

Prihi  homlnes.^P.  26S.  xp^'^Qî  ^^.«v  slpt«ppi.évoç .  Handorf. 
malit  arfîculum  praefixum,  ô  sino^piiiv^ç ,  «tJnfira^  c.  3a  : 
*H^y3  <yè  xocl  îQ  eipweppLffy*]  >3p/pa  wœpiîv..      , 

P.  270-  Touç  ^'ixoefvçç-fffBC  T,  €x.  Godëx  nbstec- 3o  1 7 ,  ta 
^k  àdOsitiç-spa....  Ta  ^é....  Quod  Jtt  voluerat  jam  Comarms. 

'EweUi  lâi.  aÙToîç  àX)iw^a^6l^ptwv,  Idem  codex  >  tà^^^Pf^»- 
jMaç;  et  mox  pso  ;  «vj/apiay ,  sufficit  evpapeiav,.  quod  yerbum 
jam  tteindorf,  recepit,  postquam  viditii^Xy5iie/.,  c  3  ;  Xenoph. 
Œcon. ,  V>  9;  Erurîpîd.  Bacch*  ,]iikj;iSo^  Philoct^  a84; 
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Trachin* ,  igS.  Is  quoque ,  îa  sequentibus  ,  recepît  îndîdem 
oTTwç  Tj7rap;^oe,  quod  item  praestant  schedae  Glarkîanœ. 

P.  270.  xat  uttÔ  ttÔcTwv,  rà  psv  Ô7r)taïç,  rà^è  ^pi5'»«»  "  Pro  ^ptÇt 
legitur  etîam  Tu>oe;.  Ficinus  autem  utrumque  posuit,  seias, 
calium»  £t  post  àvatpotç  leguntur  hadc  in  veteri ,  rupaoxjç  S' 
CTreç-gpibxrsv.  »  Stephanus»  Verba  autem  lisec  Fie.  ignorât,  quae 
vîdentur  e  giossa. 

"Are  Bri  oi/v  ov  Tràvu  rot  co^oç  «v.  Heindorf,  corrîgit  où 
Tfàvu  Tt.  <j.  Nolim  fecîsse. 

P.  272.  ouxsTi  Êve;^wp6t  ettyeXôatv.  Sic  Heindorf,  se  intelli- 
gere  oOxéri  commenta tur  :  «  Prometheo ,  quum  in  Vulcani 
Mînervœque  offîcinam  intraroiposset,  non^tamen  iilud  quoque 
permissum  erat ,  ut  et  Jovis  areem  întraret.  »  Ëxplicatque , 
Trpoç  ^è  xai ,  însniper^  <f  prseter  quàm  quôd  ipsa  eum  Jovis 
deterreret  majesta^  »  Nobis  autem  vox  ouxén  atque  omnia 
ista  simpHcIùs  sumenda  et  usitatîùs  yidentur. 

ai  dioç  (pu>axai....  «  Inteiliguntur  Kparoç  et  Bia,  Hesiod. 
Theog. ,  385;  Callioiacb.  Hymn,  in  Joo.  9  67.  »  Heindorf. 

P.  a74..  'EpwTflc  ovv  'Ep/x^ç  Aîa ,  rtva  ovv  rp.  Sic,  pro  Siot 
Ttva  ovv  TpoTTOv,  secorè  rescripsimus ,  ex  arguinento  quod  e 
cod.  reg.  3017  nascitur,  ubi  e^tà  omîssumest,  et  HeusdU^ 
Spedm.  crltic,  p.  68,  felicissimâ  emendatione ,  et  Heindoifii 
testimonîo. 

P.  276.  "Iva  $t  iiii  oïri  ànardfTOxt  «ç....  «  Sed  nefahb  tihi  a 
me  et  per  fraudem  quamdam  persuaderi  illud  putes ,  re  verâ 
omnes  homines  credere....  Pendent  enîm  haec,  wç  tw  ovt«..., 
a  prsecedent.  àTraTâo-Oo^t ,  non ,  que  Ficinus  traxit^  a  seq.  to^s 
av  XàSs  TEx/x>îptov.  V.  Cratyl.j  c.  65  ;  Xenoph.  Anaè.  y  V.  7, 
6.  »  Heindorf. 

0  exgt  ffwypocrûvïîv....  *Ex£t,  îd  est,  Iv  a^Àatç  rl^^vatç. 
'EvTaOÔa ,  £v  t^  ^ixatotruvy)  xat  t>5  a>>>î  TroXtTtxyj  àper^. 
•EvTaûÔa  fiavtav ,  scilîcet  rr^oOvrcti  elvat.  W. 

wç  àva7xaIov  oO(?éva....  Heindorf,  ^  post  àvoyxatov,  înse- 
rere  ov  sine  libris  nolit.  Imô  similia  depromit  e  Xenoph. , 
Çyrop.j  V,  1 ,  i3;  Dîone  Chrysost. ,  Or,  II,  p.  90,  etc.  Ob- 
servare  decult  nos  banc  doctîssimi  editorîs  legem. 

ÀTHENiB.  P.  276.  Kat  opwv  ^>j7r«  touç  av^poiç.,,,  Stephanus 
haec  :  «'Ijegendum  censeo  opw,  et  post  no'kireiav  ponendam 
stigmen  TsXeéav  :  deinde,  post  ri  rs ,  ponendam  particulain 
vâp.  »  Omnino  sine  causa;  nam  longa  est  parentbesis  a  t-â  rs 
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aXXa,  usque  ad  xotv&>vo?.  u  £t  vîdens  quidem  homiaes  tempore 
brevîauream  reddentes,  quae  priùs  erat ,  rempublicam  (mul- 
taque  alîa  et,  id  est,  atque  inter  alia,  amîcum  viram  ixiîhî  se- 
DÎorem  Socratem....  ),  quse  scilîcet  omnta  vîdens,  et  si  qua 
aiîa  hujus  generis  non  levîà,  aegrè  tuli....  »  Atj,  ut  ferè  solet, 
resumendo  sermoni  înservît  post  medîam  alîquam  înterclu- 
sîonem.  Marg.  cod.  1807,  7p.  ht  àUa.  Non  verè  :  libri  ele- 
gantiùs. 

P.  278.  stXs  Si  ^e  optwç  ïj  7r£pl....Prope  omnes  stkvts.  Secutus 
sum  Basileensem ,  i534.* 

P.  aSo.rôJv  TOTS  «jjeu-yôvrwveptOkWv.  D ocet  Stephanuslei^  que- 
que  çp^>7ovT&)v;  sed  falsà  putat  méndî  suspectum  locum  ,  nihit, 
ut.yidere  vîdeor,  medicse  ac  vîoientae  manûs  îndigentem-. 

pyj  TTOTs  apietvov.  Rectiùs- forte  Bekker^  Tri  Troré, 

POST  LIBERTATEM  NIMIAM  TYRATïNUS.  JP,  282/O  tt^vÔsto 
à7a6oy....  îq  7r>ovT«  rotvuv....  Junge  haec,  quasi  sic  cohsercant, 
>7  TOUT»  ToO  àyaÔoO  oLTÙnçiu.,,.  Stephanus  verà  sine  causa  scri- 
bere  jubet  u7rlp7r>«Tov.  Behker  delet  ytyvetrQai,  ^ 

oTTsp  Tiof,  vOv  âh  epôiv....  Potîùs  quàm  ?a ,  ut  vul|:;.  V. 
Hetndorfl  in  Theaetet. ,  p.  4»^  ;  Faehse^  Syll;  lectt. ,  p.  379. 

P;  284.  ^tt3'ào"/aXôs  ts  èv  tw  TotoyTw....  in  talirerum  articula, 
tune  :  sic  de  Republ.^  IH,  6;  VI,  6;  IX,  i  ;  de  Leg,^  H,  4-» 
et  pass.  Cf.  Lexic.  Xenoph. ,  t.  III,  p.  34.i. 

P.  286.  TO/xèv  ^àp  Tôiv  3v3ptwv,  id  est.  Ta  ^^îîptoc,  ut^notum 
{DorQÎlL  ad  Charit,,  p.  92  ;  Wemsdorf.zSi  Hîmeiu ,  p.  191  ; 
Schâfer,^  Melet.  crlt,p.ai)  ;  atque  hinc  èXetiOsptcjT^pa,  Dein- 
de,  7t7vovT«t  TS  âv;  xat  Tttttou...  Ptt)  vulgata  interpunctione, 
hanc  secutus  sum  ,  qnam  vidés.  èXsvôépwç,  ffs/xvwç,  adverbîa 
pro  adjectivis ,  quem  scribeudi  morem  fuse  et  luculenter  ex- 
plicat  AstiuSy  Comm.  iiiRempubl. ,  p.  371. 

h  ziç  a7av  (^iXsiav....  Angli  editores  Stephaniani  The- 
sauri^  voc.  à7av,  addunt  articultim  e  conjectura  ;  S  dç  t>;v 
a7av  ^k,  quod  non  placuit  .%rmzzn/2o,  nec  cuîquam  placebit. 

p.  288.  TWtlçorj  ^r;,,..  p^.vTTrt.  Eodem  sensu  quo  (B^uÇet, 
scatunt^  effmditur;  nîsî  mails  p^ÉTTSTat ,  cum  R^nken,  in 
Tim  Lexic/  Sèd'  p^ttrsu  recepimus  e  Stephan.  et  ex  jS^vo-fw 
codicis  regii. 

P.  !J92.  wg  àpa  0  7gycrâpt£voç....  àvà7x>3  (îï^  totStô)...  AnaCO* 
lùtbon)  pco.liis  yerfiis,  wç  àpa  rw  7eucrajafvw  àv&yxifi.,.*  Fré- 
quentât noster  fiauc  licentiam. 
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P.  2g4.    0  Se  Sri  npoç(x.Triç  h.stvoç  avTOç....  péya;  pg-ya^wçt 

où  xetTat....  «  Hic  verè  praeses  ille  popuH....  magnus  magnî- 

ficè  non  jacet,  sed....  »  Ex  Homer.  Iliad.  ,.XV1,    776,  et 

Oflf/55.;  XXIV,  4o: 

KbIgo  ftéyaç  psya^wç-t ,  XsXaffpevoç  tTrTroauvâwv. 

xat  Trâfftv  Uewç  re  xat  TraTpwoç  sîvai  npoantouiTo^i*  Facile 
praestat  lectio  cod.  regîî ,  xat  Trpâoç  sl-vat ,  quam  laudat 
Faehse^  Syllog.  lectt.,  p.  38o,  et  intextum  rccepere  Ast  et 
Bekker^  Ficini  quoque  auctoritate  confirmatam  :  ce  Acdeai- 
que  omnibus  mansuetus  et  miiis  esse  simalat.  »  ITarpâoç  enim, 
p^i^mus^  patemœ  ckmentiœ^  nondum  apud  testem  idoneum 
occurrit. 

Ovxoûv  xat  Ttvaç....  3rapp>î&iâÇe(j0at,  Infell.  e  praecedenti- 
bus ,  Iroipiov ,  m  promptu  est^  verisimile  est. 

P.  2g6.  Nat,  Tov  èvavTtov  xadappiov,  h  ot  laxpoi  rà  ffàpiaTa, 

Intell.  Spcôfft, — Ot  ptèv  yàp  to  p^stpÉçov  àyaipoûvreç....  Id  enim 

Cîcero  yocat ,  curare  «Ç  àtfonpitjscoç ,  J5/)i!y^.  ûk^  Attic, ,  VI ,  i .    ' 

N>î  TOV  yuva....  V.  Schol.  Ruhnken^  p.  5,  e  Suida;  D. 

Augustin.^  <fe  Fiffr,  relig,,  c.  2,  etc. 

P.  298.  oTi  aÙTOvç  etç  t?îv  TroXeretov  où  7rapa^eÇo'pis6a.  Qutïm 
praecedat  Çu77i7voS<7'/»(r(v,  scribendum  esse  dicit  Stephamis  tixc- 
pae^e/opisOa.  Malè  ;  nam  philosophas  et  in^  futurum  legem  ro^t. 
P.  3oo.  TOTs  uxtToç  ^oyXfùwv,...  Hîc  reg.  cod.,  et secundarBa- 
sileensîs,aÙToùç  ^«>«ùstv  àvayxâÇwv.  E  quibus  verbîs,  sanèim- 
portunîs  et  failsîs ,  elîcerem  certc  :  outôç  (?«>fù$tv  àvayxœÇo. 
fAsvoç.  Frigidiu9« 

àîiX*  ïva  oLKo  tw  ?rX.  Libri  omnes  hafoent  viro  t.  7r>. ,  quod 
sensum  oainem  pervertit  et  labe&ctat  :  itaque,  prseeunte  Fi- 
cino^  et  jubente  Platone  ipso,  htc,  ubî  multos  nihil  ausos 
fuisse  miror,  ^emel  audaculus  fui.  Nunc  Isetor  idem  Bekkero 
ÎD  menlei»  veniaie. 

elç  TTvp  5oûXov,./w  Malît  yi5<!Htf^ow><*v,  si  quîd  malle  lîcct. 
TyHANNTJS.  p.  io2.   TO  ptera   towto   sopTotl  ytyvovTae.,,. 
Otdo  :  i»pTai,  x«i  yôfto<«..«  xai  rà  TOtaûra  ^ovTa  7é7vovTar 
Trap*  avToïç ,  wv  àv  epûic  TUpavvoç.,.. 

P.  3o4»  Ti  ^*;  ^'f»^  ^*»  ^°^  Trarpoç  xal  /xîrrpôç  «TrtietTnj....  Ex 
adscriptione  concis  regii,  et  ad  nomâtai  lidgirae,  pro  val^ 
^to  et  fiilso,  iittkwintii.  Sic  et  Bekker» 

«l  veu»?»....  SeKcet  «4  viwç'i  WÇ«e,  vttmox,  At  npérsptn 
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{xèv....  «  Quae  primùm  quidem  opiniones ,  vel  phantasiœ...,  » 

Fevopsvoç  vero  ex  Aid.  et  utraque  Basîieensî. 

P.  3o6.  Tov  s^ovra  re....  Videtur  legisse  Ficinus  dtXovta, 
judîceFof^io,  Syll.  lectt.,p.  38o. 

Ta  as  (j/itxpà....  Non  malè  codex  regius  ,  rà  yàp  arpixpâ. 
Idem  ignorât  deinde  vocem  7rapa6a»o/xgva,  quae  sanè  abesse 
possit.  Bekker  delevit. 

OOxoOv  eàv  pÈv  exovreç  ii7retxb>a-cv.  Rectè  putat  nihilde- 
e%&t  htc  Stepluinus.  Nam  sensus  est  :  «  Ita,  si  yolentes  qui- 
dem cédant;  sin  autem....  »  Neque  etiam  hk,  ut  mos  est, 
suhaudire  oportet,  ev  e;^6t,TaOTa  ïçan. 

P.  3o8.  OùxoOv  ovToé  ys  rotov^s  7tyvovTat.,,.Post  Aldinam 
etutramque  Basiieensem.  Ëmendatores,  roiolSz, 

K6fa>aefit><7b>^cOoe  toivvv.  «  Uno  igitur  verbo  ostendamus 
faominem  pessimum  :  is  est  scilicet ,  qualem  imaginando  de- 
scrîpsimus ,  qui  re  verà  talis  sit.  » 

^AXXo  Ti  ouv  07e  Tupavvtxoç....  c<  An  aliud  quid  igitur  sIt 
comparatione  (of^oeoTiiTt)  vir  tyrannicus  ad  similitudinem  op- 
pressas tyrannide  cîyitatis,  aut  vir  democraticus  ad  similitudi- 
nem democratiae?  »  Id  est ,  an  alius  tyrannus ,  alia  tyramiis, 
si  comparentur,  etc.  Ms.  reg.  1807,  ©ïî/^otexoç  $s.  Nihil  re- 
fert.  Sed  idem  mox  innuit  in  margine,  Té  ovv  àper^ rvpavw- 
pcv)Q  TToXtf ,  quod,  ut  optimum  atque  unicè  yerom,  recepis- 
sem,  si  quid  auctoritatis  haberet  ignotœmanûs  emendatîo. 

QÙX  sv^at/xoviaç  au  xcel  àdXioT>iToç.  Sic  mss»,  et  omnes 
editi  ante  Stephamim^  qui  ^rimus  addidit  Trspi,  sponte  sua, 
ut  yidetur,  quonîam  testimonîum  non  attuUt.  Inutile  qui- 
dem additamentum  ;  nam  genitiyo  sic  absolutè  posito  nihil 
frequentîus , praesertim  in  interrogando ^  de  BepubL ,  Y,  8  et 
i6;X,  2j  de  Leg,^Y,io;  VII,  18,  etc.  Atque  Me,  ante 
omnia  ,  propter  yerbum  'xphstv,  ^^ 

P.  3io.  SI  ovv  o(0£/Ar.v  ^elv....  Ouv ,  ut  ^olet f'-seraionem 
redorditur  pendentem  ex  inteiTOgatione,<^Ap'  ouv....  opBûç  àv 
7rpoxaXoipi>îv.,..  Mox  yerba,  xai  ev  «y  toïç  .<?>3pio(7totî  y.tv$în>otç  ^ 
sic,  pro  xat  èv  olùtoîç  ,  libenter  scripsi,  auctore  Heinâoifio  ad 
Sopmst.,  p.  4-32.  Bekker  etiam  admisi|^^A 

.âiç  TToXtv  elîretv,  «  ut  jciyitatem  djcam ,  ut  ,ab  ciyitate  înci- 
piam.  »  Post  d^  yii^o  ipso ,  fi  ouv  0^1010^  àviip  t^  TroXei.... 

P.  012.  etç  raurà  ravra  ûêTroêXsTrcav.  Vulg-  eiç  raûra  cbroQ. 

Sed  paruimus  Basileensi  secundae,  Platonicom  morem  et  Ftz. 
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einumet  Astuan  secuti.  Dein,  ante  rupayvtxôç  oiv ,  Stephaims 
fth  sine  causa  veilet  additum.  Idem  quoque  et  p lares  errant 
ia  hîs  verbis,  Tcp  roiouTri)  Xoy&>  ,  quae  comparationem  aut  aile- 
goriam  sequentem  sîgoîficant  et  àdducunt,  Ficini  quîdem  et 
meo  judicîo. 

P.  3l4«  «vTravTt  xaxoù.  Cod.  reg.  «vTravTt  xaxiû.  Sed  He- 
Fodot. ,  VII,  ii8:  èç  Trâv  scotxoO  aTriy-saroj  et  Thucyd. ,  VII, 
55  :  Oi  |^8v  * A-Btivaiot  èv  Travrl  âïj  àôujuiéa^  iaoLv»  Çx  Asiio. 

P.  3 16.  Ovx«vTotç  TotoÛToeç  xaxoïç..Tres  conjecturas  Stepha- 
nus  obtulît,  èm  toïç  rotovroeç,  vel  npoçroïç  rotouTOtç,  yel  twv 
TotouTuv  xaxûv.  Nobîs  verô  nihîi  addendum  aut  mutandum  vî- 
detur ,  at  subaudiendum  Çùv ,  quae  prœposîtio  eleganter  abest 
hîs  locîs.  Demie,  SoijXoç  ràç  jstsyiç-aç  ^»X«taç ,  ut  Arrian. 
Epiotel.yiy^  I  :  W^v  avTjjv  ^«Xetav  ^oOXoç.  Quod  emendatores 
nesciunt.  In  hîs  autem,  (r(pà^a(Tp&>v  ts.  ro^ï  6â,  ttX.  ,  adiré  non 
pîgebît  yîr.  cl.  Baissonad»  iilus^antem  verbum  (r^ a^aÇsiv  ad 
£unap.,  p.4^7.  • 

LlT^ER^E  DATJE  AD  SyRACUSANOS.  P.  3l8.    Eu  TrpotTTStv. 

'^A  ^'  av....  Partîcula  ^s  pendet  ab  epîstolse  încipîendœ  formu- 
la, su  TTpàTTstv.  «Bene  agere  (yos  jubeo).  Qua»  verè  medîtatî 
maxime,  bene  acturi  sîtis  re  verâ,  conabor  ea  yobis  pro  viri- 
bus  enarrare.  »  ^a  saepe  Tullius  ad  epigraphen  alludit^  sae- 
pius  Ovldic^  ;  Piato  quoque  in  tertia.  Structuram  hanc  verô 
primus  de^,  ev  ^pdarToirs  avTuç,  quum  ob  fconcinnitattm  sen- 
tentise,  tum  propter  infira  dictum,  o-jjtùç  extSoûiiovaç  àiton'kôîj 
Toù;  ;^p(u^svvç.  Bekker  nîhil  aifest  i^oyi. 

"Eob'  u/xtv....  Tràcra  fAà;^>3,  vulg^  >î/Atv.  Malè  COd.  1807 
in  margîne  :  7/3.  aTracra  yL-ny^ayn. 

P.  320»  Eù;^>î  Sk  TTpocsotxev  >3  rotauTïj  Çi>p6hXïî....  Elst  yelfiti 
proyerbium  nostro  usitatîssîmum  ',  de  RepubL  ,Y,  st  et  6  ; 
VI,  12;  VII,  ij;deL0g,,Y,S;  VIII,  8.  AdirelicetP.Victo- 
rium,.  Var.  /ffc^,XX,6.  Hic,  Vûtumpotîùs^  ^uàm  consUium* 
Latini  quoque,  Gic.  de  Fato,  c.  20,  «  Optare  hoc  quidem  est, 
non  disputare;  »  Tusculan.  II,  i3;  C.  Celsus,  VI,  6,  i5,  etc* 

uttô  Kapy^-n^icùv  àvâç.  lisdem  ferè  yerbis  Isocrates ,  îa 
Nicocle^  de  DionysiO  :  oç  TrapaXaSùv  tyjv  \t.h  aXkrï^  Icx&Aigcv 
àvaçarov  ^eygvïîixfvïîv,  t>îv  ^*  otuToO  Trârpi^a  7roXtopx«/f€v>iu, 
où  piovov  aÙT^Qv  TwvîrapdvTwv  XLv^0y6)v  àwyiXXaSsv,  àXXà  xae  |X6- 
•ytç-yjv  TÔiv  'E^Xïîvi^wv  ttoXsw*  eTrotïîffSv. 

ToÛTo.>v  (^tiq^ç  Tàç  pi6v  s/sc,...  Fo/ûisc,  Syilog.  lectttypt*  398, 
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eruît  e  Fidni  versione,  ^tzaçàç  psv  g;^£t,  SUolç  «JèttvsTw. 
Specîosias  quàm  venus-  Unîcè  enim  înteUigeDdum  :  «  Is- 
jiimrutn  pœnas  alias  quîdem  snstînet .  alias  yerè  solvat.  »  Aî- 
x>îv  s^siv^  pœnam  subire^  Rep. ,  Vil,  1 1 ,  etc. 

P.  822.  To  iivi  TTûcvra  x.arà  vovv  TrpàTTSiv.  StepJiano  ma^s  pla- 
cet  alîa,  quse  invenitur,  lectio^  t&>  ^lti  Tràvra ,  ut  interpungatar 
post  eîvat.  Nobis  çecùs.  Idem  malit  à^xv  ?^0Fév>î  véa,  quae 
verba  nempe  ordinet  cum  Çuvâ7TT€t.  Nequd  hîc,  învîto  Bekkero, 
assentimur,  quoniam  yim  majorem  habet  senno  n<ki  mutatus  : 
<c  Contînuatttr  yerô  semper  qui  jam  olim  yîdetur  finis  i^itium 
renasceos  noynm.  » 

TouTwv  ^ri  XJP^—  réfivsiv  yàpftaxov.  Propjîè ,  herbas  medi- 
cassecare^  îd  est,  remedîumparare.  Sic  €feI*e^.,VIlï,  5; XI,  4. 
P.  324-.  sv  \^fzi  xat  Mso-cm'v*?.  E  Basil,  et  Aid.  Al.  Mconjviî. 
Utnnaque  in  mss. ,  iit  solet. 

vojioç  iTrecM  ruptoç  èylv.  Rectè  quidem  Stephanus  monet 
minus  usitatè  psstponî  eTrêtcîyî;  malè  autem  pntJI  déesse^  xa& 
ante  paci^suç ,  n«c  yidet  hune  yerum  verborum  ordînem  : 
ce  Quoniam  semper  îbî  lex  dominatur,  regina  bomioum ,  non 
veto  domines ,  tyranni  legum.  » 

feuyeev  ^«7»}  à'KHçtù,  Heusdùis,  Specîm.  crît. ,  p.  ii3, 
mature  fubêt  ànkinça^  m  ^ttXïjçwç,  et  referre  4^  7r€t«w«T»v.  Qood 
feeh  Bekker.  Uterque  errât ,  si  quid  video.  Hab^  quîdem  cod. 
reg.  àMck^nçf/i^ç ,  sed  m  boc  omnî  loco  valde  mendosùs. 

ot  xat  Tovç  ^exa  ç-pariiyoùç  xarfi^uerav.  Sic  yctt.  cdd. 
StepfianiisyeTà  atque  eun^  secutî,  inter^os  BeWer,xaTéXey- 
vav ,  lapîdibus  ebruemn^  Serraaus  tamen  <}ontradicit ,  ^;?e- 
num  eoerteruntn  Ëadem  inter  doctas  haésitatîo,  Xenoph. 
ffeilen.y  î,  2,  i3. 

P.  826.  sxsév»  xat  IjKnv  xot^v  Çvfi6»X>]v.  Inteilige  ante  hsec 
^erba ,  «ôç ,  of  ov  mp ,  ^21052 ,  av/i^^Tz  iffiuB  et  œeum  commune 
c&Dsiiiuin.  fieinde,  pro  «cttsv  wv,  lego,  non  sIttoi  av  vw, 
M>eret^^  neque  stt^v  av,  éUadsset^  sed  etnc  vOv,  &»^  nzinf,  tan- 
<nuim  si  mmcns  noue  etiam  adstaret  b^ec  locutus,  nec  jam  totos 
a3);seQs  efiset.  • 

XAX*,  ovTwv  T^iwv,  >j«i;ci5ç....  Haec  tranâcrîptâ  sont  e  Leg.^ 
V,  i3  :  ^OvTwv  yàp  tjocwv  tôv  à7rai»T«v,  x.  t.  A. 

P.  328L  To  7e  fxéye^ov.Vulgo  iws.  Stephard  emendatîonem 
confirmamus  exemplo,  Leg,,  IH,  5  :  Ovxoûv  to  yt  /xéytç-ov 

TOT« ,  TO  fteytç-ov.  Non  placet. 
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P.  33o.   Ttfjiàç  avTolç  xatYÉvst  >a6..,.  Vulgè,  Tiptàç  aùrotç 
x.at  yévYi,.,,  Nullo  sensu.  Ficinus  ver6,  Serranusque ,  ut  nos, 
întellexere.  Ergo  mendum  siistulîmus. 

P.  332.  yovK  -/aOapeûovra....  Neutralî  sensu  ^  punis ,  integer 
sum ,  ut  Leg.^Yl,  7  ;  XII,  3 ;  Xenoph.  Hier. ,  iV,  4  ;  Polyb., 
VI,  56.  V.  Boissonad,  Philostr. ,  p.  339.  Seoserat  Ficinus: 
<c  Quem  in  ferenda  necîs ,  carcerîs ,  exîlîi  sententia  coutamî- 
nari  nefas  sît.  »  • 

ravra  ^è  g^s^qv  6  rpiv,  Malît  Stcph,  raOra  Sh  (t^sScv, 
Ego  verô ,  TaOrà  ys.  Sed  ^è  sœpîus  sîc.pro  apa,  72,  ^rl. 

P!t«SES  INSTITUEND-S:  JUVENTUTïS.  P.  33Î|.  IlavToç  7à|5 
^«  7UToO«...  «  Ofhiiîs  enimvero  semînis  .prima  gérai înatio , 
rectè  tendeits  ad  perfectîonem  Qjn^  ^atot'œ,  effîcacîssîma  est  ad 
fiaem  impomenduin  conveaieotem  sibi.*.  »  LegîturTyfç  iauToO 
tfCcTSbiç  apod  Qem.  Alex.,  *S/rom«,  p.  627, D^  Melîùs  profectô, 
quàoi  oÛToû ,  quod  retînent  novîsûiAi  editores.  Seasuis  autem 
saepîsslme  ^  phîlosophis  expHçatur ,  ut  ab  labiblich. ,  Vil. 
Pythag.,  c.  29,  etc. 

P.  336.  KpuêoiQv  Twv  vo|xoov>.àxwv.  Bekker  inducit  primus 
mterpuDotloBiein  hc»DC,  ^gpovTwv  ^«4>ov  xpS<?vîv  ,  tôiiv  voao^u- 
>âx&)v  ovrtv'àv  ÏYJxçnç  ,  etc. ,  conjectura  sanè  prolbabilî. 

^oxtpLafl-0£iç  -JTro  T.  ctXk,  AoxtptàÇctv ,  explorare  vîtam  et 
înstîtata  homînîs  ad  magîstraium  propositî,  et^n  mores  in- 
quîrere^antequamadmîttatur.Demosth. inNeœram  ;  Sigonîus, 
de  Rep.  Aih. ,  ÎV,  3,  Aoxt/xaffta  îgîtur  velulî  censura,  undc 
Diodor.  Sic«,  XX  ,36,  de  Appîo  Claudio  censore':  «Kfxl.  vxLtà. 

-£7riy.atv^  7ro).ei  roù^  trfo^po:  f,  c  Ejrrare  videtnir  Astius  v6r- 
teiis  e  Ficatio  iijrraiioqite  :  Z^e  unhe  miHi  futura  ^mgurari  et  in- 
ifausti  quid  pronuadMore  reformidxmks  :  atque  baec  siibjjMigeos 
perquMB  Heraciitea  :  Verbum  desidero^  relut  pttv.sîffûat  :  nisi 
Toùç  (fi'koiicAVTëMzéi  pro  abstracto^  t/.v  (filoyxLvzsiv.v  ^  posifum 
esêe  dùneris ,  sicuti  concretum  soht  abstrqctiloco  usurpa  ri.  Nibîl 
verô  desîderandum,  nec  tantis  împlîcanda  res  est  ambagîbus  ; 
omnia  namqse  »ic  facile  procédant  :  «  De  nova  urbe  aimis 
augurandi  cupîdos  reveriti.  »  Id^st ,  ne  terreamus  eos ,  qui 
in  civitatem  novam  nimis  ^uperstitîosè  ominari  student.  * 

Ho^ERUS.  P.  538.  Ast  ^Ti....  Tnjiâç  èmçazel-J.  Absolutè, 
impetrâB^e  aliqmd^  pnxcepttandare,.,.  «?rXâ?  oZz<ù^  il»  ammno, 
id  est ,  sine  «oUa  «ioe|i*i«ae -Jtnt  ulk»  «od<^. 
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P.538.0t&)  7re7rvu(r0at...,  De  TIresîa;  sed,  amciOTe Slephan. , 
addendus  forte  versus,  qui  hune  proxîmè  prsecedit^  Odyss., 

Ta  xal  Te6vetâ>Tt  voov  tto^s  Ilspa-e^ovsia. 

Deinde,  où;r  wç  oO  TrotuTtxâ....  Imîtaturlidec Philos tr.^ifisroû:., 
p.  166. 

P.  34.0.  p*î  iït  T^ç  TotaJVyjç  ypéît>j;  ^^ep^oTepot...  Tepidiores^ 
atqne  adeo  moiliores.  Frustra  Stephanus  scribendum  suspîca- 
tur  à9sppioT>£ot.  Ërrat  quoque  Astîus  emendator ,  ac  licfintlns 
evagatuç,  qui  de  suo  oflert  (ystXoTspoi,  velpotîùs  àôu/xorepct, 
ut  in  Xeooph.  Anah. ,  VII,  8,  iC  ;  V ,  5 ,  l3.  Platonîs  verbo 
standupa,  quod  et  Bekkero  visum  (îiit  :  figura  enim  est  a  fructi- 
bus,  seu  rébus  alîîs  multisjquse  tepore  moUescuut.cc  Fngoribas 
durescit  humor,  et  idem  yiclssim  moUitur  iepefactus.  »  Cîc,  àt 
Nat.  deor, ,  II,  10.  Ëadem  vero  translatione  :  «  Ut  est  longe 
vehementissimus  hic,  quum  invaluit,  affecttts;^ta,  si  nihil 
efficit ,  tepet.  »  Quintîl. ,  VI^  i. 

P.  34.2.  ''AUot'  èttI  TrXeupâç....  Hîc,  ob  accusativum  î^x*^" 
liai,  dissolyit  ferè  omnes  Homerî  versus,  quos  commentarii 
vice  adscribere  decet,  ut  nunc  leguntur, Z/iW. ,  XXI Y,  10 : 

*A»ot',  «ttI  TT^fiupàç  xaxaxet/xsvoç,  aX>OTs  S*  aZxe 
'TîTrioç ,  à>.XoTS  $k  ixpri-jTnç'  Tore  §*  opOoç  àvaç-àç 
Atveyeffx'  àXvwv  Trapà  3îv'  ÔLkoç*  où^é  ^tv  w>ç,  x.  r.  i. 

Verbum  autem  7r>u<Çovra,  Homero  ignotum,  mutât  Heymus 
in  TrputÇovra ,  matutinum  se  agerUem;  alii  in  Trp&i'iÇoi^  matutmo 
tempore^  aut  îrpw  lovra,  manè  euntem.  Sed  ir>&>t^,  ncmgo^ 
erro  per  maria ,  fluctuo ,  verè  Uomericâ  mente  tiansferri  po- 
tuit  ad  Achillem  errantem  et  dolore  jactatuin. 

Magnoque  vn^nim  fluctuai  seslu.  Mn.^  IV,  532. 
Nec  potis  est  dulces  Musarum  expromere  fœtus 

Mens  animi  :  Unûsfiuctuat  ipsa  malis.  CcOull,  LXV;  3. 

fAïï^ff  àpfOT/pîQffc  ;c«p<ytv....  Ex  I/W. ,  XVIII^  23  : 

^  'AfAfOTf'pïiffi  (^s  ;^fpfftv^>wv  xovtv  atSaXoedorav 
XtxtaLxo  xàx  x«yaX55ç,  ;c*P'*^  ^^  T^<ry\)vz  Trpoffwîrov. 

P.  346.  *Av  âp*â»oy  rcvà  Aapiêav9}.«,.  xo^iact.  Intelligatur 
0  «px^v,  qoam  vocem  complectitar  totus  hic  oratioâis  ambi- 
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lus,  Toîç  oip^vvi (^yj'.,..  àXkà  itpôç  7e  ^ii  jovç  TOtoytyç  ap;^ovTaç,,. 

P.  348.  i  Ata,  xaOeu^ovTwv  t.  à.  ^....  Ordo  verborum  : 
*H  ^oxeî(TOt  è7rtT»5^«tov,..  àxoueiv.,.  Ata,  eTrt^avOftvo^cvov  poc- 
«îctoç  TouTwv  7ràv7û)v,  à  èê^Xeûcraro  wç  'po'yoç  eypyjvopwç,  tô5v 
a^XciJV  ^eâv  re  xai  àvGp^Trwy  xot6eu^ovT&>v...  xac  outu;  ènKku- 
yévTOCy  X,  T.  >. 

P.  35o.  wç  ptsTptwç  sX«7S,...  Merptwç,  bene  ^  pulchre  ^  sa- 
pîentcr^  ut  /^^.>  î,  9;  III,  i3.  , 

P.  352.  &ç*  ^X^^"^  ^^  auTw  voff^pare  ^ûo....  Sic,  pro  vooTfj- 
ptarâ  Ts  Wo ,  e  regn  co*d.  Fr,  Ast. ,  ut  et  Bekkar ,  reposuit , 
multô  quidem  sententîae  et  verbîs  «vovréco  aklrikoiv  convenien- 
tîùs.  Reposuimus  ei  nos ,  codicem  secutl. 

olavOv  xara-ij/eu^ovTat  aÙTÛv.  Idest^  i|/su^0VTat  xar*  «Oruv, 
nt  &  BepubL  II,  20:  M>i(?8  npwrswç  xat  ©éric^oç  xaraij'eu- 
^écrôw  ptïïtfecç ,  Neque  idlus  athersùs  Proteum  aut  Thetùi  mert- 
liatur;  deLeg.  III, 1 5  :  /xvcrixi^ç  xara^J/eu^ofAsvot,  dis  musicafalsa 
arbîtrati;  Ibid.  VII,  22  '^SX  àyaGot,  xara^eix^opisda  vOv^EX- 
>>3veç  Tràvreç  ptsydXwvâeôv,  Oboni^  menUmur nunc^Grœd ontr 
nés  in  magnos  deos;  et  Xll,  i  :  Trpfffêfvrwô  4  x>îpuÇ  xaraipeu- 
i6[iivoç  rnç  ttoXswç  ,  legatus  oui  prœcofallens  mendacio  ciçUa- 
iem^  etc.  ^ 

•P*354*  7rpo(rxvvoi^ev  âv  aOrov  eac  Upov....Deaiii  quoqne  Si- 
lîus  vocat,  vel  suo  in  magna  ingénia ,  Virgilium  et  Homerum , 
cultu  ac  yeneratione  laudandus,  XIII,  736  : 

Merult  deus  ^sst  Videri , 
£t  iuît  in  tanto  non  paryum  pectore  numen  ; 
Gannine  Qpmpleius  terram ,  mare ,  sîder»,  mânes , 
£t  cantu  Musas  et  Phœbum  sequavît  bonore... 
Félix  ^adQa,  cuîlali  contigit  ore  ^  « 

Gentibus  ostendi  !  creyit  tua  carminé  virtus. 

LEX  THEATRALK.  P,  356.  \»-rfi*  ïJvTtvoùv,  pujcîi  riva  pt..,/ 
Sic  yerba  inter  se  cohaerent  :  pti^*  livrcvoûv ,  ft-nSi  riva  tûv 
sXeuôlptuv  7{7V6ÏÔai  favc^ov  pMvôàvovrci  atka,  id  est,  foevcpôç 
avrà  piavGàvetv. 

P. 358.  Tôv  ^è  a^v^aibkv....  Freqœntes sunt  apud Platonem 
hi  genitiyi  absoluti,  quos  yocant;  at  sâepius  pendent  ex  aliquo 
se<|uenti  yerbo ,  ut  nunc  ex  ti'tfkç^  yel  subauoienda  est  prœpo- 
citio  TTffpè,  quam  leyiùs  quidam' editores  interooni  yokiere. 
Cautior  atqiie  idem  atticismi  peritior  Heindorfius^  qui  de  bis 
multa,  1/1  Phosdon.,  p.  101 ,  atqae  aliis  lods. 
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P.  358.  y-où  TYiv  noiridiv  epÉp&)/xsv  t6  xaiàyoi>/:A£v;  ccËtpoëàin 
afferamus  nobîscum,  et  adducamus?»  Non  sensu  noto  aufe- 
rendî  et  aMucendi ,  ut  passim  occurrit,  et  in  ipso  opère  ai 
Legib, ,  X,  1  ;  sed  quemadmodum  usuipavit  Xenoph.,  Cyrop., 
111,3:  Où^elç  6/x£vey  ev^ov  'Ap^svtft)v,  ovre  àvTÎjp ,  ovre  '/'-rÀ, 
àXXà  TràvTgç  ûmiiyTWv ,  T^SôfiEvot  tïj  slpyjvyj,  xat  ^spovTSj  zai 
àyovrsc,  6t  ti  exaç-oç  àÇtov  ei;^ff,  Illfira,  toîç  .^etotç  àv^pàciv, 
quemadmodum,  ol  Jïséâv  Traïfîeç  TrotwTai  ,  «2?  &/'•',  II ,  8. 

iîTKÎ'stÇavTgç,....  ^eocopisy  vpiïv  x^pov.  Pro  eTrtc^ctÇaffi , 
^noim  ostenderitis,*».  dabimus  vobîs' diêrum.  Usitatissimum 
scbema,  de  quo  videndus  omnînaV-C.  Boisson  ad.  ad  Pbilostr. 
Herolc,^  p.  324.  ;  Valkenar.  ^^  Ëurip.  Ph^niss.,  p.  102  ;  Koen. 
ad  Grêg.  Cor.^ia.  33.  Sic  de  Leg.^  VII ,  i5  :  Nwv  yàp  àîroê).:'- 
^'aç....  e(yoÇav  /'  ovv  ptoi....  Et  Republ.^  VIII,  i5  :  'O  "/euai- 
|X£voç  Tov  àvdpwTTCvv  (TTrXây^vK.,,.  àvdcyxTi  M  toutw  Xvxw  '/svÉ- 
ffÔKt.  Adde  Xenop]i,,Cj'/io/».,VI,  i,  18:  p«iopievoç  <?£  at^ri- 
oisOTTOv  T(va  7r/piipai  eTrt  Au^iac,.,..  si^oÇtfy  avTÛ..«.  lafiaita  yerè 
exempla  congessere  doctt ,  quibus  fretus  arbitror  non  rectè  io- 
leilexisse  Fidnum ,  qui  verterit  :  I^s  cantus  vesiros  cum  im- 
tns4ipud  prmc^}es  cempart^Unus  ;  quum  ipsi  poëtae,  ut  lîquet, 
adiré  magistratus,  carmînaque  suaostendere  debeant. 

^QdID  GAU74JH  IN  SACRILEGOS ,  PRODITORES ,  PARRICquS. 
P*  36o.  rfiç  T»v  «X>.û»v  pLoj^ô.  T.  pi.  Uno  veluti  verlAi,  quasi 
esset,  /!*o;^Ô>3ptaç  TTfpl  TMV  ptôyîç'wi»,  y  A  fxo^fôafjptoç  pts'/tçr.,-, 
Tûy  àX>^>y ,  aliorum  hpminum,  id  est,  er  aKîs  civitatîbus.  In 
hoc  eodem  orationîs  tractu ,  quàmvis  u?  èo-opisv»?  pro  accnsa- 
tivo  absoluto  accipî  possit ,  ut  de  Leg.^Vfi  ,21  ;  XÏ ,  1 2  ;  ta- 
men  omnîno  Sd  praeferendum  stroahotç^  învfto  BekJcero^  îm- 
pulerant  et  ûicillima  in  ligandîs  litteris  CQpfu^alo ,  «t  perspi- 
'cuitastompoMtionîs,  et  prsecipuutS  H.  Stcpham  ]tLdîàum. 

P.  562.  Olov  x'epa<T^oXoç...,  V#  SuXXoyyjv  e  Tim^eo.  «  Antc 
*  xocôftircp  SUpbanuê  intocponl  jubébat  kocl  ,  quo  baud  opus  est; 
inteUi^nda  est  enîm  parttcnla  e^plîoatiom  insenâe&s  (ut 
supca  in  fais ,  ,tovt«  ^pâv  cv  roiavry}  WXet ,  id  est,  .%cù  toGt6 
<^p^v  ).  Denique  pluralis  aOrol  post  rlç  et  oç  offendere  non 
dieket  :  Srequeatiwimè  «nwi  Graeci  a  sîngulani  aà  ^laralem  et 
•conbra  transeant  »  Astim. 

P.364.Ka(  «Av  ^èy  c^t^..  Aate  «t  Sk  pi^  inielUge  ^^  cx*'i 
ellipti  aotisMaià.  V.  âuiaift  ad  Aiben.,  V,  4^;  Fûa^r.  ad 
Weller.,  u  l\l^^.  3& ^  SkmaiÊt^  ad  Viger.,,  fi- 7^2  ;  lfa«- 
dorf.  ad  £uthydeDii.i»  p»  â4fi» 
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P.  564..  Awyâv  poëticum  est.  Scholîon  în  ms.  2820,  Soph. 
Aj.^  61:  èXwç>îflrev,  6;rau(7aTO. 

Où    yàp    €7rl    /.axw.;*    Iliust.  d.    cd»    PhilostrsrtU,    p.  421. 

P.  366.  Zri^ioiç  â'  èxTéo-etç,..  Tali  ordîne  :  "Otolv  ok  tlç  ^oxîî 
àSi'Asîv  àÇta  ;^p>3j:zàT0t>v ,  (  ^s î  aùràv)  izTcvstv  exTtffStç  Çr^^taç  , 
ÇïîfttwÔevra,  àv  Tt  irepiTTsCiov..,.  ^  fAé;^pt  to<70ut»/ 

|x>2(?'  vTTspôpio»  fxtyà^a,  Bekker,  ut  £erc  omnés  ,  vTrgpopîav  : 
sed  Tel»  legeMâum,  ut  feci,  lîtterâ  unâ  tantùm  mutatâ  ;  vel 
addendum  etç  ttîv,  veH>o  yriv  aut  x«»>p°'''' 1  ut  solèt,inteUecto. 
Verùm  enim  soper  otTtptov  Ficinus  et  quidam  post  eum  falsi 
sunt,  qui  zm^iunf&fmiateipretaqtar.  IpsePlato  se  explîcat  his 
superîorîbus  verbîs  :  Yevopevoç  àx>e:^ç  (àripoç  j,  xaÀ  ûirèp  toùç 

^cévarov  ^è....  yt7vlo-0w.  Verba  hsecomnia,  muitis  atque 
înfelicîbus  modis  jarnf  inde  a  Stephano  per  interpretum  conjec- 
turas vexat^t  ^istraifa,  cave ,  si  mihi  et  Bekkero  credis,  ne 
loco  moveas  aixt  pefingas ,  quae  sic  inter  se ,  meâ  quidem  sen- 
tentîâ,  cofaserent:  xaSân-sp  Si  giTroptev  ept;rp«(rGev  ^8tv  yî^v*- 
«rôat  3àvaTov ,  5  ^«rpiovç,....  «  ;^p»3piaTwv  èxTé<r€£ç,  t«v  5tx>îv 
TaÙTïîv  "(tov  rpoTTOv  TovTov)  ytTvéo^w. 

P.  368.  xal  V7roff;^0ft«vov  Trpo  tÎ)ç  '£ç-(aç....]Nihîlconjectaneî 
Intmdendam  e  Stephano^  neque  Trpo^  T>jç*'£(rtaç,  quod  accepît 
Bef:ker^  neqne  futanmia  xpevsfev ,  quosûam  hsec,  quee  habemus, 
pulchriora  sunt.Yesta  aatela  tila  BwXaéaniemoratur  a  Xenoph., 
HèUen.^  II,  3  ;  Harpc»:ratîon.,y/£ç-La|£uid.,v.  ^sÇtoç  ;  Diodor. 
Sicul.^  XJV,  4.  V.  E».  %a«h.,  de  Vest.  et  Prytan.,  c.  6,  etc. 

Tov  ^s  xoivbivoûvra  ptsv...»  Frustra  insudaat  in  hii^ ,  ut 
putaîn#9  corrîgendîs  ,  quocran.ordo  perspicuus  :  «  Ëum 
yerôy  qui  partîoeps  quidem  taUum  nulli  «st ,  sed  amplissîmis 
fiiBgitiir«ttagistnlilMis  in  jqpuUica^et  ista  ignorât  ipse,  Tel 
qui  non  ignorât,  tHU>ée  aotem  cîvitati  suae  non  succwrrit^ 
oportet  secundum  reputare  bunc  dipem  malitîà.  » 

P.  370.  v^xs/lvosà  xoT.  «  Ëxcepèo  omûno  quantum  est  sortis 
constitatse.  »  Id  est ,  semper  excqitâ  soiite^  yel  hacneditate', 
quam  uniciûqve  cm  respubàica  legibus  assignavit. 

P.  3ya*  Ksc  ^n(S|v  apa  ^.pftaavci  n  tûcoOtov....  Pcfcna 
quîdem ulidttis mt^  yelpis RkadamaiftU ,  de fua lege  AiîatO'- 
teles,JaAïc.,V,  »: 

Et  XB  TTOtôotTa  x'  gpsÇe,  ^éxjg.  x'  tôsTa  yévo^To. 
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P.372.ToXpi(7at  pCa.  7rà(y;^vTa. Quasi  diceretr^wat.  Saepîuj 

enim  roXpav,  idem  qnod  T>âv,  j^a^'^  sustinere»  Testîs  Suidas, 

.  qui  hune  ^cum  ita  înterpretatur;  Ëurbid.,  Hecuh.^  33o,  387  ; 

Ârîstoph. ,  Nub, ,  546;  Plato  îpse,  de  Leg.^  II,  6.  V-  Èôckh^ 

in  Min.  et  Leg. ,  p.  i^a* 

àyt^affapsvïï,  Reclè  expli^at  Stephanus  per  è ftXa ara^i vti  , 
gmm  placa^rii ^  propitium  sibifeceiiL  Idem,  e  codice,  qui 
deioceps  Vostii  fuit,  xocpjery}  mutajtum  vult  inpoeot/xl^p.  Sic  de 
Rep,^ÎX^  i3:  xomiÇerat  xat  >3fAepovrai,  et^-p  ^^é^M  ^^^i  ^  • 
xaraxotpitÇsiv  rà  SvcryJTrJoijVTa.  tôv  Trat^îwv.  Sed  xoi/xàw  parum 
diSert,  auctore  ff'misifojyi  in  Himer.  Orat.  XXJ,  8.' 

Taûra  ^h  ( pro  ^s ,  cod.  Voss.  )  Trapà  3ewv..,  «  Haec  vcrô  a 
diîs  aliquis  praemetuens,  istas  oportet  pœnas  fecessere  jobeat, 
a  se  ahstîneat ,  vel  snbmoyeat.  »  EipvsffOai^  medio ,  quem  vo- 
cant^  modo. 

Ilpoppuio-scg  ^év  ràç  Trspi  toO  râv  vo^.  (tp7«  i^c  emendavit 
Matihiœ^  Misceil.  phîloK  t.  I,  p.  161  •  Abest  enim  roO^va- 
riatque  lectio,  quum  cod*  Voss.  habeat  Trapà  r&v  voptwv.  Fe^ 
liclssîmam ,  pluribusque  Antîpbontis  et  Demosthenis  locis 
fretam  emendationem  recepîmus  :  nam  ssepissime  in  artîcuHs 
peccatur,  teste  et  Boissonad.  m  Philostr.,  p.  34.3. 

P.  374.*  fAvi^èv  reyirGsyToov. . . ,  Inmargine  yeterisiibriadscrip- 
tum  fuisse  monet  H.  Steph.  commentarium  hune ,  [toîkay^k^- 
T«v,  ppa;^lvT«v.  Cf.  supra  >  ôç  àTepâ/*»v. 

P.  376.  ot  $k  èv  a.m  TOUTOtct  Xsyoptevot  Ttovw....  AsUus  : 
tt  Qnod  verè  ad  pœnas  attinet,  quse  scelestis  dicipitur  apud 
inferos  expectandae  esse,  ipsî  ii  magis  sunt  in  extremis  (id  est, 
ipsis  inferis  scelestiores),  et  nihililIseefiEiciant.  »  SimpHciorac 
veri  quoque  simiiior  Fii^mi  tnterpcetatio  :  «  Mors  autem  ulti- 
mum  non  est^  sed  extrema  magis  sunt  inferorum  supplicia.  » 
Adde  TovTfi<>v,  quàm  omnia-faaec,  qusebômines  sciiicet  irrogant. 
Refingo  sequentia,  in  quibus  Ficinus  erravit  :  «  £t  tamen , 
verissuna  licet  dicant  atque  hortentur,  nihil  ad  hujosmodi  ani- 
mos  avertendos  proficiunt.  »    . 

PeBNICIES  occulta  CIVITATUM.  p.  578.  OTTWç  $71  TrpÛTOv 

t:(£tnç  ep;r«r8.  Poëticà  atque^deo  Homericâ  linguâ.  Secnnda 
tamen  édit/  Basil.  £vé7rs<7f .  Grammatici  cajusdam ,  leges  suas 
flecteren^cientis,emendatio.  *  -   » 

P.38o.0Tav  7r«ptTp07rat  Éxàç-otç  xuxXo>V7rsp.  Optimè^miM5: 
«  Quando  reyolutiones  singulis  («purot;  xat  Ço^otç)  circuloruoi 
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conjunxerint  ambhos,  bis  quidem,  quae  brevîoris  sunt  açvî, 
Lrevîores;  contrariis  verè ,  contrarios.  »  Igîtiir,  ^5fib  3uce , 
qttemB^^^^r  quoque  nuper  secutus  est,  pro  vulg.  éxâçDç  xuxXuv 
7t£pi(fopûç^  faaec  scripsimus  ,  quae  vudifieruntob  lotacîsmum, 
et  aptiora  videntur,  si  quîd ,  ut  Serranus'sLÎi ,  dîvinare  pos- 
sumus. 

P.  38o.*£<rt  Se  5st6)  psv  ^gvviQTw,,,.  Haec  mîtto ,  et  moneo 
studîosos  juveoes^ut  idem  faciant  ;  nisi  forte  scrutari  velint 
numenim  Platonîcum ,  cujus  boc  ^«pecîineii  dedi ,  ne  quid  e 
doctrina  illa  defuisse  vîdeatur. 

TTiv  §'è  i(To^yîxi3  p/v....  Hujus  locî  alîa  etîam  affertur 
lectio:  ri^v  Se  iffO|x>îx>î  |xèv  ov,  7rpoinny.ri  Se.  Stephanus.  Servavi 
ego  T>}  TTpopivjxec ,  fiepièt  scilicet.  Nam  quis  audeat  vel  nnam 
litteram  movere  in  bis  tenebris  ?  Bekker  item  servayit;  sed  ba- 
bet  deinde ,  nepjtxSoç. 

P.  382.  >î]*wv  TTpc^To»  apÇovtat  àpeXêîv.  «  Nos  primum  incî- 
pient  negligere*  »  Nempe  Musas  ,*quae  loquuntur.  Ita  mox, 
Ta  'Hffto<r«  T8  xai  rà  Trap*  ïîpitv  yévîfj,  non  Trap'  ûpïv,  ut  cod, 
reg. ,  quem  tamen  Bekker  rmltàt  sequi.  , 

Toifç  as  Trplv  ^uXaTTopévuç....  Maxima  compositionis 
licentîa,  atque  eadem  elegans,  et  accommodata  Musarum 
dc^sXséa.  Sensus  autem  ^  est,  qui  fuisset  scribenti  :  tovç  *Si  7rp. 
fuXaTT,.,,  oixéraç  e^Siv,  TroXsp  tc  xal  fuXax^ç  aÙTwv  èmpig- 
X»pi6y»ç.  Astàis^  dum  pro  avTol  légère  vult  aÙToùç ,  non  sapît 
banc  styli  atticam  negligentiam. 

Atlantis.  p.  384.  \yL\ti  ^îQ....  Scboliastes  in  b.  1.  :  ToOto 
Trapotfttw^eç  èçiv  èf  wv  sxxaXé 5"a<r6at  jS«XopLe0a  tov  cixouovTût , 
tojpv  ov  TÔ,  Aix»  ^^  'rà  aÇta  axojjç.  Euhnken. ,  p.  200.  —  Xoy» 
liàloL  ptsv  àTTOTopiv.Verbam  id,  pro  àroTr»,  retînuimus  e  priscis 
edîtionibus ,  atque  inter  bas ,  Parisiensi ,  ap.  Tiletanum,  1 542. 
Serranus  quoque,  ut  qui  verterit,  durum  rîgldumque  sermonem^ 
îd  est ,  qui  difl&cilè  flectatur  ad  fidem.  Imô  et  revocavit  J.  A. 
Fabricûds ,  in  dimidia  Timcû  editione  ad  calcem  Hippolyti  su». 
Bekker,  aToV». 

vipCiv  ApwTTt^w  Tow  w-poTraTTîT»...,  Scilicet  toO  npoitdjtnv  iQpiûv, 
solito  idiotismo,  de  quo  videndus  v.  d.  Boissonad,  ad- Ins- 
cript.'Actiac.  in  Epist.  Holstenii ,  p.  42*.  Frustra  laborat  in 
bis  Siephanus,  '^ 

<àç  à7r£/:Av>}piov6v8v  au  npoç  ij/uiôéç....  Conjicit  Faehse^  Syllog. 
lectt,  p.  394,  Ficimm  legisse  «vto«  itpoç  'èfi&ç^  quum  yerterit . 
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«  \Jt  îpse  nohh  sen^x  posteareferebat.  »'Molo,  quod  quidam 

doctî  vôlunt,  Platooem  e  Ficîno  refingere. 

P.  386.  Tôiv  TToissTÛv  iràvTfriv  iXs\>6cot«aT«Tov.  lamblichas 
monuerat  hoc  vcrbo  indicari  to  àTroXurA  toO  voO,  xae  tô  àok- 
ffroTOv  Tïîç  àpeT>3ç  Tfl#  2oXo*voç  ,  xat  To  <repvàv,  xatrô  V7rcpo/ov 
Tràvra  Ta  àXXa.  Proclus,  lîi  2Vm.,  p.  29. 

TTspî  ô  xarà  Tuopxjtfhy  <Ty,  Inangulum^  bifariam,  Za'tTizoç.... 
vopo;.  «  Praefecturas  oppidorum,  quas  nomos  vocant«  »  Piîa., 
iV.  HisU^  V,  g.  *0  ^6v  ovv  >^fAOCy  àiro  xoû  vsvs^^^Oai  riv  'fa 
«ùtoÙ;,  e^X*  '^''^  eTTwvupitav  outw  yàp  sxaX»v  Ai7Û7moiTàç  <?iai- 
picuq  Taç  xarà  rà  [tieycLka.  TYiç  AlyitTrxv  iA€pr{,  Proclus,  £6., 
p.  3o.  Ërrat  mirîficè  Chalcidius  yertens  :  «  Civitas  magna, 
quam  régit  mos  vêtus ,  lex  Saïtica  nimcupatus.  »  Credas  hsc 
Serrani  esse.  Idem  Chalc.  habet  postea  Neuth;  Prodos, 
Nijïôàç. 

ol  TTiç  TToX^fuc  ^iàç  àpx-  Rectiùs  fortassp  scribetar  >i  quam 
01.  SUpharais,  Nihii  jubet^i  Proclus,  olç.  Bekker  recepit, 
more  suo  Proclum  exscribendi. 

P.  588.  li(^;  Tt  ToùTo  ^«721^  Duplicem  esse  inteROgatio- 
n*em  puto ,  ut  ita  legatur ,  nô>c  ;  ti  ToOra  XC7CIC  ;  St^h. 

TÛv  ;rspi  772V...  7rapaÀ>.a§tc..,  Id  est,  n  oifrvyi,^Tpia  t^v  èv 
yri  TTpôç  Ta  oùpavia  ,  Procl.,  p.  35. 

P.  390.  Ta  ai  Trap*  wjxîv  Hat  toïç  aXTiotç...  «  At  Tes  vestrs 
et  aliorum  a  brevi  tempove  instructa»  semper  suât  litteiis  et 
omnibus  quois  urbes  indigent  ;  et  rucsus ,  constitatîs  annîs^ 
veluti  morbus  ingruit  illata  eis  illuvies  a  coeld ,  et  ex  yobb  te- 
linquere»  solet  iUkteiatos  ac  Musarum  rudes.  »  Rectissimè 
Proelus  ,  pL  39  :  *£x  7àp  roû  xaTaxXuffjuioG  /3vxo>vc  ifoxù  "ksi- 
irtaBoLL  xai  vopstc ,  6aroXk\JirBon,  $k  tov4  cv  nikeviv  àypojjL^tacznt 
ovy  oi  'ki  m o^evoi  xai  apsutr ot,  « 

Ta  70ÛV  vùv  $ifi  7<vfiaXo7...  Yulgè,  n-«p(  rwi»  Trap*  vfûv  se 
lîtflXôiç  waûîwv,  f^pax^  Tt..,.  Undc  «Semimis:  «  Ac  jiroiade 
illa,  quse  é  vestvse  ilKus  pufirjlîs  htstoriaenotis  recensaisti  mo- 
dô....  »  Ego  aliter  interpunxi ,  Proclum,  Chalcidittiii  et  Fici- 
num  secutus.  Siephanuê  silet.  Video  ouac  Bekk&ro  idem ,  ac 
mihi,  placttis«e. 

P.  39a»  Tô  J*  àxpe^k....  ^ic{(^f)i....  FiitQto  seasa ,  quen- 
admodum  multi  docent  multis  exempKs.  Diodi».  SkoI.. 
If  9,  el  4a ;  II1 1 76^  Sic  Pratagpr.  ia  fine,  tuù,  Trepi  tovtov  oi 
Mmik^f  ov«i>PovXi),  ^ciÇificy.  Sic  et'  Ëwoiiid.  Wiesus^  liio, 
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npoç  oîxov  BipLi ,  non  eto-opat  ;  y^lçesti  ,  7^,  */âTetctv  &tç  "A^h 
'jôy-vç^  non  xareicreTat  ;  Arîstoph.  Plut^^  70,  ^ATTsept,  non  àîre-. 
levcTo^oii,  C£  Vauvill.  m  Soph.  ^'.,  v.  5o4. 

P.  394»  ^^ft  î^è,  >3  rnç  ÔTT^to-îoaç....  «  Insuper  et  habîtus  ar- 
maturae  eorumdem  est  clypeoram  et  jaculorum.. ..  »  Vel  ex  lig- 
dem  clypeîs  et  jacuHs.  iEgyptum  autem ,  antîquo  m/jre,  Asiœ 
ad^crîi)]'t  :  nam  dusetantum  quîbusdammundî partes,  ut  Isocra- 
tî ,  Panegyr^  c.  4^.  Cujus  forte  reî  ignora tîo  in  causa  Chalici- 
dio  fuit,  curverba,  Trpwroe  twv  Trtpt  ryjv  'Ao-tav ,  omnîno  non 
verteret.  Multa  hîc  Proclus,  in  Tim. ,  p.  4-8,  à^xyopixwç,  qui 
mos  fuit  illorum  temporum.    * 

Trâvra  y.TYidxiis'JOç,  Legîtur  etiam  TcpivTcx,  'AOcroiçrt<T(x,^evoç  ^ 
quam  lectionem  erutam  <r  Comment.  Proclî,  p.  4-9,  rectè 
probat  Stephamis.  At  non  rectè  interpunctîf^ne  suâ  jungit 
a.TTxvra  cum  eÇaveypwv ,  structuram  excogitans  duram  nimis  et 
perpiexam.  • 

T35V  eOxpaatav  twv  eâp&)v,  Vulgô  T&iv  opûv ,  unde  Serranus 
inepte,  ut  solet:  montium  commodam  upporiunamque  terripe- 
r/em.  «  Illud  wpwv,  jam  ab aUk  comprobatum,  auctoritate  ni- 
litur  Procli  et  Ficiru,  »  Bûchh^  îq  Minoem  et  Leg. ,  p.  112. 
Sic  et  ego ,  vî  rerum  coactus ,  emendaveram ,  nondum  îns- 
pecto  libro  doctissimi  yiri ,  nec  ipsîus  Siephani  commentario. 
Idem,  ex  Proclo,  p.  5i ,  Chalcidio  etFicino^  suadetiegere 
Trpocîpspeç-aTBç,  quod  nunc  prîmùm  recepimus.Ulrumquefe- 
cit  et  Bekker  in  Platone  suo. 

P.  896.  yatvfiTat  Xtpirîv..^.  «  Portûs  instar,  angustutn  quem- 
dam  ingressum  babentis.  »  Pravè  et  quasi  aliud  yertens  Chai- 
cidius  :  «  Fretum  angusto  quodam  littore,  in  quo  etiam  nuDC 
veteris  portûs  apparent  vesligia ,  diyiditur  a  continenti.  »  ' 

^K^ovffôae,  Proclus,  y.aTaoiXw(Ta(T6at.  Idem  verba bsec ,  eù- 
ij/u;^ta  xat  TÊ;^vatç  oo-at  xarà  TToAsptov,  ingeniosè  referl  ad  iu- 
periora  :  Taurov  èçi  tû  AGrivatxwç*  ^tà  pèv  ^àp  t>3ç  sv\py;^taç 
pttpoûvTat  To  ytXoVoyov  aÙT^ç ,  ^tà  ^è  twv  TroXepLtxoÂv  têyymv , 
To  ytXoTrd^epLOv. 

TO  Ts  TcoLo  xiiiôîv  pà;^eptov  7rc(v,...  In  margine  Siephani,  ex 
Proclo,  scriptum  etiam  Trap'  upttv ,  atque  intra ,  xâpTa  ^pa^éor. 
G,  J.  VossiuSy  de  Natur.  art.,  III ,  43 ,  Icgendum  censet  xa- 
Tappa;{€wç.  Cod.  reg.  1807,  ^-'^^^^  /SaQsoç,  quod  accepit  Bek- 
ker; sed  ms.  in  margine  yulgatam  lect.  tuetur. 

-«-  Hactenus  grammatica  enarratio ,  quam  leyem  esse  et 


Digitized  by 


Google 


448  £NARRATlO   GRAMMATICA. 

ferè  nuUam  pœnitet  pîgetque.  Ai  si  totam  aliquando  Platoms 
editionem  adomare  Oeus  nobis  atque  homînes  annuîssent , 
lortè  9  pluribus  învestigatis  atque  enitis  e  regîo  tkesauro  lec- 
tionibus,  uDiversoque  apposito  critices  penu,  surrexîssei  opas 
^el  externis,  ibque  doctissimisf  diyiiii  virî  editoribus  (  invidia 
verbo  absit]  haud  ignorandum.  Nunc  ,  quod  potuimus  nos , 
dedimns  :  fellciores  qaantulacumqne  nostrâ  cura  fruan- 
tur ,  si  quid  in  bac  firuendum  sit ,  et  majorem  laudem  ,  non 
inyito  £ito ,  sîbi  superstitem  relinquant. 


FINIS. 
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VIE  DE   PLATON? 

PAU  DIOGÈNE  LAËRCE. 


Ici  ,  comme  dans  Platon ,  après  beaucoup  de  rechercbes  et 
d'études,  j'înterprèle  souvent  le  texte  autrement  qu'on  ne 
Fa  fait  jusqu'à  présent.  Je  tâcherais  de  justifier  partout  le  sens 
et  les  leçons  que  j'adopte,  si  Je  donnais  sur  le  texte  de  Dio- 
gène  un  travail  critique,  où  ce^ discussions  fussent  permises. 

Page  I.  Par  Codrus^  fils  de  Mélanihe....  Voy.  Suîdas  , 
au  mot  Platon.  Proclus  ,  sur  le  Timée  ,  p.  25,  parle  longue- 
ment de  cette  généalogie.  Platon  s'était  moqué  de  celle  des 
Héraclide^.  Rapin  rap|)eUe  un  homme  de  qualité  ^  comme 
Mon4aigne  appelle  Xénoplion  ^m  gentiffiomme  de  marque. 
Maïs  Xénophon  n'était  pas  fils  d'Apollon. 

Et  cependant  Platon  naquit,.,,  Plutarque,  Symposiac.^NlM^ 
1  ;  Apulée ,  de  dogm.  Plat,  ;  Hésych.  de  Milet ,  in  Plat.  ;  Sui- 
das, ioid,  ;  Orîgène,  contra  Cels. ,  1,  p.  3o.  St.-Jérôme,  liv.  I 
contre  Joçinien^  t.  IV,  p._i86  :  «  Nec  sapientiae  princîpem 
ferunt  nisi  de  partu  virgînîs^editum.  »  Il  naquît  l'an  de  Rome 
326 ,  avant  J.  C.  4^8.  Les  Platoniciens  fêlaient  ce  jour  na- 
tal ,  comme  les  poètes  celui  d'Homère  ,  et  Silîus  celui  de 
"Virgile.  On  le  célébra  jusqu'à  Plotin  et  Porphyre.  Après  un 
intervalle  de  douze  siècles ,  Laurent  de  Médicis  renouvela 
cette  solennité. 

Speusippe,,,,  Qéarque,,.,  Anaxilide,,,.  Pour  tous  les  au- 
teurs oue  cite  Diogène ,  il  suffît  de  renvoyer  au  savant  ou- 
vrage de  Jonsius,  de  Scriptor,  hist,  philosopldc. ,  léna ,  1716. 

Pag.  2.  Mais  Platon  fut  Chorège,,,,  Preuve  qu'il  était 
Athénien.  Plutarque  rapporte  aussi  que  Dion  fit  les  fiais  , 
Vie  de  Dion ,  et  au  commencement  de  celle  X  Aristide. 
Brucker,  Hist,  phil,^  t.  I,  p.  628,  a  tort  de  suivre  Favorinus. 

La  largeur  de  son  style.  C'est  aussi  l'avis  d'Olympiodore 
et  d'Hésychius  de  Milet;  mais  Sénèque  ,  Ep,  58,  Apulée  et 
Suidas  sont  de  la  première  opinion  ,  plus  naturelle  et  plus 
simple. 
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Pag.  3.  On  raconte  un  songe  de  Socrale,  Paasanias ,  1 ,  5o  j 
Apulée ,  de  dogm.  PL  ;  Olympîod'oTe  ,  ibid.  Nous  Usons  dans 
le  récit  àts  métempsycoses,  p.  i35,  RépubL^  X,  ll^.\  «Je 
vis  un  cygne ,  et  d'autres  animaux ,  qui  ont  le  sentiment  de 
nos  arts ,  adopter  la  nature  de  l'homme.  >^  Le  P.  Mourgues  , 
Plan  théolog.  du  Pythagorîsme  ,  XI  »  3 ,  prétend  que  ce  cygne 
n'est  autre  que  Platon  lui-même ,  et  il  observe  avec  raison 
que  c'est  la  seule  transmigration  pour  laquelle  l'auteur  ne 
nomme  personne.  Cette  idée  assez  bizarre  méritait  d'être  re- 
cueillie; mais  n'ést-il  pas  possible  que  l'anecdote  du  songe, 
cornme  celle  d'un  autre  songe  racoùté  par  Olympiodore,  n'ait 
été  faîte  que  sur  la  phrase  même  de  la  République  ? 

A  peine  eut-il  entendu  Socratè.,*,  Elien,  Hist  diç, ,  II ,  3o  ; 
111 ,  :?7  ;  Himérîus ,  XIV,  21  ;  XXXIV,  4-  Platon ,  quelques 
jours  avant  sa  mort,  s'applaudissait  d'être  né  homme,  Grec, 
et  contemporain  de  Socrate.  Plutarque,  Marins ^  /fi;  Lac- 
tance,  Diç.  inst, ,  III,  19.  Ainsi  Malebranche  disait  de  Des- 
cartes ,  son  maître  :  «  Ceux  qui  liront  les  ouvrages  de  ce  sa- 
vant homme  ,  sentiront  une  secrète  joie  d'être  nés  dans  un 
siècle  et  dans  un  pays  assez  heureux  ,  pour  nous  délivrer  de 
la  peine  d'aller  chercher  dans  les  siècles  passés  parmi  les 
païens ,  et  dans  les  extrémités  de  la  terre  parmi  les  barbares , 
un  docteur  pour  nous  instruire  de  la  vérité ,  ou  plutôt  un 
moniteur  assez  £dèle  pour  nous  dispos#à  en  être  instruits.  » 
Eech.  de  la  Vérité ,  liv'  VI ,  conclus.  Montesquieu  enfin  \ 
Préface  de  V Esprit  des  Lois  :  «  Platon  remerciait  le  ciel  de  ce 
qu'il  était  né  du  temps  de  Socrate;  et  moi,  je  lui  rends 
grâces  de  ce  qu'il  m'a  fait  liaître  dans  le  gouvernement  où  je 
vis  ,  et  de  ce  qu^îl  a  voulu  que  j'obéisse  à  ceux  qu'il  m'a  fait 
aimer.  » 

Viens  ^  dieu  du  feu!,,..  Cette  parodie  d'un  vers  de  Thétis  , 
Iliade^  XVIII ,  392  ,  est  citée  aussi  dans  les  scholies  d'Eu- 
stathe^  et  dans  le  Mémoire  sur  la  Parodie  ^  lu  en  1726,  par 
Sallier ,  à  l'Académie  des  Inscriptions.  Dans  Plutarque ,  Vie 
de  Ly sandre  ^^VXdXon  console  le  poëte  Antimaque  de  sa  dé- 
faite» Antimaque  fit  comme  lui. 

Il  alla  trouver  en  Italie  les  Pythagoriciens  Philolaîis  et 
Euryte....  Cîcéron ,  TuscuL  ,  J  ^  17  ;  de  Rep. ,  I,  ïo ,  y  joîirt 
Archytas  et  Timée  D'après  ce  fait  si  bien  attesté ,  Fauteur 
italien  Vinc.  Cuoco  a  écrit  son  Voyage  de  Platon  en  îtallp, 
Voy.  sur  le  voyage  en  Egypte  ,  Cicéron  ,  de  Frnibus ,  V,  >^\ 
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Straboa,  XVll  ;  Quiatilien,  I,  12;  Pline,  XXX,  i  ;  Valère 
Maxime,  VIll,  7  ;  Apulée,  de  dogm.  PL  ;  Josèphe,  in  Apion,  ; 
Philostrate,  Apollon.  Tyan. ,  1 ,  1.  £t  surtout,  St.-Ju5tin, 
Exhort.  ad  genU  ,  c.  20  ;  Irénëe,  adçers>  hœret.  ,  III  ,  45  ; 
AugustÎQy^e  GV.  i>«,  VIII, 4-  i  Clément  d^Âlez. ,  Protreptic,^ 

?.  46  ;  ïhéodoret ,  Therapeut. ,  II  ;  Cyrille ,  adoers.  Julian. , 
;  Orîgène  ,  coittm  Cels.^  VI,  p.  288;  Eusèbe,  pass.  C'est 
d'après  eux  que  Dacîer  dit,  en  parlant  des  prêtres  d'Egypte: 
tt  Ils  lui  firent  connaître  les  livres  de  Moïse  et  ceux  des  pro- 
phètes. »  Yie  de  PI. ,  p.  12.  Suidas  rapporte  le  mot  de  Nu- 
ménius:  Tt  vâp  èo-Tt  n^ârwv,  J  M&xrîç  dcTTtxtÇwv  ;  Il  y  a  ici 
dans  le  texte  de  Diogène  «rapà  toùç  7rpoy>ïTaç ,  et  St.- Ambroise 
croyait  que  Platon  avait  été  l'ami  et  le  confident  du  prophète 
Jérémie.  St.-August. ,  de  Doctrin*  Christ. ,  II,  28;  Èpist.  34, 
ad  Paulin,;  Belraciation.  ^  11,4*  Clément  d'Alexandrie, 
Siromai. ,  I ,  p.  3o3 ,  éd.  de  1629 ,  lui  donne  seulement  pour 
maître  un  Juif  d' Héliopolis \  nommé  Sechnuphis. 

Pag.  4'  D'après  f  Odyssée,...  IV,  23 1.  W.  Drummond, 
Classic.  Journ. ,  Dec.  1818,  a  commenté  ce  vers  d'Homère, 
dans  ses  Recherches  sur  les  Egyptiens  et  les  Chaldéens.  — 
Sur  le  pwnt  de  visiter  les  Mages,...  Apulée,  ibid.  Olympio- 
dore  le  fait  voyager  en  Phénicie  avant  son  retour  à  Athènes. 
On  ne  sait  bien  ni  l'époque ,  ni  l'ordre  de  ces  voyages. 

Dans  Vexpéditionéde  Tanagre^  dans  celle  de  Corinthe.... 
Elien,  Var.  hist. ,  Vll ,  1 4*^(1  paraît  se  contredire,  ibid., 
III ,  27  ;  on  a  essayé  de  l'accorder.  Cependant  les  dates  ré- 
pugnent, et  Stanley  conjecture  ,  Hist.  phil. ,  p.  285  ,  qu'A- 
rîstoxène  a  voulu  parler  de  Socrate. 

Pag.  5.  Satyrusypar  exemple.  Et  Aulu-Gelle,  III ,  17  ; 
lambuque^  Vie  de  Pyihag. ,  c.  3i.  —  Cent  mines ^  g,ooo  li- 
vres. —  Quatre-vingts  talens ,  432,ooo.  Diogène ,  VIII ,  85 , 
dit  plus  clairement  que  ces  ouvrages  étaient  de  Philolaus.  — 
Epicharme^  dont  l'auteur  parle  ensuite  y  avait  mis  en  vers  la 
morale  de  Pythagore,  lambl.,  ibid. ,  c.  29  et  36;  Lil.  Gi- 
rald.,  dePoët.,  VI,  p.  34o;  Brucker,  Hist.  phi. ,  t.  I, 
p.  1121. 

Les  mimes  de  Sophron....  et  on  les  trouva  sous  son  che^xt 

Î)rh  sa  mort.  Quintîl. ,   1,   10;   Val.  Maxime,  VIII,  7; 
thénée,  XI ,  i5  ;  Vossîus, d!f  Instit.  poeUc. ,  II ,  33.  Olym- 
piodore  y  joint  Aristophane. 

//  allait  visiter  Vile  et  son  volcan.  «  Et  non  ,  dit  Olym- 
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plodore,  se^  faire  le  eonvive  du  tyran  de  Sicile,  y-où  où  Stxr- 
>tz>7;  TpaTTsÇ/îç  ;^àpf.v.  »  Il  raconte  ensuite  l'ehtretîen  avec  plus 
de  détails ,  et  moins  de  vraisemblance-  Ce  premier  voyage  est 
de  l'an  SSq  avant  J.  C. 

Pag.  6.  Indigné  de  tant  d^  audace ,  le  tyran  voulait  d'abords . . . 
Diodore  de  Sicile,  XV,  7 ,  ajoute  que  Denys  fit  exposer  son 
hôte  sur  la  place  pour  le  vendre,  TrpoayaYwv  elç  to  TrpaTx- 
ptov^  productum  in  catasiam  (Pers.*,  Sat.  ^  VI,  77);  et  il 
prête  aux  amis  du  philosophe  le  mot  d'Esope  à  Solon ,  et 
d'Aristote  à  Caliistnène:  «  Le  sage  doit  approcher  des  ty- 
rans, 57  wç  ^ztcTa,  S  wç  ^c^to-Ta,  ou  le  moins  possible,  ou 
pour  leur  plaire.  »  Ce  n'était  pas  là  une  maxime  de  Socrate. 

Il  lui  laissa  la  vie  ^  et  le  lù^ra  seulement  à  Pollis...*  Plu- 
tarque,  Vie  de  Dion,  ajoute  que  Denys  pria  secrètement 
Pollis  de  tuer  Platon  dans  le  voyage.  Cicér. ,  pro  Rabir^  ' 
Posty  c.  9;  Cornél.  Nép. ,  Dion,  c.  2  ;  Olympiod.,  F//.  PL; 
Tzelzès  ,  V,  iSg.  Xénophon  parle  de  Pollis,  Hellenic, ,  IV, 
8  ,  et  raconte  sa  défaite,  V,  4«  Cette  ville  à^ Hélice ,  près  de 
laquelle  il  fut  englouti ,  est  célèbre  par  ses  ruines  dans 
Ovide ,  Meiam. ,  XV,  293  ;  Sénèque ,  iSat.  Qua^i, ,  VI ,  23  ; 
Pline,  II ,  92  ;  Strabon ,  liv.  I  ;  Diodore  ,  XV ,  /fi;  Pausa- 
iiias,  VII ,'  25  ;  Elien ,  de  Anim. ,  XI ,  19  j  Marc-Aurèle , 
IV,  Si  ;  Phîlostrate ,  Herdic. ,  p.  24.2,  etc. 

Annicéris  de  Cyrène,..*  l'achète  vingt  ou  trente  mines,,.. 
1,800,  ou  2,700  livres.  Tel  est  à-peu-près  le  récit  de 
Lactance ,  Dioin.  instit.,  ïll  ,  25-,  et  celui  d'Olympîo- 
dore.  Sénèque  ,  Ep.  4-7  •>  représente  aussi  Platon  dans  l'es- 
clavage. Mais  Dacier,  P'w  de  Platon^  p.  18,  observe  que  le 
philosophe  ne  dit  rien  de  tout  cela  dans  sa  septième  Lettre , 
et  que  sans  doute  il  n'aurait  pas  oublié  de  parler  au  moins 
de  son  bienfaiteur.  Au  contraire,  dans  Elien,  Var,  Hist»  ^ 
II,  27,  il  se  moque  d' Annicéris. 

Pag  7-  Dans  son  second  voyage ^  il  venait...  réaliser  son 
plan  Me  république  y  oj.  sur  ce  voyage  (l'an  864.  avant  J.  C.) 
Plat. ,  Lettre  Vil  ;  Apulée,  ibid.;  Plutarque,  Dion;  Pline, 
VII,  3o;  Elien,  Var.  hist. ,  IV,  18.  Athénée,  ch.  dernier 
du  liv.  XI ,  tourne  en  ridicule  le  projet  de  Platon ,  qui  laisse 
entrevoir  dans  le  Timée  le  désir  d'essayer  ses  idées  politiques. 
Les  propositions  àm  philosophe  ne  pouvaient  réussir  auprès 
d'un  monarque.  Denys  semble  justifié  par  les  tentatives  mal- 
heureuses que  les  anciens  fir^  plusieurs  fois  ;  elles  auraient 
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encore  moins  de  succès  chez  les  peuples  modernes.  Ces  ré* 
publiques  mêmes  ,les  plus  réelles  ,  les  mieux  réglées,  Sparte, 
Athènes  9  Rome,  ne  sont  plus  possibles  aujourd'hui  :  la  moi- 
tié* de  la  population  n'est  plus  comprimée  par  riostitutioD 
barbare  de  l'esclavage.  De  nouveaux  gouvernemens  sont  oé- 
cessaîres  à  des  mœurs  nouvelles.  Comment  doue  admettre 
une  conslitutiou  oligarchique ,  faite  pour  mille  guerriers 
comme  dans  ta  République  (IV,  2),  ou  pour  cinq  mille  comme 
dans  les  Lois  7  On  était  si  bien  persuadé  au  siècle  de  César 
que  les  idées  de  Platon  sont  impraticables ,  que  Cic^rou  re- 
gardait Caton  comme  un  citoyen  de  celte  république  imagi- 
naire: <(  Dicil  enim  tanquam  in  Platonis.7ro).iT£^a,  noutan- 
quam  in  KomuVifœce^  sententiam.  >j  Ad  AUic*y  11,  i.Po- 
lybe ,  liv.  Vi  ,  n'y  voit  aussi  qu'un  roman.  Plotin ,  suivant 
Porphyre ,  Plot,  vit. ,  c.  8 ,  demanda  à  l'empereur  Gab'en 
de  fonder  en  Campanie  une  ville  philosophique ,  qu'on  nom- 
merait Platonopolis,  Pourquoi  Galien  ne  voulut-il  pas  en  feire 
l'épreuve  ?  Il  pensait  comme  Denys ,  ou  comme  Marc-Au- 
rèfe,  IX,  3i.  Aurait-il  trouvé  assez  de  vrais  Platoniciens 
pour  la  république  idéale  ?  Clément  d^  Alexandrie ,  Stromat., 
IV,  p.  543,  y  voit  le  type  du  royaume  des  cieux. 

Pag.  7.  Platon  entreprit  son  troisième  voyage...,  (l'an  061 
avant  J.  C),  Plat.,  Lettre  Vil;  Max.  de  Tyr,  XXI, 9 
Philostrale ,  Vie  d'.ipolL  ,  VII ,  j  ,  Apulée  se  trompe,  iéà 
Il  n'est  pas  Vrai  que  Platon  obtint  la  grâce  de  Dion  ejdlé^elk 
rendit  à  sa  patrie.  Diogène  devait  placer  ici  la  lettre  d'Ar 
chytas.  , 

Pag.  8.  Il  ne  voulait  pas  gouverner  un  peuple  accouimèa 
d'autres  lois.  Plat. ,  Lettres  V  et  VII.  —  Alegalopolis.Vm' 
nias,VIll,  27  ;  IX ,  i4;  Elien,  Var.  Hist, ,  11,42  Il^^ 
fusa  de  même  les  Cyrénéens ,  id. ,  XII ,  3o  j  Plut.  ^Inprkip- 
indoct. ,  1  ;  LuculL ,  2  ;  et  Laodamas  de  Thasos,  Plat.,L!/<" 
XI.  J.  J.  Rousseau  l'approuve ,  Conir.  50^/a/,  II, 8. 
,  //  prit  la  défense  de  Cnabrias. . . .  Cornél .  N épos ,  in  Chair- 
c.  3;  Diodore,  XV,  29  ;  Hésych.  de  Milet^  /fo'J.;Plutarque 
adi}.  Colotem  ;  Himérius ,  Or. ,  XXIX ,  l^^éd.de  JVemsM 

Qualité^  TtoiQTYiTOL  (Cic,  Acad. ,  I,  7J  ,  mot  conservé paf 

Aristote,  et  qu'il  définit  ainsi.au  chap.  o  de  ses  Catégories 

Ce  gui  fait  que  les  choses  sont  appelées  iell^.  Mais ,  dit  Male- 

branche ,  ce  n'est  pas  tout  à  fait  ce  qu'on  demande. 

.  N'a  jamais  nommé  Démocràe.  C'est  qu'il  lui  devait  une 
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partie  de  ses  opîaioos ,  surtout  en  physique.  Arbiote,  sem- 
blable, dit  Bacon.  Augm.  scient, 9  III ,  4  1  aux  empereurs 
Ottomans  ,  qui  ne  croient  pouvoir  régner  qu^en  égorgeant 
leurs  frères ,  nomme  souvent  Démocrite  et  Platon  pour  les 
combattre.  Ocellus  de  Lucanie,  auteur  du  traité  de  TUni- 
i>ers ,  et  Timée  de  Locres ,  dont  Proclus  nous  a  conservé 
l'ouvrage  sur  VAme  du  monde  ^  fournirent  aussi  beaucoup  de 
vérités  et  d^rreurs  aux  philosophes  d^  Athènes. 

Pag>  8.  Lorsqu'il  parut  aux  jeux  Olympiques.  L'an  36o 
avant  J.  C.  Dion  partit  pour  son  expédition  de  Sicile ,  l'an 
357.  Voy.  Plat.,  i^Wr^  VIL 

Pag.  9.  Ouvrage  de  Silanîon, . . .  sculpteur  célèbre ,  presque 
contemporain  ,  Pausanias  ,  VI,  4  1 14  î  Plutarque ,  de  legend. 
poët.  ;  Pline,  XXXIV,  8.  Cicéron  vante  sa  statue  de  Sapho , 
in  Verr, ,  IV,  67.  Il  est  cité  encore  par  Vitrui^,  Préj,  du 
liv.  VII;  par  Thémistius,  OnU,,Y;  par  Xatien ,  ad  Gr.  , 
c.  52. 

//  éiait  si  modesle  et  si  retenu  ^  qu'on  ne  le  surprit 
jamais  riant  aux  éclats*  Elien  ^  Far.  Hist.^  III,  19;  et 
ch.  35,  il  prétend  qu'il  notait  pas  même  permis  de  rire  dans 
•  l'Académie.  Aussi  Olympîodore  raconte  que  Platon  fut  le 
seul  honune  qui  trouva  grâce  devant  Tifnon  ie  misanthrope. 
Cependant  Pascal  a  dit  :  «  On  ne  s'imagine  d^ordinaire  Pla- 
ton et  Aristote  qu'avec  de  grandes  robes ,  et  comme  des 
personnages  toujours  graves  et  sérieux  ;  c'étaient  d'honnêtes 
gens ,  qui  riaient  comme  les  autres  avec  leurs  amis,  m  Je  suis 
de  l'avis  de  Pascal. 

Un  n'est  pas  un ,  vous  dis-je...»  Critique  du  Philèbe ,  éd.  de 
1 602 ,  p.  072 ,  B ,  ou  d'un  passage  du  Phédon.  Voy.  aussi  le 
Philopairisy  dans  les  œuvrts  de  Lucien.  Il  est  difficile  de  don- 
ner un  tour  français  à  toutes  ces  plaisanteries  grecques. 

On  aurait  dit  Platon  déi>orant  ses  oiiçes.  Athénée ,  liv .VII  ; 
Diog.  Laërce,  Vie  de  Diqgène.  On  reconnaît  la  frugalité  de 
Platon  vers  le  commencement  de  sa  VII®  Lettre;  Âepubl,  ^ 
^11,  i3  ;  et  l'on  sait  combien  Timothéë  aimait  les  repas  de 
l'Académie.  Cicér. ,  Tuscul. ,  V,  35;  Elien ,  V.  Hisi.  ,  II , 
10 ,  18. 

Pag.  10.  i^  Cîr£é.«.,.  J'adQPte  ce  titM  d'après  Athénée, 
III,  i5jIX,4. 
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Pàg.  lo.  Tandis  que  de  la  nuit  ton  œil  perçant  les  voiles.... 
Apulée,  Apd.^  I;  Anthologie ,  III ,  6 ,  7.  Imité  ainsi  par 
le  Tasse  : 

Menire  ,  mia  Stella  ,  miri 
I  bei  celesd  giri  , 
n  cielo  esser  vorrei. 
Perche  negli  occhi  miei 
Fiso  tu  rivolgessi 

Le  tue  dolci  f avilie  ;  ^ 

lo,  vagheggiar  potessi 
Mille  bellezze  tae  con  laci  mille  ! 
* 

A  ces  pièces  légères  du  disciple  de  Socrate  9  il  faut  joindre 
r^pigramme  de  Laïs ,  consacrant  son  miroir  à  Vénus ,  'H  «ro- 
6apov  itlâLdoLaoL.^,,  tradaite  par  Ausone  ,  Lamonnoje  >  et 
Voltaire  ,  qui  a  tort  de  dire  que  Fauteur  est  inconnu  : 

Je  le  dtnne  4  Vénus  ,  puisqu'elle  est  toujours  belle; 

IL  redouble  trop  mes  ennuis. 
Je  ne  saurais  me  voir  i^ns  ce  miroir  fidèle 
Ni  ieUe  que  j'étais  ,  ni  telle  que  je  suis. 

Pag.  11.  Comme  un  astre  du  soir.,,.  Antbolog. ,  III ,  6, 
a8;  trad.  par  Apulée  et  par  Ausone.  L'épitaphe  de  Dion  est 
aussi  dans  l'Antnol. ,  III,  33 ,  26.  Apulée  n'en  a  traduit  que 
les  deux  derniers  rers.  I/épigr.  sur  Alexis  et  Phèdre ,  Ab- 

tliol.,111,33,44 

Une  autre  pièce ,  si  elle  était  de  à^,...  Marsile  Ficin  croit 
en  effet  que  ces  vers  et  ceux  qui  suivent  furent  inventés  par 
la  malice  d' Aristippe.  Athénée ,  XIII ,  6 ,  les  cite  comme  de 
Platon  ;  mais^on  sait  qu'il  £iut  se  défier  d'Athénée  ,  t<)utcs 
les  fois  qu'il  parle  du  philosophe  ,  et  sa  longue  satire  a  été 
bien  réfutée  par  Bessanon  et  par  Dacier.  Fontenelle  a  imite 
ce  madrigal  et  le  suivant  dans  son  dialogue  entre  Platon  et 
Marguente  d'Ecosse.  Aulu-Gelle  ,  XIX,  11  ,  cite  une  imi- 
tation maniérée  du  second  par  un  jeune  poëte  son  ami ,  et 
Macrobe  l'a  copiée ,  Satum, ,  II ,  a.  Celle  de  Chaulieu ,  Pou. 
div,  9  XI 9  est  plus  gracieuse  et  plus  facile. 

Pag.  1 2.  Prends  cette  pomme  d'or. ...  Antholog. ,  VII ,  ép^ 
167.  Dans  le  distique  suivant ,  fa  prétendue  correction  pro- 
posée par  Méric  Casaubon,  piXkoi  fit  ffik&v  ai  rif ,  me  paiatt 
inutile  et  invraisemblable.  La  version  d'Aldobrandin  l'avait 
Jrompé.  Voy.  lés  traits  de  Jacobs  sur  les  Ànalectes. 

-Suse  est  notre  tombeau,...  Anthol.,  111,5,  2g;  Brandi, 
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Anaïect. ,  t.  I,  p.  i^S.  Voy.  Hérodote,  VI,  loi ,  119,  et 
les^  notes  de  Larcher.  Platon  parle  de  ces  prisonniers  de  Da- 
rius au  IIF  livre  des  Lois  et  dans  le  Ménexèm*  Phîlostrate  , 
Vie  à' Apollonius ,  I ,  !^ ,  dit  que  leurs  descendans  vivaient 
encore  en  Perse  au  temps  d^  Apollonius  de  Tyane. 

. Pag.  1 2.  Un  homme  en  ^  pendant.,..  Anthologie,  l,  84)  2, 
sous  le  npm  de  Statyllius  Flaccus,  avec  des  variantes.  Brunck , 
Analect.  ,\..  1 9  p>  172.  Trad.  deux  fois  par  Ausone. 

//  est  étrange  ^  disait  Moton...,  £Ken,  XIY,  53  ,  lui  Êiit 
reprocher  ce  voyage  par  Diogèiie. 

Xénophdn  ne  V aimait  pas  non  plus....  Athénée,  liv.  XI; 
Aulu-Gelle,  XIV,  3;  Eusèbe,  P/YU/wr.  Emngel.,  XVt, 
12;  Voss.,  de  Hist.  Gr.^  1,5;  Bôckh,  in  Min.  et  Legg.^ 
p.  181.  Le  ipême  AI.  Bôckh  a  essajé  de  réfuter  cette  tradi- 
tion dans  un  Mémoire  publié  à  Berlin  en  1811,  De  simul- 
tate ,  çuce  Platoni  cum  Xenophonte  iniercessisse  fertur.  La  cri- 
tique de  la  Cyropédie  est  indirecte  dans  le  III®  livre  des  Lois^ 
c.  12  :  «  Cyrus  fut  un  grand  général j  un  prince  ami  de  sa  * 
patrie;  maris  une  bonne  éducation  lui  avait  manqué.  »  Cicé- 
ron  ne  regarde  p^s  non  plus  la  Cyropédie  comme  une  his- 
toire,  Epist.  ad  Quint,  jfr. ,  I ,  i.  Voy.  aussi  Herraogène , 
Prœc^  orat. ,  liv.  II.  Aulu-Gelle  se  trompe  quand  il  dit  que 
les  deux  rivaux  ne  se  sontjamais  cités  Fun  l'autre.  Xénophon 
cite  Platon,  Mem.^  III ,  o,  1  ;  mais  c'est  dans  le  chapitre  de 
ses  Mémoires  sur  Socraie  où  il  refait  le  premier  Alcibiade. 
Que  sera-ce,  si  Tonàvoue  l'authenticité  de  la  lettre  de  Xéno- 
phon.à  Escfine  [ap.  JEuseb.^  XIV,  1 2) ,  contre  ces  enthou- 
siastes de  l'Egypte  et  de  Pythagore  ,  ces  flatteurs  des  tyrans, 
ces  amis  des  tables  Siciliennes  :  ^  m 

Pag.  x5.  Un  dialogue^  intitulé  Sa  thon.  Athénée,  V,  20  ; 
XI ,  c.  lift.  ;  Diog.  Laërce ,  Antisih. ,  VI ,  1 .  Le  premier 
Zoïle;  Céphisodore,  disciple  d'Isocrate  (Denys  d'Ualic. , 
Ep.  ad  Pomp.)  ;  Théopompe  l'historien  (Alhén. ,  ibid.) , 
écrivirent  aussi  coutre  Platon.  Aristote  lui-même ,  devenu 
bientôt  son  rival ,  épuisa  pour  l'attaquer  toutes  les  subtilités 
de  son  esprit  ;  m^is  il  a  été  quelquefois  très-bien  réfuté  par 
les  modernes ,  surtout  par  Fraipcesco  Patrizzi  ^  t.  III  de  ses 
Discussions  péripatétiques.      * 

Que  de  choses  ce  jeune  homme  me  fait  dire  !  Cicéron ,  de 
Orat.,  III,  32;  Sénèque,  Epist.  7;  Athénée,  XI,  i5. 
IVapvi  traduit  :  Ce  jeune  homme  m^enjàit  bien  accroire  (Conv- 


Digitized  by 


Google 


4r)8  ^iHTK^, 

par.  èe  PI.  et  d'Arîsl.).  Athéeée,  ^id. ,  prêle  «o  autre  moi 
à  Gurgias ,  lisant  Le  dtaliigiie  qui  porte  soo  nom  :  Oul^  Pla- 
ton sait  faire  une  satire  ;  et  d'après  Hermippe  ,  Aliènes  pos- 
sède un  nauoel^/ixhiletpie.  Il  ajoute  que  Phédon  lui-même  ne 
reconnut  pas  son  entretien  avie€  Socrate. 

Pâg.  i4.  Oest  à  lui  qiion  aUribue  /'£pînomîs.  Au  moîiu> 
peut*on  croire  que  ce  maurafs  ouvrage  n'est  pas  de  Platon , 
et  je  n'en  aï  rîen  tradnit.  Voy.  Dissertai,  de  Sallîer ,  hisL  de 
PAcad  des  InscripL^t.  III,  p.  i43*  M.  Bôckh,  in  Minoem, 
p.  74 1  ajoute  de  nouvelles  preuves  à  celle  opîirion. 

L'eocorde  de  la  République  a  été  plusieurs  fois  changé.  Denys 
^'Halicamasse ,  e/e  Compos.  ^  c.  a5;  Quintîtien  ,  \'III,6; 
Muret,  Far.  lecU,  XVIII, 8;  P.  TicXorim.V.lect.,  ÏX,5. 
L'accusation  de  plagiat  est  habilement  c<»ib|it1ue  par  M. 
Thiersdi ,  Specim.  edit,  Sympos. ,  p.  10 ,  Gœttmg. ,  1808. 

On  croit  que  Platon  a  œmmewk  par  le  Phèdre.. . . .  OJ jin- 
piodore  trouve  aussi  dans  le  Phèdre  quelque  chose  du  carac- 
tère dithyrambique,  r^O  (?e6iiçap^(û(^ouç  ;(9(paxTi3poç. 

A  Xénocrate....  A  Speusippe ,  selon  Plutarque , </^ Tlnstit. 
des  Enfans ,  et  cor^re  Coleiès  ;  Val.  Max. ,  IY1  1  >  €t  Sénèque , 
de  Ira^YW^  1  a.  Val  ère-Maxime,  t&V^.  ;  Cicéron^  Tuscul.^ 
IV,  36;  de  Republica^  I9  38;  Lactance,  de  Ira  !)•  ,  c.  18; 
lamblique,  Fit.  Pythag. ,  c.  3i  ;  St.-Ambroise ,  de  Offk,, 
I,  2i  ;  St.- Jérôme  ,  Epist.  79,  attribuent  le  second  root  à 
Archytas ,  et  Sénèque  à  Socrate,  de  Ira  y  I,  i5;  mais  Sto- 
bée  ,  nept  opy^ ,  X07.  x',  le  laisse  à  Platon  comme  le  premier. 

Pag.  i5.  Il  ne  tolérait  f  ivresse  que  dans  les  fêtes  cà  V.on  cé- 
lèbre le  dieu  du  vin.  Lois,  VI,  18,  p.  870,  éd.  de  1602. 
Bossuet  Ten  blâme ,  Discours  sur  VHlsi.  univers. ,  t.  I ,  Suite 
de  la  Relig. ,  V  ;  Athénée  se  contente  de  le  citer ,  X ,  Sg. 

Un  dormeur  ri  est  bon  à  rien.  Lois ,  VII ,  i3  ,  p|  892.  Ju- 
lien répète  cette  pensée  dans  le  second  de  ses  Discours.  Clé- 
ment d^ Alex,  la  commente  ,  Pœdag. ,  II ,  9.  «  Profectè  eDiœ 
vita  vjgilia  est.»  Pline,  ProcKwi.  «Dormir,  c'est  végéter,» 
dit  Aristote,  J^  Générât*  animal. ^S^  1  yEÛdc.  adlLudem., 

Il  eut  toujours  le  désir  de  vjpre  caressa  mort,...  Son  noble 
voeu  a  é\é  rempli  ;  sa  gloire ,  plbs  continue  et  moins  disputée 

Sie  celle  d'AHstote ,  a  parcouru  le  monde.  Rome  la  pro- 
ama  par  la  bouche  éloquente  de  son  Cicéron.  Deux  fois  le 
Platonisme  a   été  d'un  grand  poids  dans  la  religion  3» 
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hommes  ;  d'abord ,  lorsque  les  Pères  de  TEglbe ,  Justin  le 
martyr,  Tatîen,  Clément  d'Alexandrie^  Origène ,  par  le  mé- 
lange de  la  révélation  et  des  idées  Socratiques,  éblouirent 
leurs  disciples*  et  les  égarèrent  quelquefois  ;  ensuite ,  lorsque 
les  philosophes  grecs  de  4' empire  d'Orient ,  Gémiste  Plé- 
thon ,  Bessarîon ,'  Apostolius  ,  vinrent  relever  l'Académie 
dans  le  palais  des  Médicis.  IVIatsile  Ficin  en  fut  nommé  le 
chef  par  le  grand  Cosme;  Laurent  fit  célébrer  à  Florence 
l'anniversaire  institué  jadis  par  les  Platoniciens  en  l'honneur 
de  leur  maître.  Le  cardinal  Bessarîon  écrivit  l'apologie  de 
Platon,  comme  s'il  eût  écrit  celle  d'un  prophète  ;  Gémiste  , 
avec  les  dogmes  sacrés  et  ceux  de  la  philosophie ,  voulait  fon- 
der une  croyance  nouvelle.  Ange  Politien ,  Fracastor ,  Pic 
de  la  Mirandole  furent  Platoniciens.  La  France  partagea  cet 
enthousiasme.  Elle  rie  l'a  plus  ;  et  les  ouvrages  de  Platon., 
comme  autrefois .  ceux  d^ Aristote ,  paraissent  ensevelis  au- 
jourd'hui dans  le  cavéha  des  héritiers  de  Nélée. 

Pag.  i5.  Sa  mort,,0.  la  i^  année  du  règne  de  Philippe  . 
(l'an  3/,y  avant  J.  C).  Cicér.,  de  Senect,  c.  5;  Séûèque, 
JE^p.  58;  Val.  Max.,  Vlll,  7  ;  Lucien,  Macrob.  ;  Censorinus, 
de  die  nat. ,  XIV,  «q.  ;  St-August. ,  de  UiçiU  D. ,  VIII  ,11. 
Ils  js'accordent  tous  avec  Diogèoe.  Sénèque  ajoute ,  ibid.^ 
que  des  Mages ,  qui  se  trouvaient  alors  à  Athènes ,  lui  offri- 
rent des  sacrifices  funèbres.     * 

//  fut  enseveli  dans  l* Académie...,  Pausanias ,  I  y  3o  ; 
Porphyre,  de  Absiin.  ,  I,  36;  Max#  de  Tyr,  XXII,  .5; 
Plut. ,  Thes.^  3i  ;  Meurs. ,  Gérant. ,  20,  etc.  —  Tous  les 
Athéniens....  Olympiodore ,  ibid. 

Testament  de  Platon.  Ph.  de  Chollides.  Aristophane, 
Acham.  —  Eurym.  de  Myrrhinonte.JPaMS2in.  ,1,  3i. —  Trois 
mines  ,270  livres.  —  Des  pendans  d'oreille  d'or.... .  Apulée , 
de  dogm.  PI,  ;  Sextus  Ëmpiricus ,  adi^.  Malhem» ,  I ,  la.  — 
Quatre  esclaves.  Sénèque  se  trompe  donc,  Cons*  ad  Helo, , 
c.  1 2  ^  lorsqu'il  ne  lui  en  donne  que  trois. 

Pag.*  16.  Je  finis  par  des  vers  inscrits  sur  sa  tombe  Les 
pièces  suivantes  sont  toutes  dans  T^Pthologie,  la  première , 
111,  1 9  I  ;  la  seconde ,  III ,  33  ,  2  ;  et  les  autres  viennent 
ensuite.  Les  deux  premiers  vers  de  la  cinquième  sont  cités 
par  Olympîpdore. 

Pag.  17.  On  nomme  parmi  ses  disciples. . . .  Speusippe ,  son 
neveu.  —  Xénocrate.  Elien  ,  XIV,  9.  —  Alristote.  Jd. ,  IV,  9. 
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—  Àmychis.  Elien  ,111,  19,  rappelle  Amyclas.  —  EiHXon. 
D'autres  lisent  Evaemon  ;  Evagonchez  Athénée,  XI.  —  Pj^- 
thon  et  Héraclide.  Démosth. ,  in  AristocraL  —  Callippe.  Pla- 
ton ,  Ep.  VU  ;  Alhén. ,  XL  —  Héraclide  de  Pont.  Strab. , 
XII;  Cîc.,&jDiV.,  1,23;  ZWrii/.,  V,  3:  rfeZ^g'.,  III  ,6. 

—  Laslhénie.  Diogène  JLaërcc,  Speusipp. ,  iV,  2  ;  Athénée  , 
VII,  5;  XII,  12  ;  Olympîodh.  ;  tlément  d'Alex. ,  Stromat. , 
IV,  p.  S:iZ.  —  A%iothée.  Thémîslius,  0/y#- ,  XXIII;  Clé- 
ment ,  ibid.  —  Démosthène*  Cicéron ,  de  OraU ,  1 ,  20  ;  Brut., 
c,^i\de  Offic.  ,1,1;  Auct.  dîal.  de  Oral. ,  o.  Sa  ;  Plut. , 
Vil.  Demosth. ,  c.  5  ,  etc.  Voicî  les  chefs  de  l'école  Acadé- 
mique jusqu'au  siècle  de  César;  Speusippe ,  Xénocratc ,  Po- 
lémon ,  Cratès  et  Crantor  ;  Arcésilas  ,  Lacyde ,  Evandre , 
Hégésinus  ;Xarnéad»,  Clitomsflquc ,  Philon,  Antiochus.  Les 
deux  derniers  parlèrent  devant  Cicéron. 

Pag.  18.  Les  owrages  de  Platon  pewentilre  rangés....  M. 
Fr.  Ast,  savant  commentateur,  mais  'grand  ami  des  idées 
singulières  y  invente  une  autre  classification,  i**.  Dialogues 
Socratiques ,  Protagoras ,  Phèdre ,  Gorgias ,  Phédon.  2**.  Dia- 
logues dialectiques^  Théétèie ,  le  Sophiste ,  le  Politique, 
Parménide  ,  Cratyle.  3**.  Dialogues  philosophiques  y  ovkSocra- 
tico' platoniques ,  Philèbe  ,•  le  Banquet ,  la  République ,  Ti- 
mée,  Crîlias.  Et,  pour  aller  plus  loin  que  M.  Bôckb*,  qui  en 
1806  avait  exclu  déjà  le  seconlSl  AlcibSade,  les  Rivaux,  Hîp- 
parque  ,  Min  os  et  Théagès ,  il  regarde  comme  douteux  ou 
apocryphes  tous  les  autres  ouvrages,  Eutyphron,  Criton, 
I  Apologie ,  les  deux  Alcibiades  y  les  deux  Hippias  ,  Ion , 
Méoexène,  les  Lois,  etc.  Cet  Allemand  est  mea  hardi; 
mais  il  a  peut-être  reçu  d'Athènes  quelques  mémoires  se- 
crets. 

Pag.  ig.  Clitâphon. Tons  les  éditeurs  ont  conservé  cet  arrêt 
des  manuscrits  ,  voOsueTae.  M.  Bôckh^  //i  Min, ,  p.  11,  33,  est 
de  leur  avis.  Quant  au  recueil  de  Définitions^  qui  n'est  pas  com- 
pris dans  ce  catalogue  ,  Diogène ,  IV,  i ,  paraît  l'attribuer  à 
Speusippe. 

Les  treize  lettres  nmrales..^.  J^es  éditions  n'en  recon- 
naissent que  douze  ,  et  trois  seulement  sont  adressées  à 
penys.  Suivant  M.  Bôckh ,  in  Minœm  et  Leg, ,  p  43 ,  Dio- 
gène Laërce  (comme  Suidas  après  lui ,  au  mot  au  Trparreiv] 
y.  joint  sans  doute  la  vingt- quatrième  des  Socratiques.  Leur 
témoignage  n'a  point  paru  suffisant  pour  assurer  rautbenti- 
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Cité  de  cette  lettre.  Mais  ce  serait  une  faible  raîsoa  pour  dou- 
ter de  celle  des  autres. 

Pag.  20.  La  Grèce  a  pi  d autres  penonna^  nommés  Pla- 
ton. Jonsius  en  compte  seize  ,  de  SaipU  hisU  pru ,  1 ,  2  ,.3. 

La  vie  de  Platon  a  été  écrite  sfrécîalemèht ,  cliez  les  mo- 
dernes ,  par  Marsîle  Ficin ,  à  la  tête  d^sa  traduction  ,  Gua- 
rlno  de  Vérone  {de  Viiîs  ilfusir.  Gr.  et  Bftm  ) ,  et  Philippe 
Mélanchthon  {Orat,^  t.  II,  p.  353)  ,  au  quinzième  siècle; 
par  Fleury,  1687  ;  Omeisius,  Altorf^  1696^;  Dajtitr,  1699; 
Combes-Dounous ,  1809  9  ^^^  historique ,  remarquabl^e  par 
Fextrayagance  des  pensées  et  du  style. 
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PENSEES  DE  PLATON. 

PHEIVrlÈRE  PAROrfE. 

HELIGION. 


1.  IJLELIGION.  II.  Morale.  III.  Politique.  Le  génie  de 
Platon  a  tout  embrassé ,  comme  celui  fie  Montesquieu  : 
«  L^hômme,  dit  Fauteur  de  V Esprit  des  Lois^  I,  *  »  pouvait 
à  tous  les  înstans  oublier  son  créateur  ;  Dieu  Ta  rappelé  à  lui 
par  les  loî^  de  fa^eligîon.  Il  pouvait  à  tous  les  înstans  s'ou- 
blier lui-même  ;  les  phlosophes  Font  averti  par  les  lois  de 
la  Morî^e.  Fait  pour  vivre  dans  la  société ,  il  y  pouvait  ou- 
blier les  autres;  les  législat^rs  l'ont  rendu  à  s^s  devoirs  par 
"  les  Lois  politiques  et  civiles-  " 


DIEU. 


Pa(g.  ySf.  L'Etemel  créa  le  monde,.,,  «  L'Eternel  résolut , 
dans  la  plénitude  des  temps  ,  de  former  des  êtres  divins  et 
beureux  comme  lui.  Ces  êtres  n'étaient  pas  pi  vpulut^  et  ils 
furent».  Shasiah,  «  C'^it  l'aurore  des  siècles;  Dieu  seul 
vivait.  Il  n'^istait  entore  ni  rivage ,  ni  mer ,  ni  douce  haleine 
des  vents  :  ""point  de  terre ,  po^pt  de  -cieux  :  partout  le  vaste 
abtme  de  l'espace.  »  Edda,  Tel  est  le  début' de  presque  tous 
les  anciens  livre$  religieux.  Cependant  Gassendi ,  Hardouîn , 
Brucker,,  etc. ,  prétendent  qu'on  ne  trouve  nulle  part  dans 
Platon  \^ 'lûtxii^  créateur  ;  Mosheim  s'applique  surtout  à  le 
prouver  dans  les  chap.  iS  et  suivans  de  sa  dissertation,  de 
Creati&ne  ^npiîlo^p,  978  de  sa  traduction  de  Cudworth  ;  et 
St.-Basile ,  avant  eux  ,  croyait  que  l'erreur  de  Platon  venait 
de\:es  mots  de  la  Ge/ièSe ,  1 ,  2  :  «  Or  la  terre  était  vide ,  so- 
litaire 9  et  les  ténèbres  couvraient  la  face  de  l'abîme.  »  Mais 


Digitized  by 


Google 


not:r.s.     dieu.  4^5 

que  signifient  donc  ces  tettnfs  I^toqîques  ,  fauteur  y  h  for^ 
moteur^  le  phrtl  Ne  vaknt^tls  pas  biea  oîrto-Tïjç,  que  l'on 
vondraît  vcht  dans  le  teste  /  que  l'on  alternerait  s'il  s  y  trou- 
vait ,  et  qui  neveut  dire  qne  Jondateur  F  ;Saûs  doute  la  matière 
préexiste  9  suivant  le  Timée;  mats-«llei  avait  été  créée  par  Dieu 
même,  Sophùt ,  p.  i85,  C;  Phikb. ,  p.  378,  A.  C'est  Fopi- 
nion  des  Platoniciens^  Clément. d'^le^n^iè  ,  ^tromé^  Y, 
p*  5g2  ,  D  ;  lamWîque  ,  •de^  M^fsUr.  Mgypt,^  ^  2,3  ;  VIII ,  2  ; 
Porphjre,  ^.  iEneam  ïn  Theophr. ,  p*  56;  Hîéi;ocJès,  de 
Proç. ,  ap,.  Phot. ,  codd.  214 ,  44.2  ;  et  le  formateur  du  monde 
est  toujours  le  Dieu  créafeur^  Si ,  malgré  ces  textes  et  quel- 
ques autres,  qui  mériteraîenk  d'être  discutés^  0$  s%iï  tient  à 
Topinion  de  Mosheim,  qu'on  ne  s'imagine  point  que  Fééole 
de  Socrate  en  ait  eu  pottr  cela  une  idée  moins  haute  de  la  , 
Divinité.  L'abbé  d'Olivet,  plus  juste  que  le*ï*è^c4^ardouîn , 
qui  cherche  partout  des  preuves  d'athâsnse ,  prend  un  sage 
parti  dans  sa  Théologie  des  philosophes ,  et  il  justifie  Platon , 
s'il  s'est  trompé  :  «  Un  métaphysieieii  le  sauvjera ,  en  ^s^nt 
que  la  qualité  rfe  créateur ,  qui  suppose  la  Juîssaiice  réduite 
à  l'acte,  n'est  pas  un  des  attributs  essentiels  de  la  divinité , 
puisque  Diea ,  «ayant  créé  le  monfle  librement,  potfvait  ne 
pas  le  créer.  »  Je  ne  veux  donc  pas ,  dès  les  premiers  mots , 
combattre  pour  dés  doutes. 

Pag.  78.  Mi  quand  celte  ima^  des  êtres  intelligihies, . . .  Plu- 
tarque,  de  Placit.  philos. ,  1 ,  7  ;  II  -,  6,  CùdvrQrth ,  qui  veut 
voir  ici  les  trors  byposta^^es ,  est  fort  bien  réfuté  par  Mosheîm, 
son  commentateur,  S^sU  intelh ,  IV,  36,not.  43.  Ces  dieux 
étemeh  sont  les  idées,  v.  Il  est  indubit^le,  dit  Malebranche, 
qu'il  n'y  avait:  que  Dieu  seul  avant  que  K  monde  fîdt  créé , 
et  qu'il  n'^  pu  le  produire  sans  connaissance  et  sans  idées  \ 
que  ces  idées  ne  sont  point 'difierentes  de  Ini-^néme;^  et 
qu'ainsi  toutes  les  créatures ,  même  ks  plus  matérielles  et  les 
plus  terrestres,  sont  en  Dieu,  quoique  d\ine  manière  toute 
spirituelle  et  que  nous  ne  pouvons  comprendre.  »  ^cherche 
delaVérké,  III,  2,5. 

Dieu^  conferd  de  son  ancrage,,..  Grenèse,  I,'  10,  12,  18, 
et  scBpé  RolHn  rapproche  les  deux  passages ,  ^  priant  de 
l'obéissanee  des  l^rtiate»  à  l'ordre  établi  jpar  L.ycurgue  ,  et 
de  la  joie  secrète  du  législateur.  Trmté  des  E^es,  Kv.  V, 
3®  part. ,  c.  2.  Il  le» compare  encore,  Hisùanc.^  XXVtlI^ 
2  ,  3.  Cette  pensée  $e  trouve  aussi  dans  le  Shastah  ées  Br». 
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mes.  M.  de  Ghàteaiibri^Dd^jGe/zS?  du  Christianisme^  2^  part. , 
liy.  YI,  c.  2  ,  (ait  cependant  cette  observation  :  «  Dieu  qui 
voit  la  lumière,  et  qiiî,  comme  on  homme  content  de  son 
ouvrage ,  s'applaudit  lui-même  et  la  trouve  bonne ,  est  un  de 
ces  traits  qui  ne  sont  point  dans  Tordre  des  choses  humaines; 
cela  ne  tombe  point  patûrellement  dans  l'esprit.  Homère  et 
Platon ,  qui  parlept  des  dieux  avec  tant  de  sublimité ,  n'ont 
lien  de  semhldèle  à  cette  naïveté  imposante:  c'est  Dieu  qui 
s'abaisse  au  langage  des  hommes  pour  leur  Ëiire  comprendre 
st^  merveilles  j  mais  c'est  toujArs  Dieu.  >!>  On  voit  qu'il  y  a 
icî'uûe  erreur  légère.  Montesquieu  aurait  dit  :  «  Si  ce  grand 
homme  a%rrè ,  que  ne  dois- je  pas  craindre  »  ?  Espr.  des  X. , 
XXX,  as. 

Pag.  73.  Iljit  une  image  mobile  de  rétemité;  et  gardant 
paurlui la  ^rée indivisible....  (Timée  de  Locjres,  de  Unw>j 
II,  6  ;  Plytarque,  de  PI.  phiL,  1, 2 1;  Cicéron,  Tuscul. ,  I,  27.) 

Le  temps  ,  cette  image  mobile 
-     De  l'immQbile  éternité.  J.  B.  R. ,  Od. ,  III ,  2. 

V  Lorsque  Dieu  pzUtalt  seul,^l  forma  le  dessein  de  créer 
le  monde  :  il  créa  d'abord  le  temps  ».  Veidam.  Dans  la  &ble, 
Saturne  est  fils  de  Goèlus. 

« 
Dieu  dit  au  mouvement  :  Du  temps  sois  la  mesure. 
Il  dit  à  Ift  nature  : 
•   L^  temps  sera-  pour  vous ,  l'étemitë  pour  moi. 

Thomas  ,  Ode  sur  le  Temps. 

Elle  est^votià  son  attribut.  «Dieu  dit  à  Moïse:  Je  suis 
celui  qui  suis.  Ainsi  tu  diras  aux  fils  d'Israël  :  Celui  qui  est 
m'a  envoyé  vers  vous.  »  Exode  ^  lU,  i4*  Oui^  Platon  con^ 
naissait  nos  li&res,  s'écrie  S  t.- Augustin,  en  faisant  ce  pa- 
rallèle ,  de  Gifit.  D. ,  YIU ,  1 1 .  a  Dieu ,  père  du  monde  , 
communique  l'être  à  tout  ce  qui  existe;  et  seul,  il  est.  de 
lui-'ihéilie.  »  Origène ,  ^de  Princip. ,  lîb.  I  ;  Chalcidius ,  in 
Tim.^  c.  loS.  ccir  est,  dit  ïambUque,  il  règne,  dans  la 
solitude  de  son  unité.  »  De  Mysier. ,  YIII ,  2.  Voici  àt& 
paroles  inspirées  par  la  même. pensée  à  l'éloquence  de 
Fénélon ,  Exist.  dé  ^icu ,  U ,  5  :«  «  C'est  retomber  dans 
l'idée  du  temps  et  confondre  tout,  que  de  vouloir  ima- 
giner en  Dieu  rien  qui  ait  rapport  à  aucune  succession- 
en  lui  ri«Q  ne  dure,  parce  que  rien  ne  passe;  rien  n'a  été , 
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rien  ne  sera,  tout  est  fixe....  O  Dieu,  vous  ne  pouvez  souf-^ 
frîr  aucun  passé  et  aucun  avenir  en  vous.  Cest  une  folie  que 
de  vouloir  diviser  votre  éternité ,  qui  est  une  permanence 
indivisible  :  c'est  vouloir  que  le  rivage  s'enfuie ,  parce  qu'en 
descendant  le  long  d'un  fleuve  je  rii'éloigne  toujours  de  ce 
rivage  immobile.  »  Voy,  encore  Malebranche ,  Bech.  de  la 
Vérité^  IV,  II.  Platon  sembVe  promettre  de  réfuter  ailleurs 
ce  faux  langage  ;  il  tient  parole  vers  le  commencement  du 
Théétète,  éd,  de  1602,  p.  116.  Cîcéron  parle  d'après  lui, 
Tuscid. ,  1 ,  24  ;  et  Plutarque  ,  sur  Vlnscr,  ae  Delphes^  etc. 

Pag.  75.  L'immuable  ne  peut  être  delà  veille  ni  du  lenâe- 
main.  Les  Indiens  donnent  au  souverain  Etre  le  surnom 
dimmobile,  panamanack.  Bernier,  1.  III.  C'est  peut-être 
pour  une  raison  plus  profonde  que  celle  que  Montesquieu 
suppose ,  Rspr,  des  X.,  XIV,  5.  «  Notre  globe  a  eu  sans 
doute  ses  métamorphoses ,  ses  changemens  de  forme  ;  et 
chaque  globe  a  eu  les  siennes,  puisque  tout  étant  en  mou-^ 
vement,  tout  a  dû  nécessairement  changer  :  il  n'y  a  que 
l'immobile  qtiî  soit  immuable,  »  Volt. ,  Çuest,  sur  VEncycL 
.  Le  temps  naquit  Qi^ec  le  cieL.*.  Fénelon  ,  Exist.  de 
Dieu  y  II,  5.  Arîstote  croît  le  monde  étemel  [du  Ciel, 
î,  10;  Cicér.,  Tuscul. ,  1 ,  29),  et  Ocelius  avant  lui,  I  ;  2. 
On  voit  toutes  les  conséquences  de  ce  principe  :  Âri'stotd 
n'en  évite  aucune.  Les  scholastiques  avaient  bien  mal  choisi 
leur  philosophe. 

La  parole  et  la  pensée  de  Dieu,.,.  Le  P.  Mourgues  ,  Plan 
théologique  du  Pythagorisme ,  p.  167,  veut  qu'on  traduise  : 
Le  Verbe  et  la  pensée  divine.  Il  se  fonde  siir  l'autorité  de 
Philon,  d'Eusèbe  et  de  Théodoret.  Plus  littéralement,  le 
Verbe  et  l'Esprit.  Voy.  sur  la  trinîté  platonique  les  Notes 
du  morceau  suivant. 

Et  les  cinq  autres  astres.  <*  Avant  Platon ,  et  de  son  temps, 
par  le  nom  de  planètes  on  entendait  Mercure ,  Vénus,  Mars, 
Jupiter  et  Saturne.  »  Note  de  Barthélémy  sur  le  chap.  3i 
à'Anachàrsis.  Ainsi  dans  Cicéron  :  Lunœ ,  solis ,  quinqtfe 
errantium.  Tuscul. ,  1 ,  25  ;  de  Nat.  ^. ,  1 ,  3i  ;  II ,  20,  etc. 
—  Ici  commence  un  des  fragmens  de  la  traduction  «du  Ti- 
mée  attribuée  à  Cicéron ,  de  Umifersitaie^  c.  9.  Cependant 
son  Velléius ,  de  Nat.  ^.,1,8,  prête  à  Platon  des  sentî-^ 
mens  qu'il  n'eut  jamais.   Cicéron,  traducteur  du  Timéé^ 
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466  NOTES. 

avoue  ,  de  Finih. ,  Il ,  5  ;  Acaâem, ,  II ,  89 ,  qull  n^est  pas 

s&r  de  ravoir  entendu.  Je  suis  eflBrayé  de  cet  aveu. 

Pag.  77.  Je  me  perdrais  à  iraœrs  tant  de  ncuf^eaux  pro- 
diges, «  Nous  avons  beau  enfler  nos  conceptions ,  nous  n'eo- 
£uitons  que  des  ùntômes  au  prix  de  la  réalité  des  choses. 
Cest  une  sphère  infinie ,  dont  le  centre  est  ^rtout  9  1^  ^- 
conférence  nulle  part.  £n^  c^est  un  des  plus  grands  carac- 
tères sensibles  de  la  toute-puissance  de  Dieu ,  que  notie 
Imagination  se  perde  dans  cette  pensée.  »  Pascal» 

Chacun  d'eux  sw(fit  le  mouvement  obUque  ^ui  bu  est  projpn..» 
Dans  le  texte ,  PAuire.  —  Maùnsé  par  celui  de  l'âme  unixr^ 
Melle»...  Dans  le  texte  ^  le  Même-  «  Le  Même  signifie  un  pria- 
dpe  de  mouvement  ordonné  à  une  fin ,  et  qui  tend  à  vnii  les 
siubstances  par  une  forme  régulière  j  F  Autre  signifie  le  pna- 
cîpe  du  mouvement  désordonné,  tontraire  à  celui  de  Diea; 
principe  qui  agît  au  hasard,  et  qui  tend  à  désunir  et  décom' 
poser  :  Tun  est  Dieu,  Tautre  la  matière.  »  Satteux ,  Bem. 
sur  Timée  de  Locres.  Voy.  aussi  ÏHisi»  des  Causes  premières^ 
p.  275.  Je  crois  avoir  reconnu ,  après  une  longue  éimde  des 
ouvrages  de  Platon ,  que ,  dans  un  sens  plus  restseûat ,  mais 
toujours  conforme  à  cette  idée  générale,  il  entend  le  plus 
souvent  par  la  nature  même  le  cercle  des  étoiles  fixes ,  et  par 
t autre  ^  celui  des  planètes  et  tout  le  systèiae  où  aotie  tort 
se  trouve  comprise.  Il  ne  faut  jamais  perdre  de  vœ  cette  dis- 
tinction dans  la  lecture  des  Dialogues ,  et  surtout  dans  celle 
du  Timée. 

Et  dont  le  mauçement  apprit  Part  des  nombres»  •^^  «c  S'il  €8l 
vrai ,  ce  que  dit  Platon,  que  le  soleil  et  la  luae  ai^nt  en- 
seigné aux  hommes  la  science  des  nombres,  c'est-à-dire, 
Su  on  ait  commencé  les  comptes  réglés  par  celui  des  jours, 
es  mois  et  des  ans ,  les  £g3rptiens  sont  les  premiecs  ^ai 
aient  écouté  ces  merveilleux  maîtres.  Les  planètes  et  les 
autres  astres  ne  leur  ont  pas  été  mains  connus ,  et  ils  oat 
trouvé  cette  grande  année  qui  tamèue  tout  le  ciel  à  sao  pce- 
mîer^oint.  i>  Bossuet,  Disc,  sur  rHist.  umo. ,  III ,  3.  L'aa- 

;  âmciens  astro- 
modemes.  Gcéron 
.  ,  ,  /le^.>  Vi,  i5;  Hataïque, 
SyUa ,  c.  7  ;  le  dialogue  <fe  Oratoribus ,  c.  «6  ;  Sf^m ,  c.  36: 
Gensorinus»  c.  18;  Chalcidios,  in  Tim.^  c.  1*7  et  146; 
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Seryius,  aà  Mn.^  I,  269;  lll,  a84.  ;  les  Mém.  de  fÀcad.  du 
/#is^r.,LXXm,XLi,etc. 

Pag,  79.  Un  corps  de  feu.  >,»  la  forme  cîrcidaire.,,,  Aris- 
tote,  de  CœL ,  II ,  0;  Cic. ,  de  NaU  /f. ,  1 ,  10  ;  II ,  18.'  «  Le 
cercle  est  la  plus  belle  de  toutes  les  formes  élémeataires  ^ 
comme  le  rouge  est  la  plus  belle  de  toutes  les  couleurs  pri- 
mordiale$«  Je  ue  dirai  point,  comme  quelques  phUo&opbes 
anciens,  que  cette-  figure  est  la  plus  belle  parce  qu'elle  est 
celle  des  astres ,  ce  qui  au  fond  ne  jserait  pas  une  si  mauvaise 
raison  ;  mais ,  à  n'employer  que  le  iémoigoage  de  nos  j$ens , 
elle  est  la  plus  douce  à  la  vue  et  au  toucher  ;  elle  est  aussi  la 
plus  susceptible  de  mouvement;  enfin ,  ce  qui  n'est  pas  une 
petite  autorité  dans  les  vérités  naturelles ,  elle  est  f-eg^rdée 
coipme  la  plus  aimable  au  goût  de  tous  les  pe^ple^*  «  B^- 
nardin  de  S^.-Pierre,  dixisme  Etude. 

Le  seftUm^ni  de  l'ordre  et  V amour  du  Iden*.*  Opjknop 
adoptée  pv  Tatien,  Apolog.,  p,  i52  ;  Origène,  wi  MaHk', 
t.  XllI,  p.  326,  et  condamnée  ainsi  par  l'Eglise  :  «  Que  qe- 
loiqui  crok  le  ciel,  le  soleil,  la  lune,  les  étoiles,  aqimés  «t 
raisonnables ,  soit  anatbème  !  »  ^nod.  V,  anath.^,  ce  *Platw, 
Aristote,  Cicéron ,  ont  com]^ris  et  expliqua  cett^  vérUé ,  qc*e 
l'âme  est  unp  substance  qui  a  en  elle-«iéme  up  pr^'pe 
d'action ,  un  mouvement  continuel  ;  et  cette  action ,  ce  xpo^- 
vemept,  sont  Fintelligence  et  la  volonté.  Mai^  ils  i^ont  pas 
été  plus  loin  ;  et  frappés  de  %  beauté  du  monde  ^  et  sort^iit 
des  astres,  ils  leur  ont  attribué  aussi  une  âmee^  une  portion 
de  la.iiatitre  divine,  sans  s'apercevoir  qu'ils  contredisaîeat 
leurs  pacopres  principes  sur  h  ij^tufe  de  jl'âipe  ;  car^s^if^ 
mj3nt  la  i^^tière  n'a  qu'un  ma^yement  pi^crit<  cpo^e  .<hi 
le  v4^t/çai:  son  invariabilité,  ei  le  moi^eoient  de  l'âme  fift 
libre,  f»  La  Harpe,  ch^p.  l  de  typologie  de  la  religion.  If»f^ 
MiltdB,  Parad,  lost,  l^,  6ji3,  comipje  à^^  l'Apocafypsfi^ 
XIX ,  17,  le Géwe  on  TA^g^ àùU  Jmpière  gouverne  j^orlie 
du  soleil  Ce  sont  des  idées  poéjtftqiMis ,  et  Jci  Vl^m  ^ 
poëte.    .  ,  .  , 

P^g.  ^1.  ics  tfifl9  a^éJl^s.  iffm^i^ns...r  H  lie  fi^gMl  99 
ici  de  cewt  que  Platpn  (  I^/f  •  X,  ô  )  ^ippelje  d'altéfî^iw ,  4? 
dioiiiiiM^n,  d'accroisseme^«;etç.,  wti«.  pl|i0*^j  si^yy^ 
CbAci/^n^jin  Tim.,  c*  iw>,  ji^s  n^ouKppe^^  à  *;wtç ,  * 
^fmàm^  m  h^ut,  «a  bns.^a.ai^i^^^  ce^i^stre^  p'^t.Q^ie 
deux  m»m^m$tmy  en  f^vant  et  sur.eiM^rQdélpçS'  g«)^a^l^ 
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Proclas ,  de  Motu ,  H ,  1 7,  etc.  Platon,  quelques  lignes  après 
le  morceau  du  Ttm^  que  nous  avons  extrait ,  ne  reconnaîe 
que  six  mouvemens,  tàç  sÇ  àito:(Taç  ytvïjVïcç.  C'est  qu'il  ne 
parle  que  de  ceux  qui  sont  accordés  à  rhomme  ;  il  ne  pouvait 
y  comprendre  le  mouveoient  sur  soi-même. 

Pag.  81 .  La  terre  seule..,,  gui,  par  son  mom^ment  de  rofaù'on 
tmtour  de  Taxe  du  mande....  Il  faut  étudier  ici  la  note  de 
Euhnken  et  d'Hemsterhuys  dans  le  Lexique  de  Tîmée,«/.iî 
1754  9  ^*  5o  sqq.  Ces  deux  savans  y  discutent  le  sens  et  les 
Yariantes.  Cicéron  traduit,  c  10  :  Jam  verà  ierrarn  ,  altricm 
nostram ,  quœ  trajecto  axe  susUnetur.  Voilà  donc  la  terre  im- 
mobile ,  à  moins  qu'on  ne  trouve ,  comme  Emesti ,  aà 
Academ.,  Jl ,  89 ,  que  le  mot  axis  emporte  nécessairement 
l'idée  d'un  mouvement  circulaire.  Peut-être  Cicéron^  dans 
ce  chapitre  même  des  ^'académiques ,  exprtme~t— il  mlem 
l'idée  de  Platon  en  rapportant  celle  d'Hicétas  de  Syracuse , 
qu'il  croit  retrouver  dans  le  Timée  :  Quœ  quum  cirdtm  axem 
se  summâ  celeritafe  concertai  et  torqueai.  Voy.  Arîstote^^ir 
Cts/.,I,4;IIt  i3;Plntarque,£fcP/ac.^Ai7.,  II,  aS;  III, 
13,17;  Çiiaw/.  P/.,  VII;  Diog.Laërcc,  111,85;  Vni,85; 
Copernic ,  Pra^.  ad  Paul.  III  Pôntif,^  reconnaît  ce  qu'il  doit 
à  l'antiquité.  —  Il  est  vrai  que  la  mobilité  de  la  terre  n'était 
encore  admise  que  par  Técole  de  Pythagore  ;  mais  j'ai  cru, 
avec  Aristote,  Plutarque  et  Diogène  Laërce,  que  Platon, 
Pythagoricien  dans  le  Tim^^f  adoptait  ici  pour  la  première 
fois  l'opinion  «d'Ëcphantus  y  qui  fut  depuis  celle  d'HéracHde 
de  Pont,  d'Aristarque  de  Samos  et  de  Séleucns  le  mathé- 
maticien. C'est  Timée,  c'est  un  disciple  de  l'école  Italique, 
qui  pirle  dans  tout  cet  ouvrage;  et  il  m'a  semblé  naturel 
que  l'auteur  lui  fît  répéter  ce  qu'il  avait  appris  lui-même  en 
Italie  auprès  d'Ëuryte  et  de  rhilolaiis.  Si  l'on  trouve  \6 
quelque  contradiction  avec  le  livre  attribué  à  Timée  de 
Lucres ,  on  ne  dok  pas  s'en  étonner  :  Socrate  ne  se  plaigoaît- 
il  pas  le  premier  des  hardiesses  de  son  jeune  disaple?  Eiifin, 
suivant  Diogène  Laërce,  VIII ,  85 ,  c'est  d'un  ouvrage  de 
Philolatis,  et  non  pas  de  Timée  ^  que  Platon  avait  emprunté 
les  principales  opinions  du  sien  :  or,  on  connaît  celle  de  Pb>- 
lolaiis  sur  le  mouvement  de  la  terre,  Diog. ,  ibid,\  Plutarq., 
de  Pladi.  phH.,  III,  13^  etc.  M.  Letronae,  dont  les  coo- 
seib  ont  été  si  utiles  ià  cette  nouvelle  édition ,  est  persuadé 
ta  contraire,  Journal  des  Soq.  ,  juin  1819,  que  la  doctrine 
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de  Platon  est  ici  b  même  que  daos  ses  autres  dialogues ,  et 
qu'il  nous  montre  encore  la  terre  immobile^  comme  dans  le 
Phédan^  p.  io8,  D,  et  les  Lois,  VU ,  p.  8^3,  D  ;  8^9,  D , 
éd.  de  Francf.  L^autorité  de  cet  habile  critique  doit  avoir 
plus  de  poids  que  mes  conjectures.  Je  vais  donc,  au  lieu  it 
les  défendre ,  y  joindre  la  traduction  qu'il  a  £aiite  de  tout  ce 
passage ,  après,  1  avoir  discuté  :  «  Dieu  assigna  deux  mouve- 
mens  aux  planètes;  Tun  (propre]  les  entraîne  invariable- 
ment dans  la  même  route  autour  du  même  centre  y  l'autre 
(diurne)  les  port^  en  avant,  dominés  par  l'impulsion  tou- 
jours constante  et  uniforme  qui  (ait  tourner  l'univers....  Dans 
le  même  motif  forent  créées  les  étoiles  fixes,  êtres  animés  et 
divins  ;  comme  tels ,  ils  se  meuvent  sans  cesse  dans  une  di«* 
rection  constante  et  unifiotrme ,  tandis  que  les-autres  (  les  pla- 
nètes) rétrogradent  en  suivant  la  route  errante  qui  vient 
d'être  décrite.  La  terre,  notre  mère  commnne,  enroulée 
autour  de  l'axe  du  monde ,  productrice  et  conservatrice  de 
la  nuit  et  du  jour ,  (ut  créée  la  première  entre  tous  les  corps 
que  renferme  l'univers.  » 

Pag.  81.  Les  terreurs  f  les  prophéties.,*.  «  Les  prophètes 
égyptiens  craignent  une  étoile  qu  ils  appellent  Ach ,  et  qu'on 
n  a  pas.  vue  depuis  plusieurs  années.  Lorsqu'elle  parait,  elle 
annonce  des  fléaux  aux  peuples ,  et  la  mort  aux  puissans.  Ho- 
mère, qui  était  Egyptien ,  puisqu'on  le  Êiit  naître  à  Tbèbes, 
ville  célèbre  d'Egypte ,  fonde  s«r  cette  croyance  le  début  et 
le  plan  de  l'Iliade ,  qu'il  commence  par  la  colère  S  Achille , 
(îmeste  aux  rois,  aux  peuples,  aux  animaux  mêmes  :  il  ima- 
gine ensuite  une  (able  poétique.  Mab  il  est  un  autre  récit 
plus  vénérable  et  plus  sacré.  On  dît  que  l'apparition  d'une 
étoile  merveilleuse  annonça  jadis,  non  la  contagion  et  la 
mort,  mais  un  dieu  qui  venait  sauver  le  monde,  ues  Chai- 
déens,  hommes  sages,  et  instruits  àts  choses  du  ciel,  cher- 
chèrent, en  suivant  cet  astre,  le  dieu  nouveau-né;  ils  le 
trouvèrent,  dit-on ,  et  adorèrent  l'enÊmce  majestueuse  d'un 
si  grand  dieu.  »  Chalcidius,  in  Tint.,  c.  i2|5. 

Non,  crqyons-en  les  premiers  hommes*. *>  Ironie  Socrar- 
tique.  Velléius,  de  Nat.  df.,  1  ,  12,  la  prend  sérieuse- 
ment, et  accuse  le  philosophe  de  se  contredire.  Théodoret, 
i"  et  3*  Discours,  lui  (ait  le  même  reproche.  Proclus,  w 
Tito.,  p.  287,  est  aussi  dans  l'erreur.  Eusèbe»  Prépar.  Ji>.  , 
11,7;  XIII ,  1 9  ne  s'y  est  pas  trompé. 
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P^«  81 .  Quand  lêsJUs  des  i£m»»..»*  nous  corUeni  VhbHùht  à 
ieurfandllt...^  Gté  aussi  par  Eosèbe ,  Prépar*  Ev, ,  11,  1 1, et 
par  samt  Clémeiit,  Sirom. ,  V^  p.  S^i  ;  VI ,  p.  675.  Pompo- 
nace  ùai  un  «sage  asset  iHrpie  de  cettt  plirase ,  de  Faio^  Y,  6. 
On  troiire  dans  les  Evangiles  2  «  £i  nemo  mvit  filium ,  usî 
pater;  neaue  patrem  qun  novit^  nist  filios,  et  coi  ▼oluerit 
filins  rcTeiare.  »  Matth.,  XI,  27;  Vmc,  X,  22  ^  etc.  Qod- 
qnes  auteurs  ont  abusé  de  ees  npprodiemens^  qui  sont  ce- 
pendant fort  simples. 

Et  ceux  dont  la  dwlfdté  est  poilée.,..  fVagmeiit  de  Y»- 
ron,  dans  S.-Augustm,  Cûe  de  Dieu,  YII,  6:  <c  Eutrek 
cercle  de  la  lune  et  Fempire  des  vents  et  des  usages ,  ha- 
bitent des  esprits  aériens,  invisibles  aux  yeux  du  corps,  tî- 
sîbles  à  ceux  de  Pâme,  et  qui  s'i^pellent  Héros,  Lares, 
Génies.  » 

Pag.  83.  Dieux  des  dieux* ...  Et  non  pas ,  Enflans  des  dimt, 
comme  traduisent  Dacier,  Vie  de  Platon,  et  le  P.  fiar- 
doutn,  Platon  expliqué,  heê  iKHomes  sont  des  dieux  Bi£é- 
rieurs.  Voy.  Bossnet,  Senn.  sur  VAscendcn^  et  Or.  fiai,  à 
Le  !ns//Asr.  d'aptes  les  Psaumes  XLVI,  10;  LXXXI,6,et 
S.- Jean,  È0.,  X,  3^.  Mosheim,  m  Càdawrik. ,  lY,  i^, 
s*éloigtte  petrde  cette  explkatioo,  et  je  m'applaudis  de  m'être 
rencontré  avec  Kii.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  quelque  erreoi 
théohgiqne  dans  cette  idée  de  taie  coopérer  des  dieœc  sabai- 
ternes  à  la  créatiod  de  l'bôuime ,  qui  devait  être  av^dessois 
d'eux.  Dieu  dît  dans  la  Genèpg,  I,  26  :  Fakons  Ptwmme  à 
notre  image.  Les  Eg^liens  et  les  Pyfhagorideos  crurent 
que  Dieu  parfait  auic  mtefligettces  q^'il  avait  créées,  et  qu^il 
leur  disait  :  Faisons  l'homme ,  Vdlis  en  formant  ce  qu'il  doit 
avoir  de  mortel,  et  moi ,  en  créant  ce  qui  sera  d'm«  ndtmt 
immortelle.  De  \k,  suivant  Daefier,  l^erreur  de  Pbtott.  Pki- 
lon  b  développe,  de  Mtmdi  Ofifitio;  Malebrameii^  ^  r^tt 
indirectement,  i^èch.  dé  la  Vérité^  V  III,  2*  part.,  e. 3; 
Bossnet  s'en  indigne,  Disc,  sur  ftlist,  II,  i3;  T%ltsHre  eo 
plaisante  :  «  Basifîde ,  après  les  Platmiieietis ,  pi^éleiidit,  d^ 
le  premier  siicle  êe  l'Eglise,  qtte  Dieu  avait  do^né  notre 
monde  à  faire  k  àeê  ûerhhn  anges ,  et  que  ceminci  n'étant  pu 
habiles  /firent  les  dto^es  telfèis  eue  nous  le»  v^ods....  L'ai^ 
qui  présidait  2l  Tàteilfel*,  est  £m«ié>  disait  tm  autre,  pour 
avoir  ï!  mal  fait  son  ouvrage.  »  Qiiest. ,  B^,  fokt  est  tien. 
Deslandes  traduit  tout  ce  mceurs  que  Platon  iâk  tenir  â« 
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Moteur  stiprèmey  Uhi.  de  la  Phiiêsepb..  ÏV,  20,^  7.  On  en. 
trouve  l'analyse  dans  S.nJustîn ,  ud  Gr. ,  c<  30  ;  S.-Augasiîû  , 
de  CUU.  Daj  X,  5i  9  et  àxBs  plcMieurra«ftres  Pères^ 

Pag.  83.  Q  V0U5  ioutjt  suis  h  crihiemr....  Ici  ae  temive  ce 
mot  célèbre  parmi  les  Néo-Platoniciens ,  Démiaurgos.  Th* 
Gale  (Cornaient,  sur  lamblique,  deMyst^Y^^^^i  afifr)  vùu- 
drait  te  rétablir  dans  les  s cholks  de  Lacianlius  sào  le  4-*'  l>vie 
de  Stace,  au  lieu  à^on  autre  mol  que  les  màgieieMs  s'oBt  pas» 
moîna  illustré ,  D^mo^or^n/Eu  eStt  >  celoi*cî  ne  se  trouv» 
pas  dan»  la. haute  antiquité;  et  le  scWiaste  dît  qu'il  peito 
d'après  Pylbagore ,  Platon  et  Tagèa.  A^outea  qu'il  définît  ce 
dieu,  cœterorum  mmdnum  ordiacdor.  C'est  le  Kneph  ËgyptieUr 
cl  lé  par  Ëosèbe^  Prœp.  Ep*  ,  III ,  11  ;  Plutarque,  in  Isid.  ; 
Mosheim^  ài  Cudi». ,  IV,  18  et  3a  ;  Brucker,  Hist.  phil. ,  è.  L,: 
p.  393  ,  fJoo ,  etc. 

Aussi  ^  quoique  nés  pour  mourir,*,.  Timée  de  Locres ,  I,  10  ; 
Sénèque,  Ep.  £8;  Arnobe,  jàd^*  gent.,  Il,  etcw  Saint-- 
Ambroise  a  dît^  sans  doute  d'après  le  livre  de  ht  Sagisss^ 
y I ,  aS  :  «  Nec  et  angélus  immortalisa  est  naiuraHtÉr,  cûjus 
immortalitas  est  in  yoiuiitate  creatotris.  »  De  jSae  ^  I.  III. 
«  Dieu  aime  les  êtres  créés ,  et  c'est  même  son  amourqui  le& 
conserve;  car  tous  les  êtres  ne  subsistent  que*  parce  que 
Dieu  les  aime.  »  MiJebranche ,  Resh.  ds  la.  Vérité^  IV,  1 .  Le 
même  philosophe,  dans  le  chap.  9  de  son  dernier  livre,  iàîl 
une  bypolàèse  fort  embarrassée  aur  l'union,  de»  parties  du 
corps  humain.  Descartes ,  plus  sage  dans  sa  curiosité  ^  avait 
dit  comme  Platon  :  c'est  la  volonté  de  Dieu.  Le  P.  Hardouia 
(  P/âlon  expli^y  Opp.  varia  )  se  sert  bien  étourdiment  de 
œ  que  Platoft  dit  ici  pour  prouver  qu'il  ne  l'a  point  dit^  Ont 
dte  rarement  nveo  fidélité ,  quand  on  bit  un  système. 

Ma  vahmté  est  up  Um  plus  faart..^  «  Les.  promessea 
sur  la  vie  étemelle  sont  purement  goatuites.  La  grâ^ce  ne 
noua  est  )amais  &è:  autrement  elle  ne  serait  plus  grâce. 
Diiett  ne  nous  doit  iamiis  en  rigueur  ni  la  persévérance- à  la 
mort,  ni  la  vie  éternelle  après  la  moft  corporelle.  Une  doit 
pas  BBÎéme  à  notre  âme  de  la  faire  exister  après  cette  vie.  H 
pounait  la  bisser  retomber  dans  son  néant  comme  de  son 
propre  poids  :  autrement  il  ne  serait  pas  libre  sur  la  durée  de 
sacré^itsre,  et  elle  deviendrait  un  être  nécessaire^  Mais  qjuoi- 
que  Dieu  ne  nous  doive  jamais  rîea  en  rigueur/ il  a  voulu 
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nous  donner  àes  droits  fiondés  sur  ses  (iromesses.  »  Féoeloa, 
Maasùnes  des  Saints ,  X ,  pas.  85. 

Pag.  83.  Trois  sortes  de  sâstanees  animées  et  mortelles  àoi— 
vent  nakre  encore.»..  Timée  deLocrès,  lY,  i;  Chalcidius, 
in  Tim.,  c.  ii8. 

'  Et  vous  soit  soumis  amsi  (jfu'à  la  vertu.  Le  philosophe  ex- 
plique ainsi  le  polythéisme,  ou  le  culte  qu^on  rendait  aux 
causes  secondes.  On  Ht  dans  les  Lettres  édifiantes^  recueil  IX, 
pag.  6  :  «  La  plupart  des  Indiens  assurent  que  ce  grand 
nombre  de  divinités  qu'ik  adorent  aujourd'hui ,  ne  tfbnt  que 
des  dieux  subalternes,  soumis  au  souverain  Etre,  qui  est 
également  le  seigneur  des  dieux  et  des  hommes^.  Ce  grand 
Dieu^  disent-ils  j  est  infiniment  élevé  au-dessus  de  tous  les 
êtres  ;  et  cette  distance  infinie  empêchait  quUl  eût  aucun  com* 
merce  avec  de  faibles  créatures.  »  On  croirait  ces  paroles 
traduites  de  Sallustius  v^^  Dieux  et  du  Monde ,  chap.  i3.  Ce 
philosophe ,  en  reproduisant  la  doctrine  platonique ,  tient 
absolument  le  même  langage. 

Pag.  87.  La  forme  des  brutes  dont  il  aura  pris  les  mœurs, 
V.  Timée  de  Locres,  VI ,  1 2  ;  Origène ,  de  Principus  ,1.  II  ; 
Aldnous,  c.  16;  Plotin,  Ennead.^  ill,  4- 1  20.  Claudien ,  dans 
sa  seconde  invective  contre  Rufin,  v.  482 ,  essaie  de  revêtir 
des  couleurs  poétiques  ces  idées  de  Platon,  ou  plutôt  de 
Pythagore. 

Pour  n'opoir  pas  à  répondre  un  Jour  des  crimes  de  F  huma-' 
nité.  <t  Dieu  ne  créa  jamais  le  vice.  Dieu ,  sagesse  et  sain- 
teté/ne  créa  qu^e  la  vertu.  »  Veidam.  *—  «  Qu'ai- je  dû  faire 
à  ma  vigne,  que  je  n'aie  point  £ût?  Pourquoi ,  lorsque  j'en 
attendais  le  plus  doux  fruit,  m'a-t-elle  donné  des  raisins 
sauvages?»  Isaïe,  V,  4»  Chalcidius  interrompt  son  Com- 
mentaire ,  c.  i4i  )  par  une  longue  et  obscure  digression  sur 
la  Providence  et  la  Êttalité.  Louis  Le  Roy  n'aurait  pas  dû 
transcrire  dans  le  sien,yb/.  ^7;  tous  ces  inutiles  sopnismes. 

Et  le  créateur  du  mande  rCéUdt  point  sorti  de  f  étemel 
repos.  Cicéron  traduit  fort  bien  :  «  Atque  is  quidem, 
qui  cuncta  composuit ,  constanter  in  suo  manebat  statu.  » 
Barthélémy  aurait  dû  le  suivre  ,  ch.  Sg  d''Anacharsis^  et  ne 
point  supposer  que  l'immuable  rentre  dans  son  repos.  Il 
adopte  ainsi  l'opinion  de  TertuUien,  contre  Hermogène, 
di.  dernier  :  «  NoU  ita  Deo  adularî ,  ut  velis  iilum  solo  visu 
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siibstantias  proiulbse;  enlxus  vîiibus  totum  hoc  condidît. 
Major  est  glorîa  ejus^si  laboravit.  »  Mats  le  texte,  comme 
Proclus  le  démontre,  exprime  le  rc^ios;  et  TertuUien,  qui 
ne  craignait  pas  d^imaginer  un  Dieu  corporel  y  oJp.  Prax., 
c.  7,  exagère,  d'après  ses  principes,  le. verset  de  la  Genèse, 
II,  2.  TertuUien  n^est  pas  toujours  un  bon  interprète  des 
philosophes ,  ni  même  du  texte  sacré*  *  .. 

Jç  résume  Tbistoire  delà  création.  A  la  voix,  à  la  -^enle 
pensée  de  Dieu,  naissent  tour-à-tour  l'âme  du  monde,  le 
temps.,  la  terré,  les  planètes,  les  étoiles  fixes,  les  Génies  ; 
eàfin ,  rhomme ,  formé  par  les  Génies  ^vec  Tâme  immortelle 
émanée  de  Dieu  même. 

»  Le  Dieu  de  Platon  est-^il  dans  la  matière  P  en  est- il  sé- 
paré? O  vous  qui  avez  lu  Platon  attentivement^  c'est-à- 
dire.,  sept  oi\huit  songe-creux  cachés  dans  quelques  galetas 
de  l'Europe ,  si  jamais  ces  questions  viennent  jusqu'à  vous  , 
je  vous  supplie  d'y  répondre.  »  Volt.,  QuesL^  art.  Platon,- 
J'ai  tâché  de  traduire  fidèlement  le  sage  d'Athènes.,  sans, 
avoir  la  prétention  d'être  un  des  sept  ou  huit  songe^çreux: 
qu'on  réponde  maintenant  au  philosophe  du  château  de 
Ferney. 

Il  était  impossible  d^ extraire  ici  tant  d'auteurs  qu'il  faut 
connaître,  Timée  de  Locres>  de  VAme  du  Monde  ;  Aristote, 
du  Monde  ^  du  Gel;  Alcinoîis,  c.  12;  Plutarque,  Questions 
Platomqiies,^eï  Sur  la  création  de  Vâme  dans  le  Timée; 
Maxime  d(S  Tyr,  Dku  selon  Platon^  i^''  Disc,  dans  l'édit. 
d'Ëstienne,  AVII  dans  Markland,  et  des  réflexions  beau- 
coup plus  sages  de  Voltaire  sur  ce  Discours  un  peu  déclama- 
toire et  sur  le  Platonisme,  QuesU  ^  art.  Dieu;  Descartes, 
Principes;  Bufibn ,  chapitre  sur  les  idées  et  les  systèmes  du 
Platonisme,  etc.  J'aurais  voulu  surtout  que  la  nature  de  cet 
ouvrage  nie  permît  d'analyser  les  explications  que  Proclus 
donne  de  cette. cosmogonie.  Elles  remplissent  tout  le  qua- 
trième et  presque  tout  le  cinquième  livre  de  son  Commen-* 
taire  sur  le  Timée,  depuis  la  p.  238,  éd.  de  Bâle,  1534.,  jus- 
qu'à la  p.  335.  Notre  abr^é  n'a  point  de  place  pour  de  tels 
mystères. 
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LES   DEUX  MONDES. 


jLjE 'monde  intelligible,  el' le  monde  sensible.  «  Socrale 
avait  réêak  la  philosophie  à  la  morale  ;  Platon ,  son  dbdple , 
a  été  plus  loin  et  Fa  portée  jasqu^à  la  théolo^,  en  ùkmi 
des  trois  propriétés  divines ,  par  le  concours  deaqaeller  le 
monde  a  été  créé ,  trois  persofmes  ou  trois  hypostases  di- 
vines; ou  bien,  en  concevant  un  créateur  souverainement 
bon^  avec  une  intelligence  qui  trace  le  plan  du  monde,  et  une 
énergie  qui  l'exécute.  Ces  philosophes  théologiens ,  allégori- 
sant  à  leur  manière ,  ont  fait  du  monde  intelligible ,  le  Verbe , 
et  do  monde  sensible ,  le  Fils.  L'un  est  le  10705  èvêtàBtroç^^ 
l'autre  le  Xo'yoç  ^rpoipopixoc.  »  Souveraûn ,  Platonisme  dé* 
Qùiléy  ch.  i3.  Cologne,  1700.  Ouvrage  rempli  de  rêveries, 
mais  savant  et  curieux.  Proclus  distingue  les  trois  principes  ; 
Piotm  les  confond;  M.  de  Chateaubriand,  Géme  du  Chr,^ 
liv.  I,  ch.  3,  pense  comme  l'auteur  du  Platonisme  dévoilé- 
C'est  aussi  l'opinion  de  Dacier  et  de  quelques  autres. 

Je  m'étais  contenté  d'abçrd  de  ces  indications  rapides  sur 
la  trinité  platonique ,  pour  éviter  des  diseussions  abstnûtes 
et  difficiles.  Mais  on  m'a  demandé  quelques  détails  de  plus. 
C'est  un  devoir  pour  nous  d'obéir  aux  juges  éelairés  qui 
veulent  bien  s'intéresser  à  nos  études. 

Théodoret  parle  ainsi,  Therapeta.fL  II,  0pp.  t.  ll^p.^S^- 
w  Plotin  et  Numénius,  développant  la  doctrine  {idnoicn) 
de  Platon ,  disent  qu'il  a  reconnu  trois  substaiMfes  éternelles , 
'{mépxpov»  'Aw,  at^tçt,  le  sonveraioT  Ken,  ToryaSov,  à'Intellir 
gence^  voO»,  et  l'Âme  du  monde,  t«0  ^avroc  -niv  i^ux'**- C^ 
lui  que  nous  appelons  le  Père^  il  l'appelle  soitfvafain  Bîtn; 
notre  Verte  est  chet  lui  l'intelligence  ;  et  il  appelle  Aow  da 
monde  cette  force  qui  anime  et  vivifie  tout,  et  qiie  les  di- 
vines écritures  nomment  S^inhEspriU  Platon  a  Cut  çea  lar- 
cins, continue  Théodoret,  à  la  philosophie  et  à  la  théolo^e 
des  Hébreux,  xal  raOra  Bi  ex  rviç  '£6pa(o>v  ftXoffo^taç  xal 

Presque  tous  les.  docteurs  de  la  primitive  Ëglise  s'ac- 
cordent sur  ces  trois  hypostases  platoniques,  le  Bien  ou  le 
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^Père  V  l'Intell^iice ,  verbe  on  âineda  RKmde  mtelligible , 
appelés  aussi  déndaurgM,  et  TAiiie  ou  esprit*  IVIais  cette 
troisîèiiie  hjpostase,  F  Ame,  estrelle  ivxoejpuo^,  créée  avec 
le  inonde ,  comme  dans  ie  Tirhée^  et  îiÀérente  à  la  ma^tièrèr 
ou  vntp%o(Tiitctç ,  supramundana,  entièrement  céleste ,  et  con* 
stibstantielle  aux  deux  autres ,  opoduorcoç  ?  Malgré  le  témoi- 
gnage die  Gndwortb  (  Syst,  intelL  ,  IV,  36,  t*  I ,  p.  660) , 
qui  prétend  que  dans  le  dbième  Ikre  des  Lois  od  treune  imr 
plicSlement  cette  âme  ûitfpxovpttoc ,  il  etA  plus  probable  que 
c'est  ude  invention  des  Néo-Platonicicns ,  qi»,  suivant  Mos- 
lielm  ( /i6/V/. ,  not.  49^  P*  C8»),  ont  voulu  rapprocher  ainsi 
leur  trînité  de  celle  du  christianisme.  Il  en  résultait  quatre 
hypostases ,  puisque ,  la  plupart  d'entre  eux  admettant  Téter- 
nité  du  monde ,  l^me  inférieure  était  étemelle  comme 
Tautre.  Aussi  Proclus  ^  in  Tfm, ,  Il ,  p.  g3 ,  ne  coœpte-t-il 
les  trois  personnes  qu'à  commencer  de  rinteUigenee  Ott  dé^ 
nnour^s.  u  De  cette  trittité^  dtt-il,  nous  remonterons  à 
l^nité.  »  Est-ce  là  lé  quaternaire  de  Pjthag<Mre  ? 

L'autorité  formelle  de  Théodoret,  regardant  les  deux  trini- 
tés  comme  semblables,  n'a  pu  défendre  Abailard  des  violelites 
accusations  de  S. -Bernard,  qui  lui  reproche  d'avoir  confondu 
le  Saint-Esprit  avec  l'Ame  du  monde  ou  la  troisième  hypo* 
stase  platonique  f  EpisU  190  ^  pag.  i583:  «  Omitto  quod  dicit 

Spîritum  sanetufti  Cf^e  Animam  mundi  ;  mùndum  juxtà 

Platonem  tante  eKceUentîns  animal  esse,  quanto  meliorem 
animam  habet,  Spirîtum  sanctnm  :  ubi,  dum  multùm  sudat, 
quomodo  Platonem  f^iat  christianum ,  se  probat  ethnietimi  » 
Abaiknrd  atâit  encore  pour  lui  S.-Grégfnbe  de  Naiianse^ 
Orat.  XXXYII ,  âelSpintu  saneto,  1. 1 ,  p.  5^5  ;  et  S.-€yrille 
d'Alexandrie)  advém*  Mian.,  VIII  ^  p*  2^5.  Il  est  vra  que 
S.-GrégtHre  dit  expressément ,  rov  Sfé^^t^  voOir,  l'Ameexté^ 
rieure  :  il  v<mkiît  dotte  parler  de  l'àmc  v^pseM-fiiocde  Plotin^ 
de  Porphyre,  d'Améliiis.  En  effets  l'Ame  èyH6<T'fan^;aa  née 
avec  le  monde  ^  aurait  été  seulement  •fAaUumoç  ^  d'une  6ub«* 
stanee  semblable  aux  ièttx  premières  hypetslasea^  et  'noii, 
suivant  le  dogme  catholique,  ôfionutnoi^  consobstantidle* 
Biais  quelques-uns  des  Plères  Anté^Nicéenib ,  suivis  eocore 
aûjourd'kid par  l'Egttée grecque,  n'out  pas  toujours  reconma 
avec  la  di^nlëre  prédèîoti,  comme  dît  Bdssuet,  b  consub* 
stMitîalké. 

L'alléigori#  des  Oem)  mondes  repcMe  tout  entière  sur  te$ 
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trois  hypostases  diviaes ,  et  principalement  sur  la  seconde  » 
l'Ame  du  monde  intelligible.  Proclus  l'explique  dans  son 
Commentaire  sur  le  Yir liy.  de  la  Rép. ,  p.  43o.  Elle  a  été 
citée  par  Lucien^  Nigrinus^  c.  4-  ;  Porphyre,  de  antro  Nymph. , 
p.  255 ,  éd.  de  Cambridge  ;  AlcînoSs ,  c.  20  ;  Hiéroclès , 
Aur.eami.^  y.  2g;  Plotin^  EiméaeL^  IV,  8,  1.  S.~Basile  en 
rappelle  quelques  images,  ^^jrWn. ,  c.  4-9  et  ailleurs.  Bar- 
thélémy 1  analyse,  Voy.  d*Anach^  ch.  54-  Fénelon  y  fait  sou- 
yent  allusion.  Lettre  à  T  Académ. ,  Ehétor. ,  et  Lettre  sur  la 
Relig.  écrite  en  17 13  :  u  Dès  qu'un  homme  sera  yraîment 
homme,  il  aura  bientèt  les  yeux  ouyerts.  Tous  les  autres 
hommes  passent  leur  yie  dans  la  cayerne  de  Platon ,  à  ne 
yoîr  que  des  ombres.  » 

Pag.  89.  Ces  figures  bizarres  qui  charment  le  peuple.  «  Vivre 
san^  Dieu,  sans  culte,  sans  espérance U«*.  regarder  tous  les 
'  hommes  eomme  ces  figures  viles  et  bizarres  qu'on  fait  mou- 
voir et  parler  sur  un  théâtre  comique ,  et  qui  ne  sont  des- 
tinées qu'à  seryir  de  jouet  aux  spectateurs  !  »  Bflassilloa , 
Bonheur  des  Justes, 

}5.  Tout-èMxup  le  jour  frappe  ses  yeux;  ses  yeu3i, 
tant  de  clarté:,.,  «  A  diymorum  contemplatîone 
quoties  ad  humana  recideris,  non  aliter  caligabis,  quâma 
quorum  oculi  in  densam  umbram  ex  claro  soie  rediere.  >* 
Senec. ,  Nai,  quœst, ,  III ,  proœm,  Porphyr. ,  Vit,  Pyihag,  ^ 
c.  4-6.  Mais  nous  ayons  dans  notre  langue  une  plus  belle 
imitation  :  «  La  vérité  est  la  lumière  de  Fàme;  ....  et  comme 
dans  le  principe  toute  lumière  tire  son  origine  du  soleil, 
toute  vérité  tire  la  sienne  de  Dieu ,  dont  cet  astre  est  la  plus 
sensible  image....  Nous  ne  verrions  pas  la  lumière  du  soleil, 
si  elle  ne  s'arrêtait  sur  des  corps ,  ou  au  moins  sur  des  nuages. 
Elle  nous  échappç.hor8  de  notre  atmosphère,  et  nous  éblouit 
à  sa  source.  U  en  est  de  même  de  la  vérité  :  nous  ne  la  sai- 
sirions pas  si  elle  ne  se  fixait  sur  de;s  événemens  sensibles , 
ou  au  moins  sur  des  métaphores  et  des  comparaisons  qui  la 
réfléchissent  :  il  lui  faut  un  corps  qm  la  renyoie,  etc.  »  Bero. 
de  St.-Pierre y  Pr,  delà  Ch,  indienne, 

Pag.  95.  Oh!  qiiil  vaudrait pluiât y  comme  le  héros  d'Ho- 
wière.,,,  Odyss.,  XI,  iSS,  Platon  reproche  ce  vers  au  poëte 
ayant  de  l^exiler,  Rép, ,  III ,  1.  Foy.  ici,  III ,  8,  p.  339. 

Sent  arrêtés  et  punis  de  mort.  Le  disciple  de  Socrate  rap- 
pelle ainsi  le  supplice  de  son  maître.  «  Les  sages  parmi  les 


Digitized  by 


Google 


LES      DEUX      MONDES.  ^'JJ 

païens ,  qui  ont  dit  qu^il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  ont  été  persécu- 
tés ;  les  Juifs  haVs ,  les  Chrétiens  encorie  plus.  »  Pascal. 

Pag.gS.  Le  feu  qui  brille  dans  l'ombre^  c'est  notre  sokiL 
«  Si  le  soleil  n'était  pas,  dit  S.-Clément  d'^exandrie, malgré 
les  autres  astres ,  tout  serait  nuit  ;  de  même ,  si  nous  ne  con- 
naissions pas  le  Verbe ,  si  nous  ne  vivions  pas  à  sa  lumière , 
nous  ressemblerions  à  ces  oiseaux  qu'on  engraisse  dans  les 
ténèbres  ;  et  qui  sont  nourris  pour  la  mort.  Allons  vers  la 
lumière  pour  aller  vers  Dieu;  allons  vers  la  lumière  pour 
être  les  disciples  de  Dieu.  »  Admomt  ad  Gent.  ^  p.  yo,  B. 

'Oest  l'âme  qui  s^élèoe  à  la  source  de  V intelligence.,..  «  On 
ne  voit  la  vérité  que  lorsque  l'on  voit  les  choses  comme 
elles  sont^  et  on  ne  les  voit  jamais  comme  elles  sont,  si  on 
ne  les  voit  dans  celui  qui  les  renferme  d'une  mairière  intelli- 
gible. »  Malebranche,  Rech.  de  la  Ver, ,  IV,  ii  ;  Eclaircis- 
semens  i  t.  IV,  p.  ^34  et  suîv.,  éd,  de  1721.  Toute  idée  est 
Dieu,  selon  Proclus,  in  Tim.,  p.  35 7  ;  et  il  entend  la  con- 
science, la  vérité,  le  devoir. 

Diea  le  sait.  «  Nescio,  Dcusscît.  >*  Paul.,  Corinth..^  II, 
12,  â. 

Dans  l'empire  des  idées ^  tidée  du  souverain  bien,...  Voilà  le 
Dieu  bàn^  ou  bien  suprême;  ï intelligence ^  ou  monde  idéal; 
et  ce  roi ,  cette  âme  de  notre  monde  visible ,  ce  Génie  de  la 
lumière,  appelé^/5  de  Dieu,  i^Ji/W.,  VI,  17  :  c'est  la  trî- 
nité  platonique.  Le  philosophe  aime  à  couvrir  ses  pensées  de 
voiles  et  d'emblèmes.  Aiusi,  dans  le  TiWi?,  pag.  104.7: 
«  Trouver  le  créateur  et  le  père  de  cet  univers,  est  une 
chose  difficile  ;  et  quand  on  l'a  trouvé ,  il  est  impossible  de 
le  dire  à  tous.  »  De  là  encore  ce  langage  enigmatique  de  la 
Lettre  M  9^  Denys  de  Syracuse,  p.  i  aog  :  «  Dieu ,  monarque 
de  la  nature  répandue  autour  de  lui  ;  origine  et  fin  de  toutes 
les  belles  choses  ;  second  pour  les  secondes,  troisième  pour 
les  troisièmes.  »  C'est*à-dire,  Dieu  suprême,  Dieu  du  monde 
intelligible ,  Dieu  de  notre  monde.  Comparez  aussi  la  fin  de 
la  sixième  Lettre.  Le  P.  Hardouin  (Platon  expliqué,  Opéra 
varia)  croit  voir  ici  de  l'athéisme  :  c'est  le  plus  ion  des  au- 
teurs a  paradoxes.  La  doctrine  des  idées,  sur  laquelle  on 
peut  consulter  Sénèque,  Ep,  58,  Plotin,  Porphyre,  Alci- 
noîis ,  lamblique ,  Thémiste ,  Simplicius ,  est  développée  dans 
un  dialogue  très-difficile  à  comprendre ,  le  Parménide ,.  d(mt 
il  npffiut  commencer  la  sainte  lecture ,  suivant  Marsile  Ficîn  ^ 
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qii  après  s^y  éln  préparé  par  la  sobrféié  du  cœur  et  la  liberté 
de  l'esprit.  Fleury  est  de  neflleure  foi  :  «  J^avoixe  que  je  u'ai 
|Mis  tiré  glande  utilité  du  Pannémde  de  Platon ,  ni  de  ses 
autres  traités  de  /nétaf^ysique ,  soit  qu^eu  eiFet  ils  ne  soient 
pas  fort  utiles,  soit  que  je  ne  les  ^e  pas  bien  enteudm, 
conune  il  est  assea  vnisemblable.  »  Disc,  sur  Platon,  Cette 
modestie  est  d^ua  exceiieot  exemple.  Nous  ue  dirons  rien  do 
FaroMénide. 

Pag.  97.  C'est  la  vérité ,  c^est  l'inUUigencc  elle  "même. 
tt  La  yénté  est  Dieu,  dit  Matebrancbe  ;  nous  voyons  de  ces 
Tentés  immuables  et  étemelles  :  donc  nous  voyons  Dieu.  » 
Rech.  de  la  Vérité,  2^  part.,  UI,  6.  £t  plus  loin  :  «  Demeu- 
rons donc  daas  ce  sentiment ,  que  Dieu  est  le  n»onde  intelU- 
gible,  ou  le  lieu  des  esprits ,  de  même  que  le  Àionde  maténd 
est  le  lieu  des  corps;  que  c'est  de  sa  puissance  qu'ils  re- 
çoivent toutes  leurs  modifications  ;  que  c'est  daps  sa  sagesse 
qu'ils  trouvent  toutes  leurs  idées;  et  que  c'est  par  son  amour 
qu'ils  sont  agités  de  tous  leurs  mouvemens  r^és.  £t  parce 
que  sa  puissance  et  son  amour  ne  sont  que  lui ,  croyons 
avec  St.-PaulJ  Act. ,  XVII ,  28,  qu'il  n'est  pas  loin  de  cfaa- 
cun  de  nous ,  et  que  c'est  en  lui  que  nous  avons  la  vie,  le 
mouvement  et  l'être*  Non  lange  es^  ab  unoguogue  nosirum  : 
in  ipso  enim  vi^mus,  movenmr  et  sumus.  »  Malebranche,  ce 
gmnd  ennemi  de  l'autorité^  semble  avoir  emprunté  le  monde 
intelligible,  les  idées,  l'absolu  d^  Platon.  Mais  il  déclame 
contre  Aristote. 

Pag.  ^.  Cet  emblème  est-il  juste?  {piil  vous  prémunisse 
eÊware..,,  Gcér. ,  Tuscul,  l^z^^de  SemcU^^  c.  21.  C'est  le 
fluiet^du  Ménon*  Cicéron  en  adopte  parioat  la  doctrine. 
Locke ,  Condillac,  d'Alembert ,  £^171.  ék  PJdl, ,  VI ,  n'y  oBt 
point  été  &vorables  ;  mais  on  peut  leur  opposer  aussi  Des- 
cartes, LeibniU,  Kant,  toute  l'école  allepaande.  «  On  dit 
qu'un  jour  les  Vénitiens  montrant  en  grande  pompe  lem 
tirésor  de  St.-Marc  à  un  ambassadeur  d'Espagne,  celui-ci. 
pour  tout  compliment,  ayant  regardé  sous  les  t2d>les,  leur 
dit  :  Qid  non  c'è  la  radiée.  Je  ne  vois  jamais  un  précepteur 
étaler  le  savoir  de  son  disciple ,  sans  être  tenté  de  lui  en  dire 
autant.  9  Emile ^  liv.  II.  L'ânœ  de  Fénelon  devait  trouver 
encore  plus  de  cbarme  à  cette  philosophie  reli^euse  :  «  V\ar 
sieurs  mystiques  ont  supposé  que  la  contemplation  pure  était 
miraculeuse,  paice  quon  y  contemple  une  vérité  qai  n'a 
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point  passé  jpar  les  sem  et  par  Fîmagiuation.  Ils  oDt  aussi  re- 
connu uo  fonds  de  VSme^  qui  opérait  dans  celte  conteni- 
platioq,  sans  aucune  opération  distincte  des  puissances.  Mais 
ces  deux  choses  ne  sont  venues  «{ue  de  la  philosophie  de 
Técole ,  dont  ces  mystiques  étaient  prévenus.  Tout  ce  grand 
mystère  s'évanouit,  dès  qu'on  suppose  avec  S.-Augas£  que 
nous  avpns  sans  miracle  des  idées  inieUectueiies  qui  n'ont 
point  passé  par  les  sens  »  et  quand  00  suppose  d'ua  autre 
câté  que  le  fonds  de  Vime  n'est  point  réellement  distingué 
«le  Be$  puissances.  »  Maximes  des  Saints  j  XXIX ,  p.  aoo. 

Pag.  99f  L'éieraelle  lumière  de  F  Etre  créateur..,,  v  £iat 
lux  vera,  quae  illuminât  omneni  hominem  renîentèm  in  hune 
mundum.  »  Joann.,  Ep.,  1 9  g-  «  Onme  donum  perfeotum  dé- 
fi ursùm  est;,  descendens  à  pâtre  luminuoi.  »  JE/^iV^.  Jacob.,  I, 
1 7«  Voit.  »  Quest. ,  sot.  Sien,  plaisante  à  son  ordinaire  sur  le 
fiOuveraÎQ  bien  et  sur  Platon  ;  ccpendaat  il  devait  le  comi- 
prendre,  lui  qui  avait  fait  dire  au  Dieu  de  vérité  : 

Mortel,  ouvre  les  yeux,  (juand  son'soleil  t^ éclaire. 

LES    DIEUX. 


Platon  veut  combattre  les  athées;  mais  ici,  sans  révéler 
un  seul  Dieu,  il  s'arrête  aux  Génies ,  aux  moteurs  subal- 
ternes, aux  causes  secondes,  alriatç  ÛTryjpÊTowtiatç.  11  craint 
la  cigiie  de  Socrate.  Dans  le  Timée ,  à  l'aide  d'une  opinion 
étrangère,  de  l'allégorie,  et  de  concessions  ironiques ,  il  ex- 
prime ses  vrais  sentiroens  et  renverse  le  polythéisme.  11  n'en 
est  pas  moins  admirable  dans  ces  trois  fragmens  du  liyre^  des 
Lds^  et  ce  qu'il  dît  des  êtres  secondaires  prouve  invincible- 
ment l'unité  de  l'Etre  souverain.  Ne  lui  reprochons  pas  avec 
trop  de  haukeur  (comiBe  Vellëius,  de  Nal-  d.^  I,  1 2  )  ses 
ménagemens  et  sa  prudence.  Tous  les  Athéni.eos  n'étaient 
pas  initiés  aux  mystères.  Que  dis-je  ?  Anytus  était  initié. 
Pag.  99.  I.  Comment  se  voir  sans  indignaiiom.  y  *<  Ceux- 
^    là  sont  impies  envers  les  dieux ,  dit  Platon,  qui  nient  leur 
^    nistence  ;  ou  qui  l'accordent ,  mais  soutiennent  qu'ils  ne  se 
9 
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mêlent  point  des  choses  d*icî-bas  ;  ou  enfin  qui  pensent  qa'on 
les  apaise  aisément  par  des  sacrifices  :  trois  opinions  égale- 
ment pernicieuses.  Platon  dît  là  tout  ce  que  la  lumière  na- 
turelle a  jamais  dit  de  plus  sensé  en  matière  de  religion.  » 
Espr.  des  Lois^  XXV,  7.  Comparez  Salluste  le  philosophe , 
des  ifieux  et  du  Monde  ^  c.  1 8. 

Pag.  10».  Ces  nobles  cérémonies  y  ces  chanis  des  auids.».* 
ti  Qu^>n  tue  des  animaux ,  qu^on  brûle  de  Tencens ,  ou  qu'on 
oiFre  les  iruits  de  la  terre,  qu'importe,  pourvu* que  les 
hommes  aient  des  signes  par  lesquels  ils  marquent  leur  amour 
pour  Dieu?  Tous  les  biens  de  la  nature  sont  ses  dons.  Ou  lui 
rend  cequ^on  en  a  reçu ,  pour  confesser  qu'on  le  tient  de  lui.» 
Fénelon  ,  Lettre  sur  le  ôulte^  1 ,  6.1 

Pag.  io3.  Tu  feras  donc  hien^  situ  rrien  cwis...,  «  Dieu 
se  présente  partout  au  genre  humain.  Mais  les  uns  ,  je  parle 
des  philosophes ,  se  sont  évanouis  dans  leurs  pensées  ;  tout 
s'est  tourné  pour  eux  en  vanité.  A  force  de  raisonner  subti- 
lement', plusieurs  d'entre  eux  ont  perdu  même  une  vérité 
qu'on  trouve  naturellement  et  simplement  en  soi,  sans  avoir 
besoin  de  philosophie.  Les  autres^  enivrés  par  leurs  pas- 
sions, vivent  toujours  distraits.  »  Id. ,  ^  F  Existence  de  Dieu, 

1,5. 

Persuader  ton  cœur  et  ta  raison.  Suivent  les  preuves  méta- 
physiques ,  mieux  développées  par  les  modernes ,  Descartes, 
Malebranche ,  Féhelon ,  Cudworlh ,  Sam.  Clarcke ,  etc.  Mais 
Pascal  a  dit  :  «  C'est  le  cœur  qui  sent  Dieu ,  et  non  la  rar- 
son.  »  Toute  la  seconde  partie ,  sur  la  Providence  divine ,  a 
été  citée  par  Ëusèbe,  Prépar.  Eq.  ,  c.  dernier  du  livre  dou- 
zième, et  imitée  par  Cicéron ,  </s  Nat.  J.,  II,  2g,  etc. 

IL  Mais  les  destinées  publiques  et  particulières,*.,  te  con- 
duisent à  fimpiété....  Cic. ,  de  NaL  d.  ^  III,  82  sqq.  ;  Plotin, 
Ennead,^  III ,  L  a,  c.  5;  lamblique,  de  Mysi.^  IV,  5  ;  Sal- 
lust. ,  c  9  ;  Produs ,  de  Decem  dub,  circa  proQ.  ,5,6;  Tbéo- 
doret,  Disc.  VI;  S. -Augustin,  de  Cwit.  Dei,  X,  i4;  Sé- 
nèque,  de  Prooid.^  etc.  Les  dix  livres  de  Théodoret  sur  la 
Providence  devraient  surtout  avoir  éclaitci  cette  question, 
qui  est  presque  toute  la  philosophie.  On  trouve  dans  VEmiie^ 
1.  IV,  la  réfutation  des  mêmes  doutes  :  «  Le  tableau  de  la 
nature  ne  id'offîrait  qu'harmonie  et  proportions  ;  celui  du 
genre  humain  ne  m'onire  que  confiision ,  désordre  !  Le  con- 
cert règne  entre  les  élémens ,  et  les  hommes  sont  dans  le 
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chaos!  Les  animaux  sont  heureux,  leur  roS  seul  est  misé- 
rable! O  sagesse,  où  sont  tes  lois?  6  Providence,  est^-ce 
ainsi  que  tu  régis  le  monde?  Etre  bien&isant,  qu'est  devenu 
ton  pouvoir?  je  vois  le  mal  sur  la  terre.  Groiriez-vous  que 
de  ces  tristes  réflexions ,  et  de  ces  contradictions  apparentes , 
se  formèrent  dans  mon  esprit  les  sublimes  idées  de  Pâme  ?  » 
M»  de  Chateaubriand  disait  en  1 797  :  «  O  toi  que  je  ne  con- 
nais point,  X  in  visible  architecte  de  cet  univers,  qui  m'as 
donné  un  instinct  pour  te  sentir  et  refusé  une  raison  pour  te 
comprendre,  ne  serais-tu  qu'un  être  imaginaire ,  que  le  songe 
doré  de  l'infortune?  Mon  âme  se  dissoudra-t-elle  avec  le 
reste  de  ma  poussière?  Le  tombeau  est-il  un  abtme  sans 
issue ,  ou  le  portique  d'un  autre  monde  ?  N'est-ce  que  par 
une  cruelle  pitié  (|ue  la  nature  a  placé  dans  le  cœur  de  Thomme 
l'espérance  d'une  meilleure  vie  à  côté  des  misères  humaines  ? 
Pardonne  à  ma  faiblesse,  père  des  miséricordes  :  non,  je  ne 
cloute  point  de  ton  existence ,  et  soit  que  tu  m'aies  destiné 
une  carrière  immortelle ,  soit  que  je  doive  seulement  passer 
et  mourir ,  j'adore  tes  décrets  en  silence ,  et  ton  insecte  con- 
fesse ta  divinité.  » 

Pag.  to5.  Qi^ils  dédaignent  de  veiller  sur  fumpers.  Ce  fut 
là ,  depuis ,  le  système  d'Epîcure ,  adopté  par  Lucrèce  dans 
son  poëme ,  et  par  leurs  disciples  ,  de  Nat,  d.,  1. ,  16  sqq.; 
m,  25,  etc.  L'argument  d'Èpîcure  e^t  dans  Lactance,  de 
Ira  Dei,  c.  i3.  Les  vrais  philosophes  parlent  autrement. 
Voy.  Fénelon ,  Maximes  des  Saints^  XVIII , etc. 

Et  M-méme,  faille  mortel.;»  Ainsi  l'école  de  Socrate 
avait  entrevu  cette  solution  toute  spirituelle.  Voy.  Aristote , 
Ethic.^  II ,  %'^  de  Générât. ,  II ,  10  ;  Metaphys. ,  XIV,  10  ; 
Plotin ,  Ennead. ,  IV,  4-  >  58  ;  lamblique ,  de  Myst. ,  IV , 
8 ,  etc.  «  Lorsqu'une  maison  écrase  un  homme  de  bien  ^  il 
arrive  un  plus  grand  mal  que  lorsqu'une  béte  en  dévore  une 
autre ,  ou  qu'un  corps  est  obligé  de  rejaillir  par  le  choc  de 
celui  qu'il  rencontre;  mais  Dieu  ne  multiplie  pas  ses  volon- 
tés pour  remédier  aux  désordres  vrais  ou  apparens  qui  sont 
des  suites  nécessaires  des  lois  naturelles.  Dieu  ne  doit  pas 
corriger  ni  changer  ces  lois ,  quoiqu'elles  produisent  quel- 
quefois des  monstres  ;  il  ne  doit  'pas  troubler  l'uniformité  de 
sa  conduite  et  la  simplicité  de  ses  voies....  »  Malebranche, 
Eclairciss.  du  Vr  //p.;  Fénelon,  EsÀsi.  de  Dieu  y  I,  5.  J.-J. 
Pbsïsées  de  Platon.  3i 
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Rowseau  écdt  à  Voltaire  :  «  au  lîeu  de  Tcut  est  bien,  il 
vaudrait  peut-être  nneux  dîre>  le  tout  est  hien^  ou  Uad  est 
bien  peur  le  ioutm  Alor»  il  est  très-érident  qu'aucna  homne 
ne  saurait  donaer  de  preuves  directes  ni  pour  nî  coaire  ;  car 
ces  preuves  dépendent  d^une  coonaissance  pariaite  de  la  cou- 
stilution  du  monde  et  du  but  de  son  auteur ,  et  cette  con- 
naissaace  est  îacontestablement  au-dessus  de  l'intelUgence 
huMaine.  »  Ce  que  Rousseau  voulait,  Platou  Ta  dit,  ?rpo( 
îy]v  (xpcTviv  ToO  oXou  i^dcvr'  cvtc  ÇuvteTayfiévac ,  chaque  chose 
est  disposée  de  mamère  que  le  tout  soit  bien. 

Pag.  I07.  A  la  Proffidence  qui.  se  joue  dans  Vwmers^*, 
«  Ludens  in  orbe  terrarum.  »  Proœrbes  de  Salom. ,  YIII , 
3i.  Vqy.  aussi  les  Lois^  1»  i3;  VU ,  lo  ;  Syaésius,  de  Prw»^ 
p.  1  ao  ;  Clément,  Strom. ,  VII ,  p.  7 14.  ;  Philon ,  t«  II ,  p.  1 2, 
éd.  de  Mangej;  Aristide,  t.  Ili,  f.  i^y  ;  Héliodore,  V,  4; 
Ovide  y  de  Pont,^  IV,  3,  49;  Massillon ,  Mystères^  1 9  ^  9  etc. 
//  sait  que  l'âme  et  le  corps.,.,  sont  impéiissMes.  m  Le 
corps  n'est  point  anéanti.  Il  n'arrive ,  dans  ee  qu'os  appelle 
la  mort,  quun  simple  dérangement  d'organes;  les  coipus- 
cuies  les  plus  subtils  s'exhalent  ;  la  machine  se  dissout  et  se 
déconcerte  ;  mais ,  en  quelque  endroit  que  la  cc^mption  on 
le  hasard  en  écarte  les  débris,  aucune  parcelle  ae  tt$st 
d'exister;  et  tous  les  philosophes  sont  d'accord  pour  sup- 
poser qu'il  n'arrive  jamais  dans  Funivers  l'anéantissement  du 
plus  vil  et  du  plus  ioiperceptîfale  atome.  »  Fénelon ,  Lettre 
sur  le  Culte  y  II ,  4  >  Malebr.,  IV,  2. 

Pag.  1 09.  Et  il  a  laissé  à  notre  Nbre  arbitre  le  choix  de 
notre  apenir.  Cicér. ,  de  Nat.  d. ,  III,  36  ;  Plotîn ,  Ermead. , 
VI,  1.  8  ;  Alcinous,  c.  ig  ;  lamblique,  VIII  ,6;  Théadoret, 
Disc.  V  et  VI,  etc.  Fénelon,  dans  sa  Lettre  sur  le  Culte ,  eh.  3 , 
développe  avec  une  merveîUeuse  churté  la  doctrine  du  Hbre 
arbitre.  Voilà  uDf  digne  interprète  de  PlatoB.  >L  de  La  Harpe 
écrit  cependant  :  ce  Platon  ne  parah  pas  avoir  connu  la  riiéo- 
rie  métaphysique  de  la  liberté  essentielle  à  la isubi tance  in- 
telllgente,  liberté  dont  il  n'a  parlé  nulle  part.  »  Cours  de 
Litt'  Y  y^  part. ,  liv.  III,  ch.  2.  On  peut  corriger  cette  phrase 
e»  lisant  le  contraire. 

Pag.  111.  Te»  biens  ou  tes  maa»  dépendent  des  senMMes 
que  tu  te  seras  donnés,  a  Ceux  qui  sèment  dans  les  larmes 
moissonneront  dans  la  joie,  lis  aètaient  pleurant,  lorsqu'ils 
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ensemençaient  la  terre  d'exil  ;  mais  ils  reviendront  en  triom- 
phe, portant  les  gerbes  de  leurs  moissons.  »  Psalm.  9  CXXV, 
5.  K  Des  souffrances  passagères  ne  sont  rien  :  il  est  une 
gloire  immortelle*  »  P.  Aposf*,  Aom.,  VIII,  t8.  «  O  Bru- 
tus ,  ô  mon  fils  l  ne  souille  point  ta  noble  vie  en  la  finissant  ! 
Pourquoi  dis-tu ,  la  vertu  n'est  rien  ,  quand  tu  vas  jouir  du 
prix  de  la  tîenàe  ?  Tu  vas  mourir,  penses-iu  :  non ,  tu  vas 
vivre  f  et  c'est  alors  que  je  tiendrai  tout  ce  que  je  t'ai  pro- 
mis. »  Emiie^  liv.  IV. 

Pag.  111,  En  vain  tu  poumus  cacher ia  petitesse.,.,  «  Si  je 
monte  jusqu'aux  cieux,  je  t'y  trouve;  si  je  descends  dans 
les  profondeurs  de  la  terre,  je  t'y  trouve  encore* m  Psalm, ^ 
CXXXVm,  8.  Amos ,  Proph.y  IX,  2,  Voy«  la  note  de 
Lefrsmc,  Poésies  sacrées,  I,  lo. 

Pag.  1 13.  III.  Si  nous  sommes  contenus  que  Vum^ers,...  Le 
P.  Grou,  traducteur  des  Lois^  me  paraît  ici  se  tromper. 
Ovpavoç  n'est  pas  seulement  le  ciel,  mais  l'univers,  comme 
tant  d'autres  passages  le  prouvent.  «  Mundus  propriè  ro^/um 
vocatur.  »  Macrobe,  in  Somn.  Scip.^  II,  ii.  Je  crois  donc 
que  S.-'Glément  d'Alexandrie,  Stromat. ,  V,  p.  5g3,  et  £u» 
sèbe  après  lui ,  Prép.  Eq*  ,  XI ,  26  ;  XIII,  i3 ,  ont  eu  tort  de 
voir  dans  cette  phrase  les  bons  et  les  mauvais  anges ,  et  qu'il 
ne  faut  pas  y  chercher,  comme  eux  et  comme  Dacier,  Vie 
de  PL^  p.  ti%  te  vefset  de  S.-Paul  aux  Ephésiens  :  «  Nous 
avons  à  combattre,  non  contre  la  chair  et  le  sang,  mais 
contre  les  mattres ,  les  princes  du  monde  et  des  ténèbres , 
contre  les  esprits  de  malice  répandus  dans  les  cieux.  »  VI ,/ 
12.  Cette  distinction  des  bons  et  des  mauvais  Génies  appar- 
tient aux  Néo-Platoniciens.  Porphyre  ,  de  Abstin, ,  II ,  38  ; 
lamblique ,  de  Myst. ,  II,  7,  etc«  Proclus ,  lé  plus  sage  et 
le  plus  utile  des  interprètes ,  prouve  très-^nén ,  in  Polit, , 
p.  555  y  comme  Origène ,  Philocal*,  c,  a3 ,  que  le  vrai  Pla^ 
tonisme  n'admet  que  des  Génies  tutélaires. 

Pag.  1 15.  Séduits  par  des  libations  et  des  victimes.  Imite 
d'Homère,  lliaâ, ,  IX ,  496.  Porphyre  :  a  Si  jamais  un  homme 
se  persuade  que  les  dieux  aiment  les  riches  offrande»  et  le 
sang  des  taureaux  ou  des  autres  victimes ,  comment  se  po^- 
tera-t-il  ven  le  bien?  comment ^  sûr  de  plaire  ainsi  à  la 
Divinité,  ne  se  croira~t-il  pas  tout,  permis,  lorsque  des  sa- 
crifices hii  suffiront  pour  racheter  ses  crimes  ?  Mais  s'il  est 
bien  convaincu  ^e  les  dieux  n'en  ont  pas  besoin ,  qu'ils  ne 


? 
\ 


Digitized  by 


Google 


484  NOTES. 

regardent  que  Tàme  6e  ceux qai  s^approchent  de  lears  autels. 

et  que  pour  eux  la  plus  belle  oifraode  est  la  piété ,  la  sa- 

fesse,  comment  ne  sera-t-il  pas  sage ,  pieux ,  irréprochable?* 
")£  abstinent.,  U,  60.  Xénopbon ,  qui,  dans  ses  Mémoires, 
entret.  de  Socrate  et  d^Aristodème  ,1,4?  discute  et  recon- 
naît aussi  les  deux  premières  vérités ,  s'arrête ,  et  n'ose  poiat 
{parler  contre  le  préjugé  des  expiations.  Mais  rEvangrle: 
«  Malheur  à  vous  qui  offrcE  les  prémices  de  la  menthe ,  àa 
cumin,  de  Faneth ,  et  qui  avez  abandonné  tout  ce  que  la  loi 
commande,  la  justice ,  la  miséricorde  et  la  foi  !  »  Matth.. 
XXin ,  23. 

Pag.  117.  Ne  manquera  jamats  à  stm  deçoir  pour  des  prè- 
sens.... Cicér., de  Leg. jll,  16;  Clém. ,  Strom,,  Vil , p.  707; 
Sallust.,  de  Dtis^  c-  i4;  Hiérocl.,  Aur-  carm, ,  3^.  i.  «  Qœ 
<loivent  penser  les  dieux  des  dons  des  impies ,  dit  admirable- 
ment Platon ,  puisqu'un  homme  de  bien  rougirait  de  rec^ 
voir  des  présens  d'un  malhonnête  homme  ?  »  &pr*  des  Lois, 
XXV,  7. 

O  monJUs,  je  dms^apoir  persuadé  à  ton  coeur....  On  le 
voit  par  ces  grands  exemples  :  la  vraie  philosophie  est  reli- 
gieuse. «  Nam  verum ,  dit  S.-Thomas,  Comment,  ad  /.  Trûi., 
alteri  vero  nullo  pacto  repngnare  potest.  j» 


HER  ^ARMÉNIEN,  OU  L'AUTRE  VIE. 


Ci  ITÉ  par  Yalère  Maxime,  1 ,  8 ,  1  èoOem, ,  où  il  faut  lire. 
Heris  Pamphyli ;  par  Macrobe,  inrSomn,  Sdpwn;  I,  1  ,  2 
et  5;  Chalcidius,  m  Tim. ,  c.  72;  Plutarque,  iS'r'n/K^iâc.. 
IX,  5;  Clément  d'Alexandrie,  Stram» ^\j  pass.  ;  S.-Justin, 
Exhort,  ad gentes;  Ongène,œntra  Ceis.^  II,  i6;  Eosèbe, 
Prmpar^  E^ang. ^  XI,  35;  Cyrille,  contra  Julian. ,  Yll , 
Théodoret^  «$mn.  XI,  etc.  Et  chei  les  modernes  f**  par  le 
P.  Mourffues  ,  Plan  théolog. ,  LeUr,  XI;  S.'-Simon  ç-Nyoto- 
logues^  1  "  iViwï,  p.  11  ;  Warburton,  Légation  de  Moïse, 
t.  I,  etc.  ii  ..     .-,., 

Her  est  le  même  que  Zoroastre, suivant  Cléméiot  d'Alex., 
Strom. ,  V^  p.  598 ,  D ,  éd.  Morelh  Le»  Orientaux  Cap^ellent 
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encoi*e  aujourd'hui  Zerdast,  Zerthrust,  Zerdust.  Her,  arec 
laspiratlon,  ressemble  beaucoup  à  la  syllabe  pnmîtîve  de  ce 
root.  Mais  je  ne  sais  jusqu^à  quel  point  il  faut  croire  T  Alexan-  , 
drio ,  lorsqu'il  cite  le  commencement  d'uu  livre  de  cet  an* 
cîen  prophète  :  «  Moi ,  Zoroastre ,  fils  d'Ârménius^  d'origine 
Pamphylienne ,  mort  à  la  guerre  et  revenu  des  enfers  ,  j'ai 
écrit  ce  que  j'ai  appris  des  dieux.  »  Ëusèbe  le  croit  et  le 
copie  ,  Prép.  Eçang. ,  liv.  XllI ,  p.  SoS ,  éd.  Rob.  Steph.  Plu- 
tarque  enfin  lit  et  explique,  fils  dfHarmordus  ,  Symposiac. , 
IX,  5.  D'après  eux,  j'aurais  dit,  Her ^  fils  d'Armémus^  si  je 
n'avais  respecté  la  tradition. 

^  Eir^  en  chalâéen ,  signifiait  l'Ange  ou  le  Veillant ,  et  les 
Septante  et  la  Vulgate  l'ont  ainsi  traduit  dans  la  prophétie 
de  Daniel ,  IV,  i  o  :  «  £cce  vigil  et  sanctus  de  cœlo  descen- 
dit, n  Platon  dit  aussi,  ô  exeiOsv  ày^cXoç. 

Il  est  du  moins  certain  que  cette  ^le  est  orientale ,  et  que 
les  Guèbres  racontent  la  même  chose  de  Zoroastre  (  Hyde  ^ 
de  Relîg.  veU  Pers, ,  c.  1  )  :  «  Il  fut ,  disent-ils ,  ravi  par  un 
ange  au  pied  du  trdne  de  Dieu  ,  et  il  vit  la  gloire  céleste. 
Dieu  lui  révéla  les  grands  secrets  de  la  religion  des  Mages , 
et  lui  donna  le  Zend-Avesta ,  livre  sacré.  »  C'est  peut-être 
celui  dont  parlent  Clément  et  Ëusèbe.  Platon  est  trop  adroit 
pour  supposer  un  monument  de  voyage. 

Suivant  Strabon ,  liv.  XV,  il  devait  la  sublime  doctrine  des 
récompenses  et  des  peines  aux  Gymnosophîstes  ou  Brach- 
maries,  dont  il  avait  étudié  la  religion.  C'est  l'opinion  de 
Philostrate,  Vie  d Apollonius^  III,  6;  VI,  6.  On  lit  aussi 
dans  Pausanîas ,  Messen. ,  c.  82  :  «  Je  sais  que  les  Chai- 
déens  et  les  Mages  de  l'Inde  ont  dit  les  premiers  que  l'âme 
de  l'homme  est  immortelle  ;  et  ils  ont  eu  pour  disciples  tous 
les  Grecs ,  mais  surtout  Platon ,  fils  d'Ariston.  » 

P.  117.  //  revécut  après  douze  jours.  Voy.  l'histoire  de  Cur- 
ma ,  dans  S.- Augustin,  de  Cura  pro  mortuis^  c.  la  ;  et  celle 
de  Cléodème  le  péripatétiden  et  du  forgeron  Démyle ,  dans 
Lucien,  Philopseudès.  Ëusèbe,  Prép.  É^ang.^  XI ,  18,  fait 
un  récit  presque  semblable  d'après  Plutarque ,  Traité  de 
l'âme.  De  là  peut-être  aussi  la  fameuse  apparition  de  Marsile 
Ficin,  traducteur  de  Platon,  et  chef  de  l'Académie  régénérée 
-  par  les  Médîcis.  A  la  suite  de  longues  discussions  entre  Ficin 
et  Michel  Mercati,  protonotaire  du  St.-Siége>  sur  l'immor- 
talité de  l'âmé^  ils  étaient  convenus  tous  deux  que  celui  qui 
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mourrait  le  premier  viendrait  instruire  Tautre.  Quelque 
temps  après,  Mercati,  méditant,  disait-il ,  tout  éveillé,  en- 
tendit le  pas  d^un  cheval ,  vit  sa  porte  s'ouvrir,  et  distingua 
ces  paroles  d^un  £atnt6me  :  Michel ,  Michel ,  je  t'ai  dit  vrai* 
C'était  le  i*"^  octobre  14.99*  ^^i^î'^  ¥ldn  venait  d'expirer* 
Barouius,  ad  ann.  4<^i  ;  Niceron,  Mémoires;  D.  Calmet, 
^apparitions  et  Vampires.  Je  né  parle  ni  de  la  vision  de 
Charles~le-Chauve,  ni  de  tant  d'autres  visions. 

P.  117.  En  un  UmiautdiQin,..»  C'est  le  Champ  de  vérité^ 
dont  il  estfiarlé  dans  XtPhédon  et  dans  l'^asibcAics .  Porphyre 
prétend,  de  antr,  Nymph. ,  p.  264.,  que  les  âmes  descendent 

»ar  le  Cancer,  et  montent  par  le  Capricorne»  Il  cite ,  p.  a68 , 

les  théologiens  qui  les  font  monter  par  le  Soleil  et  descendre 
par  la  Lune.  «  Et  ne  crojez  pas ,  dit-il  en  finissant  ses  caajte- 
tures  mystiques  sur  l'antre  d'Ithaque,  Odyss.,^  XIII,  102, 
ne  croyez  pas  que  de  telles  explicatioDs  soient  arbitraires , 
forcées ,  ridicules....  j»  Porphyre  est  un  étrange  interprète. 

Pag.  121.  Ce  qtiil  disait  des  enfans....  Virgile,  Mneid, , 
VI ,  426.  On  a  voulu  voir  les  mystères  d'Ëleusîs  dans  le 
Vr  livre  de  l'Enéide,  imité  de  cet  apologue  :  nous  pouvons 
donc  en  trouver  ici  quelque  chose.  «  Les  initiations,  dit 
M.  Ouvaroff ,  Ess.  sur  les  myst,  d'El. ,  eurent  dans  Platon  un 
apologiste  zélé.  Cette  autorité  est  d'autant  plus  grande  que 
Platon  s'est  élevé,  sans  contredit,  à  une  hauteur  à  laquelle 
aucun  philosophe  n'est  parvenu,  soit  avant,  soit  après  luL  » 
J'entendis^  ajouia-t-U ^* une  âme  demander  à  une  autre»... 
Rien  ne  ressemble  plus  au  récit  du  moine  Ëngelbert  dans 
Pierre-le-Vénérable ,  abbé  de  Cluny,  de  Miraad. ,  I  ^  28  : 
«  Ëngelbert  demande  à  Sanche ,  dont  il  voit  on  croit  voir  le 
fantôme,  des  nouvelles  d'un  nommé  Pierre  de  Fais,  son 
ami ,  mort  depuis  peu  ;  Sanche  répond  :  Il  est  sauvé.  —  Et 
Bernier^  notre  concitoyen  ? — 11  est  damné ,  il  est  avec  nous , 
pour  s^étre  mal  acquitté  de  son  office  de  juge,  et  pour  avoir 
irexé  et  pillé  la  veuve  et  l'innocent.  Le  moine  ajoute  :  Pour- 
riez-vous  me  dire  quel  est  le  sort  d'Alphonse,  roi  d'Arra- 
gon  ?  —  Alors  un  autre  spectre ,  qu'Ëngelbert  n'avait  pas 
encore  vu,  et  qu'il  remarqua  distinctement  au  dair  de  la 
hine,  assis  dans  l'embrasure  de  la  fenêtre  :  Il  n'y  a  pas,  dit* 
il ,  assez  long*temps  qu'il  est  mort  pour  avoir  vu  le  roi  Al^ 
pkonse  ;  moi ,  qui  suis  mort  il  y  a  cinq  ans ,  je  puis  vous  dire 
qu'Alphonse  a  été  quelque  temps  avec  nous ,  mais  \ts  moines 
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de  Cluny  ïea  ont  tiré  :  je  ae  sais  où  il  est  à  présent.  » 
I)*  Calmet,  Vamp.^  t.  Il,  p.  gi.  Le  pnéme  Béoédictio, 
Md^  p,  266,  abrège  très-înexactemént  le  récit  de  l'Armé- 
nien. 11  en  rapproche  celui  que  bit  Thespéstus  dans  Plu- 
tarque,  longue  et  froide  parodie,  à  la  fin  du  traité  de  Sera 
mon.  vindicL ,  et  beaucoup  d'autres  plus  modernes.  La  divine 
Comédie  du  poêle  italien  n'est  donc  qu'une  imitation. 

Pag.  121.  Aridée  surnommé  le  Grand,,..  D'autres  lisent 
Ardiée,  «Ce  passage  prouve ,  dit  S.-Justin,  que  Platon  croyait 
non  iseulement  an  jugement  des  morts ,  mais  encore  à  ia  ré- 
surrection telle  que  l'enseignent  les  prophètes.  Comment,  en 
effet,  cet  Aridée  et  les  autres  ,  s'ils  eussent  laissé  sur  ia  terre 
leur  dépouille  mortelle,  leur  tête ,  leurs  pieds ,  leurs  mains , 
leur  corps  tout  entier,  seraient-ils  ;tinsi  punis  dans  les  enfers  ? 
car  on  ne  dira  pas  que  l'âme  ait  une  tête ,  des  mains  et  de» 
pieds.  Mais  Platon  ,  ayant  lu  en  Egypte  les  témoignages  des 
prophètes,  et  reçu  leurs  enseignemens  sur  la  résurrection 
des  corps ,  nous  apprend  ici  que  le  corps  est  jugé  avec  l'âme.  » 
Exhort.  ad  gent. ,  c.  27.  Clém. ,  Sir, ,  V,  p.  ^92,  A  ;  Chalcid., 
in  Tim.^  c.  i35.  «  Ligatis'  raanîbus  et  pedibus  ejus,  mittîte 
eom  in  tenebras  exterîores.  »  Matth. ,  Eq,^  XXII ,  i3.  Théo-* 
doret,  qui,  Thérâpeut,^  dise.  XI,  semble  croire  que  le  phi- 
losophe n'a  représenté  nulle  part,  comme  les  Apôtres ,  le 
corps  jugé  et  puni ,  avait  oublié  ce  texte  de  la  République  et 
celui  de  S.-Justin. 

Ils  faisaient^  pour  monter^  de  vains  efforts....  «  L'âme 
coupable  une  fois  séparée  du  corps,  les  fantômes  qui 
l'abusaient  s'évanouiront....  tout  l'emportera,  tout  la  pré- 
cipitera dans  le  sein  de  son  Dieu  ;  -et  le  poids  de  son  ini- 
quité la  fera  sans  cesse  retomber  sur  elle-même  :  éternelle- 
ment forcée  de  prendre  l'essor  vers  le  ciel ,  éternellement 
repoussée  vers  l'abtme.  »  Masèillon,  le  nuawais  Ricfie. 

Ces  coupables ,  dont  rien  ne  decail  purifier  la  vie-  «  La  re- 
ligion païenne  qui  ne  défendait  que  quelques  crimes  gros- 
siers j  qui  arrêtait  la  main  et  abandonnait  le  cœur,  pouvait  • 
avoir  des  crimes  inexpiables....  La  nôtre  Êiitasseit  sentir  que^ 
s'il  n'y  a  point  de  crime  qui  par  sa  nature  soit  inexpiable  , 
toute  une  vie  peut  Tétre  ;  qu'il  serait  très-^langereux  de 
tourmenter  sans  cesse  la  miséricorde  par  de  nouveaux  crime», 
et  de  nouvelles  expiations  ;  qu'inquiets  sur  les  anciennes 
dettes,  Jamais  quittes  envers  lé  Seigneur,  nous  devons  craindre 
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d'en  contracter  de  nouvelles ,  de  combler  la  mesure ,  et 
d^aller  jusqu'au  terme  où  la  bonté  paternelle  finit.  »  Montes- 
quieu,  Esprit  des  Lois^  XXIV,  i3. 

Pàg.  123.  Une  immense  lumière  ^  droite  comme  une  co- 
lonne,,.. Idées  de^P^rménîde,  CIcér.,  de  Nat.  deor.^  I/ii. 
Les  idées  suivantes  sont  aussi  de  Parménîde  ,  à  en  croire  les 
extraits  de  Stobée,  Eclog.  Physic.  part.  I,  p.  4-8a  ,  éd.  Heer.^ 
Le  spiritualisme  a  renouvelé  ces  images  si  grandes  et  si 
pures.  «  Nous  arrivâmes,  dit  un  martyr  dans  S. -Augustin, 
de  Origine  animœ^  1. 1 ,  nous  arrivâmes  en  un  lieu  où  bril- 
lait  une  darté  inmiense.  Perpétue  était  avec  moi.  Je  loi  dis  : 
Voilà  ce  que  nous  promettait  le  Seigneur.  » 

Au  sommet^  est  suspendu  le  fuseau  de  la  Nécessité^.,  le 
peson....  Ou  verticillus^  PliO'i  XXXYII,  2.  Les  botanistes 
appellent  fleurs  verticillées  celtes  qui ,  formées  ainsi  d'agré- 
gations sphériques ,  s'élèvent  par  étages ,  et  finissent  en  pj* 
ramide.  L'auteur  du  Génie  de  l'Homme^  chant  I^  p.  9?  ^ 
décrit  en  beaux  vers  cette  astronomie  platonique ,  que  So- 
crate  aurait  condamnée,  Xénopb.,  Mem, ,  IV,  7.  Il  s  en  £iut 
bien  qu'elle  soit  claire  et  juste;  mais  je  m'applique  à  tra- 
duire ces  passages  difficiles  avec  une  extrême  fidélité.  Le 
premier  ciel  est  peut-être  le  ciel  de  crystal^  qui  imprimait  le 
mouvement  aux  cieux  inférieurs  (Fontenelle,  i"*  Soirée  des 
Mondes)^  ou  simplement,  le  ciel  des  étoiles  fixes.  Les  trois 
sphères  qui  ont  un  même  cours  sont  le  Soleil ,  et  Mercure 
et  Vénus,  satellites  du  Soleil,  selon  les  Egyptiens;  ainsi  de 
suite  jusqu'à  Saturne.  Si  vous  êtes  >eurieux  de  rêveries  cé- 
lestes ,  Plutarque ,  de  PI.  phil. ,  II ,  i5  ;  Macrobe ,  sur  le 
Songe  de  Scipion;  M.  Ast,  édit.  de  la  Bépubl^  Leipsick^ 
1814.,  P*  63o ,  TOUS  donneront  des  explications  qui  ne  con- 
viennent pas  à  ces  notes. 

Pag.  125.  Le  premier^  qiusert  d'enveloppe.,.,  lu  Auteux  du 
traité  sur  le  Monae ,  attribué  à  Aristote ,  et  traduit  par  Apu- 
lée ,  de  Mundo ,  est  ici  le  meilleur  interprète  *  «  Il  y  a  sept 
astres  errans ,  qui  se  meuvent  chacun  dans  autant  de  cercles 
concentriques  ;  de  manière  que  le  cercle  d'au-dessus  est  plus 
grand  que  celui  d'au-dessous,  et  que  les  sept,  renfermés 
les  uns  dans  les  autres,  sont  tous  renfermés  dans  la  sphère 
des  fixes.  »  Trad*  de  Batteux,  II,  6. 

Pag.  127.  Est  assise  une  Sirène..,,  Le  savant  M.  Ast  in- 
dique ici  Plutarque,  Sjymposiac.,  IX,  i4  ;  (aj.  Z^e  la  créa- 
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tion  de  Vâme^  29  )  -,  HéracUde ,  Alleg.  "borner, ,  c.  12;  Pro- 
clus,  Theolog.Plaion^,y\,2i;Sàxo\.aâHomer.Il,\,lfo', 
Macrobe,  in  Somn,  Scip,,  II ,  3,  etc.  Mais  dans  sa  note  sur 
les  Parqaes,  il  oublie  les  vers  de  Catulle,  Thét.  et  Pelée, 
V.  3o5.  Il  valait  mieux  renvoyer  au  Mém..  de  Banier,  Acad. 
des  Inscr.,  1720.  La  mythologie  du  Nord  a  aussi  seslroîs 
Parques,  Urda,  le  passé ,  Verandi,  le  présent,  et  Skulda^ 
l'avenir,  qui,  avec  Rosta  et  Gadur^  va  sur  les  champs  de  ba- 
taille choisir  les  guerriers  qui  doivent  mourir. 

P.  127.  D*aèord  un  hiérophante  nous  range  autour  délie...* 
Cébès ,  Tabl.y  c.  7  ;  S.-Clément,  Stromat. ,  I ,  i5  ;  Plotio , 
Ennead.^  III ,  4- 1  3*,  Proclus  ,  Comment,  sur  le  pr.  Aldb.  , 
p.  3o3  ;  Théodoret,  Therapeut. ,  VI ,  etc. 

N'accuse  que  toi,  r^ accuse  pas  ion  Dieu....  Lucien,  de 
Merc.  conduct.,  4^  ;  Max.  de  Tyr,  XLI,  5;  Chalcîd»,  in 
Tim.y  c.  162;  lamblique,  de  Myst.,  IV,  6;  Alcinous^ 
c.  19,  etc.  Plusieurs  Pères  de  TËglise  ont  allégué  ce  pas- 
sage ,  et  Arnobe  1^  commenté  :  '<  Sortem  vitse  elîgendî  nuUi 
est,  inquît  Plato,  Deus  causa;  neque  alterins  voluntas  ad-- 
scribi  potest  cuiquam  rectè ,  quum  voluntatis  libertas  in  ip- 
sius  sLt  posita  libertate,  qui  voluit.  »  Adffers.  gentes,  II, 
p.  52, eo.  Elmenhorst. 

Pag.  129.  Qu'il  ne  se  li^re^'à  la  science  qui  fait  le  sort 
de  r nomme,  «  Entre  nous  et  le  ciel,  l'enfer  ou  le  néant ,  il 
n'y  a  donc  que  la  vie,  qui  est  la  chose  du  monde  la  plus 
fragile;  et  le  ciel  n'étant  certainement  pas  pour  ceux  qui 
doutent  si  leur  âme  est  immortelle ,  ils  n  ont  à  attendre  que 
l'enfer  ou  le  néant.  Il  n'y  a  rien  de  plus  réel  que  cela,  ni  de 
plus  terrible.  Faisons  tant  que  nous  voudrons  les  braves  ; 
voilà  la  fin  qui  attend  la  plus  belle  vie  du  monde.  »  Pascal. 

Pag.  i33.  Cet  homme  venait  des  cieux....  Proclus ,  dans 
son  Comment,  sur  le  pr.  u^lcibiade,  p.  293,  explique  ingé- 
nieusement cette  pensée  :  «^  Les  âmes  qui  ont  formé  le  cor- 
tège du  Dieu  suprême  9  et  qui  Font  vu  régner  sur  les  douse 
grands  dieux  et  sur  le  monde,  s'en  ressouviennent  quand 
elles  descendent  parmi  les  hommes,  et  elles  veulent  régner  à 
leur  tour.  Mais  trop  souvent  elles  ignorent  le  véritable  em- 

tnre,  et  cherchent  dans  les  choses  sensibles  la  puissance  et 
'autorité.  Heureuses  celles  dont  l'inexpérience  trouve  un 
guide  éclairé ,  qui  les  sauve  en  leur  apprenant  à  ne  com- 
mander qu'à  elles-mêmes ,  et  les  rend  dignes  de  retourner 
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dan$  les  deux  !  Mais  celles  que  les  vaines  apoarciices  sédui- 
sent, veulent  commander  aux  autres ,  se  perdent  à  chercher 
des  sceptres ,  des  couronnes ,  et  remplissent  leur  vie  mortelle 
de  tyrannies  et  de  douleurs.  » 

Pag.  i33.  Ainsi,  qiiun  homme  arrivé  sur  notre  terre,.., 
«  Puer  autem  eram  ingeniosus,  et  sortitus  sum  animam  bo~ 
nam  ;  et  quum  essem  magîs  bonus ,  veni  ad  corpus  încoiu- 
quinatum.  »  Lib.  Sapient. ,  VIII ,  19. 

Pag.  1 35 .  Le  corps  d'un  rossignol  reçut  Pâme  de  TJuunyns, 
Thamyrîs,  ou  Thamyras,  ùU  de  Philammon,  disputa  aux 
Muses  le  prix  du  chant,  et  les  Muses  le  rendirent  aveugle , 
Iliad, ,  II,  595  ;  Schol.  ad  Odyss.y  XIX,  ^32;  Pausan., 
IV,  33  ;  IX,  3o;  Parthéntus  ,  Narrât.  29;  Apollod.,  l,  3, 
3;  Properce,  II,  18,  19;  Ovide,  Amor.^  III,  7,  62;  de 
Art.,  III,  399;  Stace,  TheL^  IV,  i83.  Milton  aveugle  se 
compare  à  Thamyris  et  à  Homère ,  Farad,  lost, ,  III ,  35. 

Mais  je  vis  un  cygne.,,.  Voy.  la  note  sur  le  songe  de  So- 
crate,  p.  45i. 

Une  autre  âme. ...  c  'était  ^^jax.. . .  Plutarque ,  Sympasiac. , 
IX,  5^  au  lieu  de  &>&  ro  stxo^*  xhit  c^è... ,  semble  lire  r%v 
eixooTxiv  ^£...,  comme  si  Platon,  en  supposant  que  Tâme 
d^ Ajax  arrive  la  vingtième ,  faisait  allusion  à  révocation  du 
Chant  XI  de  T Odyssée,  v.  542.  Ce  texte  me  paraîtrait  phis 
vraisemblable  encore,  si  Plutarque  Texpliquait  avec  moins  de 
subtilité. 

Toute  la  nature  viixmte  est  soumise  aux  mêmes  lois.  Voila 
bien  la  métempsycose  de  Técole  Italique.  Cette  doctrine, 
adoptée  dans  le  Phèdre^  la  République  et  le  Phédmiy  est  ex- 
pliquée par  Virgile,  Mn.,  VI,  74.8;  Ovide,  Metam.y  XV, 
i58i  TertuUien,  de  Anim.,  28;  Apologet. ,  4-8;  S. -Au- 
gustin, de  CLq.  i). ,  X,  3o;  Plotin,  Enn*,  III,  4  >  a  ;  Por- 
phyre ,  Vit,  Pyihag.  ,19;  Sallustius ,  de  Diis  et  nmndo,  c.  20  ; 
le  P.  Mourgues ,  Plan  ihéolog.  du  Pythagorisme  ^  XI,  3  j 
Cudworth,  System.  intelL^l ,  3i ,  etc.  Je  ne  sais  sur  quoi  se 
fondaient  lef  savans  dont  parle  Clément  d'Alexandrief^/zx^m..^ 
I,  p.  3o4.)  B,  pour  croire  que  Pythagore  avait  été  disciple 
d'Ezéchiel  le  prophète.  Le  P.  Kapin ,  qui  n'a  pas  compris  le 
texte  de  S.- Clément ,  lui  fait  dire  qu'Êzécbiel  et  Pythagore 
étaient  le  même  philosophe,  nommé  différemment  par  les 
Grecs  et  par  les  Hébreux. 

Quand  il  ne  reste  plus  d'âme  à  pouivoird'un  aoenir.,..  C\é- 
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meot  AI. ,  Sironip  i  V,  p.  Sga ,  C  ;  Ëusèbe,  Prép»  Eif.j  XIII, 
i3.  lamblîque  parle  du  fleuve  Amélès  ou  Léthé^  de  Myster. 
j^gypt ,  m ,  ao  :  il  y  voit  »  comme  Produs ,  in  Tim. ,  p.  SSg , 
el  Servius ,  in  Mn, ,  VI ,  714.1  l'image  allégorique  de  ce  corps 
moiiel,  qui  fait  oublier  à  l'âme  son  origine,  ses  droits  et 
ses  devoirs.  Le  même  philosophe  essaie  d'expliquer  la  doc-« 
trine  de  l'Ange  tutélaire,  ibid. ,  IX^  6  ;  mais  presque  partout, 
dans  le  disciple  de  Porphyre,  le  magicien  et  «l'astrologue 
prennent  la  place  du  vrai  Platonicien. 

Pag.  187.  Je  me  suis  vu  sur  le  bûcher  Junèbre,..,  Si  vous 
avez  quelque  doute  sur  la  vérité  de  ces  merveilles ,  écoutez 
encore  D.  Calmet^abbé  de  Sénones,  Apparitions^  ch.  21  : 
«  Nous  avons  connu  un  bon  religieux ,  qui  s'élève  quelques- 
fois  de  terre ,  et  demeure  suspendu  sans  le  vouloir.—  Je  con^ 
nais  une  religieuse,  à  qui  il  est  souvent  arrivé  de  se  voir 
ainsi  élevée  en  l'air  à  une  certaine  distance  de  la  terre  ;  ce 
n'était  ni  par  son  choix ,  ni  par  l'envie  de  se  distinguer,  puis- 
qu'elle th  avait  une  véritable  cqnfusion.  »  T.  I,  p.  l'j^^éd, 
de  1751.  Les  Ades  de  BoUandus,  a4-  juillet,  racontent  la 
résurrection  de  Christine ,  et  ce  qu'elle  avait  vu  et  entendu 
dans  l'autre  vie,  etc. 

Voltaire,  Quest*  sur  VEncycL^  art.  Dogmes^  imite  grotes- 
quement  la  vision  de  l'Arménien. 


LA  VERTU ,  LE  CRIME ,  L'AVENIR. 


Pag.  1 3g.  Uui  ^je  puis  être  traîné  depont  les  juges  d^ Athènes.., 
Socrate  eut-il  raison  de  ne  rien  dire  pour  sa  défense?  Maxime 
de  Tyr  traite  cette  question  dans  un  de  ses  Discours^  le 
XXXIX''  d'Henri  Est.  et  le  IX'  de  Markland.  he  Platonicien 
admire  Socrate.  On  sait  que  Lysias ,  quelques  jours  avant  le 
jugement ,  lui  offrit  un  plaidoyer.  Platon  même  voulut  parler 
devant  le  tribunal  des  Héliastes.  Il  composa  depuis  V Apolo- 
gie. Lisez  l'admirable  péroraison  de  cet  ouvrage ,  et  l'imita- 
tion de  Cicéron,  Tuscul.^l^  ii.  L'orateur  romain  devait 
aiqier  un  grand  homme  persécuté.  Socrate  fut  bien  vengé  :  ses 
disciples ,  Platon,  Xénophon ,  Antisthène,  consacrèrent  leur*  1 
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talens  et  passèrent  leur  vie  à  le  défendre  ^  et  tous  les  sîèdes 

Tont  absous. 

P.  iSg.  Comme  je  ne  veux  point  de  cet  aH  fastueux  des  rhé- 
teurs, Fraguier,  Dissert,  sur  Socrate,  lyiS,  explique  très-bieifi 
le  caractère  du  philosophe  et  ces  mots  du  Gorgias,  Il  traduit 
aussi  une  partie  de  la  comparaison  suivante.  On  ne  peut  trop 
consulter  les  Mémoires  de  Fraguier,  de<ïamier,  d  Axnaud, 
sur  Platon  et  Socrate,  dans  le  recueil  de  F  Académie  des 
Inscriptions. 

Pag.  14.1.  C^est  de  r iniquité  qù^U  faut  trembler,..,  «  Je 
vous  le  dis  à  vous  9  ô  mes  amis  ;  ne  tremblez  pas  devant  ceux 
qui  tuent  le  corps,  et  n'ont  rien  à  vous  &ire  de  plus.  Je  vous 
montrerai  qui  vous  devez  craindre  :  craignez  celui  qui  9  après 
vous  avoir  tués ,  peut  vous  envoyer  aux  tourmens.  Oui ,  \t 
vous  le  dis,  craignez  celui-là.  »  S.-Luc,  £paii^.,XII^  4»  ^' 
Pag.  i4-3.  Je  veux  vous  conter  les  destinées  de  t homme,,*. 
«  Je  leur  parle  en  paraboles ,  parce  que  leurs  yeux  ne  voient 
pas ,  et  que  leur  esprit  ne  comprend  pas  ce  qu'entendent 
leurs  oreillesi  »  Matth. ,  BÀfong. ,  XIII,  i3.  Tel  est  encore  le 
langage  de  Socrate  dans  le  Phédon ,  lorsqu'aux  preuves  mé- 
taphysiques de  l'immortalité  de  l'âme ,  il  ajoute  des  pein- 
tures pleines  d'illusions  et  d'^pérances ,  et  se  utait  à  décrire 
en  poëte  le  séjour  des  heureux\celui  des  coupables ,  tous  les 
mystères  de  l'avenir .  Cicér. ,  TuscuL^  I,  2g,  3o.  Après  les 
Deux  mondes^  Her  V Arménien^  et  l'épilogue  du  Gorgias, 
j'ai  cru' inutile  d'extraire  ce  morceau  presque  semblable  du 
Phédon^  ouvrage  plus  connu,  digne  d'être  lu  tout  entier 
plusieurs  fois ,  et  traduit  avec  soin  par  Dacier.  Cet  homme 
laborieux  a  peu  d'élégance  et  d'élévation  dans  le  style ,  mais 
il  sait  bien  le  grec  et  le  français ,  il  s'exprime  avec  justesse 
et  pureté  ;  on  voit  qu'il  écrit  dans  un  bon  siècle. 

Les  trois  fils  de  Saturne Homère,  Iliad,  ^  XV,  187. 

Plutarque ,  à  la  fin  de  sa  Consol,  à  Apollonius ,  transcrit  la 
&ble  suivante.  Lucien  l'imite^  Necyom,  et  pass.  Warburton 
la  traduit ,  1. 1  de  sa  Légation  de  Mdise,  Rollin  en  donne  l'ana- 
lyse, Hist,  anc.^  X,  i,  3.  Massieu,  Mém,  de  l'Acad,  des 
Inscr, ,  t.  II ,  compare  cette  allégorie  au  chant  onzième  de 
l'Odyssée. 

Pag.  i4-7*  L'âme  aussi.,.,  emporte  chez  les  morts,...  son 
caractère,  ses  habitudes ,  ses  affections,  «  Platon  a  conçu  le 
premier  que  l'âme,  séparée  du  corps ,  arrive  à  une  autre  vie 
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«lans  le  même  état  moral  où  Ta  laissée  le  moment  de  la  mort, 
c'est-à-dire ,  avec  les  affections  lieuses  ou  vertueuses  qui 
lui  ont  été  habituelles  dans  son  union  avec  le  corps  ;  ce  qu'il 
n'a  pas  développé  suffisamment  à  beaucoup  près,  mais  ce 
qui,  par  une  suite  de  conclusions  philosophiques,  conduit  à 
infirmer  la  grande  erreur  de  ceux  qui,  pour  nier  les  peines  et 
les  récompenses  à  venir,  soutiennent  que  l'âme,  dégagée  des 
sens ,  ne  peut  rien  conserver  des  habitudes  qui  ne  tenaient 
qu'aux  objets  sensibles.  »  M.  de  La  Harpe ,  Cours  de  Litt. , 
1"  partie,  III,  2. 

Pag.  i^j.Il  la  trompe  toute  cicatrisée  de  parjures  et  de  crimes,.,. 
Voyez,  sur  cet  emblème  d'une  âme  dépravée,  Cudworth, 
System,  intellect,^  V,  3,  21,  sq^,  et  les  savantes  notes  de 
Mosheim.  Tacite ,  Jnncd. ,  VI,  6,  admiiâît  cette  image  poé- 
tique des  vérités  morales  :  <<  Neque  frustra  praestantissimus 
sapientise  firmare  solitus  est,  si  recludantur  tyraunorum  men- 
tes ,  posse  adspici  lanîatus  et  ictus  ;  quando ,  ut  corpora  ver-  - 
beribus  y  ita  ssevitiâ ,  libidine ,  malis  cpnsultis  anîraus  dila- 
ceretur.  »  Voy.  Cicér.,  pro  Sull,  2j  ;  de  Off,^  III,  21; 
Sénèque,  de  tra^  II ,  56;  Plutarque,  de  Sera  mon,  vindicta^ 
c.  20;  Julien,  Cœsar,^  p.  Sog;  Marc-Aurèle,  111,  8;  Lu- 
cien, Tyrarm,;  Claudien ,  in  &uf> ,  II ,  S04. ,  etc. 

Quiconque  subit  un  juste  châtiment.,,.  Lois,  IX  >  2  ;  XI ,  1 2  ; 
Hérodote^  II,  120;  Sénèque,  de  Ira^  l ,  i5  ;  de  Clément., 
l^  22;  Alcinous,c.  23;  Aulu-Gelle,  YI ,  i4>  Lactance, 
de  Ira  Dei^  c.  18;  Théodoret,  Disc,  VI,  etc.  Le  même 
Théodoret ,  Disc,  XI ,  cite  et  commente  presque  tout  ce  récit 
du  jugement.    ^ 

Pag.  lig.  Et  leurs  châtimens....  ne  sont  utiles  qu^aux  té- 
moins de  leur  effroyable  et  douloureuse  éternité,  *<  O  Etre  clé- 
ment et  bon,  quels  que  soient  tes  décrets,  je  les  adore  :  si  tu 
punis  éternellement  les  méchans ,  j'anéantis  ma  £aûble  raison 
devant  sa  justice  ;  mais  si  les  remords  dé  ces  infortunés 
doivent  s'éteindre  avec  le  temps ,  si*  leurs  maux  doivent 
finir,  et  si  la  même  paix  nous  attend  tous  également  un 

I'our,  je  t'en  loue.  Le  méchant  n'est-il  pas  mon  frère  ?  Com- 
)ien  de  fois  j'ai  été  tenté  de  lui  ressembler]  Que,  délivré  de 
sa  misère  ^  il  perde  aussi  la  malignité  qui  l'accompagne  ;  qu'il 
âoit  heureux  ainsi  que  moi  :  loin  d'exciter  ma  jalousie ,  son 
Jbonheur  ne  fera  qu'ajouter  au  mien.  »  Emile ,  IV. 

Le  bfran  Ar^laUs  sera  du  nombre,,,,   Aristete,  PoU- 
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tiquê,  V,  lo;  Diodore,  XÎIl,  ^g;  XiV,  3;  ;  Elien,  Var, 
hisU  ,  II ,  2 1  ;  VIII ,  9  ;  XIV,  17.  Voîcî  ce  qu'oo  IrouYC  plus 
haut  dans  le  Gorgîas;  je  laisse  parler  Cîcéron  •  «  In  Gorgîa 
Socrates ,  quum  esset  ab  eo  qusesitum ,  Arcbelaum,  Perdiccse 
filinm,  qui  ttim  fortunatissimtts  haberetur^  nonne  beatum 
putaret?  Htntd  scîo^  înquit  ;  nunquam  emm  cum  eo  colhcuius 
mm.  Ain'tu  P  an  ta  aliter  Id  scîre  non  potes  ?  Nullo  modo.  Tu 
igitcrr  ne  de  Persarum  qttidem  fege  tnagno  potes  dîcere ,  bea- 
tusne  sît?  An  ego  possunï^  quum  ignorem^  quàm  sit  doctusy 
quam  vir  honus  ?  Quîd  ?  tu  in  eo  silam  vitam  t>eatani  pntas  ? 
lia  prorsas  existimo  ^  bonus  ^  heaios;  improbos^  miseras.  Miser 
ergo  Archelatrs?  Cëfièy  stHijustus,  »  TuscuL^  V,  i:*.  L' Arîoste, 
Or/and.^  et  Fénelon,  Télém:^  XVIII ,  rëseryent  aussi  de 
pfos  ef^els  supplices  pour  les  mauvais  rois. 

P.  149^  P^^  piûssans^  Us  sont  plus  coupables.,..  «  Fâcilius 
est  camelum  per  foramen  acûs  transire ,  quàm  dit^item  întrare 
lit  regouAfr  cœlorum.  »  Mattb. ,  Ep.  ,  XIX  ,  24  ;  Marc,  X,  aS. 
Celse  votilait  pi*ouver  par  ce  verset  que  le  Messie  avâît  lu 
Platon.  Orîgène  l'a  réfuté ,  liv.  VI  contr.  Cels.  «  Les  puîs- 
sanrs  çotiserverotit  j  s^ils  n*y  prennent  garde ,  nùe  malheu- 
reuse primauté  de  peine,  dans  laquelle  ils  seront  précipités 
par  la  primante  de  leur  gloire.  »^Bossuet,  Serm.  sur  la  Pro- 
indencé. 

Pag.  *ï5l .  A  leur  iéie^  la  voix  de  la  Grèce  place  Aristide. 
Pîwtarque^  en  finissant  la  Vie  d'Aristide^  cite  et  confirme 
l'avis  de  Platon,  qui  préfère  toujours  cet  homme  juste  a 
Thémtstocle  et  à  Pérîclès. 

//  hii  sourit ,  et  Venwie  aux  îles  du  bonheur,  <t  Itaque  ab 
tSL&rèia  generîs  humani  quicumque  in  Deom  credidernnt , 
eumqne  utciimqne  mtellexcrttnt ,  et  secnndùm  ejns  prafeicepta 
piè  et  |nstè  viïérunt,  qnandolibet  et  ubilibet  fiierint,  per 
étftfl  pi'octfl  dubîo  salvi  facti  sont.  »  I>.  Augustin,  Épist. 
XLIX  ad  Deogr.  Ainsi,  j^ans  FAlcoran ,  Sur.  II  :  «  Et  les 
Croyant,  et  les  Juifs:,  et  les  Chrétiens,  et  lés  Sabéens,  et 
tous^  cetr*  qtii  adorent  un  Dîeu ,  croient  au  dernier  jotrr  et 
font  le  bien ,  obtiendront  le  pardon  du  Seigném*  et  n'auront 

5 ai  à  trembler  devant  lui.  »  Le  vers  suivant  est  de  l'Odyàsée, 
:î,568. 

Je  traoaille  à  présenter  une  âme  pure  à  mon  dernier  juge. 
«  Toute  la  vie  des  philosophes ,  comrme  le  dît  Socrate  (  dans  le 
Phédan),  est  tme  méditatfon  delà  tnorl.  »  Gcér. ,  Tuscul. ,  I, 
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3o.  M.  de  La  Harpe ,  Cours  de  Litt, ,  F®  part. ,  !îv.  tïl ,  çh.  2 , 
a  donné  de  celle  page  «ne  tradaction  dont  je  n'ose  parler. 

Pag.  1 53.  Si  dans  nos  rechercltes  nous  avions  trouçé  quelque 
chose  de  plus  salufaire.,,.  »  On  peut  dire  que  les  objections 
que  l'on  forme  contre  les  principaux  articles  de  notre  foi 
soDt  si  fortes  9  qu'tl  n'est  pas  possible  d'en  donner  des  solu- 
tions claires ,  évidentes ,  et  qui  ne  choquent  en  rien  notre 
&ible  raison.,  parce  qu'en  efîR^t  ces  mystères  sont  incompré- 
hensibles. »  Malebranche,  Rech.  de  la  Vérité^  1.  III,  I"  part. 
((  Les  Mahométans  disent ,  selon  Chardin  ,  qu'après  l'examen 
qui  siriyra  la  résurrection  universelle ,  tous  les  corps  iront 
passer  an  pont  appelé  Poul-Serrho^  qui  est  jeté  sur  le  feu 
éternel....  c'est  là  où  se  fera  la  séparation  des  bons  d'avec  les 
méchans....  Philosophe,  tes  lois  morales  sont  fort  belles; 
mai»  montre-m'en,  de  gi^ce,  la  sanction.  Cesse  un  moment 
de  battre  la  campagne ,  et  dis-moi  nettement  ce  que  tu  mets 
à  la  place  du  Poul-Serrho.  »  Emile ,  liv.  ÏV.  M.  Je  Cha- 
teaubriand, vers  la  fin  du  Génie  du  Christianisme  ^  a  cité  les 
mêmes  paroles. 

Gar^toi  plutôt  défaire  du  mal  que  àfen  smtffirir.,.,  Prio* 
cipc  avoué  par  Aristote ,  Khet.  ,1,7;  Cicéron ,  Tuscul* ,  V, 
19;  Philippic. ,  XI ,  4;  Plutarqne ,  de  Legend  pdet. ,  c.  14.  ; 
Lucien ,  Fhaltxr. ,  I ,  c.  g  ;  Bfïaxîme  de  Tyr,  XVIII ,  7  ;  Syné- 
5iu^,  Ep.  3o^  etc. 

Pag.  iS5.  La  mort  corUinuera  pour  toi  le  bonheur  de  la 
vie....  u  Si  les  hommes  mouraient  à  eux  pour  vivre  à  Dieu, 
les  cienx ,  pour  ainsi  dire ,  leur  seraient  aussitôt  ouverts ,  les 
vallées  se  combleraient ,  les  montagnes  seraient  aplanies ,  et 
toute  chair  verrait  le*salnt  de  Dieu.  »  Fénelon  ,  Lettr,  sur  la> 
Religion. 
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vj'est  une  voix  dont  les  inspirations  rrC arrêtent ,  sans  m^ex^ 
citer  jamais.  «  La  raison  n'est  point  active  :  elle  retient  quel- 
quefois, rarement  elle  excite.  »  EmOe,  liy.  IV.  Bodin, 
Démanamanie ,  H  »  a ,  parle  d'un  de  ses  amis  ,  dont  Fesprit 
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familier  avait  plus  de  complaisance.  Il  l'arrêtai t  en  loi  tiiafil 
Toreille  gauche ,  Cynthim  aurem  VclUt^  etadmorudt ,  EcL  VI, 
3  ;  mais  il  Tencourageait^  en  lui  touchant  roreîlle  droite,  a 
ce  qui  devais  lui  être  heureux  et  utile.  £n  voici  an  qui  est 
peut-être  encore  meilleur  prophète.  D.  Calmet  raconte ,  d'a- 
près Grotius,  EpisU^  11^  4o5,  qu'un  homme  qui  ne  savait 
pas  un  mot  de  grec  vint  trouver  M.  de  Saomaise  le  père. 
conseiller  au  Parlement  de  Dijon ,  et  lui  montra  ces  mois 
qu'il  avait  ouïs  la  nuit  en  dormant,  et  qu'il  avait  écrits  en 
caractères  français  à  son  réveil  :  Apithi;  auc  osphrainè  iènsa 
apsychian  7  M.  de  Saumaise  les  lui  expliqua  :  Va-t-en  ;  m 
sens-du  pas  la  mort  qui  te  menace  ?  Sur  cet  avis ,  l'homme  dé- 
ménagea et  quitta  sa  maison ,  qui  s'écroula  la  nuit  suivante 
Quelle  langue  parlait  le  Génie  de  Socrate? 

Pag.  iSy.  Le  beau  Charmide^fiU  de  Glaucon.  Platon  est 
bien  sévère  ici  pour  son  oncle  (  en  suivant  la  généalogie  adop- 
tée par  Diogène  Laërce  et  par  Proclus)  ;  il  se  montre  plos 
indulgent  dans  le  Qiarmide,  Mais  Xénophon,  Mem»^  ill,;, 


tel 

:  peut  vaincre  sa  modestie.  Xénophon  n'était  donc  pas  i 
)uste  envers  la  Eamille  de  celui  qu'il  n'aimait  pas. 

Demandez  encore  à  QiiomOipie,  frère  de  Timarque»' 
Dacier  avoue  qu'il  n'a  trouvé  aucun  vestige  dci  cette  histoire; 
car  ce  Timarque  n'est  pas  sans  doute  celui  qui  alla  consulter 
sur  le  Génie  de  Socrate  l'oracle  de  Trophonius. 

Pag.  1 59.  Et  comme  U  marche  mainienani  aoec  Thrasjlk 
sur  Ephèse  et  Vïonie....  La  première  année  de  la  98^  Olym- 
piade y  346  de  Rome.  Platon  avait  environ  vingt  ans ,  et  So- 
crate soixante.  Les  Athéniens^  après  quelques  avantages. 
furent  battus  à  Ephèse.  Xénoph. ,  Hist,  Gr.  ,1,2.  Plntaïque, 
Vie  dAlcibiadej  atteste  aussi  que  les  Ëphésiens  élevèrent  on 
trophée  de  bronze  à  la  honte  des  vaincus.  11  est  vraisen- 
blaole,  de  l'aveu  de  Wessejing,  que  dans  Diodore,  XIH, 
64 ,  il  fimt  lire  Thrasylle  au  lieu  de  Thras^bule.  Ce  ThrasyDe. 
malheureux  même  dans  la  victoire ,  périt  du  dernier  supplice, 
avec  cinq  autres  généraux,  pour  n'avoir  pas  enseveli  les  mocti 
après  le  combat  des  Arginuses. 

ftig.  161.  ThucydùU.fils  de  Mélésias....  Mélésias  cstnn 
des  interlocuteurs  du  Lâchés.  U  était  fils  de  Thucydide,  beao- 
frère  de  Cimon ,  et  défenseur  de  l'aristocratie  contre  Péridès, 
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flatteur  da  peuple.  Périclès  ne  pouyait  avoir  de  rival  y  et 
Thucydide  fut  banni  par  l'ostracisme. 

Pag.  i63.  Et  alors  ^  ^i  l'oiu^rZeV^....  Alcibiade^  dans  le 
Banquet,  p.  laoa*,  exprime  ainsi  ce  qu'il  éprouve  aux  dis-- 
cours  de  Socrate  :  «  Lorsaue  je  Tentends ,  mon  cœur  palpite 
avec  plus  de  force  que  celui  d'un  homme  hors  de  lui  même  ; 
des  larmes  coulent  de  mes  yeux  à  toutes  ses  paroles.  £t  j'en 
vols  plusieurs  qui  ressentent  la  même  Impression  que  moi. 
J^al  entendu  Périclès  et  d^autres  grands  orateurs  :  je  trouvais 
qu'ils  parlaient  bien,  mais  je  n'éprouvais  rien  de  tel,  mon 
âme  n'était  pas  troublée ,  je  ne  m'Indignais  pas  de  ressembler 
à  un  esclave....  Je  sens  qu'à  présent  même,  si  je  i'écoutals, 
)e  ne  pourrais  lui  résister....  Aussi  je  le  crains,  je  l'évite 
comme  les  Sirènes.  » 

Si  c'est  la  volonté  de  l'Esprit  tutélaire,*.*  Ce  Génie  ou 
Démon  de  Socrate  a  occupé  bien  des  philosophes ,  Platon 
et  Xénophon ,  passim  ;  Cicéron  ,  de  Dii>inat. ,  1 ,  54  ;  Plu- 
tarque,  du  Démon  de  Socrate;  £lien,  Hist,  diif. ,  VIII,  i  ^ 
DIogène  Laërce,  II,  82  ;  Maxime  de  Tyr,  Disc.  XIV  et  XV, 
éd*  de  Markland;  Apulée,  de  deo  Socratis  ;  S.-Justin ,  ApoL  I  ; 
Clément,  Ëusèbe,  passim.  Les  nouveaux  Platoniciens  ont 
surtout  épuisé  la  matière.  Proclus,  Comment,  sur  le  pn  Alci- 
bîade,  p.  208  et  suivantes,  examine  subtilement  cette  ques- 
tion. Plotin  avait,  s^Il  faut  l'en  croire,  un  Génie  semblable, 
et  il  écrivit  beaucoup  sur  ce  Génie.  Porphyre ,  cité  par  Pro- 
cli|S ,  in  Tim, ,  p.  4-7f  ^^c  les  rangs  et  les  fonctions  de  ces 
êtres  Invisibles.  Le  fameux  .disciple  de  Porphyre  ,  lamblîque, 
de  Myst.^  II,  5-io,  décrit  successivement  les  apparitions 
ou  épiphanles  des  dieux ,  des  archanges  ,  des  anges ,  des  dé-^ 
mons ,  des  puissances ,  des  héros  et  des  âmes. 

Les  modernes  sont  moins  hardis.  Voy.,  dans  le  recueil  de 
VAcadém.  des  ïnscr, ,  les  Mémoires  de  Fraguîer  ;  les  pre- 
miers chap.  du  livre  de  D.  Calmet  sur  les  Apparitions;  Bruc- 
ker,  Hist.  pfdL  ,  t.  l ,  p.  543  ;  les  Observations  de  M.  Gail 
sur  la  doctrine  de  Socrate,  Xénoph. ,  t.  VII,  2*  part. ,  p*  91; 
enfin,  R.  Nares  et  Th.  Taylor,  Classic.  Joum.,  XXX, 
XXXI....  Presque  tous  pensent  comme  ft»  Simon,  Hist.  crii. 
du.  V*  Testament  y  I,  i4  •  «  Les  Platoniciens,  qui  se  sont 
souvent  expliqués  en  théologiens  plutôt  qu'en  philosophes , 
n'ont  voulu  marquer  autre  chose  par  le  dieu  de  Socrate ,  que 
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b  raiimi.  »  Cesi  I«  mol  de  Ménandrc  :  'O  vovc  7^^  r)/*6>v  « 
5s oc,  imité  par  Virgile ,  EnéiiL,  IX  >  iSS,  et  par  Chride^ 
Mélarh,  j  YIII  ,7a.  Ainsi,  Marc-Âurèle,  V^  27  :  «  Ce  Génie 
que  Dieu  a  donné  à  chacHn  de  nous  pour  cRef  et  pour  maître, 
émaDaiioii  de  lui- même  «  est  notre  intelligence  et  notre 
raison.  » 

Voici  le  portrait  de  Thomme  qui  ne  croit  jamais  en  lui, 
mais  toujours  en  Dieu  :  k  De  telles  âmes  méritent  et 
s'attirent  un  soin  spécial  de  la  Providence ,  dans  le  scîn  de 
laquelle  elles  vivent  sans  prévoyance  éloignée  et  inouiète, 
comme  de  petits  enians  dans  k  sein  de  leur  mère.  £iles  ne 
se  possèdent  point  comme  les  sages  qui  sont  sages  en  eux- 
mêmes,  malgré  la  défense  de  T Apôtre;  mais  elles  se  laissent 
posséder^  instruire,  et  mouvoir  en  toute  occasion  par  la 
giâce  actuelle  qui  leur  communique  Pesprit  de  Dieu....  Tels 
sont  les  enÊms  que  J.  C.  veut  qu'on  laisse  approcher  de  lui. 
Ils  ont  dans  la  simplicité  4e  la  colombe  toute  la  prudence  du 
serpent,  mais  une  prudence  empruntée,  qu'ils  ne  s'appro- 
prient non  plus  qœ  je  m'approprie  les  rayons  du  soleil, 
quand  }e  marche  à  sa  lumière.  »  Fénelon,  Maximes  des 
Saints  jXXXÏ. 


LE    POETE. 


Bag.  i63.  V^ETTE  pierre  ^u^Eurfpide  nomme  Magnétique..^. 
Vous  consulterez  avec  fruit  la  Dissertation  de  Falconet  sur 
l'aimant,  lue  le  6  avril  17 17  à  VAcad.  des  Inscr.,  t.  VI  des 
Mémoires.  11  cite  le  fragment  d'Euripide ,  et  justifie  Platon 
contre  Hésydûus  et  Suidas.  Clément  d'Alexandrie,  Stram,^ 
TII9  p.  70^1  et  Théodoret,  Disc.  V,  représentent  sous 
oette  inaage  l'Esprit  saint ,  dont  la  grâce  [feut  se  communi- 
qoer  à  tous  les  hommes.  Porphyre  imite  aussi  la  comparai- 
son de  l'aîmant,  de  Abstin.f  IV,  20  ,  et  il  la  transporte  à 
l'âme  dont  la  force  divine^  affranchie  des  yib  besoins  des 
sens,  nous  élève  aux  pensées  religieuses. 

Pag.  i65,  tels  que  ees  Cc^banfes,  Voj.  de  Leg. ,  VII ,  a  ; 
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Pfoclus,  Theùîog.  Plat.,  V,  35;  VI,  i3;  îambHquc,  A 
Myst^  ni ,  9;  DIodore,  III ,  55 ;  V,  49;  Servîus,  ad Mn.^ 
III ,  Il  1  ;  mais  surtout  le  Lexique  de  Timëe ,  ^t  les  notes 
de  Ruhnken.  On  y  trouve  Texplication  de  Jos.  ScalSger, 
Catuil.j  XXXVIIl  :  «  Propriè  de  segrotîs,  qui,  tîbiarum 
sonum  sibi  audîre  visi ,  furiis  quasi  agitabantur,  et  Texaban-^ 
tur  insomniis.  »  A  ces  mots  ,  l'enthousiasme  s'empare  aussi 
du  savant  Ruhnken,  et  il  s'écrie  que  ce  commentaire  vient 
d'un  dieu ,  dmnitùs, 

P.  i65.  Comme  les  abeilles,  en  volUgeant  sur  les  fiturt* 
Horace,  Carm. ,  IV,  2 ,  37  ;  Muret ,  Var.  lect, ,  VIII,  i .  J. 
B.  Rousseau )  Odes^  III,  i*  La  Fontaine,  Disc,  à  madame 
de  la  Sablière: 

Papillon  du  Parnasse ,  et  semblable  ant  abeilles  ^ 

A  qui  le  bon  Platon  compare  nos  merveilies  , 

Je  suis  chose  légère,  et  vole  à  tout  sujet , 

Je  vais  de  fleur  en  fleuf ,  et  d*obJet  en  objet  ; 

A  beaucoup  de  plaisir  je  mêle  un  peu  de  gloire. 

J'irais  plus  haut  peut-^tre  au  temple  de  Mémoire, 

Si  dans  un  ^enre  seul  j'avais  usé  mes  jours; 

Mais  quoi!  ]e  suis  volage  en  vers  comme  en  amours. 


l 


Oui^  le  poète  est  chose  légère....  S.-Clément,  Strotn. ,  VI, 

698 ,  après  avoir  cité  ces  paroles ,  y  compare  belles  dé 
émocrite  :  «  Toutes  les  poésies  nées  de  l'inspiration  cé- 
leste, sont  belles  et  merveilleuses.  »  Il  ajoute  :  »f  Et  l'ott 
n'admirerait  pas  les  prophètes  du  Dieu  tout- puissant,  instro- 
mens  d'une  voix  divme  !  » 

Des  dithyrambes....  des  hymnes....  Sur  tous  ces  geni;ea 
voy.  Jules  Scaliger,  Poétique^  I,  44-^7  -,  et  les  notes  de  Bu- 
rette sur  le  traité  de  la  Musique.  On  peut  consulter  aussi 
sur  le  Péan^  le  scboliaste  d'Homère,  Barn.  lliad. ,  XXII , 
3qi  ;  le  schol.  de  Thucyd. ,  1 ,  5o  ;  Proclus ,  ap.  Phoi. ,  cod. 
209 •  Tynnîcbus  est  peu  connu.  «  Escbyle,  à  qui  ses  frères  de- 
mandaient un  bymne  en  l'honneur  d'Apollon,  leur  répondit  : 
On  ne  peut  faire  mieux  que  Tynnîcbus.  »  Porphyre ,  de 
Ahstin.  ,  II,  18  ,  où  J.  Valentin  substitue  maladroitement 
PhrYnichus. 

Pag.  167.  Et  toi^  Ehapsade....  M.  Larcher  a  fait  une  ex- 
cellente note  sur  ces  Rhapsodes  ou  Homéristes  ,  Hérodot. , 
V,  67.  On  peut  y  joindre  Meursius^  Panathen. ,  XXV  j 
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Saamaise,  ad  SoUn,^  p.  68g;  Heyne^  excurs*  ad  lUad.^ 

XXIV,  etc. 

Pag.  169.  Quelques-uns  s'attachent  à  Orphée >•„  LîL  Gi- 
raidi,  J«  Poël.  hist  Dial, ,  II,  p.  71  sqq. ,  éd.  de  i6g6  ;  Bruc- 
ker,  Hist.  phîL^  t.  I ,  p.  SjS;  Gesner,  proleg.  ad  Orph. 
"r^autres  à  Musée..,.  Gîraldî  ,/52V/. ,  p.  78  ;  Fr.  Passow,  Mu- 
sœus  y  Leips.f  1810.  Les  ouvrages  qu'on  attribue  à  Tun  et 
à  Fautre  sont  très-douteux;  mais  il  est  certain  que  le  poëme 
de  Héro  et  Léandre  n'est  point  de  Musée ,  fils  d'Eumolpe , 
et  un  des  dieux  de  l'Elysée  de  Virgile. 

Pag.  171.  Ta  science  est  toute  divine  :  tu  es  t interprète 
d'JIomère,  Quelques  savans ,  qui  sans  doute  n'aimaient  pas 
la  poésie ,  ont  voulu  voir  dans  tout  ce  dialogue  un  langage 
ironique.  Mais  où  sont  leurs  preuves  ?  Voilà  l'inconvénient 
du  système  de  Socrate:  «Nihil  affirmatur..*.,  nihil  certi  di- 
cîtiir.  »  Cicéron ,  Academ.j  I ,  i3.  Le  même  auteur,  c/e  Orat,, 
II 7  4-^ ,  ne  voit  point  ici  d'ironie  ,  et  il  nous  apprend  que 
telle  était  aussi  la  doctrine  de  Démocrite.  Voy.  l'ab.  Arnaud, 
trad.  de  VIon;  et  avant  lui,  Platon  lui-même  dans  le  Phèdre^ 
que  Schreiter ,  Leips. ,  1 789 ,  a  comparé  à  fÂrt  poét,  d'Ho- 
race ;  Paul  'Reni,  poét.  de  Platon^  Venise ,  1625  ;  Pierre  Pe- 
tit ,  de  la  Fur,  poét. ,  Paris  ,  i683  :  Louis  Racine  ,  Ré/I.  sur 
la  Poés. ,  c.  II ,  etc.  Une  chose  du  moins  est  incontestée ,  et 
les  savans  n'ont  ici  rien  à  répondre  ;  c'est  qu'il  n''y  a  point  de 
véritable  poésie  sans  enthousiasme.  Les  e^ftmples  de  tous  les 
fiiècles  ont  prouvé  que  Platon  avait  jugé  dignement  la  puis- 
sance de  l'inspiration  et  l'éloquence  de  Tâme;  les  grands 
poëtes ,  les  grands  orateurs  ,  Euripide  ,  Démosthène ,  Cicé- 
ron ,  Virgile ,  ont  été  Platoniciens. 
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SECONDE  PARTIE. 

MORALE. 


v^OMME  la  loi  du  devoir  est  la  inéin£  pour  tous  les  temps 
et  pour  tous  les  peuples ,  nous  ferons  sur  celte  partie  moins 
d^observations.  Voici  une  belle  analyse  de  la  morale  de  So- 
urate :  «Le  seul  souverain  bien,  dît  Platon,  est  le  souve- 
rain £tre ,  parce  q^u^il  renferme  tous  les  biens.  Or,  il  peut 
être  possédé  par  Fentendement  et  par  la  volonté  de  Thomme, 
étant,  comme  il  est ,  souverainement  intellîgible  et  souve- 
rainement aimable.  La  vertu  est  la  seule  voie  ,  à  son  senti- 
ment ,  qui  peut  conduire  à  la  possession  de  ce  bien ,  en  ré- 
primant les  mouvemens  qui  lui'  sont  contraires.  C'est  la 
verlu,  dit-il,  qui  perfectionne  Tbomme^  en  réglant  ses  de- 
voirs à  l'égard  de  Dieu  par  la  reUgion  ,  et  à  l'égard  dé 
rbomme  par  la  société  et  l'amitié.  IV  distingue  les  diverses 
espèces  d'amitié  ;  il  y  compte  l'amour.  Il  explique  les  effets 
du  bon  et  du  mauvais  amour ,  de  Tamour  du  mari  envers  la 
femme  ,  du  père  envers  ses  enfans ,  du  citoyen  envers  le  ci- 
toyen et  l'étranger,  et  enfin  de  cette  amitié  générale  ,  lien 
de  la  société ,  dont  il  donne  une  parfaite  idée  dans  ses  livres 
de  la  République.  »  Rapin,  Compar.  de  PI  et  âArîsU  ,  III, 
3.  Ce  livre  n  est  pas  complet  ;  mais  quand  l'auteur  a  bien 
étudié  une  matière ,  il  en  parle  avec  élégance  et  précision. 


DEVOIRS    DE   L^HOMME. 


Pag.  1 73.  Mortels^  U  est  un  Dieu ,  ....  ie  commencement , 
le  milieu  <,  la  fin.  ^..  Voy.  les  fragmens  d'Orphée  dans  Clé- 
ment, Eusèbe  et  Théodoret.  Isaïe,  XLI,  l^\  XLIV,  6; 
XLYIII ,  1 1  ;  St.-Jeiin ,  ApwaL  ,1,8;  XXU  ,  1 3. 

*  Et  suit  avec  futmilité.,,,  «  Les  philosophes  païens  n'ont 
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6o2  .NOTES. 

{'amaîs  reconnu  |)our  vertu  ce  que  les  Chrétiens  appellent 
lumilité  ;  et  ils  Tauraietit  même  crue  incompatible  avec  les 
autres  dont  ils  faisaient  profession.  »  Pascal.  Cependant  j'ai 
traduit  fidèlement,  Taweivoç.  St.-Clément,  Strom. ,  II,  p.  4^8, 
compare  à  ce  passage  le  verset  de  St.-Luc ,  XIV,  1 1  ;  et 

XVIII ,  i4  :  «  Dieu  élève  celui  qui  s'humilie ,  et  humilie  ce- 
lui qui  s'élève.  »  Il  voyait  doijc  ici  cette  vertu  chrétienne- 
Théodoret ,  Disc.  VI ,  transcrit  tout  ce  début  du  légblateur. 

Pag.  173.  Se  trowe  bientôt  sans  Dieu ^  sans  vertu.,..  «  Rien 
ne  découvre  davantage  une  étrange  ^iblesse  d'esprit,  que 
de  ne  pas  connaître  quel  est  Iç  malheur  d'un  homme  sans 
Dieu.  »  Pascal. 

Pag.  175.  Ehommejusie,...  en  communiquant  avec  les  dieux 
par  les  prières....  Cité  par  Porphyre  ,  de  Ahstin. ,  II ,  61  ; 
expliqué  par  lamblique,  de  Myst,  ,  1 ,  12  sqq.  ;  V,  26  ;  et 
Proclus  ,  in  Tim. ,  p.  64.  «  Il  y  aurait  de  l'impiété ,  dit  Fé- 
nelon,  à  mépriser  ce  sacrifice  de  louanges,  ce  fruit  des  lèvres 
qui  confessent  le  nom  du  Seigneur.  »  Max.  des  Saints  , 

XIX.  La  morale  de  l'école  d'Athènes  est  ici  vraiment  reli- 
gieuse ;  mais  la  simplicité  de  l'Evangile  est  bien  plus  pure 
et  plus  égale.  Le  divin  Platon  va  tout  à  l'heure  se  montrer 
aussi  faible  que  le  plus  superstitieux  des  juges  de  Socrate  , 
en  nous  parlant  des  parties  droites  ou  gauches  des  victimes. 
Ces  contrastes  sont  de  l'homme;  et  je  ne  dirai  pas,  comme 
un  des  admirateurs  mystiques  du  philosophe  théologien  , 
que,  lorsque  J.  C.  descendit  aux  enfers ,  Platon  vint  le  pre- 
mier au-devant  de  lui. 

Pag.  179.  Ne  cherchons  pas  à  rii^liser  de  luxe  pour  un 
tombeau,...  c<  Il  ne  faudrait  pas  non  plus  que  la  religion  en- 
courageât les  dépenses  des  funérailles.  Qu'y  a-t-il  de  plus 
naturel  que  d'ôter  la  différence  des  fortunes  dans  une  chose 
et  dans  les  momens  qui  égalisent  toutes  les  fortunes  ?»  £spr. 
des  Lois  ^XXVfj, 

Des  merveilles  gui  tiennent  à  notre  nature^  Pâme....  Ces 
vérités  de  sentiment ,  ces  doctrines  que  la  conscience  révèle  ^ 
me  semblent  bien  supérieures  aux  raisonnemens  métaphy- 
siques d'Aristote.  On  dit  qu'HermolaUs  Barbarus.,  au  quin- 
zième siècle,  évoqua  le  diable  pour  lui  dcfmander  le  cooi- 
men taire  de  la  fameuse  définition  :  Dame  est  une  entéléchie. 
On  entend  la  morale  de  Platon  sans  faire  ks  cérémonies  ma- 
giques d'Hermolaiis  Barbarus. 
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Pag.  i85.  Qidconque  vad  s  enrùMr  it^ustemewl. ..  Stobëe, 
DJsc»  I,  p.  53,  éd,  de  Sclwifi^;  Clément, «S//t)m.  ,VII  ,p.  74.S, 
A,  etc.  Il  serait  trop  long  et  trop  inutile  d^mclî«|uer  tons  les 
fragment  transcrits  par  les  compilateurs ,  ou  imités  par  les 
philosophes.  Platon  imite  lui-même  Zaleucus  et  Charondas  t 
Stob. ,  Disc.  XLII  ;  Diod. ,  XII ,  1 1-21 ,  etc. 

Pag.  i85.  I^s  qualités  honorables  du  corps  ne  sont  peu  pïm 
la  lemléque  la  laideur,.,,  Platon  a  soutenu  au  V"  Livre  des 
Lois  9  dit  La  Mothe  le  Vayer,  que  les  plus  beaux  corps  ,  les^ 
plus  sains ,  les  plus  robustes ,  n'étaient  pas  tant  à  priser  que 
e^uz  que  nous  voyons  dans  un  degré  plus  modéré ,  soit  de 
beauté ,  soit  de  vigueur  ou  de  santé.  A  pins  forte  raison 
pouvons-nous  main  tenir  que  les  grandes  ni  ie^  petites  sta- 
tures n'ont  rien  de'  recommandable  comme  celles  qui  pos^ 
sèdent  ce  riche  milieu  ,  où  les  philosophes  ont  toujours  placé 
la  perfection  de  toutes  choses.  »  Tr.  de  la  grandeur  et  de  Ict 
petitesse  des  corps  ^  chez  Sercy,  164.7.  ^a  Mothe  le  Yayec 
était  de  moye;cine  taille. 

Pag.  1 89.  Un  'est  pas  de  plus  saint  engagerhent  que  celui  de 
rhospitcdité,,,.  «Un  jour  le  grand  roi  Giemshid  ordonna  aa 
chef  de  ses  cuisines  de  donner  à  manger  à  tous  ceux  qui  se 
présenteraient:  le  mauvais  Génie  se  présenta  sous  la  forme 
d'un  voyageur.  Quand  il  eut  dîné^  il  demanda  encore  à  man* 
ger  ;  Giemshid  ordonna  qu'on  lui  servit  un  bœuf.  Satai» 
2iyant  mangé  le  bœuf ,  Giemshid  lui  fît  servir  des  chevaux  ;. 
Satan  en  demanda  encore  d'autres.  Alors  le  juste  Dieu  en- 
voya l'ange  £ehman ,  qui  chassa  le  diable  ;  mais  l'action  de 
Giemshid  fut  agréable  à  Dieu.  »  Sadder^  gi®  Pocte^.  Essai 
surles  Masurs,  àk,\. 

Pag.  191.  Que  a  homme  qui  désire  le  bonfiexir,..,  Clém*. 
Alex. ,  SiFom, ,  Il ,  p.  366 ,  B  ;  Théodore t ,  Therap. ,  1 , 
p«  4-S3  ;  Stobée,  Serm.  I,'ii;  lamblîque,  Frotreptic. , 
ao,  etc. 

Nous  honorons  celui  qui  n'est  jamais  injuste.. .^  Cité  par 
l'empereur  Julien ,  vers  le  milieu,  da  Misopogoa^  et  pai^ 
Stobée,Z?ûc.  letlX. 

Pag.  193.  //  sera  fort,  puisque  les  attaques..^.  «-Appela 
lata  est  ex  viro  virtus  :  viri  antem^  propria  maxime  est  forti- 
tudoln  Cic,  Tuscul.^  il ,  18, 

Pag.  195.  Ah!  le  méchant  est  digne  dis  pitiés  Cic. ,  Tusc.  ^ 
III,  4>  Séii« ,  de  Ira,  I ,  i4;  Âcrien^  in  Epict^^  I,  28  ;  l^ 
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5o4  K  O  T  B  s. 

aa;  Atcîaotti,  c.  aS,  etc.  L^empereor  Marc-Aurèle,  VIT, 
aS  et  66,  approuve  cette  réflexion,  qui  devrait ,  dit-il,  nous 
rendre  plus  îndulgens  pour  tous  les  hommes.  «  Ce  tiont  nos 
passions  qui  nous  irritent  contre  celles  des  autres;  c^est 
notre  intérêt  qui  nous  fait  haïr  les  méchans:  s'ih  ne  nous 
Élisaient  aucun  mal ,  nous  aurions  pour  eux  plus  de  pitié  que 
de  haine.  »  Emile  ^  liv.  IV. 

^Pag.  195.  Mais  le  plus  grand  maL>-  f  amour  de  soi-même. 
Stobée,  Disc.  XXIII,  p.  ^-^o.  «Quiconque  ne  hait  point 
en  soi  cet  amour-propre,  et  cet  instinct  qui  le  porte  à  se 
mettre  au-dessus  de  tout ,  est  bien  aveuf^le ,  puisque  rien 
n'est  si  opposé  à  la  justice  et  à  la  vérité.  Car  il  est  faux  qae 
nous  méritions  cela ,  et  il  est  injuste  et  impossible  à^y  arri- 
Ter ,  puisque  tous  demandent  la  même  chose.  »  Pascal. 

Pag.  19g.  Voilà  ce  qui/ail  notre  choix  et  notns  volonté. 
«  Nous  ne  savons  ce  que  c'est  que  bonheur  ou  malheur  ab- 
solu.... Le  plus  heureux  est  celui  qui  souffre  le  moins  de 
peines;  le  plus  misérable  est  celui  qui  sent  le  moins  de  plai- 
sirs. Toujours  plus  de  souffrances  que  de  jouissances:  voîlà 
la  différence  commune  à  tous.  La  félicité  de  Thomme  ici-bas 
n'est  donc  qu'un  état  négatif;  on  doit  la  mesurer  par  U 
moindre  quantité  des  maux  qu'il  souffre.  »  Emile  y  liv.  IL 
Opinion  de  Mauperluis ,  qui  n'a  pas  de  peine  à  prouver ,  dans 
son  Essai  de  philosophie  morale^  que  presque  toujours  U 
somme  des  maux  surpasse  la  somme  des  biens. 

Pag.  2o3.  Si  donc  la  tempérance^  la  sagesse ,  le  courage,^.. 
C'est  là,  suivant  Torquatus,  dans  Cicér. ,  de  Fin.  ^  I,  18, 
le  vrai  système  d^Ëpicure  :  «  Cet  homme  que  vous  dites  es- 
clave des  plaisirs  ,  Ëpicure  vous  crie  qu'il  n'est  point  de 
-  bonheur  sans  sagesse  ,  honnêteté  ,  vertu  ;  ni  de  sagesse , 
d'honnêteté  ,  de  vertu  sans  bonheur.  »-  On  doute  encore  s'il 
faut  le  croire.  Malebranche,  fidèle  au  Platonisme  «  en  itst- 
loppe  Texcellente  morale  ,  beaucoup  plus  sage  que  celle  des 
Stoïciens  y  Rech.  de  la  Vérité^  IV,  io.  Platon  ne  devient 
impitoyable  dans  sa  doctrine  que  pour  combattre  Homère  : 
nous  verrops  alors  ce  que  le  Portique  a  pu  devoir  à  TAca- 
demie. 

Pag.  3o5.  Tel  pourrait  éire  le  préambule  du  législateur.  II 
y  a  ici  une  politique  sublime  qui  respecte  les  hommes ,  et  qui 
veut  que  les  législateurs  les  instruisent»  Platon  croyait  à  la 
toute-puissance  de  la  raison.  Je  oe  crains  donc  point  de  d- 
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ter  après  lui  un  philosophe  qui  n'a  jamais  désespéré  de  la 
raison ,  de  la  justice',  de  la  vérité ,  et  dont  la  vie  toujours' 
honorée  n'a  été  qu'un  long  combat  pour  Thumanité  et  pour 
les  lois  :  «  C'est  bien  mal  connaître  les  hommes  ,  disait-il  en 
'  7^4-  ?  que  de  vouloir  les  conduire  aveuglément  d'après  l'au- 
torité. Peut-itre  les  législateurs  n'ont-ils  pas  assez  corinu 
l'empire  de  la  vérité  et  de  la  raison.  Les  hommes  ne  sont  ni 
stupides  ni  injustes  :  on  n'a  qu'à  leur  vouloii^  du  bien ,  leur 
montrer  que  c'est  cela  qu'on  veut ,  et  ils  seront  dociles  et 
soumis....  Cherchez  seulement  à  déterminer  ce  qui  est  juste , 
et  soyez  sûrs  que  vous  aurez  trouvé  ce  qui  est  bon  à  toute  la 
société.  »  M.  Morellet,  MéL  de  Lîtt. ,  t.  lll.  L'emphase  de 
Diderot,  commentant  TEpître  94  de  Sénèque,  ne  vaut  pas 
cette  énergique  simplicité.         >  • 

S/énèque,  contre  l'opinion  de  Cicéron ,  de  Leg,^  II, 
7  ,  et  l'exemple  de  Zaleucus  ,  dont  Stobée  ,  Disc.  XLII , 
nous,  a  conservé  le  prologue ,  blâme  ces  instructions  mo- 
rales que  Platon  met  à  la  tête  de  ses  lois.  «  Non  proho , 
qiiod  Platonis  legihus  adjecta  principia  surU,  Prescrivez-moi , 
ajoute-t-il ,  ce  que  vous  voulez  que  je  fasse  :  je  ne  veux  pas 
Hi'instruire ,  mais  obéir.  »  Diderot  lui  répond  :  «  J'en  de- 
mande pardon  à  S.énèque ,  mais  ce  propos  est  celui  d'un  vil 
esclave  qui  n'a  besoin  que  d'un  tyran....  Quoique  nous  ayons 
vu  de  nos  jours  des  souverains  vendre  leurs  sujets  et  s'énlrc- 
échanger  des  contrées ,  uoe  société  d'hommes  n'est  pas  un 
troupeau  de  bétes  :  les  traiter  de  la  même  manière ,  c  est  in- 
sulter à  l'espèce  humaine.  Les  peuples  et  leurs  chefs  se  doi- 
vent un  respect  mutuel  ;  et ,  faites  ce  que  je  vous  dis ,  car  tel 
est  mon  bon  plaisir ,  serait  la  phrase  la  plus  méprisante  qu'un 
monarque  pût  adresser  à  ses  sujets ,  si  ce  n'était  pas  une 
vieille  formule  transmise  d'âge  en  âge  depuis  les  temps  bar- 
bares de  la  monarchie  jusqu'à  ses  temps  policés.  Je  décerne 
un  autelau  ministre  qui  daigna  le  premier  nous  rendre  raison 
de  la  volonté  de  notre  maitre.  Quant  au  souverain  qui  croira 
pouvoir,  sans  descendre  de  son  rang,  substituer  à  la  phrase 
usuelle  celle  qui  suit:  Faites  ce  que  je  vous  dis ,  parce  qu'if  y 
va  de  votre  sûreté^  de  voire  IWerié  et  de.  votre  bonheur^  je  lui 
décerne  une  statue  d'or  avec  cette  inscription  :  Des  hommes 
l'éleoerent  à  un  de  leurs  semblables.  » 

Jl  y  a  ici  de  l'exagération  et  de  la  hauteur;  mais  Platon  est 
justifié.  Sénèque  a  trop  souvent  écrit  pour  Néron. 
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DE   LA    PIÉTÉ  FILIALE. 


Pag.  205.  tlovOKEZ  pos  parens.**.  «  Aime  ton  père  et  (a 
mère ,  si  tu  veux  vivre  à  jamais.  ''  Sadder ,  i5^  Porte.  «  Ho- 
nore tOD  père  et  ta  mère ,  afin  de  vivre  long- temps  dans  la 
patrie  qae  te  donnera  le  seigneur  ion  Dieu.  »  Exode ,  XX  , 
13  ;  Deuteron. ,  Y,  i6  ;  Ecclesiastic* ,  III  ^  i  sqq.  «  Àlandit 
celui  qui  n'honore  pas  son  père  et  sa  mère  !  £t  tout  le  peuple 
dira  :  Maudit  !  »  Beuter. ,  XXVIII  ,16. 

Œdipe  ^  outragé  par  ses  fils....  ÂpoUodore  ,  Blbîiath,^ 
m,  5  ;  Eschyle ^  les  Sept  deçant  Thèbes ,  v.  701  ;  Euripide , 
les 'Phéniciennes  f  v.  67;  Antîmaque,  Thehaid.  op.  Atnen., 
XI,  p.  466;  Sophocle 9  OEdipe  à  Colonne^  v.  1440»  et 
Fancien  Scholiaste. 


Pattache  à  tes  drapeaux  répouvante  et  la  faite. 
Paissent  tous  oes  sept  .chefs  qui  t'ont  juré  leur  foi. 
Pair  un  nouveau  serment  scanner  tous  contre  toi  ! 
Que  la  nature  entière  à  tes  regards  perfides 
S'éclaire  en  pâlissant 'du  feu  des  Euoiénides  ! 
Que  ce  sceptre  sanglant  que  ta  main  croit  saisir 
Au  moment  de  l'atteindre  échappe  à  ton  désir  ! 
Ton  Etéocle  et  toi  ,  privés  de  funérailles  , 
Puissiez-vous  tous  les  deux  vous  ouvrir  les  entraille*  ! 
De  tous  les  champs  Thébains  puissés-tn  n'acquérir 
Que  l'espace  en  tombant  que  ton  corps  doit  couvrir  , 
Et  9  pour  comble  d'horreur  ,  courbé  sur  la  poussière  ^ 
Mourir ,  mais  en  sujet ,  mais  bravé  par  ton  frère  ! 
Adieu  :  tu  peux  partir.  Raconte  à  tes  amis 
Et  l'accueil  et  les  vœax  que  je  garde  à  mes  fils. 

Dvcis ,  OEdipe  chez  Âdmkte  ,  V,  d. 

P.  207.  Phénie  est  maudit  par  AmyrUor.,..  Iliade ,  IX , 
4^54;  Lycophron,  Cassandre,  t.  4^7  \  Apollodore,  III  « 
i3  ;  Scholiaste  de  Ruhnk. ,  p.  a^o* — Hippolyte  par  Thésée.-.. 
Euripide  ,  Hippol. ,  v.  8g8  ;  Diodore,  IV,  62  ;  Pausanias ,  II , 
33;  Cicér.,  de  Off.,  111,  a5  ;  Hygîn,  f.  46;  Sénèqne, 
Hippol. ,  y.  942  ;  Racine ,  Phèdre ,  iV,  a. 

Jjorsqa^un  fils  les  honore  et  Us  remplit  de  Joie...»  «  Un  fib 
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sage  remplit  son  père  de  joie.  »  Saiom. ,  Proi^» ,  X,  1  ;  XV, 
20.  «  La  bénédiction  d'un  père  afièrmit  la  maison  de  ses  û\é^ 
comme  la  malédiction  d'une  mère  en  déracine  les  fonde- 
mens.  »  Ecclesiastîcy  III ,  11.  La  Genèse^  ch.  XLIX,  rap- 
porte les  dernières  paroles  de  Jacob,  qui  annonce  Tavenir 
d'Israël.  «  Rassemblez-vous  et  écoutez ,  fils  de  Jacob  ;  Israël , 
écoutez  votre  père.  » 

Pag.  207.  Aussi  ne  verron^naus  pas  un  homme  sage  qid  ne 
craigne»...  Ëusèbe,  Pr^^.  £♦>.,  XII ,'  36,  p.  358.  «  Que  cha- 
cun craigne  son  père  et  sa  mère*...  Je  suis  le  seigneur  votre 
Dieu.  »  Leçitic ,  XIX ,  3. 

Pag.  209.  Qui  infligeront  au  criminel  r amende  ou  le  sup^ 
plif:e.,,.  ((Ha  outragé  son  père  et  sa  mère ,  qu'il  meure  !  » 
LeQitic. ,  XX ,  9  ;  Ea^d, ,  XXI ,  i5.  «  Sa  lumière  ,  dît  Salo- 
moQ  ,  s'éteindra  au  milieu  des  ténèbres.  »  Proi\ ,  XX ,  20. 
Matth.,  Emng, ,  XV,  4-  ;  Marc,  VII,  10. 

11  y  a  dans  ces  leçons  religieuses  du  livre  des  Lois  beau* 
coup  d'élévation  et  de  grandeur  ;  mais  je  ne  sais  si  quelques 
)ugcs  n'oseraient  pas  préférer  le  dialogue  raconté  par  Xéno^ 
pliony  Mémoires,  II,  a,  entre  Socrate  et  son  fils  Lamprocl^, 
qui  se  plaint  de  Xanthîppe.  Le  caractère  de  Socrate ,  père  de 
famille,  celui  de  Xantnippe ,  la  soumission  du  fils  qui  re- 
connaît sa  huie ,  animent  et  varient  cette  scène  morale.  Le 
style  est  simple ,  mais  cette  simplicité  est  éloquente.  La  fin 
même ,  plus  majestueuse  et  plus  noble ,  ressemble  à  ces  or^- 
dres  presque  divins  du  législateur  :  Socrate  invoque  aussi  le 
témoignage  des  lois  et  celui  dçs  dieux. 


LAME  ET  LES  PASSIONS. 


Allégorie  citée  par  Ëusèbe,  Prêp,  Eq,  ,  XII,  4^6,  p. 56 i, 
éd,  de  Rob.  Est.  ;  3tobée ,  Disc.  IX  ^  sur  la  Justice ,  éd.  de 
Schoi» ,  p.  260.  Horace  y  fait  allusion  ,  Carm. ,  1 ,  16,  i3. 
Galien  la  rappelle ,  de  Hippocr.  et  Plat.  ;?/. ,  VI ,  p.  298 , 
éd.  Basil*  On  trouve  les  mêmes  images  dans  St.-Jean  Chry- 
sostome,  Homélies^  t.  VII ,  p.  61  :  «  Quoi!  notre  âme  e^t 
non  Minlement  enlaidie  pas  les  vices  ,  mais  elle  est  hideuse 
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comme  les  monsUes ,  comme  Fa  Scylla  et  b  Chimère  des 
fables  paYeanes,  et  nous  semblons  l'ignorer  !  » 

Pag.  2  11.  O  toi  qui  soutiens  que  P injustice  est  utile,.»*  Ci- 
céron  veut  aussi  que  Pâme  garde  toujours  son  empire, 
Tuscul.9  H,  20  ,  il  ,  et  IV,  pass,  «  Mais,  dit  Malebranche , 
Tesprit ,  esclave  de  Fimagination ,  n^ose  lui  répondre  qoand 
elle  est  en  fureur ,  parce  qu'elle  le  maltraite  s'il  résiste ,  et 
qu'il  se  trouve  toujours  récompensé  de  quelque  plaisir,  lors- 
qu'il s'accommode  à  ses  desseins.  Ceux  même  dont  l'imagî- 
uation  est  si  déréglée  ,  qu'ils  pensent  être  transformés  en 
bêtes,  trouvent  des  raisons  pour  prouver  qu'ils  doivent  vivre 
tomme  elles.  »>  Rech,  de  la  Fétiié^  V,  1 1. 

Pag.  2 1 3 .  Qu'ont  'obéisse.  ,.,etiisse  boitent ,  ei  ils  se  deiHh- 
rent.  «  Le  champ  de  votre  âme  était  couvert  de  ces  tristes 
débris  et  de  ci:s  restes  inanimés  de  vos  anciens  désordres  ;  ils 
étaient  morts  aiix  yeux  de. Dieu;  sa  grâce  toute-puissante 
avait  porté  le  coup  fatal  à  tous  ces  monstres  ;  ils  dormaient 
dans  votre  cœur  d'un  sommeil  élernel  :  mais  le  consente- 
ment in<i;'rat  que  vous  allez  donner  à  une  nouvelle  offense , 
va  être  le  signal  funeste  qui  les  rappellera  tous  à  la  vie.  A  ce 
souffle  de  mort ,  sorti  du  fond  de  votre  corruption ,  vous  les 
sentirez  tous  se  ranimer  au-dedans  de  vous ,  et  reprendre  leur 
force  et  leur  vigueur  première  ;  une  armée  de  monstres  va 
ressusciter  dans  votre  coeur  ;  ces  os  arides  vont  redevenir 
des  ennemis  furieux ,  puissans  ,  formidables ,  et  le  champ  de 
votre  âme  va  encore  en  être  couvert,  désolé  et  ravagé  comme 
autrefois.  »  Massillon^  sur  la  rechute. 

Dis-moi  y  défenseur  d'un  faux  système,,,,  «  Le  premier  de 
tous  les  soins  est  celui  de  soi-même  :  cependant  combien  de 
fois  la  voix  intérieure  nous  dît^  qu'en  faisant  notre  bien  aux 
dépens  d'autrui  nous  £iisons  mal  !  Nous  croyons  suivre  l'im- 
pulsion de  la  nature,  et  nous  lui  résistons  ;  en  écoutant  ce 
qu'elle  dit  à  nos  sens,  nous  méprisons  ce  qu'elle  dit  à  nos 
cœurs:  l'être  aetif  obéit,  l'être  passif  commande.  »  Emile, 
lîv.  IV.  Les  beaux  développemens  qui  suivent  n'égalent 
peut-être  pas  encore  ce  court  fragment  de  Platon.  ' 

Pag.  2 1 5.  Infortuné^  en  saisissant  à  ce  prix  Por  sacrilège..,, 
«  Eh  \  que  sert  à.  l'homme  de  gagner  le  monde  entier,  s'il 
perd  son  âme  ?  que  donnerâ-t-il  pour  la  racheter  ?  »  Matth. 
E>ang. ,  XVI ,  26 ;  Marc ,  VIII ,  36. 

Ainsi ^  les  mi£iirs  licencieuses,...  Platon,  copié  maligne- 
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ment  par  Xénophon,  Comw,^  c.  8,  a  imaginé  les  deux 
Vénus ,  celle  de  la  terre  et  celle  des  cieux.  Voy.  Plotîn,jR.n- 
nead.  III,  5,  2;  Cudworth ,  iSy^^.  iniell.,  III,  18;  IV,  32; 
et  ce  que  Racine  a  traduit  du  Banquet,  Madame  Tàbbesse  de 
Fontevrault  avait  été  plus  loin  que  lui. 

Pag.  217.  La  voix  de  la  sagesse ,  la  voix  de  Dieu. . . .  Fleury , 
Extr,  de  la  Rép, ,  ne  donne  de  ces  pensées  qu'un  sommaire 
rapide;  il  me  semble  qu'elles  méritaient  une  traduclîon 
fidèle.  Mais  il  aurait  fallu  égaler  pour  le  style  celte  page  ad- 
mirable de  Malebranche,  Rech.  delà  Vér,^  V,  4:  «Il  n'y  a 
point  d'évidence  dans  les  attraits  et  les  caresses ,  dans  les  me- 
naces et  les  frayeurs  que  les  passions  causent  en  nous  ;  ce  ne 
sont  que  des  sentini'ens  confus  et  obscurs,  auxquels  il  ne  se  faut 
point  rendre  :  il  faut  attendre  qu'une  lumière  plus  pure  nous 
éclaire ,  que  ces  faux  jours  des  passions  se  dissipent ,  et  que  - 
Dieu  parle.  11  faut  rentrer  en  nous-mêmes ,  et  chercher  en 
nous  celui  qui  ne  nous  quitte  ja^nais  et  qui  nous  éclaire  tou- 
jours. H  parle  bas ,  mais  sa  voix  est  distincte  ;  il  éclaire  peu, 
mais  sa  lumière  est  pure.  Non^  sa  voix  est  aussi  forte  qu'elle 
est  distincte  ;  sa  lumière  est  aussi  vive  et  aussi  éclatante 
qu'elle  est  pure  :  mais  nos  passions  nous  tiennent  toujours 
hors  de  chez  nous,  et  par  leur  bruit  et  leurs  ténèbres  elles 
nous  empêchent  d'être  instruits  de  sa  voix  et  éclairés  de  sa 
lumière.  Il  parle  même  à  ceux  qui  ne  l'interrogent  pas;  et 
ceux  que  les  passions  ont  emportés  le  plus  loin,  entendent 
néanmoins  quelques-unes  de  ses  paroles ,  mais  des  paroles 
fortes,  menaçantes  et  terribles,  plus  perçantes  qu'une  épée 
à  deux  tranchans,  qui  pénètre  jusque  dans  les  replis  de 
l'âme,  et  qui  discerne  les  pensées  et  les  mouvemens  du 
cœur:  car  tout  est  à  découvert  devant  ses  yeux.  » 


LA  SAGESSE,  LA  VOLUPTÉ. 


xjis  préside  une  dioinité  sobre..».  Lois,  VI,  16,  p.  86g; 
Athénée,  X,6;  fausse  critique  de  Longin ,  c.  26;  fibulle. 
Il ,  1,4^:  MioUaque  securo  sobria  lympha  mero,  «  Dans  le 
langage  de  Platon,  le  vin  n'est  pas  seulement  une  liqueur 
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'  violente ,  c^est  un  dieu  bouillant  et  furieux  ;  Vje&n  qu'on  y 
verse ,  est  une  divinité  sobre ,  qui  le  corrige  et  qui  le  châ- 
tie.... Platon  est  soutent  dans  Fenthousiasme  :  en  plusieurs 
endroits  de  ses  oavrages,  ce  n'est  point  un  philosophe  qui 
dogmatise  ;  c'est  un  prêtre  ému  d'une  fureur  divine ,  qui  ne 
peut  contenir  le  dieu  dont  il  est  plein,  et  qui  prononce  des 
oracles.  Aussi  voyons-nous  que  ISocrate  demande  quelque- 
fois grâce  pour  la  fougue  qui  l'emporte.  Silence^  écoutez-moi^ 
dit-il  dans  le  Phèdre ,  le  sujet  que  je  traite  est  tout  diçin  :  que 
Ion  ne  s^ étonne  pas  si  je  parle  en  homme  inspirée  »  Massîen , 
t.  II  des  Mém.  de  PAcdd.  des  Inscriptions. 

Pag-  219.  Non;  s'il  ne  descend  jamais  de  ces  hautes  pen- 
sées...,  Calliclès ,  dans  le  Gorgias ,  prouve  à  Socrate  le  dan- 
ger des  .études  purement  spéculatives  :  «  Ces  éterneb  philo- 
sophes ne  connaissent  ni  les  lois  de  l'Etat ,  ni  les  formes 
usitées ,  soit  en  particulier ,  soit  en  public ,  dans  les  trans- 
actions sociales  ;  ils  ne  connaissent  ni  les  plaisirs  ni  les  pas- 
sions de  l'homme ,  ni  enfin  le  grand  spectacle  des  moeurs. 
Aussi ,  dès  qu'ils  prennent  part  à  la  société  ou  aux  aiBaûres 
civiles ,  on  rît  de  leur  inexpérience ,  comme  on  doit  rire  d'un 
homme  du  monde  qui  vient  se  mêler  aux  discussions  et  aux 
entretiens  des  sages.  »  Aul.-Gelle,  X ,  32. 

Pag.  223.  Eh  quoi?  Socrate,  dira-t-elle,  qu'ai-je  besoin,... 
«  Pourquoi  donc  admettre  la  Volupté  dans  l'assemblée  des 
Vertus ,  comme  une  courtisane  dans  un  cercle  de  femmes 
respectées?  Son  nom  seul  est  odieux,  suspect,  déshono- 
rant*» Cîcér.,  de  Finiù,^  H,  4»  et  tout  ce  second  livre. 
Xénophon,  Mémoires,  IV,  5,  nous  a  conservé  l'entretien 
de  Socrate  et  d'Ëuthydème  sur  la  tempérance,  dialogue  un 

{»eu  froid ,  qu'il  serait  injuste  de  comparer  au  PhUèhe.  S«t 
es  difficultés  qui  précèdent  dans  le  texte  ,  on  peut  voir  nos 
notes  grammaticales.  Les  scholîes  d'Olympiodore ,  publiées 

Eour  la  première  fois  à  Leîpsick  ,  en  1820,  par  G.  Stall- 
aum  ,  dans  son  édition  du  Fhilèbe^  p.  25^^  ne  seront  pas 
inutiles  à  l'histoire  des  derniers  Platoniciens  ;  mais  elles  ne 
nous  fournissent  aucune  leçon  ni  interprétation  nouvelle. 

Tu  peux  y  joindre  celles  qui  accompagnent  la  raison.**. 
«  Lorsque  nos  plaisirs  sont  grands ,  lorsque  nos  sentîmens 
sont  viFis ,  nous  ne  sommes  pas  capables  des  vérités  les  plus 
simples.  Lorsque  nos  plaisirs  ou  nos  autres  sentîmens  sont 
modérés,  nous  pouvons  reconnaître  quelques  vérités  fadies. 
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Maïs  s'il  se  pouvait  faire  que  nous  fussions  entièrement  dé- 
livrés  des  plaisirs  et  des  sentîmens ,  nous  serions  capables  de 
découvrir  avec  ftcilité  les  vérités  les  plus  abstraites  ;  car  ,  à 
proportion  que  nous  nous  éloignons  de  ce  qui  nVst  point 
Dieu  y  nous  nous  approchons  de  Dieu  même ,  nous  évitons 
l'erreur ,  et  nous  découvrons  la  vérité.  »  Malebranche ,  Rech* 

Pag.  223.  Tout  alliage^  ou  la  Vérité  n'entre  pas.,.*  Dans 
St.<J^an,  Ei^.y  XVIII,  38,  PHatc  demande:  Quid  est  o^eri'- 
\tas?  eii\  sort  sans  attendre  la  réponse.  Au  en.  XIV,  6,  le 
Seigneur  dit:  Je  suis  la  vérité. 

Pag.  227.  Comparons  tour-à-tour...-.  Eusèbe,  Prép.  j&.^ 
XIV,  p.  45o  ;  Stooée,  VI  ^  de  Iniemperantla,  etc.  . 

Dont  les  paîjures  ont  fait  dire...*  L'auteur  lui-même  dans 
le  Bantpietf  p.  1 181 ,  B ;  cité  par  Athénée ,  XII ,  i.  Ovide^ 
d'après  les  poëtes  grecs ^  de  Art.  am, ,  1 ,  633  : 

Jupiter  ex  alto  perjuria  ridet  amantum  , 

Et  jubet  iËolios  irrita  fen-e  notos. 
Per  Styga  Janoni  falso  jurare  solebat 

Jupiter  :  exemplo  nunc  favet  ille  sho. 

Pag.  229.  O  philosophes  y  dites  et  folies  dire  aux  mortelsé... 
«  J'ai  vu  un  homme  très-savant  et  de  très-bon  âens  être 
transporté  après  avoir  lu  le  Phllèbe ,  et  se  plaindre  seulement 
que  ce  qu'il^ avait  vu  était  au-dessus  de  la  portée  des  hom- 
mes. »  Fleury ,  Disc,  sur  PL  £n  effet  ce  langage  est  d'un 
poëte  rival  d'Homère  ;  cette  imagination  est  d'un  prophète  : 
ut  mlhi  non  hommls  Ingenloj  sed  quodam  Delphico  vldeatwr 
oraculo  Instinctifs.  Quîntil. ,  X ,  1 .  Dion  Chrjsostome ,  dans 
son  XXXVr  Discours ,  a  réuni  les  éloges  d'Homère  et  de 
Pla^n ,  et  la  postérité  a  jugé  comme  lui. 


L'ANNEAU  DE  GYGÈS. 


IjrirGès,  un  des  ancêtres....  L'abbé  Sévin  ,  Bech,  sur  les  rois 
de  Lydie  ^  Acad.  des  Inscr, ,  17 19  9  veut  qu'on  suppose  dans 
ie  teite.et  qu^on  traduise  :  Un  des  ancêtres  de  Crésus^  roi  de 
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LydU.  En  effet,  dans  la  Cyropédie,  VU,  2  ,  Crésus  avooe 
que  le  premier  de  ses  ancêtres  qui  fut  roi  passa  de  Vesclavage 
sur  le  trône.  Maïs  le  texte  donne  le  même  sens  ;  le  Lydien^eui 
dire  Crésus.  Cette  Cible  n'est  adoptée  ni  par  Hérodote ,  1 1 
8  sqq. ,  ni  par  Plutarque  qui  le  copie,  Symptisiac.  ,  1^  5,ni 
par  Justin  ,  1 ,  7.  Philostrate  ne  transcrit  que  la  moitié  ào. 
conte,  Heroîc.  y  p.  a8,  éd.  de  M.  Boissonade.  Plioe, 
XXXIII ,  I ,  substitue  Midas  à  Gygès.  Mais  on  relrou?e 
Gygès  et  son  anneau  dans  Cicéron,  traducteur  ÎLàtXt^àt 
OJflc.^  III,  9  et  iq;  Lucien,  iVap. ,  s.  Vota,  etc.  Erasme, 
Adag* ,  Gygis  annulas  ,  ne  laisse  rien  à  désirer  sur  Fanne^u 
magique ,  qui  ressemble  si  bien  au  casque  de  Pluton,  lUad., 
Y,  o4^-  Fleury  donne  Tanalyse  de  ce  récit  dans  son  Exir.  à 
la  RépM.  Fénelon,  Fable  XI,  remet  le  talisman  de  Gjgès 
entre  les  mains  d'un  autre  berger,  aussi  peu  sage  que  le  ber- 
ger de  Candaule.  C'est  Panneau  enchanté  du  Boiardo  et  de 
rArioste. 

Pag.  a35.  Car  le  degré  suprême  de  la  méchanceté.. ..  «  To- 
tins  autem  injustitiae  nulla  capîtalior  est»  quàm  eorum ,  qui, 
quum  maxime  (allunt ,  id  agunt ,  ut  viri  boni  esse  Tidean- 
tur.  »  Cicér.,  de  Offic, ,  I,  i3.  Plutarque,  Du  flatteur  ti  et 
Vomi ,  init.  ;  St.-Basile,  Homil.  adjuçen. ,  c.  1 1  ^  etc. 

Mettons  ék  foutre  côté,...  Voilà  le  passage  tant  allégué  pir 
les  Pères  de  l'église,  Eusèbe,  Prép,  £*«>.,  Xll,  10;  Théo- 
doret ,  Disc.  VIII  et  XII  ;  Clément  d'Alex.,  Strom. ,  IV,  7 , 
p.  49^ •  Celui-ci  répète  encore ,  5/r. ,  V,  p.  601  ,  que  Platon 
semole  prophétiser ,  ou  qu'au  moins  il  imite  le  livre  de  la 
Sagesse  y  II,  12:  «  Exterminons  le  juste  du  milieu  de  noas, 
parce  qu'il  est  contraire  à  nos  œuvres ,  nous  reproche  d'eo- 
iireindiê  la  loi ,  et  s'appelle  le  fils  de  Dieu.  »  Il  avoue  même, 
ibid. ,  VI ,  p.  636  ,  que  les  hommes  vertueux  paroti  les  Gréa 
ont  pu  recevoir  Tinspiration.  Il  dit  ailleurs,  toujours  occupe 
du  dbciple  de  Socrate,  Fasdagog.^  II>i9  P*  i5o:.tfCet 
homme  qui ,  en  cherchant  la  vérité  des  philosophes  ,  a  al- 
lumé le  foyef  de  la  philosophie  hébraïque.  »  Lactance, 
Institut,  diçin. ,  Y,  12,  nous  a  conservé  le  fragment  du  troi- 
sième livre  de  la  République  de  Cicéron ,  où  Furius  Phib 
parle  comme  Glaucon  et  Thrasymaque.  Le  même  Lactance. 
VI,  17 ,  cite  une  autre  imitation,  extraite  d'un  ouvrage  perdu 
de  Sénèque  ;  et  Pon  y  trouve  cette  traduction  fidèle ,  ^i« 
extendendœ  per  patibuium  manui.  «  Ne  semblent— il  pas ,  £t 
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Bossoet,  que  Dieu  n'ait  mis  cette  merveilleuse  idée  de  vertu 
dans  l'esprit  dNin  philosophe  ^  que  pour  la  rendre  effeetive 
dans  la  personne  de  son  fils ,  et  faire  voir  que  le  juste  a  une 
autre  gloire ,  un  autre  repos  ,  enfin ,  un  autre  bonheur  que 
celui  qu'on  peut  avoir  sur  la  terre?  »  Disc*  sur  Phist. ,  II ,  6^ 
La  Bruyère  veut  aussi  que  la  vertu  soit  achevée  par  le  mal- 
heur :  ((  Celui-là  est  bon  qui  fait  du  bien  aux  autres  ;  s'il 
souffre  pour  le  bien  qu'il  fait,  il  est  très^-bon  ;  s'il  souffre  de 
ceux  à  qui  il  fait  du  bien  ,  il  a  une  si  grande  bonté  qu'elle  ne 

Sent  être  augmentée  que  dans  le  cas  où  ses  souffrances  vien- 
raient  à  croître  ;  et  s'il  en  meurt ,  sa  vertu  ne  saurait  aller 
plus  loin,  elle  est  héroïque ,  elle  .est  parfaite.  »  Caractères  , 
ch.  IL  Enfin  Rousseau,  Emile ,  IV  :  «  Quand  Platon  peint 
son  juste  imaginaire  couvert  de  tout  l'opprobre  du  crime ,  et 
digne  de  tous  les  prix  de  la  vertu ,  il  peint  trait  pour  trait 
J.  C.  ;  la  ressemblance  est  si  frappante  que  tous  les  Pères 
l'ont  sentie ,  et  qu'il  n'est  pas  possible  de  s'y  tromper.  » 

Pag.  235.  Plus  jaloux  j  comme  dit  Eschyle..,.  Portrait 
d' Amphiaraiis ,  dans  les  Sept  devant  Thèbes^  vers  577.  Les 
Athéniens  en  font  l'application  à  Aristide  (Plut. ,  vie  d*Arisi.\ 
et  Salluste  à  Caton  ,  Bell.  CaU'L,  54. 

Pag.  aSj.  Prononcez.  C'est  là  le  sujet  de  la  V*  Tusculane  ; 
il  Virtutem  ad  beatè  vivendum  se  ipsà  esse  contentam.  »  Le  ^ 
génie  de  Platon  respire  dans  cet  admirable  ouvrage.  Cicéroo 
y  oppose  Lélius  À  Cinna,  Catulus  à  Marius,  Archimède  i 
Denys ,  et  nous  dit  aussi  de  choisir.  Il  prononce  hautement 
lui-même  >  c.  26,  comme  Epîcure  avant  lui  (Sénèque,  Ep. 
66]  ,  et  Plotin  après  lui ,  Ennead.  1 ,  4-  ?  >  3  :  Que  la  vertu 
serait  heureuse  dans  le  taureau  de  Phalcuis-  Cicéron  traduit 
sans  cesse  Platon  ;  Platon  est  pour  lui  le  dieu  des  philoso-^ 
phes:  «  Deus  noster  Plato.  >»  ad  Aitic.yW^  1%.  C'est  au- 
près de  sa  statue  qu'il  s'entretient  sur  l'éloquence  avec  Ajtti- 
eus  et  Brutus  ,  de  Clar.  orat,  c.  6.  C'est  là  qu'il  répète  que 
la  langue  de  Platon  serait  celle  de  Jupiter ,  si  Jupiter  vou- 
lait parler  aux  hommes ,  ibid. ,  c.  3i.  Voy>  encore,  c.  5i; 
Orat. ,c.3;  de Opt.  gen.  or, ,  c.  6  ;  Tuscul. ,  V»  1^9  de Leg. , 
II ,  i5  ;  Ep.  adfr.^  1  >  1 9  etc.  Combien  de  grands  hommes, 
dans  tous  les  siècles ,  n'ont-ils  point  confirmé  ce  jugement  ! 
Etonné  de  ces  témoignages ,  La  Mpthe  le  Vayer ,  quoique 
très-peu  docile  à  l'empire  de  l'autorité,  convient  que^  s'il 
n'est  point  toujours  de  l'opinion  des  panégyristes  ,  t<  il  n'eo 
Pensées  de  Platon.  53 
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attribue  le  défaut  qu^â  luî-méme ,  soit  parce  qu'il  ne  pénètre 
pas  asseï  dans  les  matières  que  traite  le  philosophe  ,  soit 
parce  que  Ténergie  de  sa  diclion  et  les  grâces  de  son  élocu- 
lion  ne  lui  sont  pas  assez  connues.  »  De  la  lecL  de  JPi.  Il  j 
a  près  de  deux  siècles  que  La  Mothe  le  Vayer  donnait  cet 
exemple  de  modestie  :  le  monde  se  perfectionne  bien  len- 
tement. 


ALGIBIADE,    SOGRATE. 


Pag.  287 .  VJES  mercenaires,  que  le  peupk nomme  Sophistes,.. . 
On  s'étonne  et  on  se  fatigue  quelquefois  de  ces  nombreuses 
attaques  dirigées  par  Socrate  contre  les  Protagoras ,  les  Gor- 
gias,  les  Thrasymaque.  «  Nous  ne  connaissons  point  aujour- 
d'hui le  caractère  et  les  principes  de  ces  sophistes  y  et  nous 
trouvons  que  Socrate  met  beaucoup  d'appareil  à  réfuter  dts 
opinions  qui  ne  nous  paraissent  mériter  que  du  mépris.  Mais 
les  lettres  Prwindales ,  du  moins  quelques-unes ,  sont  peut- 
être  l'ouvrage  de  notre  langue  qui  ressemble  le  plus  à  ces 
dialogues  :  croyez-vous  que  la  lecture  en  fiHt  plus  piquante 
pour  un  étranger  qui  ne  s'intéresse  point  aux  querelles  des 
Jésuites  et  d(^  Jansénistes ,  et  qui  ne  possède  pas  assez  par- 
faitement notre  langue  pour  sentir  toutes  les  beautés  du 
styje  de  Pascal?»  M.  Suard^  de  Platon^  t.  III  des  Mé- 
langes, 

Je  ne  sais  quel  monstre  énorme  etsaUtnige,..,  Tout  ici  nous 
prouve  ce  que  Montesquieu  a  dit  dans  son  chapitre  des  Lé- 
gislateurs^ XXIX  ^  1^:  «  Platon  était  indigné  contre  la  ty- 
rannie du  peuple  d'Athènes.  »  Aristote,  Polit, y  II,  m, 
explique  les  causes  de  cette  démocratie  efirénée ,  dont  il  gé* 
mit  d  être  témoin. 

Pag.  289.  J*!t  les  éloges  populaires  le  condamnera  à  les  mé- 
riter. Dans  le  texte  :  C'est  une  nécessité  de  Diomède.  Voy. 
les  Proverbes  d'Erasme,  ce  II  fallait  ^  dît  Bossuet ,  essMyer  les 
bizarreries  d'un  peuple  flatté  ;  c'est-à-dire ,  selon  Platon , 
quelque  chose  de  plu^angereux  que  celles  d'un  prince  gâté 
parla  flatterie.»  Disc,  surl'hist.y  III  ,  5. 
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Pâg.  23g'  Le  peuple  ne  sera  donc  jamais  philosophe,».»  «  La 
philosophie,  >coQtente  de  peu  de  juges ,  fuit  à  dessein  la  mul- 
titude ,  et  lui  est  par-lâ  même  suspecte  et  odieuse.  Aussi , 
s'élève-t-il  contre  elle  un  accusateur ,  le  peuple  applaudit^  n 
Cîcéron,  Tuscul.j  II ,  i. 
'  Pag.  a4-i*  Cet  ami  sera-t-il  écouté'?  Non..,.  Plutarque^ 
Vie  d'Alcib. ,  rapporte  un  mot  de  Cléanthe  :  «  Socrate  ne 
tient  Âlcîbiade  que  par  les  oreilles.  »  Quel  philosophe  aurait 
'  pu  faire  un  sage  d' Alcibiade  P 

Tel  est  donc  Vahtme  oà  tombent,...  Ce  caractère  est  déve- 
loppé merveilleusement  dans  le  premier  Alcibiade ,  dont  Ci-r 
céron  (ait  un  brillant  éloge ,  Tusçul. ,  III ,  32  ,  mais  dont  je 
ne  puis  rien  extraire ,  et  qu'il  faudrait  traduire  tout  entier. 
Le  fils  de  Clinias  y  montre  d^abord  cette  fierté  ,^  cette  con-r 
i.  fiance  témérairç  ;  mais  désabusé  par  les  questions  de  Socrate 
t'  et  par  ses  propres  réponses  9  il  reconnaît  bientôt  son  igno- 
\  rance  y  sa  faiblesse  et  toutes  les  erreurs  de  sa  vanité:  le  chef 
»  des  Grecs  et  des  barbares ,  le  conquérant  de  FEurope  et  de 
}  TAsie,  avoué  lui-même  qu'il  n'e^t  pas  au-dessus  d'un  esclave 
:  (Ainsi,  dans  les  Mémoires  de  Xénophon,  III ,  6,  Socrate  et 
i  Glaucon ,  et  IV,  2  ,  Socrate  et  Ëuthjdème).  Malgré  cettjg 
humiliation,  ce  repentir,  ces  larmes,  Socrate  désespère  de 
1;  la  raison  de  son  jeune  disciple  ;  il  craint  pour  lui  1  empire 
;  du  peuple  et  l'ivresse  de  l'ambition.  Ce  dialogue,  plein  de 
i  génie,  nous  révèle  tous  les  dangers  d'une  grande  âme,  vie-*- 
I  time  de  la  gloire  :  c'est  tout  l'avenir  d' Alcibiade. 

Pag.  240.  Ne  dirieZ'Vous  pas  un  chétif  esclave. . . .  Thémis- 
tîus  rappelle  plusieurs  ibis  ce  passage  ,  Disc.  V  et  XXI.  M. 
Bôckh  ,  in  Minoem ,  Hal.  Sax. ,  1806,  p.  4.8  ^  le  croit  dirigé 
,  contre  Simon  le  socratique ,  qui,  suivant  Diogène  Laërce , 
ir^  122,  recevait  Socrate  dans  sa  boutique  de  cordonnier , 
et  recueiilaît  ses  entretiens.  Le  savant  disciple  de  Wolf  at- 
tribue à  Simon  quelques-uns  des  dialogues  apocryphes.  Dio- 
gène raconte  du  moins  un  trait  honorable  pour  1  artisan  phi-* 
losophe.  Périclès  lui  offrit  sa  protection.  «  Je  ne  veux  pas , 
répondit-il ,  vendre  la  liberté  de  mes  paroles.  » 

Pag.  24.5.  Voyez  Théagès  notre  ami....  £lien,  Var.  hist.^ 
IV,  ^.  En  effet,  il  avait  témoigné  dès  son  jeune  âge  le  plus 
violent  désir  de' jouer  un  rôle  politique;  et  dans  le  Théagès , 
Démodocus  prie  Socrate  de  lui  indiquer  un  maître  qui  ap- 
prenne à  son  fils  l'art  de  gouveiro^r  les  hommes.  SocratO 
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avoae  q«*îl.  Tignore,  et  nomme  ironiquement  qaelques  so- 
phistes ;  mais  il  finit  par  éclairer  rinexpérience  de  Théagès , 
qai  s'attache  i  Socrate ,  et  veut  s^instmire  auprès  d'un  vnî 
sage  avant  âe  donner  des  lois  à  sa  patrie.  Nous  voyons  ici 
qu'il  resta  philosophe • 

Pag.  245.  Et  A  ce  Génie  dont  f  entends  la  vœx?  Voyez, 
.dans  la  première  Partie ,  le  Génie  de  Socrate.  «  Socnte, 
comme  on  sait»  avait  un  bon  ange;  mais  il  &ut  que  ce  soit 
le  mauvais  qui  Tait  conduit.  Ce  ne  peut  être  qu*iin  très- 
mauvais  ange  qui  engage  un  philosophe  à  courir  de  maisoD 
en  maison  pour  dire  aux  gens  par  demandes  et  par  réponses, 
que  le  père  et  la  mère ,  le  précepteur  et  le  peth  garçon ,  sont 
dei  ignorans  et  des  imbéciles.  L'ange  gardien  a  bien  de  b 
peine  i  garantir  alors  son  protégé  de  la  ciguë.  »  Voltaire, 
Quest.  sur  VEnc. ,  Ange.  L'auteur  de  cette  remarque  ingé- 
nieuse a-t-il  été  plus  prudent  P  Est  ce  eil  flattant  les  hommes 
qu'on  les  instruit? 


DU    SERMENT. 


Pag.  a47-  J-J£S  jugemens  de  Rhadamanthe.,..  ^  Quand  ao 
peuple  a  de  bonnes  mœurs ,  les  lois  deviennent  simples.  PU- 
ton  dit  que  Rhadamanthe ,  qui  gouvernait  un  peuple  extré- 
memeni  religieux ,  expédiait  tous  les  procès  avec  célérité. 
déférant  seulement  le  serment  sur  chaque  chef.  Mais ,  dit  le 
même  Platon,  quand  un  peuple  n'est  pas  relifi;ieax,  on  m 
peut  (aire  usage  du  serment  que  dans  les  occasions  où  celoi 
qui  jure  est  sans  intérêt,  comme  un  jnge  et  des  témoins.  • 
È$f»'.  des  Lais^XlX,  2  2.'BeccinsL ,  des  Dèiiis  ei  des  Peines. 
c.  II,  condamne  aussi  cette  pro£ination ,  et  atteste  que  ja- 
mais le  serment  n'a  forcé  un  coupable  i  dire  la  vérité. 

Conoersaieni  parfni^les  hommes,.,  ^  «G  pauvres,  ne  voa$ 
étonnez  pas  si  vous  êtes  le  rebut  du  monde  :  tel  était  J.  C. 
lorsqu'il  a  paru  sur  la  terre ,  et  a  conversé  parmi  les  hom- 
mes. >'  Bossuet ,  A^eni ,  second  Dimanche. 

Avec  de  petits  sacrifices  et  beaucoup  de  flatteries  superé- 
Ueuses.  Voyez ,  dans  la  première  Partie ,  les  Dieux.  Maie- 
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branche,  Rech.  delà  Vérité,  IV,  la  :  «  DÎ€u  veut  être  adoré 
en  esprit  et  en  vérité  ;  il  ne  se  contente  pas  de  grimaces  et 
de  civilités  extérieures....  Les  hommes  ne  se  contentent  de 
ces  marques  de  respect,  que  parce  q'u^îls  ne  pénètrent  point 
le  cœur....  mais  Dieu  n'a  fait  notre  cœur  que  pour  lui ,  et  il 
ne  le  conserve  que  pour  lui.  » 

Pag.  a4^Q.  Sont  des  parjures  et  des  sacrilèges  î  Nos  ancê- 
tres ,  dans  la  même  intention,  remplacèrent  le  serment  par 
le  comhat  judiciaire:  '«'C'est,  dit  Gondebaud,  roi  de  Bour- 
gogne ,  afin  que  nos  sujets  ne  Êissent  plus  de  serment  sur  dès 
Èiiks  obscurs ,  et  ne  se  parjurent  point  sur  des  faits  certains. 
Ainsi ,  tandis  que  les  ecclésiastiques  déclaraient  impie  la  lot 
qui  permettait  le  comhat ,  le  roi  des  Bourguignons  regardait 
comme  sacrilège  celle  qui  établissait  le  serment.  »  Espr,  des 
Lids,  XXVm,  17.  ^ 


LE    PHILOSOPHE. 


Vj£T  extrait  du  Théétète  se  lit  en  entier  dans  £usèbe,  Prêp% 
£vang, ,  XU ,  p.  353.  Il  est  cité  par  Porphyre ,  de  Absti-- . 
nent.,  I,  36;  Thémistius,  Z>/JZ?.  XXI;Théodoret,  Therap.^ 
I ,  etc.  St.-Clément  d'Alexandrie  ^  »9/rom. ,  V,  p.  SgG,  A,  et 
Théodoret ,  Therap. ,  XII,  y  voient  la  vie  Chrétienne,  tov 
Xp£(TTeav9v  ^îov.  Fleury  l'a  traduit  à  la  suite  de  son  discours 
sur  Platon.  Sallier  ena  (ait  le  sujet  d'un  mémoire,  Acoàènu 
des  Inscript,  ,  août  1 734-. 

Pag.  25 1 .  Son  corps  est  ici ,  mais  son  âme, . . .  Aristote  ^ 
Mor.  à  iViicoi». ,  VII ,  12,  Vie  contemplali^e  ;  Maxime  de 
Tyr,  XX},  XXII,  éd.  de  Markland.  Le  fragment  de  Pindare 
«st  transcrit  aussi  par  Galien ,  PTO<w/?faVr. ,,  c.  1 ,  et  M.  Wyt- 
teuhach  l'a  discuté ,  Biblioth.  criL  i  t.  II,  part.  11.  p.  loîi; 
mais  il  ne  se  trouve  pas  dans  ce  qui  nous  reste  du  poëte. 
«  Celui  qui  s'attache  au  Seigneur,  dit  St. -Paul,  ne  Êiit  plus 
qu'un  esprit  avec  lui.»  Corinih,^  I,  6,  17.  «Toute  notre 
vie  est  dans  les  cieux.  »  Philipp, ,  III ,  2.  Voy.  Fénelon,  art* 
!XXV  des  Maximes  des  Saints. 

Pag.  253.  Thaïes ,  occupé  dès  ustres.^ . .  Cette  fable  est  con» 
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ttue;vo7.  Diogène  Laè'rce ,  I,  34;  II,  4;  Tertullien,  à 
Anima  ^  6  :  La  Fontaîne  ^  FabL,  II,  i3.  Cicéron  rapporte 
ce  vers  d'un  ancien  poëte,  de  Dwin.  >  II,  1 3*,  de  Rep.  ^^^  i^- 

<  Qnod  eit  ante  pedes ,  nemo  specut  ^  cœli  scrutantar  pUgas-  » 

Fleury  traduit:  On  dit  que  Thaïes^  regardant  en  haut  pour 
spéculer  les  astres...,  Cest  parler  latin  en  français.  Mais  le 
plus  souvent  ^  malgré  quelques  fautes  ,  cette  traductîou  est 
d'un  homme  habile  et  qui  sait  Tantiquité. 
"  Pag.  a55*  tP^i-cepas,  dira-t-il^  comme  un  pâtre  ^  comm 
un  chofrien...  Marc-Aurèle^  X,  a8.  Les  rois  sont  appelés 
souvent  pasteurs  des  peuples^  Homère ,  pass.  ;  Platon ,  Po- 
Uiic.  f  et  Rep. ,  1 ,  17;  Xénophon ,  Mem. ,  III ,  2  ;  Cyrop. , 
VIII,  a  ;  Archytas,  ap.  Stob.  serm.  XLIV;  Dion  Chryso- 
stome  ^  Or.l^  de  Regno;  La  Bruyère ,  c.  X ,  €&«  Scut^erm 
au  de  la  République  ,  etc. 

Si  par  hasard  les  admirateurs  de  la  noblesse....  Tbéodoret, 
Therap.  ,  VIII ,  copie  tout  cela  bien  sérieusement ,  pour 
prouver  aux  païens  que  leur  Hercule  n^était  pas  fils  de  Ja- 
piter^  mais  d  Amphitryon.  Proclus,  Comm.  sur  le  pr.  Aldè,^ 
p.  267  )  n'y  voit  avec  raison  que  la  pensée  morale.  Séncque, 
Ep.  44)  ^^  présente  ainsi  Tanalyse:  «  Chacun  de  nous  a  le 
même  nombre  d^aïeux ,  et  Torigine  de  tous  les  hommes  se 
perd  dans  la  nuit  des  temps.  Il  n^est  pas  de  roi ,  dit  Platon , 
qui  ne  descende  d^m  esclave ,  ni  d^ esclave  qui  n'ait  eu  des 
rois  dans  sa  Ëimille.  La  fortune ,  avec  le  secours  des  siècla , 
a  tout  croisé,  tout  confondu.  »  M.  Larcher,  c.  XVI  de  sa 
chronologie  d'Hérodote ,  rassemble  tout  ce  qu'on  peut  savoir 
de  la  généalogie  des  Héraclides. 

Pag.  257.  Pour  examiner  le  tort  et  le  droit....  «  La  justice 
et  la  vérité  soot  deux  pointes  si  subtiles ,  que  nos  instrumens 
sont  trop  émoussés  pour  y  toucher  exactement.  S'ils  y  ar- 
rivent ,  ils  en  écachent  la  pointe ,  et  appuient  tout  autour 
plus  sur  le  ûlux  que  sur  le  vrai.  »  Pascal. 

L^ignomnt^  saisi  dun  vertige  soudain....  «  Quelle  sagesse 
pourra  comprendre  cts  mystères?  quelle  intelligence,  les  pé- 
nétrer? Les  voies  du  Seigneur  sont' droites,  et  les  justes  y 
marcheront  \  mais  les  pécheurs  y  tomberont  à  chaque  paâ.  » 
Osée,  XIV,  10. 

Incapable. . . .  d* apprendre  la  langue  sacrée* . . .  <'  Quoi .'  nous 
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qui  sommes  nés  pour  la  joie  céleste ,  clianterons-nous  le  can-> 
tique  des  plaisirs  mortel^  ?  Cest  une  langue  barbare ,  que 
nous  apprenons  dans  Texil  ;  parlons  le  langage  de  noire  pa- 
trie !  »  Bossuet ,  Serm.  sur  rincamaiion. 

Pag.  aSg.  Généreux  transfuges  ^  ressemblons  à  Dieu.,..  Si,- 
-Paul:  ce  Nous  n'avons  point  sur  la  terre  de  cité  permanente; 
nous  chercbons'  une  patrie  à  venir.»  Hebr.^  Xlll ,  i4- 
«  Soyez  donc  knitateurs  de  Dieu ,  comme  ses  enfans  les  plus 
chéris:  »  Eph. ,  V,  i .  «  Le  meilleur  culte  qu'on  puisse  rendre 
à  Dieu,  c'est  de  l'imiter.  »  Sénèque,  Ep.  gS ,  et  passim. 
Hiéroclès  commente  ainsi  Pythagore,  j4ur.  carm.  ^  v.  54» 
St.-Clément  s'étonne  de  la  conformité  de  ces  préceptes  avec 
la\évélation ,  Strom. ,  II,  p.  4o3  et  4»  8.  Plotin  les  enve- 
loppe de  son  obscurité,  Ennead,  II,  i ,  i  sq.  On  les  trouve 
encore  dans  Alcinoiis,  c  20;  Porphyre,  de  AbsL^  II,  34  ; 
lamblique,  d!^  ilfy5/.,  I,i5;  X,  5;  Protreptic.^  c.  19;  Ar- 
rien  ,  în  Epict  ,11,  i4  ;  Cyrille ,  ad^.  Julian. ,  liv.  V;  ïhéo- 
doret,  Therap..,  XI;  St.- Augustin ,  de  Cw.  Dei ,  Vllï, 
1 7  ,  etc.  Le  Platonicien  Synésius  ,  Ep.  3 1 ,  écrit  au  consul 
Aurélien  :  ce  Faire  le  bien  comme  Dieu ,  c'est  participer  de 
sa  nature  ;  c'est  rapprocher  l'imitateur  du  modèle.  Crois-moi , 
tu  as  su  t'identifier  avec  Dieu  par  ce  noble  sentiment  qui 
vient  de  lui.  »  Pascal  :  «  Le  christianisme  est  étrange  ;  il  or^ 
donne  à  l'homme  de  reconnaître  qu'il  est  vil  et  même  abomi- 
nable ,  et  il  lui  ordonne^  en  même  temps  de  vouloir  être 
semblable  à  Dieu.  Sans  un  tel  contrepoids ,  cette  élévation 
le  rendrait  horriblement  vain ,  ow  cet  abaissement  le  rendrait 
humblement  abject.  »  Bossuet,  i^erm.  de  V Ascension:  «  Les 
philosophes  du  monde  ont  bien  reconnu  que  notre  repos  ne 
pouvait  pas  être  ici-bas..  .  Rompons  les  chaînes  qui  nous  at- 
tachent ,  et  jouissons  par  un  vol  généreux  de  la  bienheureuse 
liberté  vers  laquelle  nos  âmes  soupirent.  » 

Pag.  261.  VU  fardeau  de  la  terre....  Imité  d'Homère, 
Iliade .,  XVIII ,  jo4;   Odyssée .,  XX,  Syg.  Racine,  Iphig. , 

Ose-ton  leur  dire  que,  s^lls  ^  persévèrent....  Grou  a-t-il 
bien  suivi  toutes  ces  idées  ?  distingue-t-îl  assez  clairement    , 
ce  monde  terrestre ,  séjour  du  mal,  et  ce  monde  incorrup- 
tible où  le  mal  est  inconnu,  mais  que  le  méchant,   dans 
aucune  de  ses  métamorphoses,  ne  doit  avoir  pour  héritage? 
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I^leury  avait  saisi  le  sens  véritable ,  et  il  méritait  d^étre  coa-< 
suite. 

Pag.   a6i.    Ei    cependant^   s'il    leur   arme  jamais.... 
<(  L'homme  pieax  et  Fathée  parlent  tooiours   de  reliçîon  j 
*     l'un  parle  de  ce  quUl  aime,  et  Tautre,  de  ce  qu'il  craant.  )) 
Espr.  des  Lois  j  XXV,  i. 
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TROISIÈME    PARTIE. 

POLITIQUE. 


cr  J  'appelle  Politique ,  non  Part  moderne  de  tromper-  les 
{peuples,  qui  est  un  grand  vice,  maïs,  suivant  son ëtymolo- 
gie  même ,  Tart  antique  de  les  gouverner  ,  qui  est  une  grande 
vertu  et  une  émanation  de  la  sagesse  divine.  »  Bernardin  de 
St.~P.  >  Vœux  dun  solitaire.  Le  duc  de  Bourgogne ,  Télç- 
maque  instruit  par  Mentor ,  a  avait  fiait  une  étude  suivie  de  la 
Rép.  de  Platon,  et,  diaprés  ses  maximes,  il  était  persuadé 
que  le  fondement  de  la  vraie  politique  est  la  justice.  »  Fleu- 
ry ,  Portrait  du  Dauphin.  La  Politique  d'Aristote  est  la  suite 
de  sa  Morale  à  Nicomaque.  Ù Institution  d'un  prince ,  de  Du- 
guet,  les  Entretiens  de  Phodon.^  par  Mahly,  ont  enseigné 
(cette  alliance. 

Ici,  le  meilleur  commentaire  est  dans  le  second  livre  de  ta 
Politique  d'Arîstote.  Le  disciple  et  le  rival  de  Platon  y  exa- 
mine la  Rép.  et  les  Lois.  Il  combat  avec  sa  raison  les  bril- 
lantes rêveries  de  son  maUre ,  la  communauté  de  tous  biens  , 
le  gouvernement  militaire  et  oligarchique  ;  mais  toutes  tes 
fois  que  Platon  a  aussi  la  raison  pour  lui ,  comme  dans  la 
plupart  des  extraits  suivants,  Aristote  multiplierait  en  vain 
sts  distinctions  :  que  ppnrrait-il  contre  une  belle  imagination 
^t  la  vérité? 


LE   RÉGNE    DES    GÉNIES. 


Pag.  263.  Saturne  ^  persuadé....  Passage  transcrit  par  Tem- 
bereur  Julien ,  Lettre  à  Thémistms.  Ces  Génies  ressemblent 
bien  aux  Biçes  de  la  mythologie  Persane ,  qui  gouvernèrent 
le  monde  se^  mille  ans  ,  et  auk  Péris ,  qui  régnèrent  pen^ 
dant  deux  mille.  Pourquoi  faut>il  que  le  démon  Fblis  ait 
^toruit  leur  empire?  D'Herbelot,  Biblioth.  orient.  Le  Pî 
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Mourgues  ^  Plan  ihéolog, ,  p.  a53 ,  entrevoit  ici  quelque 
chose  de  la  prophétie  de  Daniel ,  X  ,  1 3  :  il  se  trompe  peut- 
être.  «Par-delà  rhomme ,  vous  logez  dans  le  ciel,  diyin 
Platon ,  une  file  de  substances  célestes*...  mais  quelle  raison 
avez-vous  d'y  croire  ?  Vous  n'avez  point  parlé  apparemment 
au  Génie  de  Socrate  ;  et  le  bonhomme  Her,  qui  ressuscita 
exprès  pour  vous  apprendre  les  secrets  de  Tautre  monde,  ne 
vous  a  rien  appris  de  ces  substances....'  O  Platon  tant  ad 
miré,  fai  peur  que  vous  ne  nous  ayez  conté  que  des  Tables.  » 
Volt.,  Quest. ,  Chaîne  des  êtres*  Qu'importe  ?  ces  fables  nous 
instruisent. 

Pag.  265.  Partout  où  régneront  des  mortels  et  non  des 
dieux,.,.  Malebranche  dit  quelque  part  :  k  On  ne  doit  jamais 
'  espérer  que  la  république  des  lettres  soit  mieux  réglée  que 
les  autres  républiques ,  puisque  ce  sont  toujours  des  hommes 
qui  la  composent.  »  Rech,  de  la  Ver, ,  IV,  8.  Télémaque  9 
liv.  XII  :  «  Les  hommes  sont  fort  à  plaindre  d'avoir  à  être 
gouvernés  par  un  roi  qui  n'est  qu'un  homme  semblable  à 
eux;  car  il  faudrait  des  dieux  pour  redresser  les  hommes. 
Mais  les  rois  ne  sont  pas  moins  à  plaindre ,  n'étant  qu'hom- 
mes ,  c'est-à-dire  ,  faibles  et  imparfaits ,  d  avoir  à  gouverneu 
cette  multitude  innombrable  d'hommes  corrompus  et  trom- 
peurs. » 

Et  laissons  Dieu  gowemer.  Les  lois  sont  filles  du  ciel^  So- 
phocle ,  Œdipe-roi,  v.  886 ,  éd,  de  Vawill.  Isaïe ,  XXVI , 
i5 ,  se  plaint  qu'Israël  a  été  gouverné  sans  Dieu  :  «  O  Sei- 
gneur ,  des  maîtres  nous  ont  possédés  sans  toi.  »  £t  LX  ,12: 
«  Toute  nation ,  tout  royaume  indocile  à  tes  lois ,  périra ,  et 
des  solitudes  remplaceront  les  peuples.  » 

Pag.  267.  Vinterêt  du  plus  fort..,,  ce  droit  originel ,  que 
Pindare..,.  Fragment  rapporté  par  le  Scholiaste  ,  Nem,^  IX  , 
35.  Platon  le  cite  et  le  réfute  encore,  III*  livre  des  Lois,  Il 
attribue  tous  ces  sophismes  à  Thrasymaque  ,  RépuM, ,  I,  12. 
«  Nous  es^aminerous  si  l'on  est  obligé  en  conscience  de  don- 
ner sa  bourse  à  un  bandit  qui  nous  la  demande  sur  le  grand 
chemin,  quand  même  on  pourrait  la  lui  cacher  ;  car  enfin  le 
pistolet  qu'il  tient  est  aussi  une  puissance.  »  Emile,  liv.  V; 
extr.  du  Contr,  Social^  I,  3.  £n  étudiant  ce  passage  tout  en- 
tier,  on  y  reconnaît  les  idées  de  Platon.  J'ignore  si  l'auteur 
eut  depuis  la  patience  de  lire  la  traduction  des  Lois^  Amst. , 
^769 ,  dans  les  notes  de  laquelle  il  est  traité  si  durement^ 
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fet  que  Marc-Michel  Rej  lui  a  èéôiée.  Il  est  certain  qu^îl  n'a 
jamais  répondu  à  ces  attaques  du  traducteur  Jésuite ,  homme 
savant ,  mais  sans  goût  et  sans  esprit. 

Pag.  267.  Choisissons  nouS'Tnémes...,  C'est-à-dire,  éta- 
blissons un  contrat  ou  pacte  social^  mais  ne  croyons  pas  en 
tout  le  philosophe  de  Genève  ;  il  n'a  pas  assez  perdu  de  vue 
sa  petite  république. 

Pag.  269.  Et  toutes  les  autres  dignités  seront  ainsi  mesurées 
sur  ia  vertu.  Stobée^  Disc.  XLII.  ce  Les  politiques  grecs, 
qui  vivaient  dans  le  gouvernement  populaire ,  ne  reconnais- 
sent d'autre  force  qui  pût  le  soutenir ,  que  celle  de  la  vertu  : 
ceux  d'aujourd'hui  ne  nous  parlent  que  de  manufactures ,  de 
commerce,  de  finances ,  de  richesses  et  de  luxe  même.  » 
Espr,  des  Lots,  III,  3. 


LES  HOMMES  DE  PROMÉTHÉE. 


VJETTE  table ,  répétée  par  Hygin  ,yi  1 4.2  ;  Lucien ,  Promeih.; 
Julien,  Or.  VI;  Thémistius,  Or.  XXVII;  Himérius,  Or. 
XXI ,  est  racontée  par  le  sophiste  Protagoras ,  disciple  de 
Démocrite  et  législateur  de  Thurium.  Il  fut  accusé  d'athéisme, 
et  l'on  brûla  ses  livres.  Cependant,  à  en  croire  Dacier,  on 
reconnaît  ici  de  grands  vestiges  de  la  vérité;  on  y  voit  que 
Dieu  a  été  des  siècles  infinis  avant  que  de  créer  les  hommes, 
qu'il  y  avait  un  temps  destiné  parla  Providence  à  cette  créa- 
tion ,  et  que  l'homme  naquit  de  la  terre ,  dans  laquelle  étaient 
cachées  les  semences  de  tous  les  êtres.  Dacier  voit  aussi  dans 
Prométhée  les  anges  supérieurs  ,  et  dans  son  frèrç  Epimé- 
tfaée,  les  vertus  élémentaires. 

Pag.  271.  Il  les  répéta  donc  d'un  poû  épais.-*,  a  Ceteris 
varié  tegumenta  tribuit ,  testas ,  cortices ,  coria ,  spinas ,  vil- 
los  ,  setas, pilos,  plumam ,  pennas  ,  squamas,  vellera....  ho- 
minem  tantùm  nudum ,  et  m  nuda  humo ,  natali  die  abjicit 
ad  vagitus  statim  et  ploratum.  »  Pline ,  N.  hist. ,  VII ,  proœm, 
Cicér. ,  de  Nat.  deor.  ,11,4?;^  R^P-  j  H'  j  1 5  Plutarque  ^ 
de  Fortun.,  p*  989  ^t  etc. 

Pag.  273.  Elle  était  chez  Jupiter,...  «  La  sagesse  politique 
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est  avec  Jupiter^  comme  dit  Proclus  ,  ps^rce  qae  Dieu ,  àos 
les  sages  ioîs  qull  a  établies  pour  le  gouTeraemeiU  k 
monde ,  a  donné  le  plus  pariait  modèle  d'une  politique  su- 
blime. »  Dacier. 

Pag.  373.  L'homme  ^JUs  de  la  d/oinité ,  Jui  le  seul....  Oc, 
de  iVat.d.^  H,  61.  La  première  pensée  de  T  homme  est  le 
culte  de  son  Dîeu  :  ce  L'amour  de  ce  père  commun  doit  é(re 
sensible,  manifeste,  et  inviolablement  régnant  dans  toute 
cette  société  de  ses  enfans  bien  aimés.  Chacun  d^eux  ae  doit 
jamais  manquer  de  dire  à  ceux  qui  naissent  de  lui;  Connais- 
sez le  Seigneur  qui  est  votre  père.  »  Fénelon,  LeUrtsurDia 
et  la  relig.  «  c.  IV.  Ensuite ,  rhorome  assigne  des  noms  à  tous 
les  êtres  qui  Tentourent  :  «  Omne  enim  quod  vocavit  Adam 
animse  viventis,  ipsum  est  nomen  ejus.  »  Gènes*  y  II,  19. 

Ils  cherchèrent  donc  à  se  réunir,».,  «  Lliomme,  par  sa  na- 
ture ,  est  un  être  sociable  et  &It  pour  être  civilisé  ;  seQl,auI 
ne  peut  se  suffire  entièrement  à  soi-même.  Ainsi  le  besoin 
des  échanges  et  de  l'instruction  a  formé  les  sociétés.  »  Né- 
mésius,  de  la  Nai.  de  Phomme  ,  c.  1 ,  p.  Sa  ,  «^<f.  deMatthk, 
Lucrèce,  V,  1018;  Cicér. ,  de  Leg> ,  I^  12 ,  etc. 

Pag.  375.  Mais  à  peine  reunis»,  .  «  Ce  chien  est  à  moi, 
duaient  ces  pauvres  en£ins  ;  c'est  là  ma  place  au  soleil:  voilà 
le  coiiimeacement  et  l'image  de  l'usurpatioii  de  toute  la 
terre. »  PascaL 

Etifia  Jupiter, , . .  nous  envoya  Mercure, ...  «  Les  aneicBs  ont 
donc  reconnu  cette  vérité,  que  Dieu  pouvait  se  servir  du 
ministère  d'un  dieu  ou  d'im  ange ,  pour  £aire  coDoaitreaui 
hommes  ses  volontés ,  pour  guérir  leur  Êdblcsse ,  et  leir 
communiquer  les  vertus.  »  Dacier.  Bossuet ,  Sam.  sur  la 
paix  annoncée  par  J,  CL ,  appelle  Dieu  «  !«  protecteur  de  la 
société  du  genre  humain,  m 

Oui ,  tous ,  reprit  le  dieu.,,.  «  Le  Verbe ,  lumière  véritable, 
illumine  tout  homme  venant  au  monde.  »  Joann.,  J^* ,  K9> 

Pag.  377.  Mais  park-t-oa  de  justice.,,,  «  On  n'appreod 
point  aux  hommes  à  être  honnêtes  gens,  et  on  leur  apprend 
tout  le  reste;  et  cependant  ils  ne  se  pî^ucat  de  riea  taotque 
de  cela:  ainsi  »  ils  ne  se  piquent  de  savoir  que  la  seule  te 
^u^ils  n'appremient  point.  %  Pascal. 


Digitized  by 


Google 


ATHÈNES   AU  SIÈCLE  DE   PLATON.  5a5 


ATHÈNES  AU  SIÈCLE  DE  PLATON. 


^^g*  ^79*  Je  les  vis  ordonner  au  vieux  Socrate ,  mon  ami. . . , 
XénopLon,  Mémoires^  I ,  i ,  18;  IV,  4i  3  ;  Hist.  gr.  ^  1,7; 
maïs  pourquoi ,  au  livre  II  ^  c.  3 ,  ne  parle-t-il  pas  de  So- 
crate ,  que  Diodore  n'a  pas  oublié ,  XIV,  5  ?  Voy.  Lysias , 
Or.  in  Erat. ,  c.  2  ;  l'aut.  de  la  Vie  d'Isocrate  ;  Cîcér. ,  Tus- 
cul.  ,  1 ,  4o  ;  Com.  Népos\  Thrasyh, ,  1  ;  Sénèque ,  de  Tranq. 
anim. ,  3  ;  etc.  Platon  rappelle  surtout  ici  cette  noble  rési- 
stance, racontée  dans  V Apologie  ^c.  20,  et  admirée  parDio- 
gène  Laërce ,  II,  5  ;  Arrien  ,  in  Epict. ,  IV,  i ,  et  Marc- 
Aurèle,  VU,  68.  Socrate  voulut  sauver  Théramène,  il  re- 
fusa d'arrêter  Léon  de  Salamine  ;  Platon  défendit  Chabrias 
et  fîit  menacé  de  la  ciguë  ;  deux  de  ses  disciples  délivrèrent 
Héraclée  d'un  tyran ,  comme  Dion  affranchit  Syracuse.  L'A- 
cadémie produisît  encore  Démosthène,  l'ennemi  de  Phi- 
lippe ,  et  AHstote,  qui  ne  fut  point  le  flatteur  d'Alexandre. 
Cette  philosophie  fait-elle  donc  dégénérer  les  âmes,  et  le 
premier  Caton  devait-il  appeler  Socrate  un  éloquent  so- 
phiste? U  devait  plutôt  s'instruire  de  la  doctrine  de  ces 
hommes  qui  savaient  allier  les  grâces  et  le  courage  ;  il  était 
digne  de  les  avoir  pour  maîtres. 

Pag.  281  i  Enfin  ^  je  vois  bien  aujourd'hui  que  tous  les  Etats 
sont  mal  gouçemés.,».  «  Ces  lettres  de  Platon  ne  sont  pas  as- 
surément supposées  :  le  style  est  le  même  que  celui  de  ses 
dialogues.  Il  dit  souvent  à  Denys  et  à  Dion  des  choses  assez 
difficiles  à  comprendre,  et  qu'on  croirait  écrites  en  chif&e  ; 
mais  aussi  il  en  dit  de  fort  claires ,  et  qui  se  sont  trouvées 
vraies  long-temps  après  lui.  Par  exemple ,  voici  comme  il 
s'exprime  dans  sa  septième  lettre  :  »  J'ai  été  convaincu  que 
tous  les  Etats  sont  assez  mal  gouvernés  ;  il  n'y  a  guère  ni 
bonne  institution  ni  bonne  administration.  On  y  vit ,  pour 
ainsi  dire,  au  jour  la  journée ,  et  tout  va  au  gré  de  la  for- 
tune plutôt  qu'au  gré  de  la  sagesse.  »  Volt. ,  art.  Platon.  Le 
philosophe  dit  ailleurs ,  Rép.^  IX,  i3,  qu'il  ne  gouvernera 
jamais  d'autre  BépubUtpie  que  la  sienne  :  comme  celle  d'A- 
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thènes  n^y  ressemblait  pas  ,  c^étaît  renoncer  évîdçmment  k 
toute  fonction  dans  sa  patrie.  C'était  renoncer  méipe  à  goa- 
verner  les  hommes. 

Pag.  281.  J^ai  donc  eu  le  droit  de  proclamer.,,,  Rép,^  V, 
18.  Axiome  tant  de  fois  cité:  par  Cicéron,  Episi,  ad  Quint, 
fratr,,  I,  i;  Val.  Max.,  Vil,  2;  Alcinou$,c.  27;  Muso- 
nius,  ap  Siob.^  XLVI  ;  Thémistius,  Orat,  II  et  VIII;  Justin 
martyr ,  Apoh  ,1,3;  Grégoire  de  Nazianze ,  Ep.  14.0  ; 
I^actance,  Inst.  dio.^  III,  21,  etc.  Marc-Àurèle ,  suivant 
Jules  Capitolin ,  c.  2j  ,  avait  sans  cesse  à  la  bouche  cette 
maxime ,  et  il  remplit  le  vœu  de  celui  qui  Favaî^  prononcée. 
Rollin,  Traité  des  Eu^  V,  3,  2,  Fapplique  au  règne  de 
Numa.  Fontenelle ,  et  après  lui ,  Thistorien  Meiners ,  ont  été 
d^un  autre  avis  :  «  On  a  dît  anciennement  qu'il  faudrait  pour 
le  bonheur  des  Etats ,  que  les  philosophes  fussent  rois  ,  on 
que  les  rois  fussent  philosophes;  mais  serait-ce  la  même 
chose  des  deux  façons?  Pour  moi ,  je  crois  qu'il  y  a  de  la  dif- 
férence.  Que  les  philosophes  soient  rois ,  voilà  de  pauvres 
gens  à  qui  la  tête  va  tourner;  ou  du  moins  j'en  ai  grand' 
peur.  Que  les  rois  soient  philosophes ,  ce  sont  des  gens  que 
leur  bonne  constitution  a  sauvés  d'un  grand  péril ,  et  que  )e 
suis  sûr  qui  feront  des  merveilles.  »  Définissons  les  mots 
pour  nous  entendre.  Ne  vous  représentez-vous  le  vrai  philo- 
sophe qu'avec  le  manteau  de  Zenon  pu  b  besace  de  Diogène? 


PASSAGE   DE   LA   DÉMOCRATIE 
AU    DESPOTISME. 


Pag.  285^.  I^OMME  /'o%arc^....  L'oligarchie,  c'est-à-dire 
l'aristocratie  du  pouvoir  et  des  richesses  {RépubL ,  VIII ,  5) , 
naît  d'un  gouvernement  sagement  institué,  mais  où  les  lois 
sont  devenues  impuissantes  contre  les  abus.  Aristote,  PoZûf., 
l\,  8  ;  Sallust. ,  de  Dus  et  Mundo ,  c.  11;  Montesquieu  , 
Espr*  des  Lois^  VIII,  5.  Voici  donc  la  succession  presque 
inévitable  des  diverses  formes  politiques  :  l'aristocratie  pro- 
prement dite,  ou  l'empire  de  la  vertu  et  de  la  raison,  soit 
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qu^uD  seul  chef,  soit  que  plusieurs  commandent;  l'oligar- 
chie ;  la  démocratie  ;  le  despotisme.  Ainsi  finirent  les  répu- 
bliques grecques ,  lihertate  immoderaiâ .  oc  licentiâ  conçio- 
num.  Cîcér.,  pro  Flacco ,  c.  7.  «  Il  n'y  a  pas  de  gouverne- 
ment si  sujet  aux  guerres  civiles  et  aux  agitations  intestines 
que  le  démocratique  ou  populaire ,  parce  qu'il  n'y  en  a  aucun 
qui  tende  si  fortement  et  si  continuellement  à  changer  de 
forme ,  ni  qui  demande  plus  de  vigilance  et  de  courage  pour 
être  maintenu  dans  la  sienne.  C'est  surtout  dans  cette  cons- 
titution que  le  citoyen  doit  s'armer  de  force  et  de  constance , 
et  dire  chaque  jour  de  sa  vie  au  fond  de  son  cœur  ce  que  di- 
sait un  vertueux  Palatin  dans  la  diète  de  Pologne  :  Malo  pe- 
riculosam  libertatem ,  auàm  quietum  servitàim.  »  Conir,  soc. , 

111,4.         . 

Pag.  283.  Dès  qu'une  fois  un  Etat  deçenu  démocratique,... 
/Voy.  Xénophon,  Républ.  d'Aih.^  c.  i,et  presque  tout  le 
reste.  Les  deux  auteurs  doivent  se  rencontrer  :  ils  font  tous 
deux  le  portrait  d'Athènes.  Cîcéron  a  traduit  cette  page  et 
analysé  tout  ce  morceau ,  de  RepubUca ,  1 ,  43,  «^  seq,  Tite- 
Live  dit  aussi  des  Thessalicns,  XXXIX,  26:  Vehd  ex  diu- 
tina  siti  nimis  açidè  meram  haurîentes  libertûiem.  «  Le  prin- 
cipe d'un  gouvernement  se  corrompt ,  non  seulement  lors- 
qu'on perd  le  caractère  national  et  l'esprit  d'égalité  que  les 
lois  ont  produits,  mais  encore  quand  on  prend  Pesprit  d'éga- 
lité extrême,  et  que  chacun  veut  être  égal  à  celui  que  la  loi  a 
établi  son  supérieur.  Si  l'on  cesse  de  respecter  le  souverain , 
les  magistrats  et  ceux  qui  commandent ,  si  l'on  n'a  pas  de 
respect  pour  les  vieillards  ,  pour  ses  père  et  mère ,  pour  sts 
maîtres,  il  hut  que  l'Etat  se  précipite  vers  sa  ruine.  »  Instruci. 
de  Catherine  II,  Amst.^  Rey,  1771,  d'après  VEspr.  des 
Xow,VIIl,2. 

Pag.  287,  Oui ^f  oserais  vous  représenter  les  hétes  plus  libres 
ici  qu'ailleurs....  Imité  par  Julien,  Misopogon.  Il  parle  d'An- 
tioche.  Ces  hyperboles  n'étonnent  pas  les  ima^ations  fortes 
et  brillantes.  Mad.  de  Staël ,  dans  son  enthousiasme  pour 
l'Angleterre  :  «  Les  animaux  eux-mêmes  ont  quelque  chose 
de  paisible  et  de  prospère ,  comme  s'il  y  avait  des  droits  aussi 
pour  eux  dans  ce  grand  édifice  de  l'ordre  social.  )>  Consid.  sur 
laréi?/fr.,\l,3. 

Point  de  maître ,  s'écrie-t-^n ,  point  de  tyran!  <(  Sous  quelle 
tyrannie  aimeriez-vous  mieux  yivre  ?  Sous  aucune.  Mais  s'il 
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(allait  diobir ,  je  détesterais  moins  la  tyrannie  d^un  seul  que 
celle  de  plusieurs.  Un  despote  a  toujours  quelques  bons 
momens  ;  une  assemblée  de  despotes  n'en  a  janoaîs.  »  Vol- 
taire, Quest.y  Tyrannie.  Aristote  pense  de  même,  PM,^ 
IV,  5  ;  V,  2.  Montesquieu,  JEspr.  des  Lois^  VIII ,  2,  feit 
aussi  la  peinture  de  cette  liberté  sans  frein,  qui  mène  au  des- 
potbme ,  comme  Tesprit  dlnégalité  mène  k  l'oligarcbie.  li 
ajoute  que  le  despotisme  d'un  seul  finit  par  la  conquête.  li- 
sez Platon  et  Montesquieu. 

Pag.  2189.  Frelons  également  nuisibles.  Comparaison  (ami- 
Hère  aux  anciens  ,  Hésiode ,  Op*  et  d. ,  3oo  ;  Aristophane, 
Vesp. ,  1099  ; Xénophon ,  Gyrop.^  II 7  2  ;  Isocratç,  dlf.PflCf; 
Plutarque ,  Prœcept.  polit.  ;  Maxime  de  Tyr ,  Disc.  XXI  ; 
Dion  Chrysostome ,  Disc.  XLVIII  ;  Synésius  ,  de  Regno; 
Epist.  142;  Thémistius,  Disc.  XXIII  ;  Philosttate ,  Vit 
dApoll. ,  liv.  Il;  Théodoret,  de  Prw.  ^  V;  etc.  La  classe 
des  premiers  citoyens  ^  ordinaire  victime  de  l'anarchie  popo- 
laire  ^  est  décrite  par  Cicéron ,  pro  Sexùo ,  c.  4-^  9  ^^^  ^^ 
titre  doptimateSy  ou  chefs  de  raristocratie. 

Pag.  291.  Et  si  jamais  il  s'élève  un  tyran-...  Ainsi  parle 
Aristote ,  Polit. ,  V,  10.  Le  tyran  pourrait  dire  alors ,  comme 
l'Athénien  de  Valère  Maxime,  II,  6:  «  Sois  esclave,  puis- 
que tu  ne  sais  pas  être  libre.  »  L'allégorie  suivante  s'adresse 
aux  peuples  qui  voudraient  un  protecteur.  Elle  est  fondée 
sur  une  ancienne  fable  :  <(  Lycaon ,  fib  de  Pélasgas  ,  dît  Pau- 
sanias ,  VIII ,  2  ,  apporta  un  petit  enfiint  sur  l'autel  de  Japî- 
ter  Lycéen ,  sacrifia  Venfant ,  répandit  le  sang  sur  l'autel,  et 
devint  loup  pendant  le  sacrifice  même.  Je  le  crois....  mais  je 
ne  crois  pas  que  depuis  on  soit  encore  devenu  loup  en  di- 
sant un  tel  sacrifice  à  Jupiter  Lycéen  ,  quoiqu'on  dise  que  ce 
n'est  pas  pour  la  vie,  et  que  si  l'homme  métamorphosé 
s'abstient  de  chair  humaine ,  il  redevient  homme  au  bout 
de  dix  ans.  »  On  a  donc  tort  de  penser  que  Paosanias  soh 
crédule. 

Pag.  293.  Donnez-moi  des  gardes....  Quand  Plialaris  tint 
ce  langage  aux  Himériens ,  Stésichore  leur  récita  l'apologoe 
de  r homme  et  du  cheval,  imité  par  Horace ,  Epist. ,  I ,  lo» 
34,  et  par  La  Fontaine,  Fabl^  IV,  i3,  d'après  Aristote. 
Bhét.  ,^  II ,  20.  Le  même  philosophe.  Polit. ,  V,  5  sqq. ,  con- 
firme indirectement  cette  théorie  entière  de  son  mattre  par 
àt6  exemples  pris  dans  l'histoire  des  anciennes  républiques* 
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'Son  commentaire  est  trop  précis  pour  être  abrégé.  Les  trois 
vers  de  Toraclcde  Delphes  sont  dans  Hérodote,  I,  55. 

Pag.  295.  Les  premiers  jours ,  ii  accueille  d'un  sourire.,^. 
On  trouve  ici  tous  les  préceptes  de  Machiavel.  Aristote , 
avant  lui ,  donnait  de  fort  bons  conseils  aux  tyrans ,  Polit, , 
y,  1 1 .  Il  serait  trop  long  d^en  parler. 

P^.  297.  Mais  le  despote  règne  à  ce  ^r/a;....  Xénophod^ 
Hier. ,  c.  5.  Les  deux  disciples  de  Socrate ,  rivaux  de  génie  et 
de  gloire ,  se  sont  plu  à  traiter  les  mêmes  sujets.  On  ne  les 
a  pas  assez  comparés.  <(  Que  le  prince  ,  dit  Machiavel,  (asse 
en  sorte  de  vivre  et  de  maintenir  son  £tat  ;  tous  les  moyens 
seront  toujours  jugés  honnêtes.  »  Il  principe  y  c.  18.  £t  ail- 
leurs :  ((Que  le  prince  ,  tant  qu'il  le  peut ,  ne  s'éloigne  pas 
du  bien  ;  mais  qu'il  sache  entrer  dans  le  mal ,  quand  il  le 
£iut.  »  Je  traduis  littéralement,  afin  qu'on  juge  si  Machiavel 
méritait  Tapologie  que  Rousseau  fait  de  lui.  Montesquieu 
lui-même,  111 ,  5:  «  Quç  si  dans  le  peuple  il  se  trouve  quel- 
que malheureux  honnête  homme ,  le  cardinal  de  Richelieu , 
dans  son  Testament  politique,  insinue  qu'un  monarque  doit 
se  garder  de  s'en  servir.  Tant  il  est  vrai  que  la  vertu  n'est  pas 
le  ressort  de  ce  gouvernement  !  »  Platon  est  plus  juste  :  il  ne 
parle  ici  que  du  despote. 

Et  je  vois  déjà  un  essaim  de  frelons  étrangers,,.,  a  Jj^hod* 
neur  est  le  principe  de  la  monarchie  ;  l'intérêt ,  celui  du  des- 
potisme. La  garde  d'un  roi  est  composée  de  citoyens  ;  le  ty'^ 
ran  a  des  étrangers  pour  satellites.  »  Aristote ,  Polit. ,  V,  10. 
To/.Cicér.,  'UiScuL  ,  V,  20;  Val.  Maxime,  IX,  i3. 

En  vérité  la  tragédie....  Socrate  qui  parle  était  l'ami  d'Eu- 
ripide, et  il  y  a  peu  de  vraisemblance  dans  cette  invective.  Mais 
quand  Platon  écrivait  cela ,  sans  doute  11  revenait  de  Syra^ 
cuse.  Il  cite  encore  dans  le  Théagès  ce  vers  qui  lui  déplaît, 
éd.  de  '1602  V  p*  QM  Socrate  en  (ait  la  parodie.  D'autres, 
comme  Aulu-GeUe,  XIII,  17,  et  Aristide^  Orat.  Plat,  II, 
tom.  III ,  p.  4'77  9  l'attribuent  à  Sonhocle.  S'il  est  vrai 
qu'Euripide  en  soit  l'auteur ,  il  t&i  probable  qu'il  l'avait  £iit 
pour  le  tyran  Archélaiis ,  son  protecteur  et  son  ami  (Aristote, 
Polit., \ y  la),  comme  ces  vers  des  Phéniciennes ,  &H y  tàtt^ 
répétés  par  César,  et  que  Cicéron  traduit ^însi ,  de,  Offl , 
111,21: 

iVam  si  violandum  est  jus ,  regnandi  gtatià 
Violandum  estj  aliis  rébus  pietatem  colas* 

Pensées  de  Platon.  34 
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Pag.  3oi.  Le  peuple^  en  voulant  étnter^  comme  on  dit... 
«  LWt  de  bouleverser  les  Etats  est  d^ébranler  les  coatumes 
établies  y  en  sondant  jusque  dans  leur  source ,  pour  y  faire 
remarquer  le  défaut  d'autorité  et  de  justice.  Il  faut,  dit-on, 
recourir  aux  lois  fondamentales  et  primitives  de  PËtat,  qu^one 
coutume  injuste  a  abolies  :  c^est  un  jeu  sûr  pour  tout  perdre,* 
rien  ne  sera  juste  à  cette  balance.  Cependant  le  peuple  prête 
Toreille  à  ces  discours  ;  il  secoue  le  joug  dès  qu^îi  le  €00- 
natt;  et  les  grands  eu  profitent  à  sa  ruine.  »  Pascal. 


PORTRAIT    DU    TYRAN. 


Analysé  par  Fleury ,  E%tr.  de  la  Bépubî, ,  Opuscules ,  éd. 
de  Nismes  ,  t.  111 ,  p.  223.  Ce  savant  homme  ne  traduit  pas; 
et  il  donne  une  Idée  plus  juste  de  la  Bépublique  de  Platon, 
que  tous  les  traducteurs  ou  imitateurs  qui  font  suivi.  Xéao- 
pbon  iaK  un  portrait  semblable  dans  son  dialogue  de  Sîmo- 
nide  et  d'Hiéron  ;  mais  on  voit  qu'il  ne  connaissait  pas  Denys 
de  Sicile ,  et  qu'il  avait  combattu  pour  le  jeune  Cyrus. 

Pag.  3o3.  Tant  dépassions  qui  ne  cessent  d'éclore,,,.  Ana- 
créon,  Oi/.  33;  Longin,  XLIV^  7. 

Pag.  3o5.  Ceêjmesies  pensées  qui  osaient  à  peine  assiéger 
son  sommeil....  L'auteur,  comme  on  le  voit  plus  haut  daosle 
texte  1  IX,  1 ,' veut  peindre  les  crimes  d'une  imagîoation  éga- 
rée. Voy.  Sophocle,  OEd.  Tyr. ,  981  ;  Plutarque ,  de  Pro- 
fect.y  c.  12.  Dion  Cassius,  XXXVII,  Sa;  XLI ,  24,  et 
Suétone ,  J.  Cœs. ,  c  7  ,  recueillant  sans  doute  une  ccoyance 
Platonique,  confirmée  par  Artémidore ,  Ondrocrit,  ,1,  82, 
racontent  que  César  en  Espagne  rêva  un  inceste  avec  sa 
mère^  et  que  ce  songe  lui  présageait  l'empire  du  monde. 
Hérodote,  Vf^  107,  dit  la  même  chose  d'ilîppîas ;  et  Pla- 
ton, dans  son  portrait  du  tjran,  pensait  peut-être  au  fils  de 
Fisistrate. 

Pag.  307.  Son  autre  mère ,  5a  patrie.  Grec  :  La  ferre  ma- 
terneUe^  ou  matrle,  disent  les  Cretois,  Plutarque,  An  seni^  etc.  ; 
Cicéron,y^^m.  A^/)ni^^  I,  ap.  Non.^Y^  17.  *r  Lorsqne 
les  anciens  voulaient  parler  d'un  peuple  qui  avait  le  pli 
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grand  amour  pour  la  patrie ,  ils  citaient  Jes  Cretois  :  La  pa^ 
trie ,  disait  Platon ,  nom  si  tendre  aux  Cretois,  Ils  l'appelaient 
d'un  nom  qui  exprime  Tamour  d'une  mère  pour  ses  enfans.  » 
Espr.  des  Lois^  \1II,  ii.  Et  Rousseau,  Gouvernement  de 
Fologne ,  c.  3  :  «  Beaucoup  de  jeux  publics ,  où  la  bonne 
mère  patrie  se  plaise  à  voir  jouer  ses  eofans.  »       • 

Pag.  3i  1  •  Toutes  les  calamités  sous  la  tyrannie ,  et  le  ban- 
heur  sous  la  royauté.  Cité  par  Stobée,  Disc,  XLL  La  déci- 
sion d'Aristote  est  la  même,  Polà. ,  III ,  i5.  Xénophon ,  qui 
fait  entendre  à  chaque,  mot^  dans  sa  Répiû^lique  d Athènes^ 
que  la  démocratie  ou  souveraineté  du  peuple  est  le  pire  des 
gouvememens,  est  le  plus-^  ardent  panégyriste  d'Agésilaf  et 
de  la  constitution  de  Lacédémone.  Platon  enfin  ,  dans  son 
Politique j  pousse  la  haine  de  la  démocratie  jusqu'à  préférer 
l'empire  d'un  seul  homme  >  parce  qu'il  fait  de  cet  homme  un 
dieu.  Ailleurs  ,  moins  sublime  et  plus  sage ,  il  en  fait  le  .mi- 
nistre des  lois. 

Pag.  3i5.  Ne  pourrions-nous  pets  les  comparer, ...  «  Si  vous 
avez  quelque  es^périe^ce  dans  la  guerre  ,  dit  Hiéron  à  Simo-^ 
nide;  si  jamais  vous  avez  campé  près  des  phalanges  ennemies , 
rappelez-vous  quel  goût  vous  trouviez  à  vos  alimens ,  de  quel 
sommeil  vous  jouissiez  :  telle  était  votre  inquiétude ,  telle  et 
plus  grande  encore  est  celle  que  les  rois  éprouvent  ;  ce  n'est 
pas  en  faee  seulement ,  mais  de  toutes  parts ,  qu'ils  croient 
voir  des  ennemis.  »  Xénophon,  trad.  de  M.  Gail,  Hiéron , 
c.  6.  Cette  image  est  belle  ,  mais  beaucoup  moins  énergique. 
Platon  doit  eScayer  les  tyrans.  Quantum  pericidum.,..  si  servi 
nostri  numerare  nos  cctpissent  !  Sénèquc,  de  Qem,^  1  ?  24. 
«  Un  pareil  Etat  sera  dans  la  meilleure  situation  ,  lorsqu'il 
pourra  se  regarder  comme  seul  dans  le  monde ,  qu'il  sera 
environné  de  déserts,  et  séparé  des  peuples  qu'il  appellera 
barbares.  Ne  pouvant  compter  sur  la  milice,  il  faudra  qu'il 
détruise  une  partie  de  lui-même.  »  Espr,  des  Lois  y  Y^  x4* 

Pag.  317.  Telle  est  la  prison^,..  Transcrit  par  Stobée, 
Disc.  XLVl,  et  imité  par  Cicéron,  de  Offic, ,  II ,  7  ;  7^5- 
cul. ,  V9  S20.  ce  Un  tel  prince  a  tant  de  déétuts ,  qu'il  faudrait 
craindre  d'exposer  au  grand  jour  sa  stupidité  naturelle.  Il  est 
caché  ,  et  l'oin  ignore  l'état  où  tl'«e4rouve.  Par  bonheur ,  le^ 
hommçs  «ont  tels  dans  ces  pays,  qu'ils  n'ont  besoin  que  d'un 
Dçm  qui  les  gouverne.  Charles  XII,  à  Bender,  trouvant 
4|Uielqiie  résistance  dsuis  le  sénat  de  Suède ,  écrivit  (ju'il  leur 
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enverrait  uae  de  ses  boU€fi  pour  commander.  Cette  iK>tte  att- 
rait commaDdé  comme  un  roi  despotique.  »  Espr,  des  Lois , 
V,  i4.  Mais  illaut  chercher  un  commentaire  dans  ce  dia- 
pitre  entier. 

—  Quelle  est  donc  Topinion  de  Platon  en  gouvemement  ? 
Celle  de  %thagore  et  de  ses  disciples ,  d' Aristote,  de  Ci€6- 
ron  :  que  le  repos  et  le  bonheur  àe»  sociétés  civiles  ne  peut 
se  tsouver  que  dans  un.  fé^i^me  qui  soit  tout  ensemble  royal , 
aristocrâ^que  et  populaire.  Archytas^a/i.  Slob, ,  XL!  ;  Aris- 
tole,  Pdiu^  il,  II  ;  IV,  9;  Cicéron , ^«^vn.  Rnp.  M,  op. 
Non.,  IV,  292.  Platon  semble  persuadé  que  c^est  là  le  seul 
asyfe  des  peuples  :  on  le  verra  dans  ses  conseils  politiques 
aux  anciens  sujets  de  V^enjs  le  tyr^n. 


CONSEILS    DE    PLATON 
AUX    SYRACUSAINS. 


Après  la  chute  de  Denys  le  jeune  et  la  mort  de  Dioo , 
assassiné  par  Callippe,  Platon  ,  à  qui  ses  trois  vimges  en 
Sicile  avaient  fiût  connattre  le  caractère  de  ces  peuples ,  éerit 
aux  parens  de  Dion  et  à  tous  les  Siciliens.  Il  leur  fiace ,  au 
nom  de  son  ami ,  le  plan  d'une  constitution  mixte ,  qui  doit 
leur  faire  oublier  la  tyrannie.  On  venait  d'appreadre  k 
Athènes  que  Dcnys  était  aux  portes  de  Syracuse.  Justin , 
XXI  ,3;  Diodore,  XVI,  36  et  68  ;  Plutaïqne ,  Dion,  7¥^ 

Pag.  319.  Soyez  heurenoi-  Mms  commenL...  M.  Ba^i, 
p.  179  de  sa  LeUre  critùpie  à  M.  Boissonade,  compreod  mal 
ce  début;  il  ne  voit  pas  que. le  texfte  de  la  première  phrase  se 
lie  à  cette  formule  épistolaire,  £v  TrpaTTciv. 

Et  ses  crimes  sont  inexpiables,*,.  Montesqaie»,  Espn  dès 
Lois ,  XX IV,  1 3  :  Des  crimes  inexpiables, 

Pag.  3a I.  Qu'ils  daigneni  m'inspira».,,  Cliarondas,  e^, 
StoL ,  Serm.  XLIl.  «  Le  législateur  ne  pouvant  employer  ni 
la  force  ni  le  raisonnement ,  c'est  une  nécessité  qu'il  recoure 
à  unç  autorité  d'un  autre  ordre,  qui  puisse  entraîner  swm 
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violence  et  persuader  saos  convaiocre.  Voilà  ce  qui  força  de 
tout  temps  les  pères  des  natious  de  recourir  à  l'interveiidoa 
du  cid  et  d^honorer  les  dieux  de  leur  propre  sagesse ,  afin 
que  les  peuples ,  soumis  aux  lois  de  l'Etat  comme  à  ceUes  de 
la  nature ,  et  reconnaissant  le  même  pouvoir  dans  la  forma- 
tion de  rhomme  et  dans  celle  de  la  cité^  obéissent  avec  li- 
berté et  portassent  docilement  le  joug  de  la  félicité  publique,  » 
Conin  soc.,  II,  7 • 

Pag.  321.  Hipparinus ,  sage  vieiilard'...  Père  de  Dion  et 
d'Arisiomaque,  femme  du  premier  Benys. 

Pag.  Sao.  Aux  barbares  de  Carthage  au  d'Ilalte.  Dans  le 
texte:  aupauooirdes  Phéniciens  ou  des  Opiques,  Suivant  Aris- 
tote,  Po///. ,  VII,  10,  les  Opiques,  nommés  jadis  Auso- 
niens,  habitaient  le  long  de  la  mer  Tyrrhénienne.  Deiiys 
d'Halicarnasse,^/}//^.  JRom.,I,  p.  18,  rapporte  que  les  Si^ 
caniens  avaient  été  déjà  chassés  par  les  Œnotrîens  et  lés 
Opiques,  ou  suivant  Thucydide ,  YI ,  a ,  par  les  Sicules,  que 
ceux-ci  forcèrent  de  quitter  Tltalie.  Lies  Qpiques  furent  ad-* 
mis  ensuite  aux  droits  de  cité  Romaine ,  et  les  Romajos  ion" 
naient  quelquefois  ce  nom  à  leurs  grossiers  ancêtres.  Caton  , 
dans  sa  lettre  contre  les  Grecs  à  Marcus  son  fils  t,  Fiin. , 
XXIX ,  1  :  «  Nos  quoque  dictitant  barbares ,  et  spuroiùs  iios^ 
quàm  alios  OpicoSj  appellatione  fœdant.  »  Juvén. ,  Sat ,  YI^ 
454.;  A.  Gell. ,  II,  aa  ;  XI,  16;  XIII,  9.  Festus ,  v.  Os- 
cwn,  nous  apprend  que  les  Osques  étaient  le  ijnéme  peuple» 

Le  sage^  le  vertueux  Lycurgue...»  «Liés  lois  de  Crète 
étaient  l'original  de  celles  de  Lacédémone  ;  et  celles  de  Pla^ 
ton  en  étaient  la  correction.  >»  Espr^  des  Lois^  lY,  6.  Aristote, 
pour  cette  raison  peut-être,  fait  la  satire  de  Lacédémone, 
Polit, ,  II,  9  ;  mais  il  explique  la  durée  de  cette  constitution, 
V,  II.  Ces  lois,  ditXénqphon,  Rep.  de  Sparte^  c.  10,  sont 
sans  doute  d'une  antiquité  très-reculée  ,  puisque  Lycurgue 
était  contemporain  des  enfans  d'Hercule.  Mais ,  malgré  cette 
antiquité,  elles  ont  encore  à  présent  même  un  air  de  nou* 
veauté  aux  yeux  des  autres  nations;  et,  ce  qui  est  bien 
étrange ,  tandis  que  tout  le  monde  s'accorde  à  louer  une  aussi 
sublime  législation  ,  aucun  peuple  n'a  le  courage  de  l'adop- 
ter. »  Trad.  de-M.  Gail,  1. 1,  p.  4-7.  V.  Constd.  et  gqu».  de 
Sparte ,  hîst.  gr.  de  Milford  ;  Obsetv.  sur  les  Grecs ,  de  MaUy» 

Pag  SaS.  Oà  toute  la  fmissance  est,  dans  la  loi.,.*  Héro* 
dote,  Yll,  104,  dise,  de  Oémarate  à  Xèrxès  ;  &oUin^  Traita 
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des  Ei.,  Hv.  V,  3*  part.,  Il,  i.  Montesquieu  commence  sei 
notes  sur  VEspr,  des  Lois ,  par  ces  mots  que  Piutarque  cite 
de  Pindare  :  "  La  loi  est  la  reine  de  tous,  mortels  et  im- 
mortels. » 

Pag.  327.  Car  la  soumission  ou  la  liàerfé  esrccssioes  fantk 
jnameur  des  hommes,  «  Imperaturus  es  hominîbus ,  qui  Dec 
totam  servitutem  pati  possunt,  nec  totam  libertAtem.  »  Ti- 
cîtc,  HisL^  I,  16. 

Comme  la  Sicile  estdatis  un  état  de  crise.*, •  «  Dans  ce  mo- 
ment de  désordre  et  d'effervescence ,  où  un  peuple  établit  oa 
téfomie  son  gouvernement ,  le  moindre  choc  est  capable  de 
tout  renverser.  11  importe  donc  de  se  ménager  à  tout  prii 
mi  intervalle  de  tranquillité ,  durant  lequel  on  puisse  sans 
risque  agir  sur  soi-même  et  rajeunir  sa  constitutiou.  »  Rocs- 
seau  ,  uoupemement  de  Pologne ,  c.  1 5. 

Pag.  329.  Prenez  mon  fils,,,.  Ce  fils  ne  peut  être  Hippa- 
ridus,  mort  avant  son  père,  Plut.,  Dion;  Comél.  Nép., 
Dion ,  c;  4-  U  f^Q^  choisir  entre  Arétéus  ,  dont  parlait  l'his- 
torien Timée,  suivant  Piutarque,  et  le  fils  dont  Arété de- 
vint mère  dans  sa  prison.  Mais  celui-ci  était  sans  doute  fili 
de  Timocrate  ,  Id* ,  ibid.  Le  même  auteur  nous  dit  que  le 
libérateur  de  Syracuse  voulait  y  établir  en  effet  le  gouvem^ 
ment  mixte  de  Lacédémone  ;  mais  je  ne  croîs  pas  qu^il  eûi 
proposé  de  donner  la  couronne  à  son  fils. 

Ce  fils  de  Denys»...  Hipparinus,  frère  de  Denys  le  jenoe 
Diodore,  XVI,  36;  Athénée  ,  X,  10  ;  Polyaen,  V,  4. 

Denys,  fils  de  Denys,,.,  La  cour  de  son  père  Favait  cor- 
rompu. «  C'était  un  mot  très-sensé  que  celui  ou  jeune  Denys 
'à  qui  son  père ,  en  lui  reprochant  une  action  honteuse,  di- 
sait :  T'en  aî-jc  donné  Tezemple  ?  Ah!  répondit  le  fils ,  vots 
père  n'était  pas  roi  !  »  Conir,  soc, ,  III ,  6.  Malgré  son  esprit, 
il  ne  sut  jamais  régner  ;  il  mérita  de  perdre  le  trône ,  et  b 
Lacédémoniens  écrivirent  au  roi  de  Macédoine  :  Denys  i 
Corintke, 

Pag.  33 1.  Fixer  les  limites  des  pouvoirs....  w  Moins  l'auto- 
rité est  absolue ,  plus  elle  est  durable.  )>  Aristote ,  Polit ,  V, 
II*  Fénelon  disait  au  duc  de  Bourgogne,  Direct,  ^^lll 
«  Saves-vous  ce  que  c'est  que  l'anarchie ,  ce  que  c'est  que  b 

{puissance  arbitraire,  et  ce  que  c'est  que  la  royauté  réglée  par 
es  lois,  milieu  entre  ces  deux  extrémités  P....  Croyez-vou 
<|ue  Dieu  souffre  que  vous  régniez ,  si  vous  régnes  sa» 
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*lre  iQstruît  de  ce  qui  doit  borner  et  régler  votre  puîs^ 
sance?» 

Pag.  33 1.  Trente-cinq  Gardiens  des  lois....  Arîstote,  Polit  ^ 
Vif  8,  en  fait  une  charge  de  raristocratie.  Rousseau,  con^ 
suite  par  les  Polonais  comme  Platon  par  les  Syracusaîns , 
appelle  ainsi  la  première  classe  de  citoyens ,  les  sénateurs 
députés ,  qui  auront  été  choisis  trois  fois  par  le  peuple  ,  et 
qui  porteront  jusque  sur  le  trône ,  s'ils  y  montent,  la  marque 
uistinctive  de  ce  titre ,  avec  l'inscription ,  Custps  legum.  Gou^ 
i>ermTnent  de  Pol. ,  c.  i3.  Fénclon,  Télém. ,  lîv.  V,  donne  ce 
nom  aux  vieillards  Cretois ,  dépositaires  des  lois  de  MiiK>s. 

Il n^ est  pas  permis  à  un  roi....  Espr.  des  Lois^  VI,  5. 

Pag.  333.  Rien  ici  n'est  impossible...  «Les  bornes  du 
possible  dans,  les  choses  morales  sont  moins  étroites  que 
nous  ne  pensons  :  ce  sont  nos  faiblesses ,  nos  vices,  nos  pré-* 
jugés  qui  les  rétrécissent.  Les  âmes  basses  ne  croient  point 
aux  grands  hommes  ;  de  vils  esclaves  sourient  d'un  air  mo- 
queur à  ce  mot  de  liberté.  »  Contr.  soc. ,  III ,  la. 


LE  GFIEF  DE  L'ÉDUCATION. 


Pag.  335.  LiA  République  a  besoin  d'un  magistrat....  Proclns^ 
Gomment,  sut  le  V^ livre  de  la  Rép* ,  p.  4» 6»  examine  cette 
question  ,  si  les  deux  sexes  doivent  avoir  la  même  éducation 
et  les  mêmes  vertus.  «  Platon  donne  aux  femmes  les  mêmes 
exercices  qu'aux  hommes  ;  je  le  crois  bien.  Ayant  ^ôlé  de  son 
gouvernement  les'&milles  particulières,  et  ne  sachant  plus 
que  faire  des  femmes ,  il  se  vit  forcé  de  les  (aire  hommes. 
Ce  beau  génie  avait  tout  combiné,  tout  prévu.  »  Emile  ^  V^ 
Et  ailleurs ,  lîv.  I  :  «  Voulez-vous  prendre  une  fdée  de  l'édu- 
cation publique  ?  lises  la  République  de  Platon.  Si  L^curgue 
n'eût  mis  la  sienne  que  par  écrit ,  je  la  trouverais  bien  plus 
chimérique.  Platon  n'a  fait  qu'épurei*  le  cœur  de  l'homme  : 
Lycurgue  l'a  dénaturé.  »  N'applaudissons  pas  avec  tant  d'en- 
thousiasme à  des  paradoxes  ;  reconnaissons  seulement  que 
Platon,  Arîstote,  Xéuophon,  Plutarque ,  Quiutilien ,  pro-, 
<:Iament  la  nécessité  d'une  éducation  publique  et  nationale* 
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Pag.  337.  La  gpnnastique  et  la  musiqae....  On  voit  aisé^ 
ment  que,  par  la  gymimstique^  il  ne  faut  pas  entendre  ici  Fart 
de  ces  athlètes  qui  ressemblaient,  suivant  Plutarque,  aux 
colonnes  de  leurs  gymnases  pour  la  force  du  corps  et  les  qua- 
lités de  Tesprit.  Y.  Burette,  1. 1  des  Mém.  de  l'Jcad.  Le 
mot  musigue  a  aussi  beaucoup  d'étendue,  et  souvent  il  ren- 
ferme presque  tous  les  beaux  arts ,  tout  ce  que  les  Muses  en- 
seignent aux  hommes.  Outre  le  I"  Alcibiade,  la  Répubi.  , 
III,  12;  IV,  3;  Aristote,  Po/i/.,  ym,  3,  5,  6  et  7;  Ci- 
céron,  de  Leg,^  II,  i5  sq.  ;  Fabricius,  Bibl  gr. ,  t.  III  ^ 
p.  4.78 ,  td.  Harles.  ;  les  Métn.  de  Burette ,  etc. ,  voy.  le  cba^ 
pitre  8  du  lY"  livre  de  YEspr,  des  Lois  :  c'est  un  excellent 
commentaire,  qui  donne  en  quelques  mots  une  idée  juste  de 
ces  anciennes  républiques.  Vous  apprendrez  ,  1.  VIII ,  c.  11 , 
comment  leur  servitude  corrompit  leurs  institutions. 


HOMERE. 


Pag.  33g.  Qui?  moi?  le  souperain....  Odyssée,  XI,  488. 
Lucien,  Dial.  des  morts,  XV,  i.  Achille,  suivant  Deays 
d'Halicamasse ,  gémît  de  n'être  plus  qu'une  ombre  &ible  , 
et  de  ne  pouvoir  secourir  son  père.  «  Achille,  dit  Louis 
Racine ,  avait  sacrifié  sa  vie  à  l'opinion  des  hommes  ;  après 
sa  mort,  il  reconnaît  sa  folie.  »  Réflex.  sur  la  poés. ,  V,  1 . 
Massillon  ,  Mort  du  pécheur;  «r  Hélas  !  il  se  contenterait  en 
ce^  dernier  moment  de  la  plus  vile  des  conditions  ;  il  accepte- 
rait comme  une  grâce  l'état  le  plus  obscur  et  le  plus  ram- 
pant, si  l'on  voulait  prolonger  ses  jours;  il  envie  la  destinée 
de  ses  esclaves  qu'il  laisse  sur  la  terre  !  » 

Ne  découore  aux  vivons..,,  I/iad.j  XX  ,  64  ;  trad.  de  Des- 
préaux ,  Longin ,  c.  7. — Tel  est  donc  f  homme  enfai....  lUad.  , 
XXDI ,  io5.  —Lui seul  de  la  raison,,.,  Tirésias ,  Odyss, ,  X , 
495.  Marc-Aur.,  IX,  a^-  Caton  le  censeur  appliquait  ce 
vers  au  jeune  Scipion ,  Plut. ,  Cat, ,  c.  dernier. — Son  âme  , 
ienoohmt,.,.  Iliad.,  XVI,  856,  et  XXII,  362.— 5o»  âme 
s'éoapore,.,.  Iliad.,  XXIII,  ioo\  Mneid, ,y,  j^o.—Tel^ 
d'un  rocher  sacré...,  Odyss, ,  XXIV,  6* 


Digitized  by 


Google 


HOMÈRE  55; 

^ag.  34t.  N*«ffacerom-nQus  pas  en  même  temps  ces  moU 
odieux.,.»  ttDic,  quaeso^  oum  te  illa  terrent?  triceps  apud 
infèros  Cerkerus?  Cocyti  freuûtus?  transvectio  Acheron- 
tb  ?....  Haec  fortasse  metaû,  et  îddrco  mortem  censés  esse 
sempîternum  malaoï.  »  Cic. ,  Tuscul, ,  1 1,  5. 

Supprimons  aussi  les  lamentations.  ••  Transcrit  par  Stobée^ 
Serm.  CYI.  Cicérop  montre  la  même  sévérité,  Tuscul.^  Il, 
pass,,  et  sortoat  c.  2^.  :  Sin  ent  ille  gemitus^  etc.  Il  blâme 
ensuite  les  poëtes ,  au  commencement  de  la  troisième  Tus- 
cukme,  et  il  n'épargne  ni  Homère' ni  les  tragiques.  Les  dis- 
ciples de  Sociate  parlent  ici  comme  ceux  de  Zenon.  Male- 
brancbe  réfute  victorieusement  cette  vanité  Stoïque ,  ezagé-* 
rée  encore  par  Sénèque*  Rech.  de  la  Vérité^  liv.  II ,  P.  III, 
c.  4-  Tout  ce  chapitre  est  plein  de  philosophie  et  de  vraie 
religion.  Il  dit  auleurs ,  V,  a  :  «  Ce  n^est  pas  ainsi  que  les 
Chrétiens  philosophent.  Us  ne  nient  pas  que  la  douleur  ne 
soit  un  mal ,  et  qu'il  n^y  ait  de  la  peine  dans  la  désunion  des 
choses  auxquelles  nous  sommes  unis  par  la  nature,  n 

Pag.  34^.  Prions  encore  Homère.,.,  de  ne  pas  nous  repré- 
senter.... lliad. ,  XXiy,  lo  ;  XVIII,  aS.  Cridque  citée  par 
Ëusèbe,  Prép.  Eq.  ,  XIII,  li.. — Et  Priam^  ce  roi  presque 
égal  aux  dieux,...  Iliod.,  XXII,  4i4> — Hélas!  le  ciel  me 
donne....  //iW.,  XVIII,  54-  Max.  de  Tyr,  Serm.  XXIV— 
Quel  est  autour  des  murs....  lliad.  ^  XXII,  i68. — Pleurs 
cruels!  vains  sanglots!....  lliad.,  XVI,  433.  Clément  d'A- 
lexandrie, Protrept. ,  p.  37,  A,  cite  les  mêmes  vers,  et  ajoute  : 
«  Ainsi  la  volonté  de  Jupiter  est  impuissante ,  et  Jupiter ,  en 
pleurant  Sarpédon ,  s'avoue  vaincu.  » 

Pag.  345-  Nos  citoyens  ne  doutent  pas  se  livrer  non  plus  à 
des  ris  immodérés.  «  !&[sultans  gestiensque  laetitia  turpis  est  : 
eodem  enim  vitio  est  effusio  animi  in  laetitia ,  quo  in  dolore 
contractio.  »  Cic,  Tuscul. y  IV,  3i.  Ëpictète,  dans  son  Ma-^^ 
nuel,  c.  42,  ne  parle  pas  autrement;  et  Stobée,  Serm.  V, 
p.  i6i ,  éd.  iSlchow. ,  les  Pères  de  l'église  Clément  d'Alex. , 
Pœdagog. ,  II ,  5,  p.  166,  Salvien ,  de  Prwident.  Dei,  l.VI,  ^ 
ont  répété  ces  austères  maximes.  On  sait  que  Diogène  Laërce 
fait  rire  Platon  très-modérément.  Le  rire  inextinguible  est  de 
l'//«wfe,  1,599. 

Pag.  547.  £e  mensonge....  est  quelquefois  pour  les  hommes 
un  remède  utile....  L'inflexible  philosophe  devient  tolérant: 
voilà  le  salubre  mendacium  de  Titc-Live ,  II,  64  ;  Hérodote, 


Digitized  by 


Google 


538  ^  oT Ei. 

ni,  72  ;  Arîstotc,  JB^^ic.,  IV,  i3  ;  Platon  lui-inéme,  IlépuH.^ 
lï ,  21  ;  V,  8;  Sext.  Ëmpiric. ,  adçi  Log.^  VII ,  43  ;  Liba- 
nîus,  Ep.  121  ;  Synésius,  i^;?.  jo5;  Sl.-Clém.  Alex. ,  ^y/ro/ii. , 
VII ,  p.  730  ;  St. -Jérôme ,  contre  Rufin ,  I  ;  St.-Hîlaire,  sur 
le  Ps.  14,  etc.  Mosheîm,  en  condamnant  cette  pensée ,  D^ 
turbata  pér  rec.  Piafonic.  Ecciesta,  c.  43  sq.,  nous  apprend 
qu'on  s'en  est  trop  souvent  servi  pour  autoriser  les  fraudes 
pieuses.  C'est  ce  qu'on  nomme,  je  croîs,  parler  ;?<2r  écono^ 
mie.  Cette  thèse  n'a  jamais  été  plus  ingénieusement  sontenoe 
que  par  le  D*^.  Swift ,  The  art  of  political  lying ,  dont  M.  Mo- 
reltet,  dans  ses  ■  Mélanges ,  a  donné  une  imitation  vraiment 
originale  sous  le  titre  des  Mensonges  politiques.  Comme  Pla- 
ton se  joue  ici  de  son  sujet ,  je  puis  renvoyer  à  des  ouvrages 
qui  sont  aussi  des  jeux  d'esprit. 

PSig.  347.  Philosophe  9  artisan.,..  Odyss.^  XVII,  283. 
Stobée  cite  tout  ce  passage ,  Serm.  XL IV,  et  le  suivant , 
Serm.Y. — Respecte  Agamemnon....  Ilîad.^  IV,  ^\i*-^Le 
courage  et  Vhonneur....  Iliad. ,  fll,  8;  IV,  43 1.  Philostr.  , 
Hérdic.,  p.  86. —  Fia,  despote  eniçré....  Iliad. ,  I  ,  225.  Plu- 
tarque,  de  Legend.  poel.  ,  c.  4* — O  charmes  des  festins  !.•. . 
Odyss.^  IX,  8. — Malheureux  le  mortel....  Odyss. ,  XII ,  342. 

Pag.  349-  Contemplez  ensuite  Jupiter  même...»  Iliad,  y 
XIV,  298  sqq.  Eusèbe,  Prép.  Eç.^  XIIÏ  ^  i4;  Maxime  de 
Tyr,  Serm.  XXIV  ;  Josèphe^  contre  Apion^  I1 1  8,  etc. — 
Loin  des  parens  cruels  que  trompa  leur  amour. é..  Iliad. ,  XIV, 
296. —  Voyez  enfin  Mars  et  Vénus....  Odyss.y  VIII ,  267  sqq. 
Lucien,  Dial.  des  dieux ^  XVII.  Cicéron,  après  avoir  cité 
quelques  vers  amoureux:  «  O  praeçlaram  emendatricem  vitae 
poëticam  !  quse'amorem,  flagîtii  et  le%itatls  auctorem»  in 
concilio  deorum  collocandum  putet.  »  Tuscùl. ,  IV,  52.  Clé- 
ment d'Alex. ,  Protreptic. ,  p»  39  ^  Cyrille  ,  in  Julian. ,  II ,  et 
les  autres  apologistes,  ont  dû'  être  encore  plus  sévères. 

Pag.  35 1.  Moi^  vaincu  par  le  sort!....  Odyss.,  XX,  17^ 
Cité  encore ,  Républ  ,  IV,  1 5  ;  Phédon,  p.  71 ,  éd.  de  1602  ; 
Chalcidius ,  in  Tim. ,  c»  18  !  ;  Isidore  de  Péluse ,  Epist. ,  IV, 
:i5,  etc.  - 

Les  dieux  à  nos  présens*...  Suidas  nous  apprend  qu'on  at-^ 
tribuait  ce  vers  à  Hésiode.  Iliad. ,  IX ,  4-93  ;  Ëustathe  ,  in 
Odyss. ,  III ,  47  ;  l^KaihWmt ,  de  Myst. ,  VIII,  8.  Platon 
ttk  condamne  plusieurs  fois  la  pensée,  réprouvée  aussi  par  le 
beotéronome ,  X,  17  :  ((  Le  grand  Dieu ,  le  Dieu  paissant  ^ 
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te  Dieu  terrible  ne  fait  acception  ni  des  suppliàns  ni  de  leui*s 
offrandes.  »  D'autres  poètes  sont  aussi  coupables  qu'Homère, 
Euripide^  Médée^  goS;  Plante,  i?uJ.,  22  5  Oide,  ^^  Art,  , 
1 ,  442 ,  etc. 

Pag:  35 1.  Qiion  ne  fasse  point  reloge..*,  de  Phénix.... 
Iliad. ,  IX ,  5ii. — Pour  accepter  les  présens  d^Jgamemnon...* 
Iliad. ,  XIX ,  278. — Et  ne  rendre qtià prix  d argent....  Iliad, , 
XXIV,  594. — Apollon ^  qid  te  plais....  Iliad.  ^  XXII ,  i5. — 
Rebelle  au  dieu  Scamandre....  Iliad. ,  XXI ,  233*,  Philostr.  y 
Herdic.^  p.  216. — Cette  che\^lure  déjà  conférée....  Iliad.  ^ 
XXIII,  i42 ,  1 5i  ;  Philostr. ,  Apoll.  Tyan. ,  IV,  16.— ÇmV/ 
ait  traîné  Hector....  //iW.,  XXII  ,  395. — Ni  qu'il  ait  égorgé 
des  prisonniers. k..  Iliad. s^  XXIII,  iy5. 

Bag.  353,  Ne  laissons  pas  croire  que  Thésée .,  fils  de  Nep-- 
lune....  Euripide  ,  Hippol. ,  y.  898.  Les  vers  cités  ensuite  ne 
se  trouvent  aujourd'hui  dans  aucun  fragment  des  tragiques.  ' 

Pag.  355.  Et  si  jamais  un  homme....  Sans  parler  des  in- 
terprétations subtiles  que  l'on  propose  ici  d'après  quelques 
anciens  rhéteurs,  il  suffira  d'indiquer,  parmi  les  nombreux 
écrivains  qui  ont  cité  cet  exil  d'Homère,  Cicéron,  de  Rep.j 
IV,  5  ;  Josèphe ,  contre  Apion ,  II ,  8  ;  Maxime  de  Tyr , 
XXIII,  3;  Eusèbe,  Prép.  E(>.,  V,  12  ;  Grégoire  de  Na- 
zianze,  Or.  XXIII,  etc.  Aristote  ,  Poè'/. ,  ch.  25,  rélute 
indirectement  celui  qu'il  aime  à  combattre  :  ce  Homère  ,  dit- 
'  il,  enseigne  à  tous  leg  poëtes  l'art  de  raconter  les  men- 
songes. »  Aristote  admire  cet  art,  il  en  expliaue  les  secrets, 
et  le  pltis  grave  des  pliilosophes  disserte  sur  le  pouvoir  des 
chimères  et  des  fictions.  Il  semble  même ,  dans  le  chapitre 
suivant ,  prévenir  les  objections  religieuses  :  (c  Ce  que  les 
poëtes  disent  des  dieux  n'est  peut-être  ni  le  meilleur  ni  le 
vrai  ;  mais  rien  de  plus  incertain  ,  répondrait  Xénophane.  » 
Cette  apologie  n'aurait  pas  convaincu  les  juges  de  Socrate. 
Denys  d'Halicamasse ,  Lettre  à  Pompée  .^  p.  126,  accuse  ri-^ 
dîculement  Platon  de  jalousie.  Lucien ,  Hist.  vérit. ,  1.  II , 
ne  venge  le  poè'te  qu'en  exilant  le  philosophe  de  l'tle  des 
Bienheureux  :  »  Il  habite ,  ^it-il ,  sa  république ,  où  il  vit 
suivant  ses  lois.  »  Maxime  de  Tyr,  Disc.  XXIII,  examine 
5/  Platon  a  bien  fait  de  bannir  Homère  i  il  approuve  son 
maître.  Cicéron  paratt  aussi  l'approuver  dans  ce  qui  nous 
reste  de  sa  République, AVy  5;  Tuscul.  ^  H)  n»  ^  ^^^ 
deor.^  ï  7  16  ;  II,  28.    Proclus ,    Comment,  sur  la  Rép.^ 
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S.  368  s^, ,  et  surtout  p.  38a  ^  justifie  à-la-fois  les  lafalea 
'Homère  et  celles  à^  Platoa  :  le  disciple  oe  veut  pas  se  con- 
tredire comme  le  cbef  de  l'école.  Mais  on  n'exigeait  pas  d« 
commentateur  ses  révélations  allégoriques  sur  Vulcaio  et  le 
rire  des  dieux,  sur  leurs  passions  et  leurs  larmes ,  sur  Jupi- 
ter et  Junon,  Vénus  et  Mars,  etc.  Toute  cette  mysticité  au- 
rait bien  étonné  l'auteur  de  l'Iliade. 

Parmi  les  modernes  ,  Jules  Scaliger,  quoiqu'il  sacrifie 
toujours  Homère  à  Virgile,  traite  Platon  magistraleoient , 
Poëti'c, ,  1 ,  2  ,  et  récHmine  contoe  lui.  En  1577 ,  GuiUattoie 
Paqaelin  ,  Beaunois,  fit  paraitre  à  Lyon  son  Apologèrm  pour 
ie  grand  Homère ,  contre  les  répréhenskms  du  dmn  PUUonsur 
aucuns  passages  d {celui ,  requête  adressée  au  parlemenit  de 
Dijon ,  à  qui  l'auteur  semble  demander  un  arrêt  contre  Pla- 
ton en  fiiveur  d'Homère.  L'abbé  Massieu,  dans  le  second 
vol.  de  ÏAcad.  des  Inscriptions^  défend  encore  Homère  qui 
n'avait  pas  besoin  d'être  défendu.  LiUo  Giialdi,  i^'  Dialogue 
sur  les  poètes  ,i^.Z6^éd,de  i6g6 ,  entre  bien  mieux  dans  la 
pensée  du  philosophe  ;  et  Roilin,  Troi^  des  j&. ,  II,  i ,  2  , 
essaie  adirés  lui  le  r6le  de  conciliateur.  Rousseau ,  qui  ne 
veut  rien  coaciUer^  cite  la  traduction  latine  de  Ficiu  dans  sa 
note  sur  ces  mots  de  la  Lettre  à  d'Alemhert:  «  H  n'est  paft 
boji  qu'on  nous  montre  toutes  sortes  d'imitations ,  mais  «eu* 
lement  celles  des  choses  honnêtes  et  qui  ooaviemaeBt  à  'des 
hommes  lîbces.  » 


DE  LA  CENSURE  DRAMATIQUE. 


u  j\j. AÏS  ceux  qui  représentent  àes  tragédies ,  les  soufiBnrie»* 
vous  P...*  AépondeE-moi  seulement  en lé^slateur  et  en  phi- 
losophe.-*-Si  ces  tragédies  n'ont  pas  pour  but  d'instruire  ea 
donnant  du  plaisir,  je  les  condamnerais  :  Platon  veut  qu'on 
ne  laisse  point  introduire  dans  sa  république  des  poèmes  et 
^es  tragédies  qui  n'auront  pas  été  examinés  par  les  gardes 
des  lois ,  afin  que  le  peuple  ne  voie  et  n^enteude  jamais  rien 
qui  ne  serve  à  autoriser  les  lois  et  à  inspirer  la  vertu  ••••  Je  ne 
soufiire  point  dans  notre  république  des  gens  oisifs ,  qui  amu- 
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DE    LA    CENSURE    DRAMATIQUE.  S^ï 

sent  les  autres,  et  qiH  n'ont  point  d^autre  métier  que  celui 
de  parler.  »  Fénelon,  Dial,  I  sur  VEÎoquence, 

Pag.  357.  Tous  ces  jeux  qui  n'ont  pour  but  que  h  rire,,,* 
Aristote,  FoUt,,  Ytl,  18^  interdit  même  à  la  jeunesse  ren- 
trée des  spectacles, 

Pag.  36 1 .  Nous  vous  donnerons  un  chœur  pour  vos  tragé- 
dies,,,, La  même  locution  se  trouve ,  Républ.,  II ,  21  ;  et  les 
Scholies  publiées  par  Rnhnken  l'expliquent  ainsi  :  «  Chez  les 
Athéniens ,  tous  les  poètes  comiques  et  tragiques  n'obte* 
nsôent  pas  un  chœur;  on  n^en  donnait  qu'aux  plus  renommés 
et  à  ceux  qu'on  en  jugeait  dignes.  »  Ce  commentaire ,  sui- 
vant l'usage ,  ne  nous  apprend  rien  :  consultez  Aristophane, 
passim  y  avec  son  Scholiaste ,  grammairien  habile  et  instruit  ; 
Athénée ,  XIV,  9  ;  Potter ,  ÂrcfuzoL  gr. ,  I ,  i5  ;  et  les  Dis- 
sertations de  l'abbé  Vatry. 

Voilà  y  je  crois,,;  les  lois  à  porter  sur  les  reprêsentaiians 
théâtrales.,,.  Platon,  suivant  Dacier  ^  Vie  <fc  jP/. ,  p.  118, 
avait  encore  tiré  ceci  de  la  tradition  des  anciens  Hébreux  :  ils 
avaient  des  juges  établis  pour  juger  des  pièces  nouvelles  en 
prose  ou  en  vers;  ces  juges  ne  recevaient  que  celles  qui  s'ac- 
cordaient avec  la  religion ,  et  ils  rejetaient  les  autres.  Ils 
empêchaient  aussi  qu'on  chantât  les  hymnes  et  les  cantiques 
sur  d'autres  tons  que  les  tons  ordinaires  et  permis.  »  Ëusèbe , 
Pr^,  Eoang, ,  XII ,  22 ,  28 ,  p.  35o.  Mais,  dit  un  auteur 
plus  moderne,  «  la  première  marque  de  l'impuissance  des 
Censeurs  à  prévenir  les  abus  de  la  comédie ,  sera  de  la  laisser 
établir  ;  car  il  est  aisé  de  prévoir  qu^  ces  deux  établissemens 
ne  sauraient  subrister  long-temps  ensemble ,  et  que  la  comé- 
die tournera  les  Censeurs  en  ridicule ,  ou  que  les  Censeurs 
feront  chasser  les  comédiens.  »  Lettre  à  d'Alemhert  sur  les 
spedeÊcles. 


PUNITION    DES    SACRILÈGES, 

DBS   TRAÎTRES  ,    DES    PARRICIDES. 


I.   «  Pour  que  la  peine  des  sacrilèges  soit  tirée  de  la  nature 
de  la  chose ,  elle  doit  consister  dans  la  privation  de  tous  les 
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avantagés  qae  donoe  la  religion  ;  rexpûlsîon  hors  des  tem-* 
'  pies  ;  la  privation  de  la  société  des  fidèles  pour  un  temps  ou 
pour  toujours  ;  la  fuite  de  leur  présence  ^  les  exécrations ,  les 
détestations ,  les  conjurations.  Dans  les  choses  qui  troublent 
la  tranquillité  ou  la  sûreté  de  TËtat,  les  actions  cachées  sont 
du  ressort  de  la  justice  humaine;  mais  ,  dans  celles  qui  bles- 
sent la  Divinité ,  là  où  il  n^y  a  point  d'action  publique ,  il  n'y 
'  a  point  de  matière  à  crime  :  tout  s'y  passe  entre  l'homme  et 
Dieu,  qui  sait  la  mesure  et  le  ten^ps  de  ses  vengeances-  Que 
si  9  confondant  les  choses ,  le  magistrat  recherche  aussi  le  sa- 
crilège caché,  il  porte  une  inquisition  sur  un  genre  d'action 
où  elle  n'est  point  nécessaire  ;  il  détruit  la  liberté  des  ci- 
toyens ,  en  armant  contre  eux  le  zèle  des  consciences  timides, 
et  celui  des  consciences  hardies*  Le  mal  est  venu  de  cette 
idée ,  qu'il  faut  venger  la  Divinité  ;  mais  il  &ut  faire  honorer 
la  Divinité ,  et  ne  la  venger  jamais.  »  Espr^  des  Lois ,  XII ,  4- 
Le  Lévitique ,  XI V>  i6 ,  condamne  à  mort  le  blasphéma- 
teur. 

Pag.  363.  Va  chercher  le  secours  des  cérémonies  sainies.»., 
«  Si  1  on  a  soin  d'attacher  fortement  la  pensée  de  rétemité  , 
ou  quelque  autre  pensée  solide,  aux  mouvemens  extraordi- 
naires qui  s'excitent  en  nous;  il  n'arrivera  plus  de  mouve- 
mens  violens  et  extraordinaires,  qu'ils  ne  réveillent  en  même 
temps  cette  idée ,  et  qu'ib  ne  fournissent  par  conséquent  des 
armes  pourAeur  résister.  »  Malebranche ,  Rech,  de  la  Vérité j 
V,  8.  _ 

Pag.  365.  Si  les  enfans  et  la  postérité  du  coupable.,..  «  Par«- 
mî  nous ,  les  pères  dont  les  enfans  sont  condamnés  au  sup- 
plice ,  et  les  enfans  dont  le&  pères  ont  subi  le  même  sort , 
sont  aussi  punis  par  la  honte,  qu'ils  le  seraient  à  la  Chine 
par  la  perte  de  la  vie.  »  EspK  des  Lois ,  VI ,  20.  Et  l'auteur, 
dans  une  note,  approuve  le  sentiment  de  Platon. 

Pag.  367.  //  sera  soumis.,,,  à  la  honte  publique ,  à  Fin/a- 
mie. «  La  peine  d'infamie  ne  doit  point  être  trop  fréquente  , 
parce  que  l'emploi  trop  répété  du  pouvoir  de  l'opinion  affîii- 
blit  la  force  de  l'opinion  même.  »  Beccaria,  des  Délits  et  des 
Peines^  c.  18.  Diderot  ajoute ,  comme  s'il  avait  eu  ce  passage 
des  Lois  sous  les  yeux*.  «  Je  désirerais  que  l'auteur  eût  &it 
sentir  l'imprudence  de  rendre  l'homme  infime  et  de  le  lais- 
ser libre;  cette  méthode  absurde  peuple  nos  forets  d'assas^^ 
sîns.  >»  ' 
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VUKlflON    DES   SACRILÈGES,    etC,  543 

Pag.  367.  Aucun  suffrage  n  est  secret.^..  Salluste,  écrivant 
dans  une  république > corrompue,  EpisL  I  ad  Cass.^  attribue 
au  contraire  à  la  publicité  des  suffrages  l^anéantissemcnt  de 
la  liberté.  Il  veut  le  scrutin  secret ,  pour  mettrez  l'abri  de  la 
crainte  la  conscience  des  Romains. 

Pag*  36g.  II.  Que  tout  hompie*-*  dénonce  aux  chefs  du 
peuple,..,  «  Dans  les  Lots  de  Platon  ,  ceux  qui  négligent  d'a- 
vertir les  magistrats ,  ou  de  leur  donner  du  secours ,  doivent 
être  punis.  Cela  ne  conviendrait  point  aujourd'hui.  La  par- 
tie publique  veille  pour  les  citoyens  ;  elle  agît ,  et  ils  sont 
tranquilles.  »  Espr.  des  Lots ,  ¥1,8.  Voyez,  sur  le  cens  bé* 
réditaire,  Lois  ,  1.  IV,  et  Montesquieu,  VII,  1. 

Pag.  373.  III.  Qu'il  s'attende  à  souffrir  ce  qi^il  a  fait  : 
Dieu  l'ordonne.  Eschyle ,  Choéph* ,  v.  4^  •  «  Le  sang  versé 
demande  du  sang  ;  ainsi  le  veut  la  loi.  Les  mânes  qu'on 
n'a  point  vengés  appellent  Ërinnys  ,  la  mort  appelle  la 
mort.  » 

Pag.  375.  Et  on  l'abandonne  sans  tombeau.  Tel  est ,  dans 
V Odyssée^  111,256,  le  supplice  que  Ménélas  préparait  à 
Ëgisthc,  s'il  l'eût  trouvé  encore  vivant  à  son  retour  de 
Troie  :  «  On  n'eût  pas  même  répandu  un  peu  de  terre  sur 
ses  restes  ;  mais  dans  une  plaine ,  loin  d' Argos ,  les  cbiens 
et  les  vautours  l'auraient  dévoré ,  sans  qu'une  seule  Grecque 
versât  des  larmes  :  car  aucun  crime  n'égalait  le  sien.  »  Voy. 
Cic. ,  pro  ^osc>  Anu ,  a5  ;  Bhet.  ad  Her. ,  I ,  i3  ;  Sénèque , 
de  Ciepi. ,  } ,  23.  • 

Mais  cherclions* . .  •  quelle  peine  nous  réserverons  à  l'insensé. . . . 
Les  lojs  J.uîves  ne  permettaient  de  l'ensevelir  qu'après  le 
coucher  du  soleil,  Josèphe  ,  de  Bell.  Jud.^  III ^  25.  Solon 
faisait  enterrer  séparément  la  main  coupable ,  £schin. ,  in 
Ctesiph.  <c  La  loi  ae  Platon  était  formée  sur  les  institutions 
Lacédémoniennes ,  où  les  ordres  du  magistrat  étaient  tota- 
lement absolus ,  où  l'ignominie  était  le  plus  grand  des  mal- 
heurs ,  et  la  faiblesse  le  plus  grand  des  crimes.  La  loi  Ro*^ 
inaine  (sous  les  Empereurs)  abandonnait  toutes  ces  belles 
îdéetr;  elle  n'étmt  qu'une  loi  fiscale.  »  Espr,  des  Lois,  XXIX, 
9.  Voy.  i&W. ,  16,  et  XIV,  12.  Beccaria,  c.  35,  pense  que 
1  homicide,  de  soi-même  n'est  pas  un  crime  aevant  les 
bommes.  / 

Pag. 377.  Quanl  au  criminel^  une  fois  com>ainc^^  il  est 
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lanni,,..  C'est  V<xcoiiiHiimîeatîoii ,  dont  la  formule  est  pres- 
que la  même  dam  Sophocle ,  OEdipe  Roi^  v.  2^4  * 

Quel  que  soit  l'i|fl8«s«in,  avpneiie^  U  vengéMice  : . 

Je  défends  que  ,  partout  ou  s'ëtend  ma  puissance  , 

Il  s^ asseoie  au  banquet  de  niospîtalité  ', 

Je  défends  que  des  .dieux  souillant  la  majesté , 

Il  présente  à  l'autel  une  offrande  fatale  ; 

Je  TeUTc  qu'au  meurtrier  refusant  L'eau  luslrftle  , 

L'homme  évite  la  plape  où  s'impriment  ses  pas  , 

Et  l'entende  gémir ,  et  ne  le  plaigne  pas. 


CAUSE    MYSTÉRIEUSE 
DÉ  LA  DÉCADENCE  DES  ÉTATS. 


Xl  faut  bien  aussi  donner  une  idée  de  Platon,  lor^cpi^fl  cist 
inintelligible.  Je  traduis ,  fe  n'ejtpKque  pais  :  youdrais-je  ex- 
pliquer ee  que  Cicéron ,  Tbédn  de  Snyyme ,  îamblique ,  Pro- 
clus  y  Marsile  Ficin ,  n^ont  pas  entendu  ?  L'élève  de  Socrate 
nous  averUt  qu'il  plaisante,  et  il  rirait  de  ftos  comifientalres. 
Aristote,  plus  ami  de  la  vérité  que  âd  Platon,  son  mattre , 
réfute  ces  calculs ,  Polit. ,  Y,  i  a  :  il  a  tort  d'avoir  si  grave- 
ment raison  contre  un  philosoplie  qui  invoque  les  Muses. 
Combien  d'écrivains ,  se  croyant  de  bonne  foi  granda  raison- 
neurs, ont  été  plus  obscurs  encore  !  «  Il  ya  des  auteurs^  dit 
Malebranche ,  qui  ont  composé,  plusieurs  volimies^  dans  les- 
quels il  est  plus  difficile  qu'on  ne  pense  de  remarquer  quel- 
que endroit  où  ils  aient  entendu  ce  qu'ils  ont  é^t.  »  Fiehte, 
le  profond  penseur ,  que  les  Allem»idseu»-méiies  trtHrment 
inmtelligible,  donna  en  1801 ,  à  Berlin ,  son  Esséapour/m^ 
cer  les  lecteurs  à  comprendre.  Je  ne  l'imiterai  pas. 

Pag.  383.  VoUh  lé  namère  géométitiqu^,,.  C^est  la  râ^rne 
de  Sganarelle  à  Géronte,  Méd,  malgré  hd^  II,  6.  Momre, 
qui  avait  étudié  la  [^Hosophie  sous  Gasaeaâî,  songeait  peut- 
être  à  cette  démonstration.  Il  &udrait;  à  notre  tour,  nnro- 
quer  Pjrthagore,  et  le  prier,  par  le  sacré  quaternaire,  de  iiouf 
révéler  les  secrets  des  nombivi».  CicéMn ,  qui,  liS?  Dio.,  II , 
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2  ;  de  Rep.  ,yi^6',jde  Univers,  j  7,  paraissait  comprendre  ces 
énigmes^  se  sert,  ad  Attic.-f  VII,  i3,  d'une  hyperbole  de- 
venue proverbe  :  Numéro  Pkttoms  obscunus.  On  ne  trouvera, 
pas  la  solution  du  problème  dans  Aristote,  Metaphys.  ^  1 , 5  ; 
Ocellus ,  de  t  UnÎQ. ,  IV,  9  ;  Plutarque,  Créât,  de  l'âme;  Dio- 
gène  Laërce ,  VIII ,  33  ;  Sext.  Ëmpîric. ,  àdv.  Math. ,  IV,  2 ; 
lamblîque,  FiV  de  Pyih.^'c.  27;  Plotin,  Ennead.,  VI,  6-, 
HiéroGlès,  j4ur.  carm. ,  v.  4-7  »  Macrobe,  in  Somn.  Sc.^  I , 
5  sqq.  ;  Aristide  Quintil. ,  de  Music. ,  III  ;  St.-Augustîn , 
Serm,  XLÎ,  25;  Boëce,  de  Music.  ^  I,  1;  Fr.  Patrizzi, 
Discuss.  peripat. ,  HI,  7  ,  etc.  «Je  conçois  bien  ce  que  c'est 
qu'un  nombre  pair  ou  impair  ;  mais  je  ne  concevrai  jamais  ce 
que  c'est  qu'un  nombre  parfait  ou  imparfait.  Les  nombres  ne 
peuvent  avoir  rien  par  eux-mêmes.  Quelle  propriété ,  quelle 
vertu  pourraient  avoir  dix  cailloux,  dix  arbres,  dix  idées , 
seulement  en  tant  qu'ils  sont  dix?  Quelle  supériorité  aura 
un  nombre  divisible  en  trois  pairs  sur  un  autre  divisible  en 
deux  pairs? Pytbagore  est  le  premier,  dit-on,  qui  ait  décou- 
vert des  vertus  divines'  dans  les  nombres....  On  sait  assez 
que  la  chimère  tient  à  notre  nature....»  Volt.,  Quesi-y 
Nomhre, 

Pag.  383.  Les  races  d'or^  d'argent  ^  d* airain  et  de  fer.... 
Cette  allégorie ,  imitée  d'Hésiod^,  Oper.  et  ^. ,  v.  9  sqq. , 
et  réfutée  encore  par  Aristote^  Poîitic. ,  II ,  5 ,  se  retrouve 
au  troisième  livre  dès  Lois^  etRépuhl.y  III,  21  ;  Théocrite, 
XII,  16;  Lucien,  Satumal.,  etc.  Clément  d'Alexandrie  l'a 
souvent  rappelée,  surtout  Strom.^  V,  p.  595.  £usèbe,  Prép^ 
JEb.,  XII,  p.  359 ,  la  compare  aux  versets  d'Ëzéchiel,  XXII , 
1 7  et  suîvans  :  «  La  parole  de  Dieu  s'est  fait  entendre  à  moi  : 
Fils  de  l'homme  y  toutes  les  races  de  mon  peuple  d'Israël 
ont  dégénéré;  il  n'y  reste  que  le  cuivre,  l'étaîn,  le  fer,  le 
plomb  ;  c'est  une  rouille  qu'il  faut  livrer  aux  flammes.  Aussi, 
dit  le  Seigneur,  je  rassemblerai  ces  vils  métaux  dans  la  four- 
naise au  milieu  de  Jérusalem  ;  la  fournaise,  s'allumera  pour 
les  fondre  ;  jun  vaste  incendie  vous  dévorera  tous  ;  et ,  dans 
mon  repos  ,  je  vous  verrai  consumer  par  le  feu  de  ma 
colère.  » 
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5^1»  NOTES. 

LATLA.NTIDE. 


1:  ROCLUSy  dans  le  premier  livre  de  sod  Commcntaîrc 
sur  le  Timée,âe  la  p.  24.  à  la  p.  58 ,  nous  apprend  quelles 
éuient  sur  Thistoire  de  TAtlantide  les  différentes  opinîoDs 
des  interprètes ,  Numénîus  ,  Orîgène ,  Porphyre  ,  lambli- 
que^  Ammonîus.  11  y  voit  comme  eux  une  allégorie,  tout 
en  reconnaissant,  p.  56,  oue  si  la  terre  est  sphérique,  îl 
doit  7  avoir  une  lie  semblable  dans  le  grand  Océan.  Se& 
longues  notes  sont  précieuses  ;  mais  comme  ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  de  les  traduire ,  il  suffît  de  renvoyer  à  quelques  an- 
ciens ,  Aristote,  de  Mtmd.^  III ,  i;de  Cal. ,  II ,  i4;  Dio- 
dore,  V,  ig;  Pline,  II,  go^  Strabon,  I.  Il;  Elien,  Var. 
hist^  III  y  18;  Sénèque  le  tr.  et  ses  commentateurs  ,  Méd.^ 
V.  374;  aux  ouvrages  modernes,  «t  surtout  aux  lettres 
de  Baiily  sur  F  Atlantide.  St. -Simon,  Nyctologues  ^  il^ 
Nuitf  p.  65 ,  parle  de  ce  récit  comme  d'une  fable  politique, 
imaginée  par  Solon  pour  instruire  les  Athéniens.  Ailleurs, 
il  Tadmet  comme  un  fait  historique,  Abfus  d'idées  spéculatioesy 
p.  20  et  74  ;  il  prétend  que  TAtlantide  existait  entre  TAmé- 
rique  et  notre  continent ,  et  pour  le  prouver ,  p.  6S ,  il  tra- 
duit ou  il  croit  traduire  le  récit  du  Timée,  Proclas  atteste  du 
moins  d'après  Crantor,  p>  34^  que  Platon  l'avait  la,  en  ca- 


1731 ,  ne  doute^pas  que  l'Ile  engloutie  n'existât  dans  l'océan 
Atlantique.  Butfon ,  Théorie  de  la  terre  ^  t.  1,  in-4*<»  p-  9^» 
semble  croire  aussi  cet  événement  réel ,  et  assigne  la  même 
place  au  continent  détruit. 

Pag.  385.  Des  Panathénées,  L'auteur  ^  Anacharsis  décrit 
ces  fêles  de  Pallas,  ch.  XXIV.— Z-«  troisième  jour  des  Apatu- 
ries..,.  Nommé  Qiréoiis.  Ibid, ,  ch.  XXVI  j  Larcher,  sur  Hé- 
rodote^ 1 ,  147 ,  Vie  dHom. ,  c.  33;  et  le  Comment,  de  Pro- 
clus  sur  le  Timée^  1. 1 ,  p.  27. 

Pag.  387*  Les  poèmes  de  Solon.  On  a  recueilli  de  Stobée , 
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Clément  d^ Alexandrie ,  Phîlon,  Ëusèbe,  quelques  poésies 
morales  attribuées  au  législateur.  Brunck  les  a  données  plus 
correctes,  Po'ét.  Gnomic.y  1784..  H  y  a  loin  de  ces  vers  à 
une  Epopée.  Un  de  nos  poètes  a  traité  avec  une  mythologie 
nouvelle  le  sujet  que  Soloa  avait  abandonné  :  nous  avons 
VAilantladc. 

Pag.  387.  En  Egypte^  dans  la  prooince  de  Delta.,,*  Lar- 
cher,  table  géogr.  d'Hérodote,  au  moi  Héliopolis ^  entend 
mal  ce  passage  ;  maïs  il  transcrit  de  bonnes  observations  sur 
le  vrai  nom  de  Saïs.  Voy.  Strabon ,  1.  XVII ,  et  les  notes 
de  M.  Letronne.  Quant  à  la  déesse  Né/tk ,  Pausanlas  ra- 
conte, II,  36  ,  qu'il  a  vu  sur  le  mont  Pontînus,  près  de 
Lerne ,  les  ruines  d'un  temple  de  Pallas  Saïtide.  Cudworth 
et  Moshclm  ,  SysL  inte/l, ,  IV,  1 8 ,  essaient  de  nous  taire 
connaître  cette  divinité  Egyptienne,  et  d'expliquer  l'inscrip- 
tion qu'on  lisait  dans  son  temple  à  Saïs,  suivant  Plularque , 
de  Isld, ,  et.  Proclus ,  in  Tim.  ,  p.  3o  :  «  Je  suis  tout  ce  qui 
a  été ,  est ,  et  sera.  Nul  n'a  soulevé  le  voile  qui  me  couvre. 
Le  soleil  est  mon  (ils.  » 

Pag.  389.  Phoronée y  le  premier  de  nos  rois.,..  Pline, 
VII ,  56 ,  nomme  Phoronée  le  plus  ancien  roi  de  la  Grèce, 
Mais  Clément  d'Alexandrie,  Sfromat,^  I,  p.  Sai,  cite  le 
chronologiste  Acusllaiis  ,  qui  regardait  Phoronée  comme  le 
premier  homme  ,  et  il  renvoie  à  ce  passage  de  Platon,  rap- 
porté aussi  par  Eusèbe.  On  pourrait  donc  traduire  plus  Ut** 
téralement  :  Phorortée ,  appelé  le  premier  homme* 

O  Salon ,  Solon,..,  Denys  d'Halîcarnasse  ,  /4rs ,ja.  65  ,  éd* 
de  i586;  Clément  d'Alex. ,  Stromat. ,  I ,  p.  3o3  et  355  ; 
St. -  Justin,  fléf  Gr.  ;  Eusèbe,  Prép.  Eo. ,  X,  5;  Mém,  de 
Massîeu ,  Acad.  des  Inscr, ,  t.  II ,  etc.  «  A  ces  gens  qui  veu- 
lent rendre  modernes  tous  les  siècles  anciens ,  je  dirai  ce  que 
les  prêtres  d'Egypte  disaient  à  Solon  :  O  Athéniens ,  vous 
n'êtes  que  des  enfans  î  y*  Espr,  des  Lois  ,  XXX ,  i^* 

Elle  vous  apprend  qu! après  de  longues  années,,..  Platon  , 
prologue  du  Iir  livre  des  Lois;  Ocellus ,  de  rUmç. ,  III ,  5; 
Arislote,  Polit. ^  H»  6  ;  de  Mundo,  c.  4;  Cicéron ,  de  Rép. , 
VI,  i4;  Sénèque,  Nat.  Quœst.,  III,  295  Pline,  II,  84, 
86  ;  Censorinus ,  de  Die  nat. ,  c.  18  ;  Plutarque,  J^  Orac.  de- 
JecU  ,  p.  4i 5  ;  Strabon ,  1 ,  p.  83  ;  Josèphe ,  in  Apion. ,  I ,  i  ; 
Origène ,  cantr.  Cels. ,  IV,  20 ,  G2  ,  etc.  Clément  d'Alexan- 
drie, Strom.,  V,  p.  549»  cite  et  commente  ce  pasisage  du 
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Timée;  il  dit  ensuite:  uNous  avons  prouvé,  dans  le  pre- 
mier livre  des  Stromates ,  que  les  philosophes  Grecs  sont 
réellement  des  plagiaires ,  mais  des  plagiaires  ingrats  ,  qui 
ont  dérobé  leurs  principaux  dogmes  à  ^Idise  et  aux  pro~f 
phètes.  Nous  ajouterons  ici  que  ceux  des  Anges  céîestes  qui 
se  laissèrent  corrompre  par  les  voluptés ,  révélèrent  aux 
femmes  mortelles  les  Secrets  dont  ils  étaient  dépositaires , 
tandis  que  les  autres  Anges  les  tinrent  cachés  >  ou  plutôt  les 
réservèrent  jpour  l'arrivée  du  Seigneur.  De  là  se  répandirent 
la  doctrine  de  la  providence  et  la  révélatioa  des  mystères  su- 

Ï»rémes.  Les  Grecs  connurent  dès-lors  les  prophéties;  et 
eurs  philosophes ,  instruits  de  nos  dogmes  ,  ou  en  compri- 
rent le  sens  et  parvinrent  à  la  vérité ,  ou  n'approfondirent 
pas  les  obscurités  de  Fallégorie  prophétique ,  et  s'égarèrent 
dans  leurs  mensonges.  »  Ainsi  parle  encore  Tertullien  y  de 
Cultufemin.  ,1,2,  etc. 

Pag.  391 .  Où  l'eau  iéU^t  des  gouffres  souterrains,.. >  Voy.. 
Hérodote,  II,  28;  Proclus,  in  Tim.^  I,  p.  Sj;  et  M.  Le- 
tronne,  Joum.  des  Satf,  ,  juin  i8ig. 

Et  vous  ne  sa^ez  ni  vos  émnaies  ni  les  nôtres*  «  Quant  aux 
trois  premières  monarchies ,  ce  qu'en  ont  écrit  la  plupart  des 
Grecs  a  paru  douteux  aux  plus  sages  de  la  Grèce.  Platon  fait 
voir  en  général ,  sous  le  nom  des  prêtres  d'Egypte ,  que  \^s 
Grecs  ignoraient  profondément  les  antiquités;  et  Aristote  a 
rangé  parmi  les  conteurs  de  fables  ceux  qui  ont  écrit  les  As- 
syriaques.  >'  Bossuet ,  Bise,  sur  Vhist,  ,1,7. 

Le  déluge  ,  dis-tu:  mais  tu  ignores,.,,  Voy.  Mém.  de  Fré- 
ret ,  sur  l'étude  des  anciennes  hîst.  ^Acad.  desinscr, ,  1724^ 
Boullanger,  Antiif,  déçoilée,  et  Baîlly,  lettre  III  sur  les 
sciences. 

Pag.  SgS.  Et  les  arcJtiQes  de  nos  temples  remontent  à  huit 
mille  ans,  w  Les  prêtres ,  qui  composaient  l'histoire  d'Egypte 
de  cette  suite  immense  de  siècles  qu'ils  ne  remplissaient  que 
de  fables  et  des  généalogies  de  leurs  dieux ,  le  faisaient  pour 
Imprimer  dans  l'esprit  des  peuples  l'antiquité  et  la  noblesse 
de  leur  pays.  Au  reste ,  leur  vraie  histoire  était  renfermée 
dans  des  bornes  raisonnables  ;  mais  ils  trouvaient  beau  de  se 
perdre  dans  un  abîme  infini  de  temps,  qui  semblait  les  appro- 
cher de  l'éternité.  »  Bossuet,  ibid. ,  III ,  3. 

On  distingue  les  laboureurs,  les  chasseurs..,.  Hérodote > 
Il  y  M;  Diodoreî  I,  28  et  74  ;  Strabon ,  liv.  XVU  ;  Atis^ 
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tot« ,  Polit,  >  VII ,  lo  ;  Isocrate ,  Busir.  ;  le  scholiaste  d'Apol- 
lonius, IV,  273,  etc. 

Pag. 393.  Vos  lances^  vo&  boucliers,,,,  Hérodote ,  IV,  180 j 
Xéaoplioa,  Cyrop,y  VII,  i. 

Pag.  395.  Un  climat  faoorahle  au  caractère  de  son  peuple. . .  • 
L'influence  du  climat  a  été  reconnue  par  Hippocraie  ^  De 
Pair,  des  eaux  et  des  lieux ,  §.39^  par  Galien,  passim; 
Arlstote  j  Polit. ,  VII,  7;  Cicéron,  deFaia,  c.  4  ;  dfe  NaU 
J. ,  II ,  16  ;  de  kg.  Agr. ,  II ,  55  ;  Vitruve  ,  VI ,  1  ;  Sé~ 
nèque ,  de  Ira ,  II ,  16  ;  Bodin ,  Répuhl. ,  pass.  ;  Malebran- 
che,  Rech,  de  la  Vérité^  I1 1  3  ;  Montesquieu ,  £5;?r.  des  Lois j 
du  Hv.  XIV  au  liv.  XVIII;  Rousseau,  Contr.  social,  HI, 
8 ,  etc.  ((  Il  ne  faut  pas  croire ,  dit  M.  de  Chateaubriand , 
que  notre  sol  soit  épuisa  :  ce.  beau  pays  de  France,  pour 
prodiguer  de  nouvelles  moissons  ,  n'a  besoin  qu^  d'être  cul- 
tivé à  la  manière  de  nos  pères  ;  c'est  une  de  ces  terres  heu- 
reuses où  régnent  les  génies  protecteurs  des  hommes ,  et  ce 
souffle  divin,  qui, selon  Platon,  décèle  les  climats  favorables 
à  la  vertu.  » 

Pag.  597.  Au  milieu  des  inondaiions.,..  La  Motbe  le  Vayec 
écrivait  en  i643,  it^Àié des  Voyages:  «Et  l'on  est  si  peu 
informé  de  ce  grand  pays  de  Groenland  ?  qu'pn  doute  s'il  fs^t 
encore  partie  de  la  terre  habitable,  ou  si.  la  mer  ne  l'a  point 
englouti.  Car  c'est^chose  certaine  .que  la  plupart  des  pilotes 
ne  le  trouvent  plus  ,  quand  ils  sont  dans  son  parage  ,  mais 
seulement  une  mer  fort  basse  et  fort  noire;  et  le  roi  de  Da- 
némarck,  l'ayant  plusieurs  fois  depuis  quelque  temps  fait 
chercher  sans  le  pouvoir  rencontrer,  dit  souvent  en  riant 
que  le  Groenland  est  sa  pierre  philosophale.  » 

Tous  vos  guerriers...,  Pausanias  raconte,  IX,  24^  que,, 
suivant  les  Béotiens  ,  il  y  avait  autrefois  sur  les  bords  du  lac 
Copaïs  deux  villes  nommées  Athènes  et  Eleusis ,  que  le  lac 
se  déborda  pendant  l'hiver,  et  que  les  villes  disparurent. 
Cette  fable  d'un  peuple  crédule  a  peut-être  servi  de  yfonde- 
ment  à  l'histoire  de  rancîenne  destruction  d'Athènes.  Pro- 
clus ,  p.  58 ,  ne  dit  rien  de  cette  Atliènes  du  lac  Copaïs  ;  il 
paraît  qu'il  ne  la  connaissait  pas. 

Aujourd'Jiui  cette  mer  est 'inaccessible;  et  la  fange.,,.  Il  me 
semble  que  Bailly  traduit  bien  faiblement  :  »<  C'est  pourquoi 
la  mer  qui  se  trouve  là.,  n'est  ni  navigable,  ni  reconnue  par 
personne , parce  qu'il  s'y  est  formé  peu  à  peu  un  limon  pro^ 
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véAant  de  cette  île  sàl)«iergée.  »  Lettres  sur  VAil. ,  t.  H , 
p.  55 ,  éd.  de  1779.  ^"  ^^^'  préférer  l'analyse  qu'il  donne 
ensuite  de  ce  qui  nous  reste  du  Critias.  Mais  je  ne  le  suivrai 
pas  dans  ses  Recherches  du  peuple-  perdu.  Après  avoir  par- 
couru de  conjecture  en  conjecture  l'Amérique  (Voy.  Mather, 
rAmén'çue  connue  des  anciens.  Boston,  1773) ,  les  Canaries, 
la  Judée  même,  Fing^nieux  auteur  nous  ramènerait  à  son 
peuple  primitif,  au  nord  de  l'Asie ,  ou  dans  quelque  île  de  la 
mer  Glaciale;  et  j'avoue  que  c'est  chercher  trop  loin  ce 
monde  et  ses  merveilles.  D'autres  prétendent  que  c'est  la 
mer  de  sable  du  Zaara  qui  a  fait  supposer  un  continent  dé- 
truit. Le  Suédois  Rudbeck ,  Atlanûs^  '^7^9  en  trouve  des 
vestiges  aux  environs  d'Upsal.  Ne  cherchons  pas  l'Atlantide. 
«L'engloutissement  de  Ttle  Atlantique  par  l'Océan,  dit 
Voltaire ,  peut  être  regardé  avec  autant  de  raison  comme  un 
point  d'histoire  que  comme  une  fable.  Le  peu  de  profondeur 
de  la  mer  Atlantique  jusqu'aux  Canaries  pourrait  être  nne 
preuve  de  ce  grand  événement ,  et  les  îles  Canaries  pour- 
raient bien  être  des  restes  de  l'Atlantide-  ^  Quest.y  Ckangem. 
ùrrioés  dans  le  gliJ>e.  AflTeurs,  art.  Platon,  il  ne  voit  pas  les 
intentions  politiques  dû  descendant  de  Solon ,  et  il  travestit 
en  l'abrégeant  tt  récit  du  vieux  législateur  d'Athènes.  Mais 
ds  id'tsft  pas  lai  qu'il  faut  croire  sur  les  nobles  illusions  d'an 
bon  citoyen  ^  fier  de  sa  patrie  et  de  ses  dieux  ;  Il  aimait  mieux 
rire  des  hommes. 


FIN     DFS     NOTES. 
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INDICATION  PRECISE 

DES  EXTRAITS  DE  PLATON. 


II  est  inutile  de  citer  les  éditions  les  p\us  récentes ,  qui  tomes  , 
depuis  celle  de  Deux-Ponts  9  1783,  portent  en  marge  les  pages  de 
l'édition  d'Henri  Ëstîenne,  iS^S. 


RELIGION. 


Dieu,  exir.  du  Tfmée^  Aide,  éd.  pr.,  i5i3,  t.  II,  p.  i5i. 

—  Basie,  chez  J.  Valder  ,  i534,  p.  48o.  — Francfort, 
1602 ,  p.  io5i  C  ^  édition  faite  pour  le  texte  sur  celle 
d^Henri  Estîenne  ,  vulgairement  nommée  de  Serranus , 
Paris,  1578.—  H.  Est.,  t.  III,  p.  57  C. 

Les  deux  Moi^bes,  ou  les  Idées,  RépuhUque^  I.  VU, 

Aide,  II,  90.  —  Bas.,  435.  —  Francf.,  692  A.  —  H. 

Est.,  II,5i4  A. 
Les  Dieux,  Xow,  I.  X,  Aide,  H,  323.  —  Bas.,  6o4.  — . 

Francf. ,  946  E.  — .  H.  Est. ,  II ,  887  C. 
Her  l'Arménien  ,  ou  l'autre  Vie  ,  République ,  1.  X , 

Aide,  II,  137.  —  Bas.,  A']^*  —  Francf.,  761  B.  —  H. 

Est.,  II,  61 4  B. 
La  Vertu,  le  Crime  ,  l'Avenir,  Gorgîasy  Aide,  I,  449- 

—  Bas,  33i.  —  Francf.,  355  B.  —  H. Est.,  I,  52i  C. 
Le  Génie  de  Socrate,  Théagès,  Aide,  I,  328.  —  Bas., 

241.  —  Francf. ,  93  D.  —  H.  Est.,  1, 128  D. 
Le  Poëte,  /ow.  Aide,  I,  490.  —  Bas.,  36i.  — Francf. , 
363F. —H.  Est.,  I,  533  D. 


MORALE. 


Devoirs  de  l'Homme,  Io£9,  1.  IV,  Aide,  II ,  238.  —  Bas. , 
543.  —  Francf.,  83i  E.  —  H.  Est. ,  H ,  715  E.  —  En- 


Digitized  by 


Google 


552  INDICATION   PRÉCISE 

«uîte  ,  I.  V,  Aide,  II,  242.  —  Bas. ,  54?.  —  Francf. , 

838  A.  — H.  Est., II,  726  A. 
De  l\  PiÉTC  FILIALE ,  Lois ,  1.  XI,  Aldc ,  II,  345.  —  Bas. , 

621.  —  Francf. ,  976  A.  —  H.  Est. ,  II ,  gSo  E. 
L'Ame  et  les  Passions,  République^  1.  IX,  Aldc,  II, 

126.  —  Bas. ,  461.  —  Francf. ,  789  D.  —  H.  Est.,  H, 

588  B. 
liA  Sagesse^  la  Volupté,  PMîèbe ,  Aide ,  1, 235.  —  Bas. , 

173— Francf.,  402E.  — H.  Est.,  11,61  D. 
L'Anneau  de  (^xcuts ^Républiques  1.  II,  Aide,  II,  160. 

—  Bas. ,  382.— Francf. ,  592  D.  —  H.  Est. ,  II ,  Sôq  D. 
Alcibiade,  Socrate ,  République^  1.  VI,  Aldc,  II,  &>.— 

Bas. ,  428.  —  Francf. ,  677  C.  —  H.  Est. ,  II ,  493  A. 
Du  Serment,  Lois ,1.  XII ,  Aide ,  II ,  353.  —  Bas. ,  626. 

—  Francf. ,  987  A.  —  H.  Est. ,  II,  948  B. 

Le  Philosophe,  Tkéétète,  Aide,  1, 109.  —  Bas.,  81.— 
Francf.,  127  C.  —  H.  Est. ,  1 ,  173  C. 


POLITIQUE. 


Le  récne  des  Génies,  Lois,  1.  IV,  Aide,  Il ,  236.  —  Bas. , 

542.  —  Francf ,  83o  A.  —  H.  Est. ,  II ,  7 13  C. 
Les  Hommes  de  Prométhée  ,  Frotagoras ,  Aide  ,  I,  389. 

—  Bas. ,  287.  —  Francf. ,  223  F.  —  H.  Est. ,  I ,  S20  C. 
Athènes  au  siècle  de  Platon  ,  Lettre  VII,  Aide,  II , 

419.  —  Bas. ,  675.  —  Francf.,  1277  B.  —  H.  Est. ,  UI, 

324.  B. 
Passage  de  la  Démocratie  au  Despotisme  ,  République^ 

1.  Vin,  Aide,  II,  ii3. —Bas.,  45i.  — Francf.  ,722 

C— H.  Est. ,  11,562  A. 
Portrait  du  Tyran,  République^  1.  IX,  Aide,  II,  118. 

—  Bas. ,  455.  —  Francf. ,  729  D.  —  H.  Est. ,  II ,  573  B. 
Conseils  de  Platon  aux  Syracusains  ,  Lettre  VIIl , 

Aide, II,  iZ3.  —  Bas.,  685.— Francf. ,  1295  C.  —  H. 
Est.,  m,  352  B. 
Le  chef  de  l'Éducation  ,  Lois,  1.  VI ,  Aldc ,  II ,  262.  — 
Bas.,  56i.  — Francf.,  864  D. —  H.  Est.,  II,  765  D. 
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^Ensuite,  1.  VII,  Aide,  II,  286.  —Bas.,  SjS.— 

—  Francf. ,  806  B.  —  H.  Est. ,  II ,  8i3  B. 

HottÈBE,  Bépublique^  L  III ,  Aide,  II,  29,  —  Bas. ,  3gu 

—  Francf. ,  609  A.  —  H.  Est. ,  II,  386  A. 

De  la  Censure  dramatique,  Zoû,  LVII,  Aide,  II, 
288.  —  Bas. ,  58o.  —  Francf. ,  808  B.  —  H.  Est.  •  H. 
816  C. 

Punition  des  Sacrilèges,  des  Tra!tiie&>  des  Parri- 
cides, Xoû,  1.  IX,  Aide,  n,  3o5.  —  Bas.,  5gà.-— 
Fianc£,9a2  B.  —  H.  Est. ,  II,  855 B. 

Cause  mystérieuse  de  la  décadence  des  Etats  ^  JR^u- 
hUque^  L  Yin,  AUe ,  II,  io5. --Bas. ,  446.  —  Francf., 
712  A.  —  H.  Est. ,  n,  545  C. 

L'Atlantide,  Tùnécy  Aide,  II,  i43.  —  Bas.,  474*  '-' 
Francf.,  1042  C.  --H.  Est.,  III,  20  D. 


fin. 
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